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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

L’His  TOI  RE  de  ï Almanach  ou  du  Calendrier^  que  nous  don* 
nons  ici  au  Public,  paroîtra  fans  doute  d’un  intérêt  général.  Per- 
fonne  qui  n’ait  un  Almanach  , & qui  ne  le  confulte  chaque  jour  ; 
perfonne , par  conféquent , qui  ne  doive  être  flatté  de  favoir  dans 
quel  cems  les  Hommes  commencèrent  d’avoir  un  Calendrier  i 
comment  on  parvint  à régler  les  femaines^  les  mois,  les  faifons , 
les  années  J par  quels  dégrés  on  arriva  à l’état  de  perfection  qu’of- 
fre à cet  égard  le  Monde  Moderne  j comment  on  fit  entrer  dans 
les  Calendriers  l’annonce  des  Fêtes , des  Foires , des  Eclipfes  i 
en  quoi  confiftetent  les  Fêtes  de  l’Antiquité  qui  font  une  partie 
eflentielle  de  cette  Hifloire  j &,  l’idée  qu’on  doit  fe  former  des 
Symboles  allégoriques  fous  lelquels  on  préiente  les  objets  relatifs 
à l’année , ainfi  que  les  Dieux  protecteurs  de  fês  produdions  ôc 
de  Tes  travaux. 

Ces  objets  d’ailleurs  ne  font  pas  de  fimple  curiofité  , ils  tien- 
nent à toutes  les  connoiflànces  ; ils  font  un  tableau  raccourci  des 
Sciences , des  Arts , des  ufages , de  la  fageflTe  même  des  Peuples 
auxquels  étoienc  deftinés  les  Almanachs  qui  les  contiennent  : tou- 
jours ils  furent  relatifs  à l’état  de  chaque  Peuple.  Aufli  ne  les  trou- 
ve-t-on que  chezles  Peuples  civilifés,c’efl:-à-dirc , chez  les  Nations 
mji.  du  Cal.  a 
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agricoles.  Qu’en-fcroient  celles  qui  n’ont  point  l’art  de  faire  rap~ 
porter  à la  terre  les  productions  nécelTaires  à leur  fubfiftance  l 

Une  fuite  complecte  de  pareils  ouvrages  pour  tous  les  Peuples , 
feroit  auffi  un  tableau  exact  de  l’état  des  connoiflanccs  dans  tous 
les  fiécles,  de  leurs  progrès,  de  leur  décadence  5 un  miroir  des 
érablilîemens  fages  ou  infenfés  de  chaque  Peuple  5 un  précis  de 
chaque  Religion, 

Ce  feroit  un  vafle  champ  dans  lequel  auroient  également  a 
puifer  l’Antiquaire,  le  Philofophe,  le  Moralifle  , l’Aftronome  , 
leThéoIogien  ,&c.  L’un  ytrouveroîtlesufages  anciens,  l’autre  les 
mœurs  des  Peuples  j celui-ci  leurs  connoilTanccs  civiles,  celui-là 
leurs  connoilTances  religieufes. 

Le  Calendrier  du  Déluge  nous  apprend , par  exemple , que  l’an- 
née primitive  folaîre  n’étoic  que  de  360  jours  j 6c  de  ce  fait  naif- 
fent  une  foule  de  conféquenccs  précienfes.  Celui  des  Orientaux 
modernes  qui  fuivent  la  doélrine  de  Mahomet , nous  apprend  à 
quel  point  ils  font  fuperftitieufement  enchaînés  à leurs  anciens 
ufâges , puifqu’ils  confervent  toujours  l’année  lunaire , la  plus  im- 
parfaite de  toutes.  Nos  Calendriers  du  dernier  fiécle  montre- 
ront à jamais  combien  il  a fallu  de  peines  pour  détruire  parmi 
nous  l’Altrologie  judiciaire.  La  diftindion  qui  a régné  Ci  long-tems 
en  Europe  entre  les  Calendriers  du  vieux  6c  du  nouveau  ftyle , tait 
voir  combien  il  faut  de  tems  pour  ramener  les  Peuples  de  leurs 
préjugés. 

Une  Hiftoire  complette  de  l’Almanach  feroit  donc  un  précieux 
canevas  pour  l’Hiftoire  du  genre  humain  i malheureufement  il 
s’eft-perdu  beaucoup  de  matériaux  néceflaires  à cet  objet  5 peut- 
ctre  même  en  exifte  t-il  quelque  part  d’inconnus  ou  écrits  en  ca- 
radères  dont  on  a perdu  les  traces 5 mais  plus  il  s’en  eft  perdu , plus 
il  en  exifte  d’inconnus  6c  de  négligés , 6c  plus  il  étoit  tems  de  raf- 
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(crnbler  en  un  corps  ce  qui  s’en  écoit  confervé  : on  préviendra  du 
moins  leur  ruine  entière  ; & ce  fera  un  motif  puilTant  pour  engager 
les  Voyageurs  & les  Savans  à recueillir  tout  ce  qui  pourra  enri- 
chir, éclairer,  completter  cette  partie  des  connoifTances. 

Nous  foinmes  donc  bien  éloignés  de  regarder  comme  parfaite 
l’Hiftoire  que  nous  préfentons  ici  à nos  Leébeurs,  quelqu’étendue 
qu’elle  foit  : mais  comme  on  n’avoit  encore  rien  dans  ce  genre , ôc 
que  ce  volume  offrira  une  foule  d’idées  neuves  6c  parfaitement 
analogues  à celles  que  nous  avons  développées  dans  nos  volumes 
précédens,  fur-tout  dans  nos  Allégories  Orientales,  nous  ofons 
nous  flatter  que  le  Public  aura  pour  celui-ci  la  même  indulgence 
'6c  le  même  empreflément  qu’il  a eu  pour  ceux  qui  l’ont  précédé. 


Analyse  de  ce  Ko  lu  me. 


Ce  Volume  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  I".  contient  THif- 
toîre  Civile  du  Calendrier  : le  I P.  en  efl:  l’Hifloire  Religieiife  5 ôc 
le  IIP.  I Hiflioire  Allégorique. 

Dans  le  Premier  Livre,  après  quelques  notions  préliminaires 
fur  cet  objet , nous  donnons  l’Almanach  ancien  en  quatre  colon- 
nes. La  première  offre  l’Almanach  des  Hébreux  j la  fécondé , celui 
des  Egyptiens-,  la  troifîéme,  celui  des  Grecs  j la  quatrième,  celui 
des  Romains, 

Les  deux  premières  font  très-fimples  6c  fans  beaucoup  de  dé- 
tails, parce  que  nous  n’avons  rien  pu  découvrir  de  plus  précis  fur 
le  Calendrier  des  Hébreux  6c  fur  celui  des  Egyptiens.  Le  Calen- 
drier des  Grecs  efl:  déjà  plus  étenduj  mais  celui  des  Romains  nous 
dédommage  de  cette  fécherefle,  ayant  lui  feul  plus  d’étendue  que 
les  trois  autres  enfemBle.' 

Nous  expofons  enfuite  ce  qui  regarde  les  Aftres.dont  le  cours 
règle  le  Calendrier  j le  Soleil , la  Lune , les  Planettes , les  douze 
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Signes  du  Zodiaque , quelques  Conftellations.  L’învcntîon  dci 
Semaines , des  Mois , des  Années , des  Heures , des  Cycles  : les 
premiers  pas  qu’on  fie  à cet  égard  , Sc  comment,  au  moyen  des 
Intercalations,  on  corrigea  infenfiblement  ce  qu’ils  avoient  de 
défedueux  j les  diverfes  fortes  d’années  qui  en  réfulterent , année 
du  Déluge  , années  Egyptiennes , Syriennes , Chaldéennes , 
Grecques , Romaines  depuis  Romulus  & Numa  jufques  à Jules 
Céfar  5 les  Divinités  Proteélrices  des  jours,  des  mois  ôc  des  laifons  : 
la  diflindion  des  tems  heureux  & malheureux  j 6c  comment  le 
Calendrier  fe  chargea  des  prédidions  aftrologiques , 6c  de  l’an- 
nonce des  Eclipfes,  des  jeux  publics  6c  des  Foires:  enfin  comment 
on  parvint  à mefurer  le  tems  lui-même  6c  tous  les  înftans  du  jour , 
6c  de  quels  inftrumens  on  fe  fervit  pour  cet  effet. 

Tous  ces  objets  font  accompagnés  de  l’explication  étymologi- 
que des  mots  par  lefquels  on  les  défigne  ; on  y voit  l’origine  des 
noms  du  Soleil  6c  de  la  Lune  , des  douze  Signes,  des  Planettes , 
des  jours  de  la  femaine , des  Mois  chez  la  plupart  des  Peuples  an- 
ciens 6c  modernes  j Noms  qui  étoient  regardés  comme  l’effet  du 
caprice  6c  du  hazard , tandis  que  par  ces  recherches  on  voit  conf* 
tamment  qu’ils  étoient  autant  de  peintures  exaéles  auxquelles  on 
ne  pouvoit  fe  méprendre  j 6c  toujours  relatives  aux  faifons  6c  aux 
travaux  de  l’année. 

On  y trouve  aufii  la  difcufîion  d’une  multitude  de  queftions 
épineiifes  à l’égard  defquelles  les  Critiques  ôc  les  Chronologifles 
n’avoient  fait  qu’augmenter  les  ténèbres  dons  elles  étoient  enve- 
loppécsj  6c  qu’on  a pu  éclaircir  par  l’cnfemble  dont  elles  font 
partie.  • 

Le  SECOND  Livre  , ouTHifloire  Rcligieufe  du  Calendrier,’ 
roule  fur  une  matière  qui  n’étoit  encore  devenue  celle  d’aucun  ou- 
vrage , du  moins  complet,  dans  notre  langue , 6c  qui  cft  cependant 
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très-  curieufe.  C’eft  THiftore  des  F êtes  anciennes , fur-tout  des  Fê- 
tes des  Grecs  des  Romains.  Un  Traité  complet  fur  cet  objet  fc- 
roit  très-précieux;  mais  obligés  de  nous  reiïèrrer , nous  nous  fom- 
mes  bornés  aux  Fêtes  fixées  à quelque  jour  de  l’année,  en  faifanc 
voir  leurs  rapports  avec  les  faifons , les  travaux  de  ces  faifons 
les  richeffes  qui  en  réfultoient  ; & en  montrant  qu’elles  eurent 
toujours  pour  but  de  lier  la  Terre  avec  le  Ciel,  en  obtenant  de 
celui-ci  fa  bénédidion  fur  les  travaux  de  celle-là , ou  en  témoi- 
gnant aux  Dieux  la  reconnoiffance  dont  on  étoit  pénétré  pour 
leurs  bienfaits  ; méthode  infiniment  fatisfaifante  fans  doute  pour 
ceux  qui  l’admettoient , puifqu’elle  leur  montroit  la  Divinité  tou- 
jours attentive  à leur  conduite , & perpétuant  de  fîècle  en  fiècle 
l’ordre  merveilleux  qu’elle  avoir  établi  dès  le  commencement 
dans  tout  l’Univers. 

Cette  méthode  étoit  encore  de  la  plus  grande  utilité  pour  la 
Société  Civile  , puifque  ces  Fêtes  étoient  autant  de  liens  qui  fer- 
voient  à unir  les  hommes , à les  éclairer , à les  policer , à adoucir 
leurstravaux.  Ces  Fêtes  devenoient  d’ailleurs  un  puifîànt  aiguillon 
pour  la  Jeunefîe,  obligée  d’acquérir  les  qualités  nécefTaires  pour 
fe  diflînguer  dans  ces  affemblécs  & pour  y briller.  C’cfl  cette  ému- 
lation acquife  dès  l’enfance  qui  fait  des  Etats  une  pépinière  de 
grands  Hommes  dans  tous  les  genres  Sc  de  vrais  Citoyens. 

Ce  fécond  Livre  eft  divifé  en  cinq  Sections.  La  première 
traite  des  Fêtes  en  général , de  l’orîgine  de  leur  nom  , des  ou- 
vrages compofés  à leur  égard , du  motif  des  Fêtes , de  la  maniéré 
donc  on  les  annonçoit;  des  Procefîions,  Sacrifices , Hymnes, 
Foires  Sec.  dont  elles  étoient  accompagnées. 

La  fécondé  embraffe  les  Fêtes  relatives  à de  grandes  Epoques 
ÔC  communes  à la  plupart  des  Peuples. 

Les  Fêtes  relatives  à la  Viéloire  remportée  fur  les  Géans  6c 
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qui  furent  toujours  les  Fêtes  des  révolutions  phyfiques  de  l’Uni- 
vers , & célébrées  ordinairement  à la  fin  de  l’année  , tems  oii 
l’Agriculteur  a triomphé  par  Tes  récoltes  des  ennemis  phyfiques 
qu’il  avoir  à combattre.  On  montre  ici  à cet  égard  que  les  an- 
ciens Géans  fi  renommés  par  leur  audace , étoienr  des  Êtres  allé- 
goriques , & que  nombre  de  faits  qu’on  avoic  regardés  comme  hif- 
■ toriques , font  autant  de  faits  phyfiques  embellis  par  le  langage 
fymbolique. 

Les  Fêtes  relatives  au  nouvel  An , l’ufage  d’y  donner  des  (Eufs , 
l’Hiftoire  allégorique  des  Héros  nés  d’un  œuf,  qu’on  prenoic 
également  pour  des  perfonnages  hiftoriques  & qui  ne  font  de 
même  que  des  Êtres  phyfiques.  L’explication  de  divers  Héros  ôc 
Héroïnes , tels  que  Castor  & Pollux  , Remus  & Pvomulus  , 
du  moins  pour  ce  qui  regarde  leur  naifiance  ôcleur  mort,  Anna 
Ferenna  , &c. 

Les  Néoménies  ou  Fêtes  de  la  Nouvelle  Lune  & celles  de  la 
Pleine  Lune. 

Les  Fêtes  du  Solftice  d’Hiver  ou  du  25  Décembre  , telles  que 
les  Fêtes  du  Nord  appellées  Jules,  celles  de  IVÏithras  dans  l’O- 
rient , les  Saturnales  dans  le  Midi  5 enfin  les  Jeux  Séculaires  ou  Ju- 
bilés de  cent  ans. 

La  troijiénu  SzUion-^  pour  objet  les  Fêtes  de  Cérès.  Relatives  a 
l’Agriculture , elles  méritoient  un  article  féparé.  On  y traite  fur- 
tout  des  Myftères  d’Eleufis  fi  célébrés  dans  l’Antiquité  , des 
cérémonies  qu’on  y obfervoit,  de  leur  divifion  en  grands  & pe- 
tits , des  Miniftres  qui  les  dirigeoient,  du  motif  de  ces  Myftères , 
ôcc.  A cette  occafion,  on  analyfe  le  fixiéme  Chant  de.l’Enéide  , 
oïl  le  Poëte,  en  paroiflant  raconter  la  defce'nte  d’Enée  aux  En- 
fers , décrit  l’initiation  aux  Myftères  d’Eleufis , appellée  allégori- 
quement defemte  aux  Lnfsrs, 
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La  quatrième  Seciion  traite  des  Fêtes  Egyptiennes , Perfanes 
& Romaines.  Celles  des  Grecs  font  la  cinquième  Section.  Les  Fêtes 
Grecques  Se  Romaines  font  diftribuées  fuivant  les  mois  & les  jours 
auxquels  elles  arrivoient  j 6c  d'après  nos  principes,  on  les  devine 
d’avance. 

Nous  avons  foin  fur  chaque  Fête  de  rapporter  les  hymnes,  les 
prières,  les  chanfons  qui  y étoient  relatives,  autant  que  nous 
avons  pu  les  découvrir  j de  même  que  l’origine  Sc  le  développe- 
ment d’un  grand  nombre  d’ufages,  dont  quelques-uns  fubfiftent 
encore  de  nos  jours , ôc  qui  tiennent  tous  une  place  confidérable 
dans  l’Hiftoirc  du  Genre  Humain. 

Le  TROISIEME  Livre  traite  des  Symboles  6c  des  Per- 
fonnages  allégoriques  qui  repréfentoient  les  diverfes  parties  de 
l’année , les  jours , les  mois , les  femaines,  les  faifons,  6cc.  6c  les 
Aftres  qui  y préfident,  fur-tout  la  Lune  êc  le  Soleil.  A l’occafion 
de  ce  dernier , on  fait  voir  que  chez  les  anciens  Peuples,  on  le 
mettoit  a la  tête  des  Liftes  des  Rois , comme  s’il  avoit  été  un  per- 
fonnage  hiflorique  j c’eft  ce  qu’on  prouve  à l’égard  à!Ac-mon , de 
Mannus , de  Mènes  ^ de  Minos , de  B élus  l' A Jfy  rien  ,6.0,  B élus  le  Ty^ 
rien , de  Cadmus , de  Janus , de  Cécrops , de  Romulus  , 6'Enée , de 
Pharnace  6c  6’  Apis , tous  premiers  Rois  de  Phrygie,  de  Germa- 
nie, d’Egypte, de  Crète , d’Afly rie,  deTyr,  d’Italie,  d’Athènes, 
de  Rome  , d’Albe , de  Cappadoce , d’Argos;  auxquels  nous  ajou- 
tons ici  Orus  ou  le  Soleil,  premier  Roi  de  Trœzene  , dit  Pau- 
fanias  ( Liv.  i.  ) , 6c  qui  étoit  Indigène,  puifqu’il  n’étolt  pas  né 
ailleurs.  Cette  alTertion  ne  paroîtra  point  furprenante , lorfqu’on 
obfervera  que  tous  ces  noms  furent  autant  de  noms  du  Soleil 
chez  chacun  de  ces  Peuples  : 6c  que  chez  toutes  les  Nations  an- 
ciennes , les  Rois  s’appellercnt  toujours  les  enfans  du  Soleil , foie 
les  enfans  de  Ménès  en  Egypte , les  enfans  de  Belus  ou  les  Be- 
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lidcs  A Argos , Scc.  D’où  il  arriva , iorfqu’on  eut  perdu  de  vue  cet 
ufage , que  les  Hiftoriens  regardèrent  toujours  ces  noms  du  Soleil , 
Menés , Belus  , &c.  comme  les  premiers  Rois  de  chaque  contrée  , 
puifque  ceux  qui  y avoient  régné  s’appelloient  les  Fils  de  ces 
Princes, 

On  fait  voir  enfuite  qu’Ofris  & Ifis  chez  les  Egyptiens , ainfi 
que  Bacchus  & Cérèschez  les  Grecs , ne  font  également  que  des 
Etres  allégoriques.  Ofiris  & Bacchus , allégories  de  l’invention  de 
l’agriculture  bi  du  vin,  & fymboles  de  la  Nature  aédive^  Kis  & 
Cérès,  allégories  de  l’invention  du  blé  fymboles  de  la  Nature 
palfive, 

L’Ouvrage  eft  terminé  par  l’explication  de  divers  Monumens 
anciens,  relatifs  à cette  partie  du  Monde  Primitif;  la  Table  Hé- 
liaque  ou  du  Soleil , les  Médailles  des  Jeux  Séculaires  fous  Domi- 
tien  5 un  Almanach  de  bois  trouvé  en  Bretagne  5 les  trois  Saifons 
Grecques  5 les  quatre  Saifons  Romaines  j l’cnlcvement  de  Profer- 
pinc  5 les  ordres  de  Gérés  à Triptoléme  pour  enfeîgner  l’Agri- 
culture à tous  les  Peuples  j un  fragment  de  Calendrier  Grec  ôc 
Egyptien  en  figures  fymboliques , monument  unique. 

Tels  font  les  objets  qui  compofent  ce  Volume  Se  dont  nous 
avions  donné  une  trcs-légere  annonce  dans  notre  Plan  général. 
On  reconnoîrra  par  fa  ledure  la  vérité  de  ce  que  nous  avançâmes 
alors,  que  les  Fêtes  anciennes  avoient  toujours  été  puifées  dans 
la  Nature,  qu’elles  s’accordoient  avec  les  révolutions  des  Aftres 
&:  avec  les  travaux  de  l’Agriculture  j on  s’afTurera  qu’en  connoif- 
fant  les  travaux  êc  les  productions  relatives  â chaque  mois , on  de- 
vinera d’avance  les  Fêtes  qu’on  y célébroit.  Nous  croyons  pou- 
voir dire  avec  vérité  que  cet  antique  fujet  paroîtra  abfolument 
neuf,  ôc  auffi  intéreffant  qu’il  étoit  peu  connu  : de  quelle  utilité 
d’ailleurs  pouvoient  être  des  événemens  qu’on  ne  regardoit  que 
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comme  locaux,  concentrés  dans  chaque  ville,  particuliers  à cha- 
que Peuple  , amenés  par  des  circonftances  irolées5  tels  que  les  F'c- 
tes  de  chaque  Nation  paroiiToient  n’avoir  rien  de  commun  avec 
celles  des  autres  Nations. 

Quel  fpedacle  n’offriront  pas  au  contraire  ces  mêmes  Fêtes, 
dès  qu’on  verra  qu’elles  furent  toujours  l’effet  nécefîaire  des  So  • 
ciétés  agricoles  j qu’elles  furent  par  conféquent  communes  a tou- 
tes ces  Sociétés,  à tous  les  anciens  Empires , que  leur  nom  feul 
étoit  changé  j 6c  qu’elles  furent  toujours  relatives  à ces  (aifons  6c 
à ces  travaux  dont  on  admire  encore  la  régularité  6c  dont  on 
éprouve  chaque  jour  les  heureux  effets. 

En  voyant  outre  cela  dans  ce  Volume  que  les  noms  des  Jours, 
desSemaines,  des  Mois, des  Aftres,  de  tous  les  objets  lesplus  com- 
muns , furent  toujours  fignificatifs  dans  toutes  les  Langues  & chez 
tous  les  Peuples,  on  s’affurera  toujours  de  plus  en  plus  que  chaque 
mot  eut  fa  raifon  , 6c  que  la  véritable  maniéré  d’apprendre  les  Lan- 
gues confifte  à remonter  jufques  à la  raifon  de  chaque  mot,  par- 
ce qu’il  devient  alors  un  tableau  exact  de  la  chofe  qu’il  repréfen- 
tc,  qu’il  en  eft  une  jufte  définition. 

Enfinlavafbe  étenduequ’occupc  dans  l’Antiquité,  l’Hiftoire  de 
quelques  Perfonnages  allégoriques  6c  dont  nous  donnons  l’expli- 
cation dans  ce  Volume,  l’étroite  liaifon  de  ces  Perfonnages  avec 
l’Antiquité  entière,  l’influence  qu’iis  ont  (ur  le  Culte,  iur  les  Fê- 
tes, lur  la  Poefie  6cc.  des  Anciens,  fera  également  une  preuve 
frappante  6c  fans  réplique  que  l’Antiquité  ne  s’exprima  que  par  al- 
légories; 6c  que  ces  allégories  eurent  toujours  pour  objet  l’utilité 
publique,  l’inflrudiondes  fociérés,  le  bien  le  plus  général. 

Encouraoemens  divers, 

O 

Nous  ne  ceffons  d’éprouver  avec  une  vive  reconnoiffance  les 
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précieux  effets  de  l’indulgence  du  Public  6e  des  bontés  dedîver- 
{ çs  Perfonnes  diftinguécs  par  leur  rang  6e  par  leurs  connoiffances. 

Un  Miniftre  du  Roi,  auquel  nous  avons  déjà  rendu  dans  notre 
précédent  Volume  nosjuftes  hommages,  continue  de  nous  en- 
courager par  des  moyens  généreux  qui  excitent  toute  notre  /en- 
fibilité  j il  a fait  également  venir  des  Pays  étrangers  divers  ouvra- 
ges rares  6c  utiles  à nos  recherches  : il  nous  a déjà  ouvert  des  cor- 
relpondanccs  qui  pourront  devenir  très-avantagcufes. 

Lcuis  XVIa  foufcrit  au  Monde  Primitif  pour  cent  exemplai- 
res J 6c  nous  devons  cette  faveur  à un  ancien  Miniftre  dont  on  a 
fait  des  éloges  au-deffus  de  ce  que  nous  en  pourrions  dire , 6c  aux 
follicitations  de  quelques  Savans  du  premier  rang  qui  prennent  à 
notre  Ouvrage  6c  à notre  fituacion  un  intérêt  qui  excite  toute 
notre  reconnoîlîànce. 

L’Académie  Royale  de  Dijon  nous  a admis  au  nombre  de 
fes  Membres  d’une  maniéré  des  plus  flatteufes. 

C’eftla  féconde  du  Royaume  qui,  fans  nous  connoîcre  que  par 
nos  Ouvrages , veut  bien  nous  encourager  à perfévérer  dans  cette 
entreprife  en  nous  honorant  de  fon  choix  6c  de  fon  fuffrage. 

Un  Magiftrat  difiîngué,  nous  a permis  de  faire  ufage  dans  ce 
Volume  de  fes  recherches  fur  les  Années  Romaines. 

M.  de  Nieppe  , fils  de  M.  le  Subdélégué  de  Dunkerque,' 
nous  a envoyé  un  Mémoire  très-curieux  furies  fêtes  de  la  Flan- 
dres, dont  nous  avons  également  fait  ufage, 

M.  ISELIN,  Secrétaire  de  la  République  Je  Bâle,  6c  connu  par 
fon  érudition  6c  fes  vertus,  nous  a fait  préfent  d’une  Bible  en  Lan- 
gue de  Virginie,  qui  nous  vaudra  la  Grammaire  6c  le  Diéiion- 
naîre  de  cette  Langue  inconnue  dans  nos  Contrées  6c  qui  offre 
des  rapports  furprenans  6c  nombreux  avec  la  plupart  des  autres 
Langues  j enforte  qu’on  verra  même  celles  de  l’Amérique  , 
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naître  d’une  Langue  primitive , & qu’on  le  verra  mieux  & plu- 
tôt qu’on  ne  pouvoir  refpérer. 

M.  SeNEBIÉ,  Bibliothécaire  de  la  République  de  Genève,’ 
nous  a envoyé  des  Extraits  fur  les  Jours  Egyptiens,  donc  nous 
avons  fait  ufage  dans  ce  Volume. 

Un  Savant  de  Vienne  en  Autriche  nous  a communiqué  des 
Livres  rares  ôc  curieux  fur  la  Langue  Allemande. 

M.  de  SerVIERES,  jeune  Officier  diftingué  par  fes  connoif^ 
fances  ôc  Ton  mérite,  nous  envoyé  fouvenc  des  comparaifons  de 
Langues  très-bien  faites,  Sc  des  Ouvrages  rares  fur  les  idiomes 
des  Provinces  Méridionales. 

M.  l’Abbé  Des  Aunais  qui  a fuccédé  a M.  Capperonnier 
à la  Bibliothèque  du  Roi,  & le  R.  P.  PiNGRÉ  qui  a remplacé 
M.  l’Abbé  Mercier  dans  fa  qualité  de  Bibliothécaire  de  Sainte 
Geneviève,  les  ont  également  remplacés  dans  la  complaifancc 
avec  laquelle  ils  nous  faifoient  parc  des  richefTes  qu’ils  avoienc  à 
leur  garde  ôc  qui  pouvoient  nous  être  utiles, 

M.  SCHERER , de  plufieurs  Académies  ôc  attaché  aux  Affai- 
res Etrangères  à Verfailles,  verfé  dans  les  Langues  du  Nord, 
d’Europe  6c  d’Alie  , 6c  dans  l’Hiftoire  Civile  éc  Naturelle  de  ces 
mêmes  Contrées,  nous  a donné  les  premiers  Volumes  de  deux 
Ouvrages  qu’il  commence  de  publier  en  Allemand  , 6c  qui  ont 
pour  objets  Us  Antiquités  du  Nord& la  Defeription  du  Kamtfchatka, 
Il  nous  promet  la  communication  des  richeffes  qu’il  a acquifes 
fur  ces  Langues:  c’eft  une  mine  féconde  qu’il  ouvre  au  Public. 

OBSERVATION. 

M.  l’Abbé  DE  Lepée  qui  a donné  au  Public  un  Ouvrage  auffi 
neuf  que  conlolanc  pour  apprendre  les  Langues  aux  Sourds  ôcaux 
Muets,  nous  a fait  obferver  que  h au  lieu  de  dire  dans  l’Origine  du 
Langage  6c  de  l’Ecriture,  en  parlant  de  fa  Méthode,  pag.  loé, 

bij 
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qu’elle  » eft  exaâ;emenc  l’arc  d’écrire  , mais  fans  plume  & fans 
» crayon  » j nouseuffions  die»  qu’elle  enfeigne  à peindre  les  idées 
55  fans  couleur, &.  fans  crayon,  (ans  le  fecours  de  l’écriture  & de 
55  la  parole,  »*  nous  aurions  été  plus  exads.  Cet  excellent  Citoyen 
mérite  lî  fort  de  tous  les  hommes,  que  nous  nous  redreflons  fans 
peine  fur  un  objet  auffi  unie  à l’humanité. 

Ouvrages  dans  lefquels  ileflparlé  du  Monde  P rimitjf. 

Nous  avons  également  eu  l’avantage  de  voir  nos  efforts  ap- 
plaudis &;  encouragés  dans  des  Séances  publiques  & dans  des  Ou- 
vrages célébrés,  d’une  maniéré  bien  propre  à nous  faire  redoubler 
d’efforts  pour  répondre  à ce  qu’on  attend  de  nous:  à la  rentrée  des 
Ecoles  de  Chirurgie  de  Tours  en  i 775.  par  M.  Desormeaux  , 
Profeffeur  Royal  : à celle  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  à 
la  S.  Martin  même  année:  dans  une  Thèfe  d’un  favanc  Profef- 
feur de  Genève,  M.  Claparède,  foucenue  cette  année  fur  la 
Confufîon  des  Langues  : dans  le  troifieme  Volume  in-^ . de  la 
Mythologie  expliquée  en  Anglois  par  M.  Bryant,  ôcc.  Avant 
eux  , M.  l’Aobé  LE  Monnier  à la.tête  defes  Fablesj  M. Grivel 
dans  fon  Ouvrage  fur  l’Education  j M.  le  Marquis  de  SaiNT- 
SlMON  dans  fa  Tradudion  des  Pocfies  Erfes  ou  du  Poëme  de 
Temora,  &c.  en  avoienc  cous  parlé  d’une  maniéré  très-fiac- 
teufe. 

Entre  ces  Ouvrages , il  en  eft  un  qui  par  fes  rapports  avec  notre 
Volume  aducl,  mérite  que  nous  nous  y arrêtions  un  inftanr. 
DHiJloire  de  l' AJîroîiomie  ancienne  depuis  Jon  origine  jufques  à l't- 
tablijfement  de L' Ecole d' Alexandrie , in-4°.  par  M.  Bailly  , Garde 
des  Tableaux  du  Roi,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ôc  de 
l’inftitut  de  Bologne. 

Cette  Hifloire,  remplie  de  recherches  aufîî  étendues  que  neuves. 
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confirme  nos  principes  Tur  le  Monde  Primitif,  en  faifant  voir 
l’accord  des  anciens  Peuples  furie  Calendrier  6c  fur  l’ Agronomie  , 
dans  des  tems  où  ils  n’avoienc  nulle  communication  entr’euxj 
6c  où  ils  n’étoient  pas  afiez  habiles  pour  avoir  fait  les  découvertes 
dont  on  trouve  chez  eux  la  connoilfance  : enforte  cju’ils  les  du- 
rent à un  Peuple  qui  les  avoit  précédé,  qui  avoit  fait  des  obfer- 
vations  aftronomiques  pendant  plus  de  1500  ans  6c  dont  tous  ces 
Peuples  ne  furent  que  les  Elèves. 

Nous  avons  trouvé  avec plaifîr  dans  cette  Hiftoire  Agronomi- 
que nombre  de  chofes  conformes  à celles  que  nous  avançons  dans 
ce  Volume  : que  l’année  de  360  jours  ne  put  fe  maintenir  long- 
tems  : que  le  Cycle  de  xix  ans,  établi  par  Méton  dans  la 
Grèce,  remonte  à la^lus  haute  Antiquité,  étant  commun  à une 
infinité  de  Peuples;  que  Mercure,  Thot,  6c  Butta  l’Indien,  ne  ibnt 
qu’un  mêine  perfonnage  : que  les  Obélifques  fervoient  aux  Ob- 
fervations  Aftronomiques  : que  l’Hiftoire  des  Géans  ne  peut  fe 
prendre  dans  un  fens  hiftorique  ; que  la  divifion  des  tems  par  fe- 
maines6:  les  noms  des  jours  empruntés  des  Planétres,  remontent 
à la  plus  haute  antiquité  : que  le  Cycle  Caniculaire  commença 
près  de  trois  mille  ans  avant  notre  Ere  : que  l’année  Bilîèxtile 
étoit  connue  dans  la  Chine  6c  en  Egypte  dans  des  tems  très-re- 
culés. 

On  y voit  qu’il  faut  diftinguer  deux  Beroses  , l’un  Aftro- 
nome  , ëc  de  beaucoup  antérieur  à Hérodote  j l’autre  Hiftorien,  6c 
poftérieur  à ce  même  Plérodote. 

Au  lujet  des  Aftronomes  Grecs  qui  ont  calculé  les  Ecliples, 
nous  avons  cité  de  plus,  Anaxagore  d’après  Thucydide: 
nous  avons  encore  cité  un  Peuple  de  plus  que  M.  Bailly , à l’article 
de  ceux  qui  faifoient  leurs  mois  extrêmement  inégaux. 

Ce  Savant  obferve  que  les  Bramines  aiment  à être  appeilés 
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ParamANES  i par  refped  pour  la  mémoire  de  leurs  Ancêtres  qui 
porcoienc  ce  nom  j ce  qui  nous  rappelle  que  dans  Paufanias, 
Voyage  / Elide , Mercure , le  même  que  Butta,  un  des  fondateurs 
de  la  dodrine  des  Paramanes,  eft  appellé  Parammon. 

M.  Bailly  nous  confirme  dans  l’idée  où  nous  étions  que  la 
boufidlc  efl:  très-ancienne;  il  cfl:  vrai  qu’il  l’affirme  pour  les  Chi- 
nois, & que  nous  le  croyons  pour  les  Phéniciens.  Ce  font  peut- 
être  des  Phéniciens  qui(/Ji7^.  i ii  ) ayant  été  en  Ambaflade  dans 
la  Chine  il  y a trois  mille  ans,  n’employerent,  à la  faveur  de  la 
bouflble  , qu’un  an  pour  leur  retour. 

Nous  y voyons  adopter  [pag.  14)  une  étymologie  de  l’Abbé 
Pluche.  Celui-ci  avoît  avancé  que  les  Orientaux  donnent  à la 
Terre  le  nom  de  Tebel,  d’où  nous  efi:  venu,  ajoutoit-il,  le 
nom  de  Table ^ parce  qu’en  effet  c'étoit  un  préjugé  univerfel  que 
la  terre  étoit  une  furface  plane  terminée  par  un  abîme  d’eau  ; 
(5pec7.  de  la  Nat,  T,  IV.  Pan.  2.  Entr.  3.)  fur  quoi  M.  Bailly 
obferve  que  cette  Etymologie  efi:  vraifemblable  & curieufe  ; mais 
que  M.  Pluche  n’a  point  dit  dans  quelles  Langues  exifte  ce  mot. 

C’efi:  en  Hébreu  que  Tebel  efi;  le  nom  de  la  Terre;  il  s’écrit 
>3n.  Mais  ce  mot  défigne  une  furface  ronde,  une  roue,  un  cer- 
cle, Orbis,  Si  le  mot  Table  en  eft  venu,  c’eft  donc  comme  ayant 
la  forme  d’un  difque  plutôt  que  celle  d’une  furface  plane.  On 
chercheroit  en  vain  ce  mot  dans  les  autres  Langues  Orientales. 
C'efi;  un  mot  de  la  façon  des  Hébreux,  formé  parla  réunion  de 
l’article  The.^  le  The  des  Anglois , avec  le  primitif  Sj,  Bal  ou 
Bel  qui  fignifie  1°.  Oeil  i 2^.  rondeur  i 3*^.  Elévation  i 4^,  le 
Soleil  J l’œil  rond  & élevé  de  l’Univers  55°.  Seigneur  ^ Maitre.  De- 
là font  venus  une  multitude  de  mors  en  route  Langue,  ôc  dans  le 
fens  de  rondeur nos  mots  Bale,  Boule,  B al  on,  &:c. 

A tous  ces  Ouvrages  dans  lelquels  on  a fait  une  mention 
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honorable  du  Monde  Primitif,  ajoutons-en  un  qui  paroîc  depuis 
peu  & dans  lequel  on  s’eft  étayé  pour  quelques  objets,  de  nos 
vues  fur  l’allégorie. 

L’Auteur  de  cet  ouvrage  intitulé  V Accord  de  la  P hilofophie  avec 
la  Religion  ( Tom.  I.  1776.  chez  Moutard),  après  avoir  examiné 
les  connoifîances  que  durent  avoir  les  Sages  qui  donnèrent  des 
loix  aux  anciens  Empires,  & après  en  avoir  conclu  qu’on  doit  fe 
fonner  les  plus  grandes  idées  de  ces  Légiüatcurs,  & que  l’Anti- 
quité nous  en  doit  paroitrere  fpeclable , ajoute  (f.  3^)  • ” C’eflfous 
y)  ce  point  de  vue  que  M.  Court  de  Gebelin  nous  la  montre  dans 
n fon  Monde  Primitif  analyfé  & comparé  avec  le  Monde  moderne  : 
M d’une  main  hardie  il  a déchiré  le  voile  qui  la  couvroit.  Rebuté 
par  ce  qu’il  y a de  faux,  de  froid  &;  d’infipide  dans  l’explication 
» hiftorique  des  Fables  anciennes , il  a eu  recours  à l’explication  al- 
» légorique,  qui  dans  fës  mains  cfl  devenue  animée , ingénieufe, 
» amufante  portant  avec  elle  les  traits  delà  vérité  dans  prefque 
» tous  Tes  tableaux.  Un  grand  avantage  que  lui  a préfcnté  le  gé- 
53  nie  allégorique,  c’eft  que  tandis  que  les  Mythologues  Hiftoricns 
31  fe  retranchent  fans  celFe  fur  la  corruption  & raltération|de  l’Hif- 
iitoire  & des  Langues,  ou  fur  la  folie  des  cerveaux  de  ceux  qui 
>#  ont  tant  de  refpcél:  pour  ces  Contes  abfurdes,  l’allégorie  nelaiilc 
55  point  de  vuide,  rend  raifon  de  tout,  & que,  grâce  à elle,  les 
>1  hommes  paroillent  auffi  raifonnables  qu’ils  le  font  peu  lorfqu’on 
33  s’arrête  aux  explications  hiftoriques.  »> 

PalTant  aux  avantages  qui  réfulterent  de  la  Mythologie,  il  dit  : 
ce  La  Mythologie  remontant  à la  nailTance  des  fociétés,  n’a  pu  fe 
31  charger  des  faits  hiftoriques  qui  n’exiftoient  point  encore.  Les 
53  inftrudions  &les  connoiflances  ont  du  les  précéder.  Mais  pour 
33  entrer  facilement  dans  l’efprit  des  hommes  nés  dans  Fenfance 
» des  fociétés,  elles  ont  dû  fe  teindre  de  fables  & d’allégories. 
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>3  C’éroîent-Ià  les  feuls  inftrumens  avec  lefciuels  les  Légîflateiirs 
))  poLivûienc  les  afFeder  vivement , embrâfer  leur  imagination  , 
))  leur  communiquer  renthoufiafme  du  travail  6c  de  la  vertu.  Ils 
33  s’en  fervirent  heureufement  pour  les  policer  , pour  leur  donner 
y>  de  la  Nature  les  idées  les  plus  fublimes  , pour  les  indruire  dans 
33  les  Arts  nécedaires  & agréables,  peur  prêter  un  corps  aux  véri- 
33  tés  de  la  Morale  6c  de  la  R.eligion.  Imitant  la  Nature  qui , par 
)■)  les  merveilles  qu’elle  nous  préfente,  nous  éleve  aux  idées  les  plus 
))  Ipirirueiles,  ôc  nous  fait  connoîcre  des  Etres  qu’elle  n’offre  point 
» à nos  yeux,  la  Légiflacion  eut  recours,  pour  inftruire  les  bom- 
y)  mes,  a des  Symboles  phyfiques  6c  à des  allégories  ingénieufes.  « 
Il  le  demande  enfuite  à lui  même  comment,  apres  les  bien- 
faits procurés  au  genre  humain  par  le  génie  allégorique  de  l’An- 
tiquité, le  hi  de  la  tradi'ion  mythologique  a pu  le  rompre,  33  de 
33  miardere  qu’il  n’a  paj  ete  fuipçonné  , même  par  les  Savansmo- 
))  dernes  qui  ont  répandu  tant  de  lumières  lui  l’Antiquité.  « 

lien  trouve  un  o;rand  n imbre  de  caules , toutes  conformes  a 
nos  Principes, 6c  qui  l'uu  les  mêmes  d’où  naquit  l’idolâtrie.  Tel- 
les furent  l’üubii  de  1 1 La'^g-u-  hiéroglyphique  , 6c  fes  traducFions 
erronées  en  Langue  vulgaire  • l'idée  que  ces  perfonnages  allégori- 
ques éroient  des  perionnages  réels 5 l’amour  du  merveilleux,  6cc. 

» C’clf  ainfi,  conclut  notre  Auteur,  que  la  Mythologie  prife 
33  â la  lettre  6c  dénuee  de  Ion  l'ens  allégorique  , a transformé  en 
33  vices,  en  paffions  , en  crimes,  les  pures  6c  hmples  opérations  de 
» la  Nature  , 6c  que  les  hommes  ont  été  furpris  de  fe  trouver  les 
))  adorateurs  de  Dieux -vicieux , criminels  6c  débauchés.  t( 

On  adopte  également  dans  cet  ouvrage  notre  Principe,  qu’en 
ramenant  l’allégorie  dans  la  Mythologie  , on  retranche  de  l’Hif- 
toire  du  Monde  une  grande  partie  des  anciennes  Hilloires, telles 
que  celles d’Oliris , d’Ofymandias,  de  Niuus,  de  Sétniramis,  6cc, 

Et 
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Et  cct  autre  principe , que  l’Antiquité  eft  inexplicable  ^ fi  on 
n'admet  qu'elle  fit  l’ufage  le  plus  fréquent  de  l’allégorie.  « S'il  n’y 
« a rien  d’allégorique , dit-on  , dans  l’Antiquité , on  ne  comprend 
>ï  rien  à la  religion , à Tes  ufages,  à Tes  monumens  j elle  efi;  une 
» énigme  indéchiffrable  , elle  ne  mérite  aucun  refped  de  notre 
M parc.  Son  génie  allégorique  en  eft-il  famé  ? on  commence  à 
»>  entrevoir  quelques  lueurs  qui  préfagent  une  lumière  plus  abon- 
M dante  , à ceux  qui  s’avanceront  d’un  pas  ferme  vers  la  décou- 
»♦  verte  pleine  & entière  de  ce  génie  ». 

Obfervations  & Remarques, 

Un  de  nos  Souferipteurs,  Gouverneur  d’une  Ville  de  Provin- 
ce , nous  a fait  quelques  objedions  fur  un  de  nos  principes  de 
Grammaire  i il  croit  que  les  Verbes  ont  un  régime  qui  leur  efl 
propre  , qui  ne  dépend  que  d’eux  , qui  n’efl:  point  le  réfulcat  de 
l’enfcmble  de  la  phrafe,  & dont  on  ne  peut  rendre  raifon  par  au- 
cun principe  général  : tels  que  les  Verbes  Latins  comme  docere , qui 
font  fuivis  de  deux  aceufatifs  j les  Verbes  imperfonnels  qui  ont 
pour  aceufatif  le  mot  qui  leur  fèrt  de  nominatif  en  François  j le 
Verbe petere,  demander,  fuivi  de  l’ablatifrelativemencàla  perfonne 
à qui  l’on  demande,  tandis  qu’en  François  cette  perfonne  répond 
au  datif  des  Latins  : les  verbes  memini  & memorfum  qui  fe  font  fui- 
vre , relativement  à la  chofe  dont  on  fe  rappelle , le  premier,  d’un 
aceufatif,  Se  le  fécond,  du  génitif. 

Cette  objedion  efl  une  des  plus  fortes  qu’on  puifle  faire  con- 
tre nos  Procédés  Grammaticaux  , pour  ramener  toutes  les  réglés 
à un  petit  nombre  de  principes.  On  auroit  pu  même  y ajouter 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’exemples,  tels  que  les  Verbes 
jîudere , étudier  5 f avéré,  fâvorifer,  ôcc.  qui  fe  font  fuivre  du  datif, 
tandis  qu’en  François  la  chofe  qu’on  étudie , la  perfonne  qu’on  fa- 
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vorife , s’empîoyent  comme  s’ils  écoient  en  Latin  à l’accufatîf. 

Cependant  aucun  de  ces  exemples  qui  ne  rentre  dans  les  prin- 
cipes généraux  communs  à toutes  les  langues,  dès  qu’on  les  con- 
fîdere  fous  leur  véritable  point  de  vue.  Les  verbes  qui  ont  deux 
accufâtifs  ne  paroiflènt  en  avoir  deux , que  parce  qu’on  a fLipprimé 
par  ellipfè  la  prépofition  ad  qui  gouverne  celui  qui  fert  de  termî- 
natif  : docere  philofophiam  Platomm  , eft  pour  docere  philofophiam 
ad  Platonem , précifément  comme  nous  difons  enjdgn&r  la phiLofo-^ 
phie  A Platon. 

Les  Verbes  împerfonnels  fe  conftruifent  comme  û nous  dilions 
en  François//  me  fâche  de  ma  faute , vraie  ellipfe  , au  lieu  de,  l'idée 
de  ma  faute  me  fdche^  &;  comme  on  dit  dans  quelques  Provinces, 
il  rn  ennuie  ^ au  lieu  de  dire  je  m'ennuie  y expreflîon  très-énergi- 
que qui  peint  ce  fentiment  comme  nous  venant  d’ailleurs , comme 
lî  nous  étions  ablolument  paflifs  à Ton  égard  j idées  que  n’ofFre 
point  i’expreffion  je  m'ennuie. 

. Le  verbe  petere  dans  fon  fens  propre  ne  lignifie  pas  demander  y 
mais  aller  vers  j 6c  dans  fon  fens  figuré , chercher  ^ rechercher  y requé- 
rir : dès-lors  , il  doit  s’employer  en  Latin  avec  là  prépofition  a &c 
avec  l’ablatif,  tout  comme  nous  difons  requérir  de  i je  requiers 
ce  fervice  de  vous,  j’exige  ce  facrifice  de  vous. 

Demander  au  contraire  dans  fon  fens  propre  adrejfer  de 

la  main  une  invitation , Mnt priere  i il  doit  donc  fe  conllruire  né- 
celTairement  en  François  avec  la  prépofition  à, 

StuderCy  faverey  fignifient  au  fens  propre  , le  premier  , s'attacher 
à i le  fécond  , être  doux  & agréable  à : ils  fe  mettent  donc  nécefi- 
fairernent  avec  un  datif.  N ous  les  avons  dénaturés  en  les  changeant 
en  Verbes  aélifs, 

Obfervons  que  ces  mors  éroîcnt  très-bien  choifis  pour  ex- 
primer ces  idées.  Favere  tient  à faVUS,  rayon  de  miel  j c’eft 
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être  à quelqu’un  comme  un  rayon  de  miel.  Studere , vient  de 
St  qui  fervic  à défigncr  tout  état  fixe  & permanent.  Petere , ancien- 
nement Beto  fut  compofé  du  Verbe  ba , aller,  6c  du  Verbe  iw,  qui 
défigne  le  foin , remprelîêment  avec  lequel  on  agit  ; Be-ito  étoic 
donc  aller  & venir  avec  empreffement avec  follicitude  s mais  n’eft-ce 
pas  chercher , demander , folliciter  ? 

Les  Impératifs  tange.,  punge  ejlo  6cc.  ne  paroiflent  pas  a 
cette  perfonne  être  les  primitifs  de  leurs  Verbes,  dont  la  fyllabe 
radicale  eft  au  prétérit , pig,  6cc.  Mais  de  ce  que  quelques  Im- 
pératifs fe  font  infenfiblement  altérés , on  n’en  peut  rien  conclure 
contre  le  principe  général,  Es-to  s’efl:  formé  de  l’Impératif  es  joint 
à la  fécondé  perfonne  tu  ou  to.  Tange.^punge  , fe  prononcèrent 
d’abord  tage.^  puge  \ infenfîblement  ils  fe  nazalerent  en  tange  ^ 
punge  , comme  il  efl:  arrivé  à une  multitude  de  mots.  II  eft  même 
apparent  qu’ils  s’écrivirent  d’abord  par  deux  gg.^  » P^gg^  » 
6c  qu’enfuite  le  premier  g devint  un  /z , à la  manière  des  Grecs  ÔC 
de  quelques  autres  Peuples  : c’eft  ainfi  que  le  mot  Ange , s’écrit  en 
Grec  aggelos , tandis  qu’il  fe  prononce  angelos. 

La  même  Perfonne  demande  comment  les  Verbes  Déponens 
peuvent  être  pafîifs,  puifqu’ils  font  fouvent  fuivis  de  l’accufatifqui 
défîgnc  toujours  un  Verbe  adif:  mais  nulle  contradidion  en  cela , 
puifque  ces  Verbes  qui  dans  l’origine  étoienc  pafTifs , ayant  été 
pris  infenfîblement  dans  un  fens  adif,  furent  dès-lors  néceftaire- 
ment  fuivis  d’un  régime  adif.  En  difant  que  les  Déponens  font 
des  pafîîfs , nous  parlons  de  leur  effence  propre  &;  primitive  ; bc 
non  de  l’emploi  particulier  6c  détourné  qu’on  en  a fait  dans  la 
fuite  des  tems. 

Un  profond  Métapbyfîcien  nous  a objedé  que  fi  l’bomme  par- 
loir aufîî  naturellement  qu’il  marche  , il  s’enfuivroit  que  tous  les 
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Jhommes  parleroient  un  langage  quelconque,  tandis  que  les  Sourds 
n’onc  aucun  langage , ô>:  que  les  enfans  qu’on  a trouvés  dans  les  fo- 
rêts où  ils  n’avoient  eu  que  des  animaux  pour  compagnie , n’a- 
voient  aucun  langage  j d’où  il  réfulte  nécelTairement  que  l’homme 
ne  parle  que  par  un  effet  de  l’inftrudion. 

Je  crois  que  c’eft  l’objedion  la  plus  forte  qu’on  puifTe  faire 
contre  ce  que  nous  avons  dit  fur  TOrigine  du  Langage.  Cependant 
elle  ne  fauroit  le  détruire , puifqu’elle  n’cfl:  pas  en  contradidion 
avec  ce  que  nous  avons  avancé.  Lors  même  que  nous  accorde- 
rions que  le  premier  homme  qui  ait  parlé , ne  parla  que  par  un 
effet  de  l’inftrudion  , inftrudion  qui  ne  put  donc  être  que  divine  , 
puifque  fi  c’étoit  d’un  homme  qu’elle  fut  provenue  , cet  homme 
auroit  parlé  fans  le  fecours  de  l’inftrudion  , on  ne  pourroit  rien 
conclure  contre  nous  de  cet  aveu. 

L’inftrudion  fuppofe  dans  celui  à qui  on  la  donne  tous  les 
moyens  propres  à en  profiter  : l’homme  avoit  donc  en  lui  les  or- 
ganes de  la  parole , le  bcfoin  de  la  parole  j il  ne  lui  en  manquoit 
que  l’ufàge  , mais  cet  ufage , ne  pouvoit-il  pas  le  trouver  par  un 
effet  du  befoin  , tout  comme  par  cet  effet  il  trouve  le  moyen  de 
développer  fes  autres  organes?  Certainement , l’un  n’eft  pas  plus 
difficile  que  l’autre. 

Mais,  dit-on  , l’enfant  élevé  feul  dans  les  bois  auroit  un  lan- 
gage à luïj  les  Sourds  & Muets  en  auroient  également  un  qui  leur 
feroit  propre  : mais  ces  derniers  n’en  peuvent  avoir  , puifque  leurs 
organes  ne  font  pas  dans  l’état  naturel  : il  en  eft  ici  comme  de 
l’homme  Impotent,  qui  ne  peut  marcher  quoique  le  marcher  foit 
naturel  à l’homme. 

L’enfant  qui  a paffé  fa  vie  feul  dans  les  bois,  ne  peut  parler 
non  plus  j puifqu’il  n’a  jamais  pu  s’appercevoir  qu’il  avoit  en  lui 
la  faculté  d’exprimer  fes  idées  j n’ayant  jamais  vu  d’êtres  qui  lui 
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cxprîmafTenc  les  leurs,  ni  auxquels  il  pûc  à Ton  tour  eîlayer  de  faire 
entendre  les  fiennes, 

La  parole  ou  la  communication  des  idées  fuppofe  l’exiftence 
de  deux  êtres  icmblablesi  tout  être  fcul  ne  la  foupçonnera  ja- 
mais. Ici , l’inftruclîon  mutuelle  ou  les  efforts  mutuels  ont  du  con- 
duire fort  loin  à l’égard  de  la  parole  , l’homme  fait^  réfléchijpint  6c 
vivant  en  fociété:zt\[es  font  cependant  les  données  d’après  lefquclles 
feules , on  peut  calculer  fes  effets. 

Ajoutons  quelques  obfervatîons  fournies  par  une  faine  Phy- 
fique,  qui  font  voir  à combien  d’acceffoires  tient  le  libre  ufage 
de  la  parole  : elles  font  d’un  ancien  Ami , M,  Bosc  d’Antic  , 
de  l’Acad.  de  Dijon  ôc  Correfpondant  de  l’Acad.  des  Sciences.  * 

«La  Salive,  dit-il,  contribue  beaucoup  au  jeu  conve- 
>,  nable  de  l’inftrument  vocal  j non- feulement  en  humedanc 
)>  ou  lubréfîant  les  différences  parties  dont  il  eft  compofé  , ôc  en 
)>  leur  donnant  par  ce  moyen  plus  de  foupleffe  & plus  de  volubili- 
))  té  -,  mais  auffi  en  tapiffant  & comblant  les  interftïces  des  parois 
» de  la  bouche  , en  les  rendant  plus  unis,  plus  propres  à réfléchir 
))  régulièrement  les  rayons  vocaux.  Avec  une  falivc  trop  épaiffe  , 
)>  qui  fe  diftribue  imparfaitement  dans  la  bouche , on  articule  mat , 
y)  on  a peine  à parler  : c’eft  par  cette  raifon  que  les  Orateurs  &c  les 
» Chanteurs  mettent  de  tems  en  tems  des  paftiiles  faÜnes  dans  la 
))  bouche  , pour  exciter  la  falive.  Les  perfonnes  attaquées  d’une 
))  fièvre  putride , dont  la  langue  eft  chargée  , ont  peine  à parler, 
))  Les  femmes  ont , en  général , plus  de  volubilité , parce  que  leur 
» falive  eft  plus  abondante  &c  a une  plus  grande  fluidité.  Un  jeu 
» long  tems  continué  des  cordes  vocales  & de  la  luette,  y caufe- 
» roit  l’inflammation , fi  ces  parties  n’étoienc  continuellement 
» humedées  par  la  falive. 
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» Dans  les  contrées  où  l’air  eft  brûlant,  &c.  les  humeurs  font 
ï)  généralement  âcres,  ont  plus  de  tendance  à l’alcalefcence  j les 
»j  fibres  font  plus  féches,  ont  plus  de  rigidité.  Celles  de  l’inftru- 
« ment  vocal  fe  dilatent  donc  beaucoup  moins  : leur  relTort  efl 
» plus  court  & plus  élaftiqiie , le  jeu  en  eft  plus  prompt  ÔL  plus 
» fouvent  répété.  Auffi  les  Peuples  du  Midi  ont  plus  de  volubilité 
j>  & font  plus  chantans  que  ceux  du  Nord. 

M Les  Muets  de  naiffance  ont,  comme  les  autres  hommes,  tous 
D les  organes  de  la  parole  -,  s’ils  ne  parlent  pas , c’efl:  fans  doute  que 
M les  fibres  de  l’inftrument  vocal  n’ont  pas  la  fouplefle , le  rcffort  & 
» le  rapport  d’élafticicé  néceflaires  pour  parler.  Ces  fibres  font 
y>  pourtant  fufceptibles  de  ces  qualités , puifqu’â  force  d’exercice 
S)  on  parvient  jufqu’à  un  certain  point  â faire  articuler  les  Muets, 

« De  ce  que  le  Muets  de  naiffance  font  conftamment  fourds, 
y>  on  a conclu  que  l’une  de  ces  privations  étoit  la  caufe  de  l’autre  : 
w conféquence  précipitée.  Le  mutage  la  furdité  de  naiflànce 
>î  ont  une  feule  & même  caufe  j le  défaut  d’élafticité  néceffaire  aux 
» organes  de  la  parole  6c  de  l’ouie.  Si  nous  avions  la  même  facilité 
» à exercer  ceux  de  l’ouie , que  nous  avons  â exercer  ceux  de  la 
JJ  parole , nous  en  corrigerions  également  jufqu’à  un  certain  point 
» les  triftes  effets  >j, 


PRELIJUINAIRE. 


XXll- 


Addition  pour  la  page 

Le  dernier  jour  de  Février  , & fur-tout  le  jour  du  bilTexte  , fut  regardé  fi 
conftaniment  comme  un  jour  malheureux  , qu’il  devint  le  r>om  même  des 
cvénemens  malheureux  ; on  dilôit  en  France,  dans  le  dernier  fiécle,  Bissètre 
pour  défigner  un  malheur , un  accident.  C’eft  dans  ce  fens  que  Moliere  fait 
dire  à un  de  Tes  Interlocuteurs  : 

Hé  bien , vollà-t-il  pas  ton  enragé  de  Maître  ; 

Il  va  nous  faire  encor  quelque  nouveau  Bi£être, 

Les  Bourguignons  difent  vo  me  fenongé  Bissètre  , pour  dire  vous  me  préfa^^ 
gei  malheur. 


Addition  pour  la  page  519. 

Au  fujet  d’un  vin  délicieux , qui  portoit  vingt  fois  autant  d’eau,  & qui  maî- 
gré  ce  mélange  répandoit  une  odeur  célefte , Homère  fait  dire  à Ulyfle 
( ^^v.  IX,)  qu’il  en  étoir  redevable  à Maron  , fils  à^Evanthcy  & Grand- 

Prêtre  d’Apollon  à IsMARE.  Ces  noms  Allégoriques  confirment  ce  que  nous 
avons  dit  de  Maron , de  Mar  & de  Méros,  Maron  fils  d’Evanthe , défigne  le 
Poircffeur  d'un  excellent  vignoble  ; Evanthe  fignifie  \2ijleur  ou  la  grappe  par- 
faite, Is-AïAR£  eft  mot-à-mot  le  Céteau  du  Soleil  pas  étonnant  qu’on 

l’ait  confacrc  à Apollon  : (ans  lui  > point  de  raifin» 
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CIVILE,  RELIGIEUSE  ET  MYTHOLOGIQUE 

DU  CALENDRIER^ 

O U 

OMIGINE  DE  L’ALMANACH. 

INTRODUCTION. 

ÎCi’Almanach  fut  un  des  plus  illuftres  Ôc  des  plus  utiles  efforts  du  génie  deà 
premiers  hommes.  Il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  cette  multitude  prodigieufe 
d’ Almanachs  de  toute  efpécCjdont  l’Europe  eft  inondée  régulièrement  chaque 
année.  Plus  une  Société  eft  éclairée  , moins  elle  peut  fe  pafter  du  Calendrier. 

C’eft  un  tableau  admirable  , où  les  moins  habiles  trouvent  fans  peine  tout 
ee  qui  a rapport  au  Tems,  confidéré  en  lui-même  S,i  relativement  au» divers 
objets  de  la  Société, 

Dans  ce  Tableau  « on  voit  chaque  portion  de  tems,  les  révolutions  de  la 
X.une  , du  Soleil  & des  Planettes , deftinées  à marquer  les  Tems  ^ le  lever  St 
le  coucher  de  ces  Aftres;  leur  ficuation-  fucceftive  par  rapport  au»  XÎL  figneS- 
du  Zodiaque  , ou  de  la  ceinture  célefte , dont  réduite  l’année  : les  longueurs 
variées  des  jours  &:  des  nuits  ; les  femaines , les-  mois  & les  fàifons  :■  ies  jouîi^ 
du  Calr  ' ^ 
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de  travail  jbafe  de  toute  fociété.  Si  les  jours  de  repos  dans  lefquels  on  fè  réjouie 
des  heureux  fucccs  de  ceux-là,  & dans  lefquels  on  témoigne  à la  Divinité  (à 
reconnoiflance  pour  les  biens  qui  en  font  la  fuite. 

On  y voit  enfin  les  événemens  les  plus  remarquables  par  leur  influence  fur 
la  mafle  des  Peuples. 

A ce  fond  commun  à tous  les  Almanachs  anciens  & modernes , fe  joignirent 
dans  l’Antiquité  d’autres  objets  qui  entrent  par-là  même  dans  l’Hiftoire  du 
Calendrier, 

Les  variétés  du  froid  & du  chaud , les  retours  conftans  ôc  dans  une  même 
faifbn , des  vents , des  pluies , ou  des  frimats  : le  vol  des  Oifeaux  qu’on  voyoic 
paroître  & difparoître  chaque  année  fuivant  les  faifons , & les  inférences  qu’on 
en  déduifoit  pour  la  félicité  ou  pour  l’infortune  des  Peuples. 

Les  Divinités  qui  préfidoient  à toutes  ces  choies,  à l’Année  entière  ou  à Ces 
parties  ; Sc  les  cérémonies  & les  Fêtes  relatives  à chacune  de  ces  Divinités. 

Enfin  , les  Allégories  , les  Symboles  , les  Emblèmes  fous  lefquels  on  pré- 
fentoit  ces  objets  dès  le  tems  le  plus  ancien  ; & qui  étant  devenus  peu  à peu 
inintelligibles , ont  donné  lieu  à regarder  comme  des  faits  hiftoriques,  des 
récits  qui  n’étoient  qu’un  embelliflèment  de  faits  puifés  dans  la  Nature. 

On  peut  donc  aflurer  que  fans  Almanach,  les  opérations  de  l’Agriculture  le- 
roient  incertaines  ; que  les  travaux  des  Champs  ne  fe  rencontretoient  que  par 
hazard  dans  les  tems  convenables  : qu’il  n’y  auroit  ni  Fêtes  ni  affemblées 
publiques,  Si  que  la  mémoire  des  tems  anciens  ne  (êroit  qu’un  cahos. 

Auflî , dès  qu’il  y eut  un  Laboureur , un  Almanach  exifta  ; & cet  Almanach 
fe  perfeélionna  avec  l’Agriculture  & avec  les  (bciétés. 

Ne  foyons  donc  pas  étonnés  fi  les  Anciens  en  failbient  le  plus  grand  cas  ; 
s’ils  difoient  qu’un  Dieu  feul  pouvoir  l’avoir  inventé; s’ils  le  confacrerent  fous  le 
nom  de  Mercure  : s’ils  regardèrent  ce  fils  de  Maia  comme  le  Secrétaire  de 
Saturne , comme  fon  Conlèiller  fidèle  : & s’ils  employèrent  tous  les  moyens 
qui  étoient  en  leur  pouvoir,  pour  en  faciliter  la  communication  j car  dans  ces 
commencemens , rien  n’étoit  fi  difficile. 

Tantôt  à chaque  nouvelle  Lune,  on  proclamoit  l’époque  dans  laquelle  on 
fe  rencontreit , & les  Fêtes  qui  auroient  heu  pendant  la  durée  de  cette  Lune. 
Tantôt,  on  peignoir  le  Calendrier  fur  les  murs  des  Temples,  ou  on  le  gravoic 
fur  des  Marbres  expoles  aux  yeux  du  Public.  Souvent  encore,  on  le  mettoit 
en  vers , & chacun  l’apprenoit  par  cœur  , ou  l’on  en  failoit  la  bafe  de  quelque 
allégorie  amulante , qui , fous  des  Hiftoires  feintes,  repréfentoit  les  diverlcs 
révolutions  de  l’année. 


DU  C A L E N‘  D «.  I É R.  ' , 

Mais  à mefure  qu’on  invenroit  une  méthode  plus  aifëc,  on  perdok  le  fou- 
venir  des  anciennes.  De-là,  robfcunté  répandue  fur  les  Calendriers  anciens  , 
augmentée  par  la  perte  des  monumens  & par  l’oubli  des  allégories  auxquelles 
donnoienr  lieu  le  Tems  & toutes  fes  Parties. 

Pour  réparer  ces  pertes , autant  qu’il  eft  pofflble,  ôc  pour  rétablir  la  con- 
noiflànce  de  l’Antiquité  fur  ces  objets , nous  allons  tracer  l’Hiftoire  du  Calen- 
drier. Cette  Hiftoire,  qui  fait  une  partie  ellèntielle  du  Monde  Primitif,  fera 
divifée  en  trois  Parties. 

I.  Histoire  Civide  du  Calendrier  : elle  en  offrira  l’origine , le  déve- 
loppement de  fes  diverfes  parties  , leur  ufage  , l’étymologie  des  noms  qu’on 
leur  donna  : les  Calendriers  des  principaux  Peuples  de  l’Antiquité  ; & ce  qui 
a rapport  aux  diverfes  maniérés  de  compter  le  Tems  chez  les  Anciens. 

II.  L’Histoire  Religieuse  du  Calendrier,  ou  l’origine  ôc  la  nature  des 
Têtes  qui  fe  célébroient  dans  l’Antiquité  ôc  qui  font  indiquées  dans  les  an- 
ciens Calendriers. 

III.  L’Histoire  Mythologique  ôc  allégorique  du  Calendrier  , ou  l’ex- 
plication de  l’Hiftoire  des  Dieux  relatifs  au  Calendrier  : i®.  de  ceux  qui  pré- 
fidoient  à quelqu’une  de  fes  parties  : z°.  de  ceux  qui  préfidoient  à quelqu’une 
des  produéiions  de  l’année,  ou  à les  travaux,  &c.  De  même  que  l’explication 
des  Fables  allégoriques  relatives  au  Calendrier, 

Ces  objets  feront  accompagnés  en  mcme-terns  des  monumens  de  l’Anti- 
quité les  plus  remarquables , relatifs  également  au  Calendrier , ôc  propres  à 
répandre  du  Jour  fur  fes  allégories  ôc  fes  fymboles  prefqu’inconnus  Julques  ici. 

Appuyés,  comme  nous  le  ferons  y fur-des  bafes  inébranlables,  les  faits  , la 
Nature  ôc  les  Langues  -,  les  Emblèmes  qui  peignirent  l’Agriculture , fille  aînée 
de  la  Sagefte  humaine  , ne  pourront  nous  échapper  •,  ôc  l’obfcurité  qui  couvre 
le  Calendrier  ancien , qui  s’étend  fur  fes  faftes , fur  fes  fymboles , fur  fes 
Dieux  , fur  fon  langage , fur  fes  Fêtes  ; fe  diffipera  de  plus  en  plus. 

On  aura  la  fatisfaélion  de  voir  que  le  Calendrier  a toujours  été  ce  qu’il  eft , 
parce  qu’il  eft  fondé  fur  la  Nature  qui  fut  toujours  la  même  : qu’il  nous  eft 
venu  des  Romains  ôc  des  Grecs  qui  en  furent  redevables  aux  Orientaux  , can- 
dis que  ceux-ci  le  tenoient  de  ceux  qui  l’avoient  puifé  dans  la  Nature. 

On  n’ignorera  plus  la  valeur  ôc  l’origine  des  noms  qui  forment  la  langue 
du  Calendrier  , qu’on  a fans  cefte  à la  bouche  ôc  fous  les  yeux. 

On  fera  aftiirc  que  fi  jufques  à préfènt  on  n’avoir  vu  dans  ces  objets , que 
l’effet  du  défordre,  du  bouleverfèment , du  hazard  ou  d’une  idolâtrie  portée 
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à l’excès , c’cft  parce  qu’on  n’étoic  pas  remonte  à cet  égard , comme  à tant 
d’autres , jufqu’au  premier  chaînon. 

Varron  , CoRNiFicius , OviDi  , CicERON , &c,  Ics  Romains  les  plus 
illufires , s’agitèrent  pour  découvrir  ces  memes,. vérités  : ils  en  fentoient  d’au- 
tant plus  l’importance  -,  qu’ils  étoient  environnés  de  ténèbres  plus  cpailTes  j.  6c 
que  l’indé.cihon  , l’ignorance,  l’incertitude  font  un  tourment  pour  l’homme  , 
r.el  que  ^x)ur  civ  fortir,  il  adoptera  plutôt  l’erreur  elle-même.  L’iiluhon  .qu’if 
fe  fait  à cet  egard  le  tranquillife  ; illuhon  funefte  néanmoins , puilque  lorlqu’on 
croit  avoir  atteint  la  vérité , on.  fe  met  hors  d’état  d’y  parvenir. 

Mais  fl  notre  Calendrier  parole  (ans  celTe  calque  fur  le  Calendrier  ancien 
6c  ra’en  être  qu’une  répétition  dont  le  nom  feul  efl  changé  , il  régné  cepen- 
dant encr’eux  la  même  difïerence  qu’entre  le  phyfique  Sc  le  moral.  Le  Ca- 
lendrier n’ofîroit  aux  Nations  anciennes  que  des  révolutions  phyfiques  *,  il 
ne  leur  préfentoit  que  les  biens  terreflres  ; que  la  naifTance  de  la  mort  du 
Soleil  phyfique,  falutde  l’Agrtculmre , & de  l’homme  attaché  à la  terre.  Le 
Calendrier  des  Chrétiens,  au  contraire,  s’élève  avec  leur  doélrine  au-defTus  do 
cette  vie.  Les  révolutions  phyfiques  du  tems  n’y  font  que  l’emblème  de  ré- 
volutions fpirituelles  : on  y voit  l’annonce  , la  naifTance  , là  mort  & le  retour 
à la  vie  d’un  Soleil  de  juftice  : ainfi  tandis  que  TAftre  brillant  du  jour , flam- 
beau de  la  nature , Soleil  phyfique  de  l’Univers , revient  en  quelque  forte  des 
régions  fouterraines  & reparoîc  avec  toute' fà  gloire  qu’il  renouvelle  toute  la 
Naturè,  qu’il  la  i fait  paffér  de  la  morq  à la.  vie  y couvrant  la  Terre  de  fleurs 
6c  de  biens,  & rempliflanc  l’air  de  parfums,  le  Chrétien  célèbre  la  naifTance 
d’un  Sauveur  qui  lui  procure  des  biens  qu’il  met  infiniment  au-deffus  de 
ceux-là  U qui  font  l’objet,  de  Tes  Fêtes  6c  de  Tes  Cérémonies  factées. 


DU  CALENDRIER.  j 

L I V H E P B.  E M I E 


HISTOIRE  CIVILE  DU  CALENDRIER, 

ou 


SON  ORIGINE  ET  SES  DIVERSES  PARTIES. 

CHAPITRE  premier. 

Du  Calendrier  en  général. 


§.  I. 

Etymolooic  de  ce  mot, 

3Ej  E mot  Calendrier,  vient  du  Latin  Calendarium  , qui  défîgnoit  la  même 
chofe.  Ce  dernier  mot  vient  lui-même  de  Calendes  ou  Calendes  ^ nom  qu’on 
donnoit  chez  les  Romains  à la  Néoménie  , au  jour  de  la  nouvelle  Lune,  au 
premier  jour  du  mois. 

Ce  mot  de  Calendes  qui  nous  paroît  l’enfant  du  hazard,  s’eft  confervé 
dans  quelques  Provinces.  Le  premier  jour  de  l’année  Solaire  , celui  du  folflice 
d’hyver  , les  Calendes  par  excellence,  s’appelle  encore  aujourd’hui  Tchalendes 
dans  une  contrée  où  les  Romains  eurent  des  Colonies  célébrés,  & où  régné 
un  idiome  peu  connu  & méptifé  des  perfonnes  qui  font  cependant  profelhon 
d’être  juges  en  fait  de  langues  : cet  idiome  eft  le  Valdois  j nous  en  avons 
déjà  cité  plufieurs  mots.  Le  premier  jour  de  l’an  s’appelle  aufîl  Calene  en 
Provençal , tandis  que  les  Bas  - Bretons  appellent  Calanna  y les  Etrennes  du 
jour  de  l’an  : mais  fi  l’on  demandoit  aux  Valdois , aux  Provençaux  , aux  Bas- 
Bretons  l’origine  des  mots  Tchalendes  , Calene  , Calanna^  dont  l’étymologie 
eft  démontrée , ils  feroient  auflî  embarraftes  qu’on  peut  l’être  pour  quelque 
mot  que  ce  foie. 
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Calendrier  fignifie  donc  mot  à mot  Tableau  des  Calendes  ou  des  Lunes 
de  Vannée.  Mais  d’oû  vint  le  mot  Calendes  lui-même,  & pourquoi  ce 
nom  fut-il  donné  au  premier  jour  de  chaque  mois  î car  Julques  alors  Téty- 
molooie  du  mot  Calendrier  fera  incomnlette  & moins  fàtisfaifante. 

K AL  ou  CAL  eft  un  mot  primitif  qui  fignihe  crier  , appeller  ^ convoquer. 
Il  exide  dans  les  langues  d’Orient  & d’Occident. 

Dans  les  premières , , Qhal , fignifie  crier , ajfembler , convoquer,  C’efi: 

le  Grec  Kalô , k«Xû)  , le  vieux  Latin  Calo  (i) , le  Goth  Kalia  , le  Suédois 
Kalia  y l’Anglois  To  Call  ^ l’Irlandois  Gale.,  le  Gallois  Galw  le  Bas-Breton 
Galv , qui  tous  préfentent  les  mêmes  idées  de  crier  , à'appeller , àéappeller  en 
criant  fort , à' invoquer  , de  nommer  , de  convoquer, 

Kal  ii’étoit  pas  feulement  un  verbe  , c’éroit  aufli  un  nom  qui  offroic  les 
mêmes  idées  : ainfi  Call  en  Anglois  fignifie  appel , invitation  ; Calloir  en 
Irlandois , cri , clameur  ; Kail  en  Suédois , vacation  : Kalefia  , ekkalejia  & 
puis  Ehklèfia  en  Grec , convocation  , doiu  nous  avons  fait  Eglife  , la  convo- 
cation ou  l’affemblée  par  excellence  , mot  qu’on  ne  foupçonneroit  pas  avoir 
aucun  rapport  au  mot  Calendrier. 

De  , appeller  , les  Latins  firent  Calaburriones ^ Crieurs  publics.  Comitia 
Calata , les  aflemblées  du  Peuple.  Caleniæ , les  affemblées  ou  convoca- 
tions du  premier  jour,  ou  delà  Néôménie,  les  Calendes.  Calendatim  , à 
chaque  premier  jour  du  mois.  Calabra  Curia , ou  le  Palais  Calabre , Edifice 
où  Romulus  tenoit  les  afTcmblées  générales , & où  le  Roi  des  fàcrifices  con- 
voquoit  le  Sénat  & le  Peuple  pour  leur  annoncer  les  jours  de  Fêtes  & de 
Sacrifices. 

Le  mot  de  Calendes  fignifioit  donc  le  jour  de  la  proclamation , & de  la 
convocation  : jour  de  la  proclamation , parce  que  ce  jour-là  , à Rome  tout 
comme  à Jérufalem  & dans  tout  l’Orient , des  perfonnes  prépofées  pour  cette 
fonftion , annonçoient  au  peuple  l’apparition  de  la  nouvelle  Lune,  le  nombre 
des  jours  qu’elle  auroit , quelle  en  feroit  la  diftribution  en  jours  de  fêtes  & en 
jours  de  travail.  Le  mot  de  Calendes  fignifioit  auffi  jour  de  la  convocation  , 
parce  que  le  jour  de  mois  étoit  confacré  à raflfemblée  du  peuple  & aux  fâ- 
crifices, 

De-là  vint  une  autre  fignification  du  mot  Cal,  qui  défigna  naturellement 


Ci]  V a[r  r 0 n , de  Ling.  Lat. 
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lés  rcvotutions  des  jours , /c-  T&ms,  C’cft  le  lêns  même  du  mot  CHaldcen 
Kald  ou  Caled^- 

Comme  cetre  publication  & les  convocations  du  peuple  fe  faifoient  au 
lôn  du  Cor,  qui  tenoit  lieu  des  cloches  qu’on  ne  connoilToit  pas , le  verbe 
Cd/fîgnifia  auffi  chez  les  Chaldéens  fonner  du  Cor.  D’où  vint  l’expreflTon  fi 
commune  dans  les  Prophètes , fonner  du  cor  en  Sion , pour  dire  , convoquer 
k Peuple  , le  haranguer, 

S.  II. 

Etymologie  du  mot  A L M d N A C H, 

Mais  puirque  le  Calendrier  s’appelle  auflî  Almanach  , voyons  cgalemenr 
l’origine  de  ce  mot.  Celui-ci  nous  vient  des  Arabes  dont  la  Langue  efl: 
même  que  celle  des  anciens  Orientaux,  des  Hébreux,  des  Egyptiens,  des 
Chaldéens,  &c.  avec  les  difîcrences  que  peuvent  apporter  au  langage  une 
longue  fuite  de  fiécles  dans  des  climats  où  prefque  rien  n’a  changé. 

AL  eft  Particle  qui  fignifie  le  \ Manach  fignifie  Supputation  ^ calcul.  En  efîèt 
VAl-manach  eft  le  calcul  des  jours  de  l’année  , ou  des  révolutions  des  Aftres 
qui  règlent  les  jours. 

Ce  nom  tient  lui-même  au  mot  primitif  Mèn,  Mon^  qui  a défigné  le 
Soleil  & la  Lune  , comme  nous  verrons  plus  bas  : il  tient  également  au  verbe 
ManUy  compter.  Et  comme  on  compte  avec  les  doigts , première  fource. 
de  tout  calcul , Man  a défigné  auffi  la  main.  De-là  vint  encore  Mon~eta,  mon- 
noie  , parce  quelle  fert  pour  les  comptes. 

Ce  mot  Almanach  étoit  connu  des  anciens  Grecs.  On  lé  voit  dans  Eusebi 
qui  l’écrit  , Almenikhiaka.  Porphyre,  qu’il  cite,  l’écrit  SaU 

oi^kiniaca.  Savmaisz  prétendit  (i)  que  c’étoit  la  vraie  maniéré  de  l’écrire; 
il  y voyoit  un  mot  Perfân  qu’il  décompofoit  ainfr,  Au/, Période  ; Mah , Lune  ; 
Shinauy  interprétation;  V Expofition  des  Périodes  de  la  Lune  : il  ajoutoic  que 
les  Arabes  avoient  altéré  ce  mot  & en  avoient  fait  ainft  le  mot  Almanach, 
G’étott  employer  beaucoup  trop  d’érudition  pour  s’égarer. 

On  a cru  auffi  que  ce  mot  s’étoit  altéré  en  S.  Almach  , nom  qu’on  voit  à 
la  tete  de  quelques  anciens  Calendriers  & dont  Baronius  dans  fa  favante 
Hiftoire  eft  embarraffé  à fixer  le  tems  de  la  mort  :des  mauvais  plaifans  ont  dit 
que  ce  mot , étant  écrit  à la  fuite  du  mot  Calendarium  , étoit  l’abréviationi 


(j)  Année  cUuytâ,  p. 
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de  ceux-ci  Jlve  Almanach  , & que  tous  enfemb'e  figniFioient  Calendrier  ou  Al^ 
rnanach  (i):oii  a pris  la  peine  de  les  réfuter  rérieufemenc  dans  quelques 
Ouvrages  (2). 

Ces  mots  Calendrier  & Almanach  font  communs  à ptefque  toutes  les 
Nations  de  l’Europe  : il  n’en  étoit  pas  de  même  dans  l’origine.  On  voit , par 
exemple  , que  chez  les  Cimbres  le  Calendrier  s’appelloit  Rvm  (j).  Ce  nom 
étoit  également  une  fuite  de  l’idée  qu’exprime  le  mot  Calendrier,  11  lîgnihe 
énumération  , c&lcul , & vient  de  rib  & rif  qui  fignifie  en  Hébreu  & dans  le 
Nord  nombre  , & dont  les  Grecs  qui  prononçoient  ce  mot  xith  , en  changeant 
à leur  ordinaire/ en  ih  , firent  a-rith-mos , nombre , d’où  vint  arithmétique  ou 
la  fcience  des  rifs , des  nombres. 

Les  Grecs  donnoient  au  Calendrier  le  nom  d’EpHÉMÉRioEs , c’eft-à-dire, 
compte  des  jours  : ce  mot  venant  de  la  prépofition  epi , fur , & du  mot  hérnera 
qui  fignifieyoKr.  A leur  exemple,  quelques  Journaux  ont  adopté  le  nom  d’£- 
phémérides  , que  portent  auifi  des  Calendriers  modernes. 


§.  1 1 L ! 

De  la  différence  qu'il  y a entre  les  mots  ALMjiK dCH  & CALENDRIER^ 

On  fera  peut-être  étonné  que  nous  ayons  ainfi  deux  mots  pour  exprimer 
la  même  choie  ; 6c  ceux  qui  prétendent  avec  raifon  qu’il  n’y  a point  de  lyno- 
nimes  dans  les  Langues,  en  feront  peut-être  furpris  eux-mêmes. 

Ces  deux  mots  nous  (ont  venus  de  deux  fources  très-difîèrentes  , l’une  (à- 
crée,  l’autre  profane  ; le  mot  de  Calendrier  eft  dû  au  langage  de  l’Eglife  qui 
le  tint  du  Latin  : celui  àl Almanach  eft  dû  aux  Arabes , ou  au  langage  aftrono- 
mique  6c  vulgaire.  Ce  n’eft  pas  le  feul  exemple  dans  lequel  diffèrent  la  langue 
de  l’Eglife  & celle  du  Peuple , comme  autrefois  la  langue  des  Dieux  & celle 
des  hommes. 

On  peut  dire  auffi  dans  un  autre  fens  que  le  Calendrier  a plus  de  rapport 
aux  calculs  Aftronomiques  ; 6c  l’Almanach  aux  oblervations  populaires  , qu’il 
répond  aux  Calendriers  rujiiques  des  Anciens.  . ^ 


(i)  Bibl.  Univ.  T.  XT.  p.  I4>3.  ■■  ' 

(i)  Ca(lel.  Voyez  zuSi  Diôl.  de  Trev.  Art.  Almague.  ' , ■ • C ' ■ 

(j)  Hickes  , Trcf.  des  Lang,  du  Nord  , T.  I.  p.  top.  Il  citcauffi  le  Dift.  Ifland,  de 

Cudmond  Andréas  , Si  les  Fafles  Dan,  de  Wormiüs,  . , , 
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CHAPITRE  IL 

Antiquité  des  Almanachs  & Calendriers» 

Les  Almanachs  remontent  à la  plus  haute  antiquité  ; nous  l’avons  déjà 
vu,  en  dilànt  que  l’Agriculture  ne  put  jamais  s’en  palfer  : à cette  preuve  de 
droit , on  en  peut  ajouter  un  grand  nombre  de  fait  qu’il  n’eft  pas  inutile  de 
'raflembler , puifqu’elles  fervent  à l’Hilloire  des  Arts  & des  ConnoilTances. 

» Les  Prêtres  Egyptiens  , nous  dit  Diodore  de  Sicile  ( i) , écoient  habiles, 

» non-feulement  dans  la  Géométrie , mais  auffi  dans  l’ARronomie  & dans 
»»  l’Aftrologie.  Ils  avoient  de  tems  immémorial ^àts  Tables  AJlronomiques  , qui 
» marquoient  au  jufle  les  révolutions  des  Planettes  & leurs  mouvemens  diur- 
« nés  ftationnaires  ou  rétrogrades.  On  y voyoit  auffi  leurs  influences  (ur  les 
M êtres  fublunaires  ». 

Ces  Tables  AJlronomiques  étoient  de  vrais  Almanachs  : ainfi  on  en  a eu  de 
tems  immémorial  chez  les  Egyptiens.  Tel  étoit  ce  Cercle  d’or  d’Oiymandias  , 
Roi  d’Egypte , qui  avoit  une  coudée  de  large  & 3 6 5 coudées  de  tour  ; cha- 
cune de  CCS  coudées  répondoit  à un  jour  de  l’année  & on  y avoit  marqué  les'^ 
principales  étoiles  qui  Ce  levoient  ou  fe  couchoient  chaque  jour.  C’étoit  un 
Almanach  ou  Calendrier  vraiment  Royal , & qui  remonte  au  tems  des  Pa- 
triarches antérieurs  à Mcyfe , au  tems  des  anciens  Rois  de  Thébes  auxquels  on 
doit  des  monumens  admirés  , même  des  Européens, 

Le  même  Diodore  nous  parlant  des  anciens  Philcfophes  Indiens , dit  (z) 
auffi  : €(  Lorfque  les  Philofophes  Indiens  Ce  trouvent  au  commencement  de 
» chaque  année  dans  l’aflemblée  générale  des  Etats  , ils  prédilént  les  pluies , 

» les  lécherefles  , les  vents  & les  maladies  qui  régneront  pendant  l’année. 

Mais  tout  ceci  tient  à \' Almanach  ; & nous  voyons  encore  par- là  que  chez 
les  Indiens  tout  comme  à Jérufalem  & à Rome , on  aflembloit  le  peuple  le. 
premier  jour  de  l’année  & du  mois , pour  le  mettre  au  fait  de  tout  ce  que 
l’Almanach  nous  apprend. 


(1)  Liv.  I.  p.  134.  T,  I.  de  la  Trad,  Franç, 

(1)  Liv.  II.  p.  îjo 
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Le  Palec  d’Iphitus  qu’on  voyoit  dans  le  Temple  de  Junon  à Olympie  (i) 
& dont  nous  parle  Paufanias,  étoit  un  Almanach  particulier,  propre  aux  Jeux 
Olympiques.  Les  Lléens  s’en  fervoient  pour  indiquer  !e  tems  de  ces  Jeux 
avec  les  lems  de  trêve , de  franchifes  & de  foire  , dont  ils  étoient  toujours 
accompagnés.  Les  Loix  en  étoient  écrites  tout  à l’entour  & en  rond. 

Les  connoilTances  des  Grecs  font  fort  poftérieures  à celles  de  ces  Peuples  : 
cependant  ils  durent  avoir  des  Almanachs  , lorlque  les  Phéniciens  & d’autres 
Orientaux  vinrent  s’établir  chez  eux.  Chiron  , que  Frbret  a démontré  avoir 
vécu  dans  le  quatorzième  ficelé  avant  J.  C.  & peu  après  Moyfe  , paffe  pour 
leur  avoir  donné  une  Sphère  célefte. 

Quatre  ou  cinq  cens  ans  après , vécut  Hésiode  , dont  on  peut  regarder  les 
préceptes  d’Agriculture  aftronomique , comme  des  lambeaux  de  TAlmanach 
qui  exiüoit  de  Ton  tems. 

Ceft  ce  dernier  Almanach  qui  fut  porté  fans  doute  par  les  Grecs  en  Italie  , 
& qu-’adopterent  les  Romains.  Dans  cet  Almanach , l’entrée  du  Soleil  dans 
les  fignes  étoit  marquée , de  même  qu’au  tems  d’Héfiode , huit  jours  devant 
les  points  cardinaux , comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

CoLUMELLE  (z)  parle  des  Calendriers  rufiiques  de  Méton  & d’Eudoxe, 
poftérieurs  de  plufieurs  fiécles  au  tems  d’Héfiode,  & par-là  même  beaucoup 
plus  connus  (t). 

Le  célébré  TnArÈsavoit  publié  auflî , comme  nous  l’apprend  Diogeni 
Laerce  (5)  , un  Calendrier  ruftique  dans  lequel  les  levers  & les  couchers  des 
Etoiles  étoient  marqués  fuivant  les  propres  obfervations.  On  en  trouve  des 
lambeaux  dans  les  Anciens. 


(i)  P A ü s A N.  Voy.  de  TElIde. 

(i)  De  Re  Rufiicâ  , Lib,  IX.  c.  ij. 

(t)  Eudoxe  vécut  dans  le  quatrième  fiécle  avant  TEre  Chrétienne.  II  étoit  de  Gnide^ 
& fut  Dilciple  de  Socrate  II  accompagna  Platon  en  Egypte , & y étudia  l’ARronomie  j 
à fon  retour  en  Grèce  , il  publia  un  Calendrier , ou  des  Ephémérides  , c6  Tannée  étoit 
diRribuée  en  fes  parties,  fuivant  le  cours  du  Soleil  & des  Planettes,  Il  mérita  par-là 
le  nom  de  Pere  & d’inventeur  des  FaAes , que  lui  donnent  Cicéron  , Strabon  & Aulu« 
gclle. 

Quant  à Meton  , célébré  par  Ton  Cycle  de  dix-neuf  ans  , nous  aurons  OCCCaRon  d’es 
parler  dans  la  fuite. 

(})  Diog.  Vie  de  Thaïes. 


h 


DU  CALENDRIER.  >i 

Ammien  Marcellin  (i)  femble  joindre  Archimède  à ces  illuHres  faifeurs 
d'Almanachs  : peut- on  préfumer  que  la  favante  & fomptueufe  Sicile  fut 
privée  d’Almanach , tandis  que  toute  la  Grèce  en  avoir  depuis  fi  long- 
tems  i 

On  voit  par  GEMiNUs,qui  vtvoit  du  tems  de  Sylla,  &■  par  l’Interprète  d’A- 
ratus,  que  dans  ces  Calendriers  on  indiquoit  non-feulement  les  làilbns , 
mais  auflî  les  vents  qui  dévoient  foufler  pendant  leur  durée. 

Il  exifte  trois  anciens  Calendriers  Aftronomiques,  Dans  l’un  {2)  on  cite 
les  Auteurs  des  anciens  Calendriers  en  rapportant  leurs  opinions.  Ces  Auteurs 
font  Euctemon  , Eudoxe  J DÉmocrite  , Calippe,  Dosithée  , qui  tous 
avoient  écrit  pour  le  climat  de  la  Grèce. 

Les  deux  autres  Calendriers  font  dePioLOMEE;  l’un  en  Grec,  l’autre  en 
Latin  foulement  : l’original  Grec  de  celui-ci  n’exifte  plus.  On  trouve  dans  ce 
dernier  plufieurs  obfervations  de  levers  d’étoiles  qui  ne  peuvent  être  regardées 
que  comme  des  fragmens  de  très-anciens  Calendriers  du  tems  de  Chiron  , 
ou  même  plus  anciens  & apportés  d’Orient  (j). 

N’omettons  pas  que  Méton  avoit  compofo  un  Calendrier  civil  à l’ufâge  de 
la  Grèce,  qui  fut  gravé  en  lettres  d’or  & expofé  à Athènes  & à Olympie. 

Les  Peuples  du  Nord  doivent  aufli  avoir  eu  des  Calendriers  d’une  très- 
haute  Antiquité.  On  apperçoit  encore  à préfent  dans  leurs  Calendriers  des 
rapports  furprenans  avec  le  Calendrier  Egyptien  , comme  nous  aurons  lieu  de 
nous  en  convaincre  dans  la  fuite  : ce  qui  fuppofe  une  origine  commune  , 
antérieure  aux  tems  des  premiers  Chaldéens  , de  ces  Chaldéens  dont  on  avoir 
des  Obfervations  Aftronomiques  depuis  plus  de  1900  ans  avant  Alexandre  le 
Grand,  & à peu  près  du  fîécle  où  vécut  Iao  , premier  Empereur  Chinois. 


(1)  Liv.  XXXVt. 

(t)  Il  cft  imprimé  dans  TUranologium  du  P.  Pe  ta  o & i la  fuite  de  Gemînus, 
(j)  Fret,  Dcf,  de  la  Chron,  p,  48|, 

■ ^-i  i:  c.’  ..  ■' 
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Fajîes  QU  Calendrier  Romain, 


}L 


E Calendrier  le  plus  célébré  eft  celui  des  Romains.  Il  eft  connu  fbus  le 
nom  de  Fastes  : mot  palTé  dans  notre  Langue  , mais  dans  un  fens  relatif  à 
celui  ^Annales  ou  à'Hijloire , & par-là  même  dans  un  fens  beaucoup  plus 
étendu  que  celui  qu’il  préfenra  d’abord. 

Ce  nom  fut  donné  au  Calendrier  Romain,  parce  qu’on  y indiquoit,  comme 
dans  les  nôtres  les  jours  où  il  étoit  permis  de  travailler  ôc  ceux  où  cela  étoic 
défendu  , \e  fas  Sc  ne  fas  ; le  faire  ôc  le  non-faire  , comme  nous  l’avons  déjà 
oblervé  d^ns  le  Génie  Allégorique  ( pag.  i S ).  Il  étoit  ainfi  compofe  de  deux 
forces  de  jours , dies  fajii  ôc  dies  ne-fajli , jours  de  travaux  & jours  de  non- 
îr avaux , ou  de  repos.  r , nf; . . ' 

Tite-Live,  peu  verfé  dans  les  Origines  Romaines,  ateribuoit  l’indicutîon 
des  Faùes  à Numa  Pompilius:  c’eft  que  Numa  étoit  pour  les  Romains  le  non 
■plus  ulcra.  Ils  ne  voyoieat  rien  avant  lui  en  fait  de  loix  : car  Romulus  n’étoic 
qu’un  Roi  guerrier.  , 

Dans  ces  Faftes  croient  jnferits  les  mois  de  l’année  avec  la  qualité  affîgnée 
à chaque  jour  : ôc  comme  ce  qui  avoir  rapport  à l’Aftronomie  & à la  Religion 
étoit  du  relTort  des  Prêtres  les  Pontifes  Romains , tous  pris  dans  le  Corps  des 
Nobles,  furent  les  dépoficaires  des  Fafes  ôc  les  maîtres  ablolus  de  les  régler 
chaque  année.  « Ce  privilège  exclufif  leur  donna  une  autorité  infinie,  parce 
« que,  fous  prétexte  des  jours  perniis  ou  non  permis  qui  déptndoienr  d’eux  , 
» ils  pouvoient  avançer  ^ou  reculerjle^jugemçnt  des  afîàjr'és  les  plus  iinpor- 
» tantes  ôc  traverfèf  les  deffeins  les  mieux  ’ coheenés  des  Magiflrats  & des 

I'!  1.  • , , 

« Particuliers;  «comme  l’a  déjà  dit  M.  FAbbé  Couture  avec  d’autres  Sa- 
vans  ( i). 

Dans  la  fuite  , on  ajouta  à ces^Fafies  les  événemens  les  plus  remarquables  : 
les  batailles  gagnées  ou  perdues^  K^sdrfe'mphes  , les  dédicaces  des  Temples, 
les  naiffances  ôc  les  morts  des  Généraux  les  plus  diflingués  ; celles  des  Empe- 
reurs ; les  prodiges , ôcc.  En  forte  que  ces  Fafles , fe.mblables  dcs-lors  à des 


(0  Dif.  hift.  fui  les  Fafles,  Mém,  des  Infc.  T.  I,  ' 
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Journaux  &•'  à des  Annales,  devinrent  les  Ménaoires  les  plus  fideles  fur  lefquels 
on  compolâ  l’Hiftoire  des  Romains. 

Dans  la  fuite  des  rems , les  Jours  de  ce  Calendrier  furent  divifcs  en  diver/ês 
dalles.  Jours  deftincs  au  culte  des  Dieux  , ou  Fcjîi  ; Jours  confacrés  au  travail 
manuel , ou  Pro-fejii  \ Jours  partagés  entre  le  culte  & les  affaires , ou  Inter- 
ciji\  Tours  deftinés  aux  affemblées  du  Sénat,  ou  Senacorii\  Jours  conlàcrés 
aux ‘affemblées  du  Peuple,  ou  Comitiales  \ Jours  propres  à la  guerre,  ou 
pTæliarcs\  Jours  heureux  , ou  Faujü  ; Jours  malheureux  & marqués  par  des 
calamités  publiques , ou  Atri. 

On  nous  a tranfmis  les  noms  de  plufieurs  Romains  qui  s’étoient  occupés 
de  l’explication  de  Fades;  Hémina  , 67.  Qu adr’garius , Afranius , Ennius , 
PisoN  , Fannius,  Liberius ',  mais  leurs  Commentaires  écoient  fecs  Sc  fans 
grâces  ; auffi  difparurent-ils  tous  devant  les  Fades  d’OviDE  , Pocme  où  (ont 
répandus  à pleines  mains  les  charmes  de  la  vetfification  , les  richedes  d’une 
féconde  imagination  ôc  les  opinions  des  Ron^ains  (ur  l’origine  de  mille  chofès 
qui  les  intcredoient,  mais  par  rapport  auxquelles  leur  ignorance  fur  leurs  vraies 
origines  ne  leur  permettoic  que  des  conjedures  auffi  frivoles  que  leurs  Etymo- 
logies. 

On  y voit  les  caufes  de  toutes  les  Fêtes , le  lever  & le  coucher  des  Etoiles 
pour  chaque  mois , les  traditions  religieufes  des  Anciens  & nombre  d’autres 
objets  intéredàns.  Malheureufement  il  n’en  exide  que  les  fix  premiers  Livres  •, 
& l’on  doit  vivement  regretter  qu’Ovîde  n’ait  pas  achevé  cet  Ouvrage  qui  ne*^ 
renferme  que  les  fix  premiers  mois.  Car  quoique  les  explications  portent  pref* 
que  toujours  à faux.  Ion  Pocme  ed  très  précieux  par  les  faits  ôc  les  traditions 
qui  ne  fe  font  confervées  que  là , ôc  qu’on  négligeoit  d’autant  plus  qu’on  ne 
pouvoir  en  avoir  la  clé.  Auffi  ferons-nous  un  très-grand  ufage  de  ces  Fades 
poétiques.  ’ - - . 7 • '7 


HISTOIRE  CIVILE 


— 

CHAPITRE  IV. 

Calendriers  de  quatre  Peuples  de  C Antiquité, 

A F I N que  nos  Leûeurs  fê  forment  une  idée  précifè  des  Calendriers  des 
anciens  Peuples  & des  Fêtes  dont  ils  étoient  compofés , nous  en  allons  mettre 
quatre  (bus  leurs  yeux , empruntés  d’autant  de  Peuples  difïcrens,  des  Hébreux, 
des  Egyptiens , des  Grecs  & des  Romains. 

Nous  devons  les  deux  premiers  à celui  qui  a commenté  le  Syncelle  ; mais 
comme  il  n’a  fait  nulle  mention  des  Fêtes  relatives  à ces  deux  Calendriers  , 
nous  les  avons  puifées  ailleurs.  Les  Fêtes  des  Hébreux,  dans  Dom  Calmet(i), 
mais  en  ne  parlant  que  des  principales.  On  les  trouve  aulîi  avec  quelque  diffé- 
rence dans  le  Traité  de  M.  le  Coqmagdelaine  fur  le  Calendrier  (z). 

Plutarque  nous  a fourni  (î)  ce  que  nous  avons  raflemblé  fur  les  Fêtes 
des  Egyptiens  , & qui  paroît  ainfî  pour  la  première  fois  fous  la  forme  de  Ca- 
lendrier, 

Nous  devons  le  Calendrier  Grec  au  favant  Edouard  Corsini  (4), 

Le  Calendrier  Romain  eft  la  réunion  de  deux  ou  trois  Calendriers. 

Les  Lettres  Nundinales  & celles  qui  indiquent  les  jours  de  travail  & 
d’aflemblées  publiques , font  tirées  d’un  Calendrier  Romain  en  marbre  qui 
exifte  à Rome,  & qui  eft  gravé  dans  le  VIIP.  Vol.  des  Antiq.  Romaines  ( p.  i 4 ). 

Ce  qui  regarde  les  Fêtes  & les  levers  & couchers  des  Etoiles , eft  tiré  des 
Calendriers  Romains  de  Dempster  & de  Gassendi  , qui  font  dans  le  meme 
.Volume. 


(1)  Dift.  de  la  Bible  , T,  1 1.  in-fol, 

(i) .  Imprimé  à Paris  en  1717.  in-it. 

(j)  Traité  d’ifis  & Olîris. 

(4i  Faft.  Atti^.  T,  11.  lii-4<>,  DilT.  Xllf. 
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III.  s I V A N. 

I Néoménie.  *4 

,2  La  P EN  T ECO TE, ou  3® 
Fête'des  Semaines. 
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2 

5 

4 

5 

4 


X.  PAYNIi 


R E c. 

XI.  ThARGEI.ION'Î 

t 

t 

f 

é 

S 

^ Thargélies  & Chloia 

7 Thargélies. 

8 

9 

10 

11 
II 

>î 

•4 

l6 

*7 

'i8  Callyenterîcs. 
Bendidies. 

10 

11 

22 

i} 

»4  : ; 

%S  Plynteries. 

^7 

28 

19 

30  Déliés  annuelles  ; en 
un  jour  inconnu, 

C ALEN  D, 


CALE  ND  Py,  1ER  ROMAIN  ij 


Nanl. 

Fajles.  ‘ 

Jpur$, 

MÀ  l f confacré  à A FOttoif» 

A 

Kalendes. 

i 

Calendes.  Capella  fe  lève.  Autel  à l’honneur  des  La- 
res Proteéleurs.  Sacrifice  à la  Bonne  Déefle, 

B 

F 

VI 

1 

Vent  Argefte  fouffle.  Hyades  fe  lèvent. 

C ' 

' C 

V 

î 

Fin  des  Florales.  Centaure  fe  lève. 

D 

EN 

I VI 

4 

E 

C 

III 

5 

Lyre  fe  lève. 

F 

C 

Pridie,  ' 

a 

La  moitié  du  Scorpion  fe  couche. 

G 

N 

N O N E si 

7 

Nones,  Les  Vergilies  fe  lèvent. 

H 

f 

VIII 

8 

A 

Ni 

VU 

9 

Les  Lemures  ou  Remures  fe  célèbrent  pendant 
trois  nuits.  Il  ne  fâifoit  pas  bon  fe  mariet 
pendant  ce  cems-là.  Les  Luminaires. 

B 

C 

VI. 

lo 

C 

N 

V 

Z Z 

Orion  fe  couche. 

D 

N 

IV 

zz 

Fête  de  Mars  vengeur. 

E 

N 

III 

n 

Pleyades  fe  lèvent.  Commencement  de  l’Eté. 

F 

C 

Pridie» 

*4 

Taureau  fe  lève. 

G 

NP 

Ides. 

U 

Ides.  Les  Simulacres  des  Argéens  faits  de  jonc 
font  jettes  dansleTybre.Naiffance  de  Mer- 
cure. Fête  des  Marchands. 

H 

F 

XVII 

A 

C 

XVI 

J7 

B 

C 

XV 

18 

C 

C 

XIV 

*9 

Soleil  dans  les  Gémeaux. 

D 

C 

XIII 

iO 

Agonales  de  Janus.  Canicule  fe  lève. 

E 

NP 

XII 

21 

F 

N 

XI 

22 

Fériés  de  Vulcain.  Le  Prêtre  de  Vulcain  facrifie 
à Maia.  Purification  des  Trompettes. 

G 

NP 

X 

H 

F 

IX 

^4 

Retraite  du  Roi  ( Regifuge  ). 

A 

C 

Vin 

i5 

Temple  dédié  à la  Fortune.  L’Aigle  fe  lève. 

B 

C 

VII 

2Ô 

Bootès  fe  couche. 

C 

c 

VI 

27 

Hyades  fe  lèvent. 

D 

c 

V 

28 

E 

c 

IV 

19 

F 

c 

III 

io 

G 

c ‘ 

Pridie, 

ît 
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-»ff  CAI.  MÈB. 

1 1 1 • S 1 V A K* 

9 
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ïr 

it 

14 

XJ 

*7 

i8 

*4 

20 

21 

22 

Jeûne  pour  le  fchifme 
de  Jéroboam, 

»4 

2( 

27 

i8 

30 

3« 

IV.  Thamüz.  . 

I Néoménie. 
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4 
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4 

7 


ÉGYPT. 

X.  P A Y M i> 

7 

8 

5 

10 

11 

12 
*3 
*4 

X4 

*7 

i8 

»5> 

2Ô 

21 

22 

*3 

*4  Dans  ce  mois , Sacri- 
fices & Gâteaux  avec 
25  la  figure  d’un  Ane 
x6  enchaîné* 

^7 

28 
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XI  Epiphi, 


GREC 

XII.  SKIAOPMOAlOtl* 

1 

2 

i 

4 

/. 

4 

7 ‘ ■ 

8 

5 
10 

2 1 

*2  Les  Skirophoties  & la 
Vidloire  de  Manti- 

I, 

*4  Les  Bouphonies  ou 

1 $ Diipolies.) 

16 

*7 

18 

J9 

20  Petites  Panathénées* 

41 

22 
»3 

■24 

25 

2^ 

f 

27  . ^ 

2 8 Fête  d’Herculê.' 

30  Les  Arréphories  en  un 
jour  inconnu» 


CALENDRIER,  ROMAIN.'  xj 

I^i.  Fqjhu  Jiwri.  JU 1 % confacfé  à M s RÇ  ü R£» 

<.^1— 


H 

N 

KAtSMDES. 

X 

Calendes.  Dcdicaee  du  Temple  dejunon  Moneta. 
A la  Dcefle  Carne,  fur  le  Mont  Celien.Ca- 
lendes  Fabajres.  Sacrifice  à Mars  hors  la 
Porte  Capene.  Aigle  fe  lève. 

A 

P 

IV 

1 

Fériés  à l’honneur  de  Mars  & de  Carne.  Ane,  Cal, 

B 

C 

III 

% 

Fête  de  Bellone. 

C 

C 

Pridîe, 

4 

Temple  d’Hercule  dans  le  Cirqüe. 

D 

N 

N O N E s. 

5 

Nones.  Temple  de  la  Foi  : Temple  d’Iou  qui  fait 
les  mariages.  Sacrifice  à FidiusSanélus  Serai- 
Pater  (i). 

E 

N 

VIII 

6 

Temple  de  Vefta. 

F 

N 

VII 

7 

Jeux  de  la  Pêche  au  Champ  de  Mars. 

G 

N 

VI 

8 

Vefta.  Les  Anes  font  couronnés.  Autel  d’Iou 
Piflor  ou  Boulanger. 

H 

N 

V 

9 

A 

N 

IV 

lO 

Dauphin  fe  lève.  Les  Matrales.  Mere  Matuta.  For- 
tune fortuite.  Temple  de  la  Concorde. 

B 

N 

III 

1 1 

C 

N 

Pridie, 

II 

D 

NP 

Ides. 

U 

/tfw.Fcted’Iouinvincible.LespetitsQuinquatres. 

E 

N 

XVIII 

14 

F 

F 

XVII 

U 

Temple  de  Vefta  nettoyé.  Hyades  fe  lèvent. 

G 

C 

XVI 

l6 

Orionfe  lève,  Zèphêre  foufle. 

H 

C 

XV 

17 

Le  Dauphin  paraît  en  entier. 

A 

C 

XIV 

i8 

B 

c 

XIII 

19 

Soleil  dans  le  Cancer,  Minerve  fur  le  Mont  Aven- 
tin.  Ovid, 

C 

c 

XII 

lO 

Opkiuchut  fe  lève.  Sacrifice  de  Summanus  auprès 
du  grand  Cirque.  Ovid, 

D 

c 

XI 

X I 

E 

c 

X 

11 

F 

c 

IX 

G 

c 

VIII 

2-4 

Fortune  Fortuite.  Ovid, 

H 

c 

vu 

Navires  couronnés  où  fe  font  des  Feftins  fur  le 
Tybre. 

A 

c 

VI 

x6 

Soljlice.  Ceinture  d’Orion  fe  lève. 

B 

c 

V 

17 

Jou  Stator  Sc  les  Lares. 

C 

c 

IV 

i8 

Temple  de  Quirinus  fur  le  Quirinal. 

D 

c 

III 

19 

E 

c 

Pridie^ 

ÎO 

HerculeSc  lesMufes.  Retraite  duPeupleen  Juin. 

(i)  Ces  trois  noms  font  ceux  d’une  feule  Div  initd , £c  non  de  tro\s,  comme  l'ont  cru  ^i.elques  Traduflaure,’ 

Dij 


i8  CÀU  HÊB, 

lY.  Thamvz. 
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ÈGYPT, 

XI*  £ P I P H 1. 


7 

8 

9 

10 

11 


14 

1) 

•s 

«4 

1 7ï 

x6 

ïf 

17  Tables  de  la  Loi  bri- 

16 

8 I 

fées  par  Moyfe.Prife 

17 

4 

xS  Jcturalem  par 

18 

10 

i,  TiK. 

*4 

II 

ao 

ao 

la 

ai 

ai 

aa 

aa 

ï4 

*1 

M 

*4 

»4 

lé 

^5 

>7 

id 

18 

*7 

aS 

'4 

X9 

ao 

5® 

^9  Fête  des  yeux  d’Orus. 

ai 

V.  Ab. 

aa 

J Néoménie. 

5® 

aj 

GREC. 

I.  HECATOMBAtOTïi 

I Les  Hécatcfies  & Hé- 
X catombées. 

I 

4 

5 Viâioire  de  Leudtres. 

< Fête  & NaifTance  de 

Diane. 

:te  & Naiflance 
d’Apollon  , ÔC  les 
Conidées. 


Jeûne  pout  la  mort 
d’Aaron. 


XII*  Mesout. 


a 

3 

4 

5 
€ 

7 

I 


I 

a 

} 

4 

5 

Z 


i4 

a J Sacrifice  à la  Canicid» 
ou  KjnophontU. 

47 

a S Grandes  Panathé^ 
nées. 

a 9 HaloéesSc  Androftécv 
JJ,  nies , e/l  d^s  ioui^s  inz 


connus- 


calendrier  romain.  15 


Jfund* 

Fajlts. 

Jourim 

J U 1 L L ET  i confacré  à J O U, 

F 

N 

Kalenüis. 

1 Calendes.  Jour  où  l’on  change  de  logis» 

G 

N 

VI 

1 

H 

N 

V 

A 

NP 

IV 

4 Couronne  fe  couche  le  matln^ 

B 

N 

III 

S - 

C 

N 

P ridie. 

6 Jeux  Apollinaires  qui  durent  huit  jours. 

D 

N 

N 0 N E s# 

‘J  Nones.  Romulus  ne  paroît  pas  ( non  apparuit  ).. 

Les  Caprotines  à l’honneur  de  Junonr 
Fête  des  Servantes, 

E 

N 

Vin 

8 Vitulatio. 

F 

N 

VII 

g Céphée  fe  couche  le  feir.  S Tiré  de  Marollcs. 

G 

C 

VI 

ï o Vents  Etéfiens.  J 

H 

C 

V 

1 1 

A 

NP 

ï V 

I Z Fortune  Féminine. 

B 

C 

III 

M 

C 

C 

Pridie.1 

14  Les  Mercuriales , ou  marché  pendant  fx  jours. 

D 

I D £ *. 

ï J Ides.  Caftor  Sc  Pollux.  Proceùion  des  Cheva- 

liers  Romains  à cheval  » depuis  le  Templ* 
de  l’Honneur  jufques  au  Capitole. 

E 

F 

XVII 

i Procjion  Je  lève. 

F 

C 

XVI 

1 7 Journée  d’ Allia  funefte. 

G 

C 

XV 

18 

H 

NP 

XIV 

ïg  Les  Lucaries. 

A 

C 

XIII 

20  Soleil  dans  le  Lion, 

B 

C 

XII 

1 1 Naiflânce  du  Monde , félon  les  Egyptien*),’ 

C 

c 

XI 

i 1 Les  Lucaries. 

D 

X 

E 

N 

IX 

24  Les  Neptunales. 

F 

NP 

VIII 

25  Chiens  roux  facrifiés  à la  Canicule. 

G 

C 

VII 

16  Jeux  du  Cirque  pendant  fix  jours- 

H 

C 

V I 

i7 

A 

B 

c 

c 

28 

^9 

C 

c 

III 

30  L’Aigle  fe  coucket 

D 

c 

Pridie, 

il 

30 

c.^r.  jîifA 

ÈGYPT, 

V.  Au. 

XII.  Mesort. 

9 Temple  brûlé  pat  les 

S Fête  d’Harpocrate  ; 

1 

lO 

Chaldcens  & par 

9 

célébrée  avec  des 

1 1 

Tite. 

lO 

légumes. 

a 

X 

la 

II 

4 

la 

5 

»4 

*) 

*5 

14 

7 

i6 

If 

S 

1*7 

16 

9 

*1  « Jeûne  parce  que  la 

T *v 

10 

lampe  du  foir  s’étei- 

*7 

K 

?ï5> 

gnit  du  tems  d’A- 

18 

20 

chaz. 

15 

M X 

il  Fête  dans  laquelle  on  lo 
portoit  au  Temple 
le  bois  néce/Taire. 


^5 

^7 

^9 

30 

VI.  Etuii 
1 Néoménie. 

t. 

I 

4 


il 

»4 

i4 

aS 


G/?  ec. 

II.  Me-agitnion. 


Epagomikes, 


neuf  jours, 

'4 

*y 

Saturnales  ouCronies 
i Rhodes, 

17 

iS 

ao 

Ai 

^4 

a y Les  Cynophonte*  à 


Àrgos 


16 


5 

7 Dédicace  des  murs  de 

8 Jérufalem  par  Né- 
„ hémie. 
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Vuni. 

^v-v> 

Faflts. 

Jourt, 

V- i-/ 

A 0 U S T y conjacré  à C É R È S. 

E 

N 

Kalenpes, 

I 

Calendes.  L’Efpérance  dans  le  marché  des  Jardi- 
niers. Confccration  du  Temple  de  Mars. 

F 

N 

IV 

1 

G 

C 

III 

î 

H 

C 

Pridie.' 

4 

Ea  moitié  du  Lion  fe  lève. 

A 

F 

N 0 N E s. 

5 

Nones.  Temple  du  Salut  fur  le  Mont  Quirinal. 

B 

F 

VIII 

6 

C 

C 

VII 

7 

D 

C 

VI 

8 

Le  Soleil  Indigetefur  le  Mont  Quirinal. 

E 

NP 

V 

9 

,■ 

F 

C 

IV 

10 

Les  Autels  d’O  pis  &:  de  Cé  tès  dans  la  rue  J ugaire; 

C 

C 

III 

1 1 

Au  grand  Hercule  Gardien , dans  le  Cirque  de 
Flaminius. 

H 

C 

Pridie. 

II 

Lignapefia  (i)< 

A 

NP 

Ides» 

M 

Ides.  Sacrifices  de  Diane  au  Bois  d’Aricie.  Fête 
des  Domeftiques  &:  de  Vertumne. 

B 

F 

XIX 

14 

C 

C 

X Vin 

15 

Dauphin  fe  lève  au  matin. 

D 

C 

XVII 

16 

£ 

NP 

XVI 

*7 

Les  Portunales  auprès  du  Pont  Emilien , & Fct4e 
de  Janus  auprès  du  Théâtre  de  Marcellus. 

F 

C 

XV 

18 

Fête  de  Confus,  Enlèvement  des  Sabines, 

G 

FP 

XIV 

*9 

H 

C 

XIII 

lO 

Secondes  Vinales. 

A 

NP 

XII 

11 

Vinales  Ruftiques. 

B 

EN 

XI 

21 

C 

NP 

X 

Fête  de  Vulcain  dans  le  Cirque  de  Flaminius, 

D 

C 

IX 

i4 

E 

NP 

VIII 

Les  Opiconfives  dans  le  Capitole  , ou  Oétave 
de  Confus. 

F 

C 

VII 

16 

G 

NP 

VI 

3-7 

Les  Vulturnales. 

H 

NP 

V 

18 

Fête  d’Harpocrate.  Temple  de  la  Viéioire»  L« 
Flèche  fe  couche. 

A 

F 

IV 

29 

LesVolcanaies. 

B 

F 

III 

ÎO 

Parure  de  Cérès, 

C 

C 

Pridie. 

31 

Andromède  fe  lève. 

(i)  Sur  un  Fragajent  de  Calendrier  rapporté  p.  30.  T.  8,  Ant.  Rom,  & (jui  ne  contient  cju’^Ac-ûï 
& Septembre  » on  voit  au  lieu  de  Ligna^efia  au  la  Août,  la  Fête  iitdi^ucc  ici  au  jour  précédetu* 
]1  en  eÛ  de  rnêoie  dans  le  Calendrier  de  Uemftcr» 
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5 

4 
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9 

la 

Fête  pour  l’cxpulfion  1 1 
des  Grecs  qui  em-  ^ 
pêchoient  les  Hé- 
breux de  Ce  marier. 


EGYPT, 

I.  Thqt. 


VII.  Thxsm. 

Néoménie. 

Fête  des  Trompettes, 

Jeûne  pourla  mort  de 
Godolias  & aboli- 
tion des  contrats 
pat  écrit. 


4 

7 Jeûne  pour  le  Veau 

8 d’or. 


«I 

14  ' 

i4 

»7 

18 

1 9 Fête  de  Thoth , où  on 

mange  du  miel  & 

20  des  ûgues. 

XI 

tx 

-4 

x4 

*7 

3® 

II.  P A O r w I* 

I 

a 


GREC. 

III.  Boeob-omiom; 

t 

1 

I Viéloire  de  Platée, & 

4 les  Eleuthéries. 

5 

4 Viéioire  de  Marathon; 

7 

8 

Ü 

10 

11 

I a Les  CharîHérîes , oii 
1 3 Retour  de  Philc, 

*4 

ty  Agyrmus. 

1 6 Les  Myùes  à 
la  nier, 
ly  Sacrifices. 

J S Procefîiondu; 
Calathus. 

1 Proceffioo 

aux  flam- 
beaux. 

Bacchus  » & ^ 

viélüire  de  jesMy- 
Salamine.  l 
al  Combats d’E-| 
leufis. 

XI  Proceffion  a 
l'honneur  1 
d’EfcuIape.  1 
ajPlémochoc.  1 

^4 

X y Vidoire  d’ Arbelles. 

26  Fête  d’Aglaure. 

27  — des  Boedromies. 

28  — de  Pan,  & Corri., 

2 ^ bat  des  Coqs , en  des 
jours  inconnus» 

Ç ALUN  Xi» 


Fêtes 
d’Elcu- 
:fis,  ou 
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Nund. 

Fajltt. 

Jours, 

SEPTEMBRE  y confacré  à Vulcain, 

D 

Kalendes. 

I 

Calendes. 

E 

N 

I V 

1 

F 

NP 

III 

î 

Les  Dyonifies,  ou  Vendanges. 

G 

C 

Pridie. 

4 

H 

F 

N 0 N E s.' 

5 

Noms. 

A 

F 

VIII  •• 

a 

Sacriiice  à l’Erebe , d’un  Bélier  5c  d’une  Brebis 
noire.  Gassendi. 

B 

C 

VU 

7 

C 

C 

V r. 

8 

D 

C 

V 

9 

La  Chèvre  fe  lève. 

E 

c 

IV 

10 

la  Tête  de  Médufe.  f ^ 

Ct-  la  moitié  de  la  Vierge.  ^ ASSENDI. 

F 

c 

III 

1 1 

G 

N. 

Pridie, 

1 1 

la  moitié  d' Arélurus.  3 

H 

AP 

Ides. 

15 

Ides.  Le  Grand  Prêteur  attache  le  Clou.  Dédi- 
cacé du  Capitole  à l’honneur  d’Iou.  Hiron- 
delles s’en  vont. 

A 

F 

XVIII 

14 

Epreuve  des  Chevaux. 

B 

N 

XVII 

15 

Grands  }eux  Romains  pendant  4 jours. 

C 

C 

XVI 

id 

D 

C 

XV 

17 

E 

C 

XIV 

18 

E{'i  de  la  Vierge  fe  lève  le  matin. 

F 

c 

XIII 

19 

Le  Thoth.  Sacrifice  des  Egyptiens  à Mercure.  Le 
Soleil  dans  la  Balance,  Coupe  parait  le  matin. 

G 

c 

XII 

20 

Nailfance  de  Romulus.  Marché  pendant  4 jours^ 

H 

c 

XI 

21 

A 

c 

X 

22 

Vaijfeau  des  Argonautes  Cr  Poijfons  fe  couchent. 

B 

NP 

IX 

C 

C 

VIII 

^4 

Equinoxe, 

D 

c 

vu 

A Vénus,  à Saturne,  à Manie. 

E 

c 

VI 

2d 

• F 

c 

V 

27 

A la  Fortune  qui  ramene. 

G 

C' 

IV 

28 

Capella  fe  lève  au  matin. 

H 

F 

III 

A 

C 

Pridie,. 

U 

Feftin  de  Minerve. 

Meditrinales  ou  Fêce  de  la  DéefTe  Metrina , le 

jour  qu’on  commençoic  à boire  du  vin  nou- 
veau. 


E 
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VII.  T 1 s M, 

II.  Paophi. 

IV  Maimacterioh, 

5> 

i O Jeûne  des  Expiations. 

4 

5 

I 

Fête  appellée  les  Maî- 
madleries  , on  ne  fait 

1 1 

6 lüs  enceinte  s’attache 

2 

en  quel  jour. 

I i 

au  cou  la  voix  véri- 

» 

7 

tablct 

a 

*4 

8 

4 

I )■  Fête  des  Tabernacles. 

9 

5 

lô 

10 

6 

17 

II 

7 

38 

IZ 

S 

*5 

9 

20 

14 

10 

2.1  Hofanna&:  Rameaux. 
22  Odtave  de  la  Fête  des 

15 

16 

1 1 

12 

V 4 

Tabernacles. 

2-5  Réioui/TancedelaLoi. 

*7 

>3 

Dédie,  du  Temple. 

iS 

*4 

»5> 

*5 

\ 

20 

Les  Eleutheries , d 

i<î 

1 1 

Platée. 

i? 

22 

'7 

18 

iS 

.25) 

2 + 

I5> 

50 

i; 

20 

VIII.  Marshevan. 

2^ 

21 

Il  Néoménie. 

i? 

22 

X 

28  Fere  du  Bâton  du  So- 
leil. 

3 

19 

^4 

4 

30 

S 

€ Jeûne  pour  la  i’"'’ ruine 

III.  A T H Y R, 

26 

de  Jérufalem, 

I 

27 

7 

X 

28 

8 

3 

5 

4 

JO 
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Huni,  Fafies. 


G 

H 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 


NP 

NP 

F 

C 

C 

NP 

C 

C 

c 

c 

c 

c 

c 

c 

G 

C 

C 

c 


J'’"''*-  O CT  O B R E J confacré  à Mars» 

I  Calendes. 

2, 

? Le  Cocher  fe  lève  le  matin, 

4 Les  premières  beautés  de  Ccrès  fe  découvrent. 

5 

^ Aux  Dieux  Infernaux. 

7 N O N E s. 

8 

9  Erefione  ert  châtiée. 

10  Ofcophories  ou  Ramalies. 

1 1 Méditrinales.  Commencement  de  l'HyveTm 
iz 

1 5 Les  Fontinales  à Jou  Libérateur,  Jeux  pendant 
8 jours. 

II  *4 

Ides.  ijIdes.  Marchands  facrifient  à Mercure.  Cheval 

immolé  fous  le  nom  dHOélober,  à Mars. 
XVII  des  Kal.  ^ ^ Jeux  Plébéiens.  Arâîurus  fe  couche. 

XVI  ‘17 

XV  18  Oélaves  des  Jeux  à Jou  Libérateur. 

XIV  19  Purification  des  Armes. 

XIII  20 

XII  ZI  Jeux  pendant  4 jours. Soleil  dans  le  Scorpion» 

XI  iz  Les  Chalcées  à l’honneur  de  Minerve  &c  da 

Vulcain. 

X Z î Au  Pere  Liber  ou  Bacchus.  Taureau  fe  couche, 

IX  24 

VIII  is 

VII  z6’  Cancer  fe  lève. 

VI  27  Jeux  de  la  Viéloire.’ 

V Z 8 Les  petits  Myftères. 

I V Z 9 Sacrifices  à Bacchus.  Fériés  de  Vertumne. 

III  30  Jeux  votifs. 

1 1 ou  Pridie,  5 1 Ar£îurus  fe  couche. 


Eij 
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ÈGYPT. 

GREC. 

Vin.  Marshevan. 

III  Athyr, 

V.  Pyanepsion. 

lO 

5 

1 

1 1 

6 

2 

12 

7 

3 

% 

4 

î4 

, K 

9 j: 

3 

If 

10 

7 Les  Pyanepfies  & leji 

J 6 

1 1 

Ofeophories, 

17 

12 

iS 

13 

8 

H 

9 

20 

If 

10 

2f 

ti 

II  Montée  à Eleufis  pour 
les  Thefmophories, 

22 

17  Entrée  d’Ofiris  dans 

l’Arche , jour  mal- 

I % 

1 0 heureux. 

13 

1$ 

19 

141^'  jour 

i6 

20 

IJ  2"’®  jour/  des 

17 

21 

1^  jour  > Thefmo- 

ji8 

12 

1 7 4'"'  jour  1 phories. 

^9 

2 P Semailles. 

*4 

, J 5'^“  jour  J 

19 

IX.  Khasleu. 

20 

I Néoménie. 

26 

2, 1 Les  Apaturies  pendant 
trois  jours  appeîlés 

2 Prières  pour  la  pluie. 

V 

Dorpia, 

3 

2$ 

2%  Anarrhyfis , 

4 

1 J Cureotis; 

5 

30 

i4 

. 

IV,  K H 0 I A C. 

25  Les  ProeroEes,  e«  des 

^ Jeûne  au  fujet  du  Li- 

I 

jours  inconnus. 

vre  de  Jérémie  dé- 

2^ 

chiré  de  brûlé. 

17 

7 Mort  d’Hérode, 

8 

2 

li 

3 

19 

9 

4 

30  Les  Chalcées  ou  Pa»- 

démon. 


/ 
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Kund, 

Fajles. 

Jours* 

NOVEMBRE  y confacré  à DIaINE, 

^ 1 — _ — ^ 

A 

N 

Kalenïjes. 

I 

Calendes.  En  ce  mois  le  repas  d’Iou. 

B 

F 

IV 

i 

Arôlurus  fe  couche» 

C 

F 

III 

Petite  Lyre  fe  lève.- 

D 

P ridie. 

4- 

E 

N O N E S. 

5 

Noms.  Neptunales. 

F 

F 

VIII 

6 

G 

C 

VII 

7 

Le  Monde  fe  manifefla. 

H 

C 

VI 

8 

La  brillante  du  Scorpion  fe  lève. 

A 

C 

V 

9 

Commencement  de  l’Hyver. 

B 

c 

IV 

lO 

Hymne  a Bacchus , Lymna  Baccho  (Dempfer'), 

C 

c 

III 

1 1 

Mers  fe  ferment. 

D 

c 

P ridie. 

li 

£ 

AP 

I D E *. 

Ides,  Les  Ledlifternes. 

F 

F 

X Vllt 

14 

G 

C 

XVII 

15 

Jeux  Plébéiens  dans  le  Cirque  pendant  ; jours. 

H 

c 

XVI 

16 

Fin  des  femailles. 

A 

c 

XV 

17 

B 

c 

XIV 

18 

Marché  pendant  ; jours.  Soleil  dans  le  Sagittairei 

C 

c 

XIII 

19 

Souper  des  Pontifes  à l’honneur  de  Cybèle, 

D 

c 

XII 

10 

£ 

c 

XI 

Z I 

Liberalia,  ou  Fête  de  Bacchus.  Le  Lièvre fe  couche 

le  matin. . 

F 

c 

X 

IZ 

A Pluton  & à Proferpine,  - 

G 

c 

IX 

H 

c 

VIII 

L’Hyver  &;  les  Brumales  durant  5 joursi 

A 

c 

VII 

La  Canicule  fe  couche. 

B 

c 

VI 

16 

C 

c 

V 

i7 

D 

c 

IV 

18 

E 

c 

III 

^9 

F 

c 

Friiie» 

30 

I 
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IX.  Khaseeu» 

’fO 

If 

iz 

*5 

>4 

1*5 

16 

1*7 

iS 


IV.  K H O I A c. 

5 

6 

7 

S 

9 

10 

11 

*J 


20 

il  Fête  du  Mont  Gari- 

ii  zim* 

.25 

24 

15  Fête  des  Lumières  , 
26  ou  Purification  du 
Temple  fous  Antio- 
chus. 

2$ 

29  Semailles. 

50 

3* 

X.  T H EBE  T H. 

1 Néoménie. 

2 


*4 

*5 

i<5 

*7 

18 

19 
10 
21 
22 

*5 

24 

25 
2^ 

*7 

28 


3 


Z5> 


4 


30 

V.  T Y B li 


6 

7 

ÿ Jeûne  pour  la  Verfion 
des  LXX. 

9 Jeûne  dont  on  ignore  le 
motif,  dit  D. Calmer: 


1 Fête  <;Je  la  Recherche 

d’OsiRis.  Procef- 

2 îfondelaVache,où 
5 l’on  fait  fept  tours 
4 autour  des  Temples. 


mais  » félon  d’autres , 
Fête  pour  la  délivran- 
te d'Egypte. 


2 Les  Afcholies. 

3 Les  Dionyfies. 

4 Les  Théoenies  & les 

Lénées. 

5 Les  Aloées, 

é Les  Neptunales  , en 
des  jours  inconnus, 

7 

S 

9 

10 

1 1 
it 

*5 

*4 

*5 

16 

17 

15 

*9 

20 

2.1 

zt 

23 

^4 

z; 

16 

Z7 

28 

Z9 

30 
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Nund. 

Fafiet. 

Jours. 

DÉCEMBRE  i confacré  à Ve  ST  A, 

Xy~v'^ 

G 

N 

Kalendes, 

I Fête  de  la  Fortune  Féminine  » parce  qu’en  ce 
jour  la  guerre  fut  terminée. 

H 

IV 

i. 

A 

III 

; A Minerve  5:  à Neptune. 

B 

Pridism 

4 ' 

G 

N 0 N E S, 

5 Nories.  Fête  de  Faune. 

D 

VIII 

<3  Moitié  du  Sagittaire  fe  couche» 

E 

C 

VII 

7 Aigle  fe  lève  le  matin. 

F 

C 

VI 

8 Les  PolTidonies  ou  Fête  de  Neptune  pendant 
huit  jours. 

G 

C 

V 

9 A Junon  Jugale, 

H 

c 

IV 

ÏO 

A 

NP 

III 

1 1 Jours  Alcyoniens  pendant  14  jours. 

B 

EN 

Fridie. 

X 1 Les  Agonales. 

C 

NP 

Ides. 

I ? Ides.  Les  Equiries, 

D 

F 

XIX 

14  Les  Bru  males. 

E 

NP 

X V 1 1 1 

1 5 Oélave  des  Po/fidonies  ou  Confualia, 

F 

C 

XVII 

16 

G 

XVI 

17  Saturnales  pendant  8 jours 

H 

C 

XV 

1 8 Soleil  dans  le  Capricorne.  Cygne  fe  lève. 

A 

NP 

XIV 

19  Les  Opales. 

B 

C 

XIII 

2-0  Les  Sigillaires  pendant  7 jours. 

C 

NP 

XII 

2. 1 Les  Angeronales. 

D 

C 

XI 

a a Les  Fériés  confacrées  aux  Lares , Sc  Jeux  à leur 
honneur,  ou  Compitales. 

E 

NP 

X 

aj  Fériés  d’Iou.  Les  Laurentinales. 

F 

C 

IX 

14  Jeux  pour  la  JeunefTe , & Odave  des  Saturnales, 

G 

C 

VIII 

25  Soljlice  d’Hyver.  Fin  des  Brumales. 

H 

c 

VII 

16 

A 

c 

VI 

27  Sacrifices  à Phœbus  pendant  3 joursi  Dauphin  fc 
lève  le  matin» 

B 

c 

V 

28 

C 

F 

IV 

29  Ægle  fe  couche. 

D 

F 

III 

30  Canicule  fe  couche. 

E 

C 

Pridie. 

51 

4® 


HISTOIRE  CIVIL  E 


Calendrier  Romain  Populaire. 


Il  exifte  un  autre  Calendrier  Populaire  gravé  par  les  Romains  fur  des  Mar- 
bres quarrés , tantôt  iut  les  quatre  faces , tantôt  fur  trois  feulement. 

On  y voit  au-delTous  du  nom  du  mois, le  nombre  des  jours  qu’il  contient, 
leur  longueur  &:  celle  des  nuits , le  ligne  du  Zodiaque  qui  y correfpond , le  nom 
de  la  Divinité  qui  en  étoit  protectrice , les  Travaux  de  la  Campagne  pour  ce 
mois  & là  principale  Fête.  Il  en  exiftoit  un  modèle  dans  le  Palais  de  Bernardin 
EE  lA  Valle  , qui  a été  gravé  dans  les  Antiq.  Rom.  T.  VIJI. 

Tel  eft  le  premier  mois , afin  qu’on  en  ait  une  idée» 


M ENSIS. 
Januarius. 

D I E s XXXI, 
Non  Quint. 
Dies  hor.  vinis , 
NOX  HOR.  XIIIIS  , 

Sol 

Capricorno. 

T U T E L A 
J U N O N I S , 

Palus 

A Q U I T U R , 

S A L I X , 

H A ÎÇ.  U N D O 
C Æ D 1 T U R , 
Sacrificat. 

D I s 

P E N A T I B U s. 


Mois 

de  Janvier. 

XXXI  Jours. 

Cinq  jours  de  Noues.' 

Jour  , neuf  heures  & demie. 
Nuit,  XIV  heures  & demie. 
Le  Soleil 

Au  Capricorne. 

Sous  la  protection 
de  J U N O N. 

Les  Pieus 
font  affilés  ; 

Les  Saules 
& les  Rofeaux 
coupés. 

On  facrifie 
aux  Dieux 
P E N A T E s. 


C’ctoit  un  Almanach  pour  le  Peuple.  Il  eft  dans  le  même  goût  qu’un  Mo- 
nument Egyptien  en  XII.  Colonnes  de  la  nature  de  celles-ci  , que  le  P.  de 
Montfaucon  a fait  graver  dans  Ion  Antiquité  expliquée  , qui  eft  certaine- 
ment un  Almanach  Egyptien. 


\ 


CHAPITRE 


DU  CALENDRIER. 
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CHAPITRE  V. 

Objets  à conjidérer  pour  l’explication  du  Calendrier, 

O N peut  rapporter  à quatre  Chefs  tous  les  objets  relatifs  au  Calendrier 
& dont  la  dilcuflion  eft  néceflaire  pour  fon  intelligence  , & pour  développer 
fôn  origine  & fes  caufes, 

I.  Les  Astres  qui  fervent  à régler  le  Calendrier;  le  Soleil  & la  Lune  , les 
cinq  autres  Planettes , les  douze  lignes  du  Zodiaque  , quelques  Conhellations 
remarquables  & par  leur  forme  , & parce  que  leur  Lever  & leur  Coucher 
s’accordent  avec  les  divers  travaux  de  la  campagne  ; telles , Orion  , les  Pleya- 
des , la  Canicule  ou  le  Grand- Chien,  &c. 

IL  Les  diverfes  Parties  du  tems  qui  font  l’effet  des  révolutions  de  ces  Af- 
tres  & qui  compolent  l’Année  : telles  que  le  Jour,  la  Nuit,  les  Heures , les 
Semaines , les  Mois , les  Saifons. 

IIL  La  durée  de  l’année  & les  principales  combinaifons  qu’on  a faites  des 
années , pour  en  former  des  Cycles  propres  à concilier  les  mouvemens  di- 
vers du  Soleil  & de  la  Lune. 

I V.  Les  Jours  de  l’Année  qui  fervent  à la  divifer  en  Mois  & en  Saifons  ; 
tels,  le  Jour  de  l’An,  le  premier  de  chaque  mois  ou  les  Néoménies,  les 
nouvelles  Lunes  ; les  Solftices  & les  Equinoxes  qui  règlent  les  quatre  5ai- 
fons  ou  les  quatre  Tems.  La  diPribucion  de  ces  jours  en  heureux  & malheu- 
reux -,  les  AlTemblées,  Marchés , Foires,  &c.  qui  ont  lieu  pendant  la  durée 
du  Calendrier.  i - 

Le  développement  de  ces  Objets  compolêra  le  premier  Livre  de  ce  volume  : 
tandis  que  le  fécond  , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  roulera  fur  les  Fêtes  de 
l’Antiquité  avec  le  tems  de  ces  Fêtes , leurs  caufes  , leurs  circonftances , & 
leurs  rapports  avec  le  tems  de  l’année  dans  lequel  on  les  célébroit. 

Et  que  le  troifieme  aura  pour  objet  l’Hiftoire  des  Dieux  qui  préfidoient  au 
Calendrier,  à fes  diverfes  Parties  & aux  Travaux  de  l’année. 


Hijl.  du  Cal, 


F 
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SECTION  PREMIERE. 

DES  JSTRES  qui  DIRIGENT  LE  CALENDRIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Du  Soleil  R-oi  fhyjique  de  V Univers  , & de  fes  divers  Noms, 

•jr 

jTLïE  Soleil  eft  Tame  du  Calendrier,  de  même  quMl  eft  Tame  de  TUnivers- 
iur  lequel  il  préfide,  qu’il  échaufiè,  qu’il  réjouir,  qu’il  anime  , où  il  porte  la 
lumière  & la  vie.  A (a  vue,  les  Erres  rrelTaillerit  de  joie  ; di(paroît-ili  ils  font 
plongés  dans  la  rriflelle  ; & s’il  fe  faîr  trop  attendre  , tout  languir , tout  dé- 
périt. Il  eft  le  Roi  du  Monde  viûble  *,  c’eft  le  Symbole  le  plus  parfait  de  la 
Divinité , qui  eft  feu  &:  lumière  , làns  ombre  & fans  tache. 

Les  noms  de  cet  Aftre  ont  varié  fuivant  les  Peuples  : mais  ils  furent  tou- 
jours empruntés  de  mots  propres  à peindre  les  idées  qu’on  s’en  formoic. 

1°.  Les  Egyptiens,  du  mot  primitif  Rhe  y en  Hébreu  > Rhae  , qui 
fignifie  voir  , pouvoir  ; & en  d’autres  dialecftes , conduire  , gouverner  , firent 
le  nom  du  Soleil  ; ils  l’appcllerent  RH  , Rhé , & avec  l’article  Egyptien  Pi  , 
Pi-Rhb,  comme  nous  dirions  , le  Conducleur y\t  Chef,  C’eft  de  la  même 
racine  que  font  venus  le  Latin  Rex  ôc  le  François  Roi.  Les  Egyptiens  en  pro- 
nonçant Ph  au  lieu  de  Pi , changèrent  Pi~Rhé  en  Pha-rhao , qui  fut  le  nom 
générique  de  leurs  Rois  ^ & qui  fignifioit  ainfi  le  Roi , le  voyant , fçeil  con- 
ducteur : auffi  le  peignoient-ils  en  caraétères  hiéroglyphiques , fou§  la  figure 
d’un  cei!  placé  au-deftus  d’un  feeptre.  , > 

Ce  mot  Rhi , défignant  le  Soleil , eft  un  des  mots  étrangers  connus  des 
Grecs  que  Lycophron  a fait  entrer  dans  Ton  Poëme  intitulé  Caffandre  ^ & 
prerqu’auffi  oblcur  que  les  oracles  attribués  à cette  PrincelTe  Troycnne. 

Il  fubfifte  encore  comme  nom,du  Soleil  dans  l’Ifle  de  Ceylan.  Les  Ceylan- 
dois  appellent  le  Soleil  IRA  (i). 


(^i)  Rcland,,  Vocabul..  Orient». 
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C’eft  de  ce  mot  que  les  Peuples  du  Nord  firent  avec  l’article  F , le  nom 
de  leur  Dieu  F RE  Y ^ par  lequel  ils  dcfignerent  le  Soleil. 

Nous  verrons  bientôt  que  ce  nom  fut  également  celui  de  la  Lune. 

Les  Egyptiens  appellerent  aufli  le  Soleil  Chon , ou  le  Vaillant  \ mais  c’étoit  le 
Soleil  d’Eté  , HercuU  dans  toute  là  force. 

II.  De  la  racine  primitive  C£  (-{-)  qui  fignifie  briller , & dont  les  Hébreux 

on  fait  i '^e , ; ü brillera  j ,“113  > » briller  -,  HUH  > h 'ïgie  , faire  briller  , 

ni  > , brillant , les  Chinois  ont  fait  G£  , le  Soleil, 

III.  Shamsh , Sheniih  , eft  le  nom  du  Soleil  en  Hébreu  ; il  tient  au  mot 
Sham  , le  Ciel,  l’élevé  j & peut-être  au  mot  esh  , feu  : le  Soleil  eft  en  effet  le 
feu , le  flambeau  célefte.  Communément  on  le  dérive  du  verbe  Shamsha , 
fervir , parce  que  le  Soleil  ferr  aux  hommes  : mais  cette  étymologie  me  parole 
moins  analogue  à la  marche  des  idées. 

De  l’Oriental  Hel,  briller , les  Grecs  firent  Helios  , nom  par  lequel  ils 
défignent  le  Soleil  : & Héléne  , nom  de  la  Lune,  qu’ils  changèrent  enfuite  en 
Selene , nom  vulgaire  de  la  Lune  , tandis  que  cet  Aftre  continue  de  s’appeller 
Hélène  dans  les  fables  allégoriques. 

IV.  Balf  Bely  Bhol^  SvDj  qui  défigne  toute  idée  d’élévation  & de 
hauteur , haut , élevé  , tète  , chef.  Roi , Seigneur  , Maître , fut  le  nom  du 
Soleil  chez  tous  les  anciens  Orientaux  , & fur-tout  chez  les  Cananéens , les 
Philiftins , les  Phéniciens  èc  les  Carthaginois.  Ce  font  les  Bahalims  fi  célébrés 
dans  les  hiftoires  des  Hébreux  ; on  le  voit  comme  nom  du  Soleil  fur  les  Mé- 
dailles Phéniciennes  de  Cadix  & de  plufieurs  autres  Villes  d’Efj^agne.  C’eft 
encore’Je  nom  du  premier  Roi  des  Babyloniens,  ou  Bel-us  , qui  n’eft  autre 
chofe  que  le  Soleil  lui-même  ; car  le  premier  Roi  de  tous  les  Peuples  a tou- 
jours été  le  Soleil , pris  enfuite  pour  un  homme  , lorfque  le  langage  pri- 
mitif eût  été  oublié  , dégradé , & que  les  hommes  ne  connurent  plus  leurs 
origines. 

Ce  mot  fignifia  également  æily  vue , le  Soleil  étant  l’oeil  de  la  Nature  «Sc 
la  fource  de  la  vue.  De-là  une  Famille  immenfe  de  mots  qui  défignent  la  vue 
& l’oeil. 


(t)  Nous  avons  déjà  dit  dans  un  volume  précédent , que  toutes  les  fois  qu’il  faudroit 
donner  au  G devant  les  voyelles  e 6c  i le  Ton  ferme  qu’il  a devant  a 8c  o , afin  de  conier- 
ver  la  valeur  qu’il  a dans  les  Langues  étrangères , nous  le  caradérilcrions  par  le  trait 
dont  il  cil  furmonté  ici.  Il  faut  donc  le  prononcer  ici  comme  s’il  étoit  écrit  gue  en 
François  & ghe  en  Italien, 


Fij 
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On  trouve  dans  Hésïchius  le  mot  Bêla  rendu  par  Soleil  & splendeur.  Et 
le  mot  Ballen,  comme  fignifiant  B.oi  dans  la  langue  des  Phrygiens.  Eschyle  , 
dans  la  Tragédie  des  Perles  employé  le  mot  Balin  , comme  un  mot  qui  figni- 
fie  Roi  dans  la  langue  Perfanne. 

Quelques  Peuples , les  Palmyréniens  en  particulier , prononcèrent  Bol  au 
lieu  de  Bal  : de*ln  les  noms  de  Malac-bolus  & de  Jari-bolus  , Divinités  Paî- 
myréniennes  : le  premier  de  ces  noms  fignifie  le  Seigneur  Roi , &:  le  fécond 
le  b>eigneur  Lunus  , ou  la  Reine  Lune. 

V.  Le  Soleil  porta  encore  dans  l’Orient  un  nom  célébré , parce  qu’il  devint 
celui  de  la  plus  ancienne  Religion  que  les  hommes  aient  formée  dans  ces  Con- 
trées, le  Sabéifme.  Sab,  en  Hébreu  , Zab  , défigne  le  SoleiU  nous  en 
avons  déjà  parlé  dans  nos  Allégories  Orientales  (i).  Les  Ethiopiens  en  firent 
le  mot  As-Sab  , qui  fut  le  nom  de  leur  Divinité  Suprême,  & qui  fîgni- 
fioit  le  Très-Haut. 

VI.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant  que  le  Soleil  fut  auflî  appelle 
Mén  par  les  Orientaux,  de  même  que  Janus  par  les  anciens  Peuples  d’Ita- 
lie , &:  qu’il  partagea  ces  deux  noms  avec  la  Lune. 

VIL  Les  Latins  appellerent  le  Soleil  Sole  à l’ablatif,  Sol  au  nominatif.  C’efl 
de  Sole  que  nous  avons  fait  Soleil,  Mais  ce  mot  vint-il  comme  Séléne  du  mot 
hely  lumineux , ou  du  Latin  folus , feul , comme  on  l’a  prétendu , parce  que  cet 
aftre  eft  feul?  C'eft  ce  qu’il  n’efl;  pas  aifé  de  décider.  Ne  pourroit-on  pas  dire 
que  fol  vint  àlhel^  8c  que  comme  cet  aftre  eft  unique,  fon  nom  fervit  enfuite 
à former  le  mot  Solus  ? L’idée  du  Soleil  eft  phyfique,  l’idée  de  feul  eft  méta- 
phyfique  ; elle  doit  donc  avoir  été  fùbordonnée  à la  première. 

Ce  qui  me  perfuade  que  Sol  vient  à'hel,  8c  non  de  Solus , c’eft  que  le  mot 
Sol  defignant  le  Soleil,  n’eft  pas  particulier  aux  Latins  ; 8c  que  de  leur  aveu  , 
il  n’eft  pas  de  leur  invention.  Varron  convient  (r)  qu’ils  tenoient  ce  no.m 
des  Sabins.  Ajoutons  que  ce  mot  exifte  dans  des  Dialeéles  Celtiques  qui  ne  le 
durent  pas  aux  Latins , mais  qui  le  puiferent  dans  la  même  fource  que  les 
Sabins. 

Les  Bas-Bretons  l’appellent  Saul^  les  Suédois  Sol;  les  Mœ^o-Gothiques5d«//, 
comme  M.  Ihre  l’a  fort  bien  prouvé  dans  fes  Fragmens  fur  Ulphilas  & dans 
fôn  Gloffaire  Sveo-Gothique, 


(i)  Page  43. 

(1)  Lang.  Lat.  Lit.  I V. 
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Les  Gallois  l’appellent  aujourd’hui  Haut  -,  il  exifie  ainli^  chez  eux  ibus  fà 
forme  primitive , ou  aipirée  » comme  chez  les  Grecs. 

Il  eft  encore  commun  aux  Germains , aux  Flamands , aux  Anglois , tous  def- 
cendans  des  anciens  Theutons  & Saxons , qui  changèrent  ici  l en  n..  De  là  : 


Sunna  en  Anglo-Saxon. 
Sun  en  Alamannique. 
Sun  en  Anglois. 

Son  , Sonne  en  Flamand. 


Sonne  en  Allemand. 

Sune  chez  les  defeendans  des  Goths 
dans  la  Crimée. 


Les  Suédois  eux-mêmes  difenc  Son-da^  pour  le  ]our  du  Soleil ^ le  Di- 
manche. 


CHAPITRE  II. 

De  la  Lu  N E y Reine  phyjique  de  C Univers^  & de  fes  Noms, 

îCiA  Lune  préfide  à la  Nuit,  de  la  même  maniéré  que  le  Soleil  préhde  au 
Jour  : ils  gouvernent  chacun  ainfi  une  moitié  des  Tems  : mais  la  lumière  de  la 
Lune  efl:  douce  & modérée  pour  rafraîchir  l’air , pour  tempérer  les  ardeurs 
brûlantes  du  jour , pour  ne  pas  troubler  le  calme  de  la  nuit.  Sans  elle  , les 
Ténèbres  feroient  trop  profondes-,  le  palTage  du  jour  à la  nuit  trop  rapide  j il 
y auroit  trop  d’interruption  dans  les  œuvres  de  la  Création. 

Quelle  harmonie  , quelle  diverfité,  quel  contrade  agréable  ne  réfultent  pas 
de  l’exiftence  de  la  Lune  i Que  fa  fenfation  eft  délicieufe  ! Lorfqu’après 
avoir  été  brûlé  pendant  le  jour  par  les  ardeurs  d’un  Soleil  qui  plonge  fur  la 
tête , & auquel  on  a été  obligé  de  fe  dérober,  on  arrive  enfin  à ce  moment 
où  la  Reine  de  la  nuit  domine  à Ton  tour  fur  la  Nature  entière  5 la  douceur 
de  fa  lumière  , le  reflet  des  eaux  , la  longueur  des  ombres  , le  parfum  de 
mille  plantes  odoriférantes  que  la  fraîcheur  empêche  de  fe  difïîper , tout 
charme  , tout  tranquillife  , tout  rétablit  les  forces  abattues  & les  rétablit  avec 
des  imprefïions  impofTibles  à décrire.  Si  ces  Tableaux  où  des  Peintres  tels  que 
Vernet  , cherchent  à imiter  ces  effets , produifent  un  fi  grand  plaifir,  font  fi 
doux  , repofent  la  vue  avec  tant  de  charmes , combien  ne  font  pas  au-defTus 
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de  ces  fentimeDS  ceux  qu  infpire  la  Nature  elle-même  dans  ces  clairs  de  Lune 
auffi  raviflans  qu’utiles  pour  les  Travaux  de  l’Eté  î 

Tel  eft  le  contrafte  que  la  Nature  met  dans  toutes  Tes  oeuvres  & qui  les  fait 
valoir  infiniment  plus , c’efl.  ainfi  qu’elle  tempera  la  force  de  l’homme  par  la 
douceur  de  la  femme  : que  de  maux  ne  feroit  pas  la  force  fi  elle  n’étoic  cor- 
rigée par  la  douceur  î N’eft-ce  pas  à ce  Julie  mélange  que  la  Nation  Françoilè 
doit  l’avantage  d’être  entre  les  Peuples  un  des  plus  fociables  , & de  réunir  le 
tenible  de  Mars  avec  les  grâces  légères  & changeantes  de  Vénus  ? 

La  Lune  regardée  comme  la  fœur  du  Soleil , porta  fouvent  le  même  nom 
avec  une  terminaifon  féminine.  Du  nom  Rhé  que  portoit  le  Soleil  chez  les 
Egyptiens , vint  fon  nom  en  Hébreu  qui  peut  fe  prononcer  Irhé  , Irhut 
Eirha  , & qui  fignifie  la  Lune  & les  Mois.  Ce  nom  exifte  également  chez  les 
Irlandois  : ils  difent  RE  pour  défigner  la  lune  & le  tems. 

Il  eft  très-apparent  que  de  ce  mot  vint  également  le  mot  grec  Héra  , 
qui  défigne  à la  vérité  Junon\  mais  on  fait  que  Junon  n’eft  autre  que  la 
Lune  , & que  c’eft  par  cette  raifon  que  les  nouvelles  Lunes  étoient  toujours 
coniacrées  à cette  Déefte , regardée  auffi  comme  la  Reine  des  deux.  Ma- 
cROBE  a fort  bien  apperçu  ces  rapports. 

IL  La  Lune  étant  le  plus  grand  de  ces  Afires,  elle  en  fut  appellée  dans  la 
langue  primitive  Ma  , mot  primitif  qui  fignifie  Appliqué  à la  Lune, 

c’étoit  la  Grande  ; titre  qu’on  donna  également  à Tunon.  De-là  Ma  , nom 
de  la  Lune  en  Turc;  Mah  en  Perfan.  Ce  nom  eft  commun  à un  très-grand 
nombre  de  Peuples , qui  tous  le  nazalerent  en  Man  , Men  8cMon.  De-  là  tou- 
tes ces  prononciations  du  même  nom  : 


Grecs  Eoliens , 

Mana. 

Allemands , 

Mond. 

Grec  Astique , 

Mené. 

Anglo-Saxons  ^ 

Mona. 

Golhs , 

Mana, 

Anglois , 

Moon , prononcé  Moun. 

Irlandois , 

Mana. 

Arabes  avant 

1 Menât , ou  Manah. 

Criméens  , 

Mine. 

Mahomet, 

Danois , 

Maane. 

Virginiens , 

Manith, 

Flamands  , 

Maen. 

Ejaie  LX  V I,  I 

I.  Meni  (a) 

Alamanniques , 

Mano. 

• 

Ce  nom  fut  commun  aux  anciens  Romains  avec  les  autres  Peuples , puifi- 


(O  Saturnal.  L,  II.  ch,  XV. 

(i)  Voyez  en  particul,  MilliüS,  DilT,  V.  in-4«,  p,  11^,-163,  Sxlden  , &c. 
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qails  en  firent  le  nom  de  la  Décfle  Mania  ou  Mana  (i)  donc  les  fondions 
étoient  relatives  aux  Mois. 

Ce  nom  fut  aufïi  commun  autrefois  aux  Indiens , puifqu’encore  aujour- 
d’hui Mena  lignifie  Mois  chez  les  Malabares  (i) , Nation  Indienne. 

Il  devint  également  le  nom  du  Soleil,  appelle  Man  & Mon  chez  les 
Phrygiens.  De-là  Menes , qu*on  a pris  pour  le  premier  Roi  des  Cretois.  De-là 
encore  le  nom  du  fameux  Mino-Taure  à tête  de  bœuf , qui  fignifie  mot  à 
mot  le  Béeuf  du  Soleil^  & qui  ne  fut  jamais  un  perfonnage  humain. 

Aulli  Mana  eft  un  des  1 1 é noms  donnés  par  les  Perfes  à la  Divinité  (5). 
Celui-ci  la  défigne  comme  la  lumière  du  Monde. 

De  ce  nom  dérivèrent  une  feule  de  mots  très  intérefîans, 

1 L’Oriental  Mana  , compter , nombrer. 

Mina  , mot  Oriental , Grec , Latin , & en  François  Mine  & Minot , & He- 
mine  , qui  défignent  une  niefure  en  liquides  & en  grains,  & un  poids  en 
argent. 

Man , dans  les  langues  du  Septentrion  & Maint  en  vieux  François  , qui 
défigne  la  quantité  , le  nombre , beaucoup. 

2 °.  Le  Grec  Manuô , & le  Latin  Moneo  , avertir  , diriger  , parce  que  c’elb 
le  propre  de  la  lumière. 

Moneta  ou  l’Avertiffeufe  , fiirnom  de  la  Lune  ou  de  Junon  en  Latin  ; & ce 
mot  donc  nous  avons  fait  monnaie  , fignifia  auflî  l’argent  numéraire,  parce 
qu’il  eft  un  figue  de  la  valeur  des  denrées. 

Nous  allons  voir  dans  l’article  fuivant  le  nom  de  Men  donné  à la  Lune  par 
plufieurs  autres  Peuples, 

III.  Strabon  nous  a tranfrnis  un  nom  de  la  Lune  (4)  très-remarquable  , 
& dont  jufques  à prefent  on  n’avoit  pu  découvrir  l’origine.  Ce  nom  eft  Phar- 
NACE , prononcé  Phar-nak , & qui  devint  celui  de  plufieurs  Rois  Orientaux  , 
entr’autres  du  premier  Roi  de  Cappadoce. 

Pharnaee , dit  ce  favant  Géographe , étoit  un  Dieu  adoré  dans  l’Ibérie  & 
dans  le  Pont  j & ce  Dieu  étoit  le  même  que  le  Dieu  Lunus  , ou  que  l’Intelli- 
gence qui  préfidoit  au  cours  de  la  Lune.  Il  avoit  à Cabire  un  Temple  fiiperbc 


(i)  S.  Au  GO  ST.  Cité  de  Dieu  , Liv.  IV.  ch,  Xl. 
(x)  M.  An  QU  ET  I L , Difc,  préliin.  du  Zendavefla* 

(3)  Hyde  , pag.  17Î. 

(4)  Géogr,  Liv.  XII, 
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& célébré  dans  tout  l’Orient,  fous  le  titre  de  Mén-P  harnakos  \ Sc  les  fèrniens 
qui  s’y  faifoient , en  joignant  le  nom  de  cette  Divinité  à celui  du  Roi  ré- 
gnant , pafToient  pour  inviolables.  Cet  Auteur  ajoute  que  le  Dieu  Mèn  avoir 
auffi  des  Temples  en  Phrygie  & en  Pifidie. 

Voilà  donc  le  nom  de  Men  donne  à la  Lune  dans  un  grand  nombre  d’au- 
tres Pays  , dans  le  Pont , la  Cappadoce  , l’Ibérie  , la  Phrygie  , la  Pifidie.  Ce 
qui  fuppofe  une  langue  commune  a tous  ces  Peuples. 

Le  mot  Fhar-nace  n’eft  qu’une  épithcre  , mais  très-bien  choifie  relative- 
ment à la  Lune.  11  eft  compofé  de  deux  mots  primitifs , dont  nous  avons 
parlé  dans  le  volume  <ur  l’Crigine  du  Langage  & de  l’Ecriture  : du  mot 
Phar  (i)  qui  fignifie  bnllani  ,jlambeau,  & du  mot  Mac  (5)  ou  nc^cqui  lignifie 
la  nuit  La  Lune  eft  en  eftèt  le  fiambeau  de  la  nuit. 

On  a appelle  du  même  mot  Phare,  les  Touis  où  l’on  plaçoit  des  fanaux 
pour  diriger  les  VaifTtaux  pendant  la  nuit. 

AufiTi  repréfentoit-on  le  Dieu  Pharnace  fous  la  figure  d’un  homme  furmontc 
d’un  CroilTant  ailé.  Mithridate  , ce  redoutable  ennemi  des  Romains , avoir  là 
ftatue  en  argent  ; cette  ftatue  a mis  la  Logique  de  Freret  en  defaut , lorf^ 
qu’il  n’y  reconnoît  pas  le  Dieu  Pharnace  (3).  ^ 

Ne  (oyons  pas  étonnés  que  la  Lune  ait  été  adorée  comme  un  Dieu  : quel- 
ques Peuples  faifoient  fon  nom  du  genre  malculin  , tandis  qu’ils  faifoient 
féminin  le  nom  du  Soleil , tels  font  encore  les  Allemands.  Pour  ces  Peuples , la 
Lune  étoit  un  Dieu  , Sc  le  Soleil  une  DeelTe, 

IV.  Chez  les  Babyloniens  la  Lune  s’appelloit,  félon  Brucker  (4),  Nabo  , 
ou  Neho.  Ce  nom  étoit  très-bien  choifi , venant  du  primitif  ou  Nav  qui 
fignifie  haut  i élevé,  &c.  & qui  a formé  un  grand  nombre  de  mots,  Aulîl 
Nabo  eft  aftbcié  par  Esaie  (5)  avec  Bel ^ comme  deux  Divinités  dont  les 
Statues  (croient  brifées  & le  culte  anéanti.  , , 


V.  Chez  les  Phéniciens  & les  Syriens  A s t a a t É étoit  le  nom  de  la 
Lune.  On  peut  voir  dans  nos  Allégories  Orientales  (6)  les.  preuves  que 


(i)  Page  itj.  , 

(x)  Page  177. 

(j)  Mém.  des  Infcr.  T.  XXX  In-n,  page  _ ’ ’ ■' 

(4)  Hift.  cric,  de  la  Philof,  T,'!.  L.  I,  ch.  T I.  de  la  Phll.  des  Chaldcens. 

(5)  Chap.  LXlV*  ' ‘i.  . 

(tf)  Page  50.  . ' 


nous 
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nous  en  avons  données , & qu’il  feroit  inutile  de  répéter  ici. 

VI.  Les  Egyptiens  appellerent  la  Lune  Ioh  ; nom  qu’elle  porta  également 
chez  les  Grecs , qui  en  firent  aulîi  le  nom  Ino. 

VII.  Ce  fera  d’Iok  que  les  Latins  auront  fait  luno  , en  y ajoutant  le  mot 
noh  qui  fignifie  la  nuit,  & qu’ils  changèrent  en  noe. 

VIII.  Les  Hébreux  appellerent  la  Lune  Lebanah,  c*eft-à-dire  Ai  Blanche  : 
ils  donnèrent  le  même  nom  au  Mont-  Liban  , à caufe  des  neiges  qui  le  cou- 
vrent. On  trouve  aufll  une  Divinité  chez  les  Romains  appellée  Lebana  , & qui 
paroîr  avoir  b même  origine. 

iX.  Jana  fut  aufli  un  nom  facré  de  la  Lune  chez  les  Romains,  tandis  qu'ils 
appelloient  le  Soleil  Janus  , comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite  de  ce  vo- 
lume ; nous  dirions  Jean  & Jeanne,  Ce  nom  n’eft  pas  le  même  que  celui  de 
Diane , comme  on  l’a  cru  mal-à-ptopos. 

X.  Diane,  nom  de  la  Lune  comme  DéelTe  chez  les  Romains , venoit , non 
de  Jana , mais  du  primitif  Di  qui  fignifia  lumière  , jour, 

XL  Ce  Peuple  lui  donna,  comme  flambeau  de  la  nuit,  le  nom  de  Luna  t 
d’où  nous  eft  venu  le  nom  de  Lune  que  nous  donnons  à cet  aftre.  La  racine 
en  eft  le  primitif  lu  qui  défigna  la  lumière^  & dont  les  Latins  firent  lux^  lue  <0, 
&c.  & dont  nous  avons  fait  luire  , luciàe  ; lumière , &:c. 

Les  Perfans  appellerent  également  la  Lune  Luc-<i«  (»),  & par  la  même 
raifon , leur  langue  ayant  nombre  de  mots  qui  lui  font  communs  avec  celle 
des  Latins. 

XII.  De  même  que  les  Grecs  appellerent  le  Soleil  Hélios , ils  appellerent  la 
Lune  d’abord  Héi.éne,&  enfuite  SÉi,ÉNE:ce  nom  venoit  ainfi  du  primitif  bel  , 
briller,  dont  les  Grecs  firent  également  Sélas  , éclat.  Lorfqu’Héléne  eût  dégé- 
néré en  Séléne , on  crut  que  ces  noms  défignoient  des  objets  diflfèrens  ; & 
dcs-lors  Hélène  fut  prifè  pour  un  perfonnage  réel  auquel  on  attribua  des  aven- 
tures relatives  aux  courfes  de  la  Lune  & aux  allégories  inventées  à fon  fujet , & 
qui  ne  forment  qu’un  roman  lorfqu’on  les  fépare  de  leur  véritable  objet. 


(0  Hydc,  ch.  XX 
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CHAPITRE  III. 

Des  Planestes  ù de  leurs  Noms, 

O U T R E le  Soleil  & la  Lune , on  apperçoit  dans  les  Cieux  cinq  Aflrcs  alîù- 
jettis  comme  ces  deux  à des  révolutions  plus  ou  moins  longues,  renfermés 
daiw  le  même  efpace  du  Ciel , & diflinéls  des  autres  Etoiles  qui  font  fixes. 

Ces  aftres  ibnt  appelles  Planettes,  du  mot  Grec  Plana-^/z,  errer,  voyager. 
Joints  au  Soleil  & à la  Lune,  ils  font  le  nombre  de  fept  dans  cet  ordre  : 

Saturne  ^ Jupiter  , Mars,  le  Soleil,  Mercure , Vénus , la  Lune, 

On  les  divifâ  en  deux  ClalTes , à caulc  de  la  différence  extrême  qu’on  ap- 
perçoit entr’eux  pour  la  grandeur. 

Le  Soleil  fut  appelle  le  Roi  des  deux,  ou  Væil  droit",  la  Lune  fut  appellée  la 
Reine  des  Cieux,  Malchat  He-i>hamim  (i)  ou  \œil  gauche.  Les  cinq  autres 
étoient  leurs  gardes , leurs  latellites.  Cette  diftinéfion  naquit  en  Egypte.  C’e- 
toit  là  l’harmonie  des  Cieux  , l’Oéfave  Célefte  femblable  à l’harmonie  terreftre. 

Lorfqu’on  eût  remarqué  la  nature  de  ces  Aftres  & Tutilité  dont  ils  étoient 
pour  régler  les  rems , on  leur  donna  des  noms  relatifs  à leur  couleur  , à leurs 
effets,  ou  aux  Divinités  fous  la  dépendance  defquellcs  on  les  mit,  fur-tout 
lorfqu’on  fuppofa  quMs  étoient  mus  par  des  Intelligences  Divines. 

Comme  la  plûpart  de  ces  noms  exiftent  encore  qu’on  a tran (porté  dans 
la  Langue  Françoife  ceux  que  leur  donnoient  les  Latins ^ nous  croyons  obliger 
nos  Ledeurs  en  rappellant  ici  ces  noms , & en  y ajoutant  leur  explication. 
Ce  feront  autant  d’exemples  que  les  noms  ne  furent  jamais  impofés  atl 
bafacd. 

$.  I. 

Noms  des  P lunettes  che^  les  Egyptiens, 

Acmili-ïs  Tatius  (i)  nous  apprend  que  les  Egyptiens  & les  Grecs  don- 
noient le  nom  de  brillant  ou  de  Phainon  à Saturne  : que  les  Grecs  regar- 


(l)  Jerem,  XLIV.  17. 

(O  Ifiigogc  ;n  Araù  Phænomcna. 
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doient  cette  Planette  comme  étant  d’un  bon  augure  » 6c  que  chez  les  Egyp- 
tiens elle  étoit  appellée  l’Etoile  de  Nemejîs. 

Que  la  Planette  d’Iou  étoit  appellée  Phaeton  par  les  Grecs , & que  les 
Egyptiens  la  nommoient  l’Etoile  A'OJiris.  Que  la  troifieme  ou  celle  de  Mars , 
appellée  par  les  Grecs  Pyroeis  , l’étincellante , étoit  chez  les  Egyptiens  l’étoile 
à'Eercule.  Que  celle  de  Mercure  appellée  Stilbvn  en  Grec,  étoit  en  Egypte  l’étoile 
èi  Apollon  : 6c  que  celle  de  Vénus  eft  Lucifer  ou  Heofphore  chez  Les  Grecs. 

Ce  paflàge  très-embrouillé  & incomplet , répand  peu  de  lumière  fur  cet 
objet;  car  à l’exception  du  nom  àlOfiris  donné  à la  Planette  de  Jupiter  , on 
n’y  trouve  aucun  nom  Egyptien. 

Le  lavant  Jablonsky  chercha  à Tuppléer  le  nom  Egyptien  de  Vénus  qui 
manque  ici  : il  crut  d’abord  que  c’etoit  A-thor,  qui  eft  le  nom  Egyptien  de 
cette  Déefle  : il  penlâ  enfuite  que  c’étoit  Ifis  (i),  fondé  fur  un  pafTage  de 
Pline  (î).  Il  fe  décida  enfin  pour  le  Dieu  Pan^  parce  que  le  Phallus  qu’il  voyoit 
dans  ce  Thau  (âcré  qui  fait  le  fymbole  Aftronomique  de  Vénus,  étoit  confacré 
à Pan. 

Les  Coptes , defeendans  des  anciens  Egyptiens , & les  Indiens,  appellent  la 
Planette  de  Vénus  dl’un  nom  qui  approche  fi  fort  d’Athor , qu’il  ell  très-appa- 
rent que  c’étoit  fon  ancien  nom  , & qu’ils  viennent  tous  deux  d’une  même 
fôurce.  Athor , dépouillé  ài  A , 6c  prononcé  ^or  ^ for  ^ fera  la  meme  chofê  que 
Sourotyï\om  Copte  de  Vénus,  Sowerd  en  Indien,  Zohra  6c  Al  Z uhra  en  Arabe 
dont  Strabon  fit  Assura  6c  qui  fignifie  la  DcelTc  Blanche,  épithete  de  Minerve 
6c  de  Diane  chez  les  Grecs.  Ft  ce  nom  vient  de  {par , lumière  , éclat. 

Dans  un  Didionnaire  Copte  & Arabe,  cite  par  Pococke  (;)  & par  Mx- 
CHAiLis  f4),  on  trouve  ces  noms  donnés  aux  Planettes  par  les  Coptes  ; 


HA/tf  OU  ri/pii  , 

Helia  ou  Pi-Khét 

le  Soleil. 

SouAmv», 

Soulénéy 

la  Lune. 

PsÇaV  * 

Rephan  , 

Saturne. 

» 

Pi  Z cous , 

lou. 

MoAo%  » 

Molokh , 

Mars. 

f 

Pi-ermis , 

Mercure. 

SovpoT  , 

Souroth  . 

Vénus. 

(i)  Panth.  Ægypt. T.  II.  p.  ijo.  &c, 

(t)  Liv.  II.  ch.  VIII. 

(j)  Notes  fur  Abulpharage. 

(4)  Notes  fur  les  Curxolîtés  de  Gafïarcl,  Hambourg  i6y6,  tn-ia. 
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' Le  premier  de  ces  noms  Htlia  eft  Grec,  & le  (ècond  Rhi  cA  Egyptien» 
SouUnc  eft  l’altération  de  Stléné  en  Grec, 

Zcous  Hermès  font  également  des  noms  Grecs, 

Il  ne  tefte  ici  de  mots  Orientaux  que  Rephan  Sc  Molokh, 

Ces  deux  noms  fe  trouvent  dans  A m o s V.  oft  ce  Prophète  reproche  aux 
Juifs  d’avoir  porté  le  Tabernacle  de  Moloch  , A:  d’avoir  adoré  l’Aftre  de  Kium 
ou  Rephan.  11  eft  étonnant  que  Jablonski  ait  cru  que  ces  trois  noms  défî- 
gn oient  le  Soleil.  Kiun  ou  Kevan  eft  trcs-certainement  Saturne,  C’eft  le  nom 
de  cette  Planette  chez  les  Arabes  A:  chez  les  Perfes  : & l’on  voit  ici  que  Re- 
phan  eft  également  chez  les  Coptes  le  nom  de  Saturne, 

Mars  s’appelloic  Artès  ou  £r-tôsi  en  Egyptien  , comme  on  l’apprend 
de  Cedrene  & de  Vettius  Valens  (i).  Ce  nom  , félon  Cedrene , fignifioic 
ia  vertu  qui  vivifie  tout:  maïs  félon  Jablonski,  ce  font  deux  mots  » Er-tofi 
qui  fignifient  en  Copte , qui  caufe  du  dommage. 

Mâcrobe  d’ailleurs  ne  dit  pas  , comme  Achliles  Tatius  , que  les  Egyptiens 
donnaftènt  à Mars  le  nom  d’Hercule;  il  dit  que  c’étoient  les  Chaldéens  (z). 

Tels  furent  donc  chez  les  anciens  Egyptiens  les  noms  des  cinq  Planettes: 
Rephan.  Saturne.  OJins , Jupiter,  Ertofi^  Mars,  Thot,  Mercure,  Athor  ou 
üourot , V énus. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  les  noms  des  Planettes  chez  les  Coptes 
foient  empruntés  de  tant  de  Nations  difterences  \ des  anciens  Egyptiens  , des 
Grecs , des  Ammonites , des  Arabes  : & qu’à  l’exception  de  deux  ou  trois 
noms  primitifs  qu’ils  ont  confervés , ils  ayent  laifte  perdre  cous  les  autres. 

§.  1 1. 

Noms  des  Planettes  en  Arabe. 

PococKE  dans  fes  Notes  fur  Abulfeda  , & d’après  un  ancien  Poète  appellé 
Ahmid  fils  de  Jofephy  Ac.  antérieur  de  plufieurs  fiecles  à Mahomet,  rapporte 
les  noms  des  Planettes  en  Arabe , on  les  trouve  également  dans  Golius  fur 
Aljragany  mais  défigurés  La  plupart  font  très  remarquables. 

A-wal , le  Soleil  ; c’eft  le  bal  des  Orientaux  que  nous  avons  vu  ci-delfus, 
Ahwan , la  Lune  i nom  qui  tient  à Evan  & à Eve. 


(i)  Dans  ibn  Fiorilegium , ouvrage  en  Grec  fit  manufçrjt  cité  pat  Jabloluky, 
Satuim  Lit»  i 1 1,  ch,  X 1 1. 
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Dohhar  ou  Vebar , Mtrcure  ; nom  qui  fignifie  Parole^  & qui  tient  à THc^ 
fcreu  Debar  f parole. 

Muncs , Jupiter  i nom  qui  tient  à Mon  & Menés  , un  des  noms  du  Soleil 
chez  les  Orientaux. 

Arubah  y ou  plutôt  Urhah  , Venus',  & qui  tient  à Europe.  Ce  nom  croit 
connu  des  Juifs  j on  le  trouve  dans  le  Ilerahit  Rahba  comme  nom  du  Ven- 
dredi y & lur-tout  du  Vendredi  veille  de  Pâques.  C’eft  le  feul  jour , chez  eux  , 
avec  celui  du  Sabaihy  qui  eut  un  nom  propre. 

Les  noms  des  deux  autres  Planettes,  Saturne  & Mars,  font  Shijar  ou 
Xijar  &L  Jobbar  ou  Gebar  y le  Vaillant. 

Les  Hâbitans  de  la  Mecque  qui  avoient  confâcre  un  Temple  à Saturne  , 
appelloient  cette  Planette  Zohal. 

Ceux  de  Jôdam  adoroient  Jupiter  fous  le  nom  d!Al  Moshteri, 

Ceux  d’Arad  adoroient  Mercure  fous  le  nom  à'Otared, 

Ceux  de  Sanaa  , Capitale  de  TYcmen  ou  de  l’Arabie  Heureufe , avoient  un 
Temple  bâti  par  Dahac  à l’honneur  Al-ipharah  , que  nous  avons  vu  plus 
haut  comme  nom  de  Venus.  Ce  Temple  appcllé  Beit  Ghomdam  y fut  détruit 
par  le  Calipbe  Oshman  j & parce  que  ce  Caliphe  fut  alTafTiné  peu  de  tems 
apres , on  vit  dans  cette  mort  l’accomplifTement  de  cette  prophétie  gravée  fut 
le  frontlfpice  du  Temple; 

« Ghomdam  , celui  qui  te  détruira  fera  tué.  » 

Dans  le  même  Diâ:ionnaire  Copte  & Arabe  dont  nous  avons  patlé , outre 
fcs  noms  de  Zohal-,  de  Moshteri  y d'Oiared  ôr  de  Zohara  y on  trouve  ceux 
des  trois  autres  Planettes,  Shem^h  pour  le  Soleil,  qui  eft  un  nom  hébreu  ; 
Gamar  pour  la  Lune , mot  hébreu  qui  fignifie  la  noéturne  j & Marteh  peut 
Mars , nom  qui  approche  fort  de  l’Egyptien  Artes , & du  nom  même  de 
Mars. 

D’autres  Arabes  appelloient  le  Soleil  HaWa^;,  la  Lune  Hottaly  ou  la  Reine 
des  tems  ; Mars , Colmany  ou  le  Guerrier  ; Mercure,  ^aafas\  Jupiter  Korasht  y 
ou  le  brillant  -,  & Vénus , Aruba  ( t)  ou  rOccident.ile  : noms  , à l’exception  du 
dernier  , abfolument  difîcrens  de  ceux  qui  précédent. 


jfi)  Fvcock  fur  Akulfeda  ; pag.  31S. 
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§,  III. 


Noms  des  Planettes  en  Perfan,  ( i ). 

Saturne  s’appelle  chez  les  Perlâns  Kevan  , comme  en  Hébreu  ; Tupî- 
ter,  Ormusd\  Mars,  Behram  , le  Soleil , Shid  ou  Shed  Mercure  , Tir\  Vénus, 
Nahid , ou  \Ananis  des  Grecs  , & Neith  des  Egyptiens  j la  Lune , Mah , ou 
la  grande. 

I V. 

Noms  des  Plmettes  che^  les  Indiens,  • 


En  Samskreton.  En  Marate,  En  Canarin,  En  Slamoisi 


Le  Soleil,  Souri. 

Adito. 

Aiter. 

Athit. 

La  Lune , Somo  & leudra. 

Somo. 

Somo. 

Tchan, 

Mars^  Angaraca. 

Magoll. 

Mangale. 

Angkaan. 

Mereute , Butta. 

Bodh. 

Boudou. 

Pour. 

Jupiter,  Brafpati, 

Gourou. 

Bralpati. 

Prahaac.  [ 

Vénus , Soukra. 

Soukrou. 

Soukra. 

Souc. 

Saturne , Sen. 

Seni. 

Sen. 

Saou. 

Dans  le  Bagavadam  , un  des  Livres  Religieux  des  Indiens,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  (i)  Mercure  eft  nommé  Boudan  , Vénus  Soucran , & Sa- 
turne Sony. 

Adito , nom  du  Soleil , paroît  être  \Adad  des  Egyptiens. 

SouTÎt  autre  nom  du  Soleil,  a beaucoup  de  rapport  au  Perlân  Chour  ou 
Chur  , qui  fignifie  auffi  Soleil , & qui  efl:  le  nom  de  la  blancheur  en  Oriental. 


V. 

Noms  des  Planettes  che:^  les  Peuples  du  Nord, 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Peuples  du  Nord  appellent  le  Soleil  Sun  , & la 


(i)  Zcndav,  de  M.  Anquet.  T.  1 1 1.  p.  j 5tf. 
(i)  Plan  general  & ralfonné , pag.  70. 
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Lune  Mdn  & Mon,  en  forte  que  Sunday  en  Anglois,  Sontag  en  Suédois,’ 
c’eft  le  Dimanche  \ & Mon-day  ' Mondag  , le  Lundi. 

Le  Jeudi  s’appelle  Thurs^day  , & Tors~dag,  ou  le  Jour  de  Jupiter, 

Le  Samedi,  Satur-day  en  Anglois,  & Loger-dag  en  Suédois.  Ce  dernier 
mot vient , lelon  M.  Ihre  , du  verbe  lauga  , en  Irlandois,  & /oga  en 
Suédois , fignifianc  laver , parce  qu’on  fe  baignoit  ce  Jourdà  afin  de  pouvoir  fe 
prclenter  le  lendemain  dans  les  Temples. 

Le  Mardi  eft  ues-day  en  Anglois , Tisdag  en  Suédois. 

Le  Mercredi , Wedneiday  en  Anglois , Odemdag  &c  par  fyncope  Onsdag 
en  Suédois. 

Le  Vendredi , Friday  en  Anglois , Fre-dag  en  Suédois, 

Il  s’agit  de  déterminer  quelles  font  les  Divinités  qu'on  doit  entendre  par 
Tis  ou  Tues  , Oden  , & Fre  ou  Fncco , qui  préfident  au  Mardi , au  Mercredi 
& au  Vendredi. 

A fuivre  l’analogie  générale  , Oden  lèroit  Mercure , Fre  Vénus , & Tues 
Mars.  Il  paroîc  cependant  <\dOdin  eft  Mars  , ce  Mars  appellé  Hercule  chez 
les  Chaldéens  -,  que  Tis  ou  Tir  des  Irlandois  eft  Tir  des  Penans , qui  eft 
eftèflivement  Mercure , & que  Fre  a été  quelquefois  repréfenté  comme  un 
homme.  Ainfi  par  un  échange  dont  on  voit  quelques  exemples  ailleurs , 
Llercure  ou  T/rauroit  donné  dans  le  Nord  Ton  nom  au  jour  qui  fuit  le  Lundi, 
& Mars  ou  Hercule  auroit  donné  fon  nom  au  jour  qui  fuît  le  Mardi, 

Ceci , qui  me  paroît  fondé  fur  tout  ce  que  le  Nord  nous  raconte  de  ces 
Dieux  , eft  d’ailleurs  la  feule  maniéré  de  concilier  le  Calendrier  du  Nord  avec 
tous  les  autres , & fur-tout  de  mettre  à leur  aife  les  Etymologiftes , qui  n’onc 
jamais  pu  concilier  Odm  avec  Mercure , & Tir  avec  Mars , & dont  les  recher- 
ches leur  montroieni  toujours , malgré  eux , Mars  dans  Odin  & Mercure 
dans  Tir, 

Adam  de  Brême  dans  fon  Hiftoîre  Eccléfîaftique  du  Nord,  dit  que  dans 
la  Capitale  des  Suéons  appellée  Ubjolol , & voifine  de  la  Ville  de  Sietonie  , 
croit  un  Temple  revêtu  d’or , dans  lequel  les  Statues  de  trois  Dieux  étoient 
expofées  aux  adorations  des  Peuples.  Celle  de  Thor,  placée  fur  un  Trône  , & 
qui  occupoit  le  milieu , comme  le  plus  puiftant  ; à fes  côtes  étoient  Woden 
& Fricco.  Thor  , difoient-ils , cominandoit  à l’air  , au  tonnerre , à la  foudre , 
aux  vents , aux  orages  , & aux  fruits  de  la  Terre.  Woden  dont  le  nom  fi- 
gnifie  la  fureur,  commande  à la  guerre,  & inipire  aux  hommes  le  courage  né- 
ceffaire  pour  repoufler  leurs  ennemis.  Fricco  étoit  au  contraire  le  Dieu  de  la 
paix  & des  plaifirs.  Leurs  ftatucs  les  repréfentoient  avec  des  fymboles  relatifs  à 
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ces  qualités.  Fricco  étoic  pofTeireur  d’un  énorme  Phallus  ; Woden  avoit  tous  les 
fyinboies  de  Mars  ; & Tkor  , le  (ceprre  en  main  , étoit  femblable  à Jupiter. 

Le  nom  de  Wuden  tient  donc , comme  le  dit  fort  bien  M.  Ihre  , ou  à 
l’Anglo  Saxon  Wod  , fureur,  démence , d’où  l’Anglois  Wood  | furieux  j ou  à 
l’Efclavon  Woda  , Guerre 

Nous  retrouvons  donc  ici  les  idées  de  l’Orient,  un  Mars  ou  Hercule  dans 
Odin  ; Ôc  un  Dieu  armé  du  Phallus  dans  Fricco , ou  une  DéelTe  arniee  du 
Thau , fymbole  de  Phallus,  dans  Fr<,  la  même  alors  que  Vénus  L’ctymologie 
de  tré  eft  d’ailleurs  la  même  que  celle  à' A phro  dite^  nom  de  Vénus  en  Grec  » 
dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  dans  les  Allégories. 

Quanta  rir , Mercure , il  faut  chercher  Ibn  étymologie  dans  l’Orient, 
puifqee  c’eft  le  même  nom  que  lui  donnent  les  Pcrlàns.  Ce  qui  raniene  aux 
Langues  Orientales , (ans  le  lecours  defquelles  un  Savant  qui  le  privoit  volon- 
tairement de  cette  relTource , étoit  réduit  à dire  que  Tir  ou  Tis  , qu’d  pre- 
noit  pour  Mars  lî  mal  à-propos , venoit  de  Mar- tis  ; étymologie  qui  prouve 
bien  à quelle  extrémité  fes  principes  le  réduifoient  nçcellàirement , malgré  fon 
excellente  Logique. 

Le  Savant  Frerït  s’y  trompa  auflî  : il  ne  vit  dans  Tir  que  Mars. 

Je  vois  que  Rudbeck  (i)  ne  s’y  eft  pas  trompé  .*  il  mec  Odens-dag  pour  le 
Mardi , & Tis-dag  pour  le  Mercredi. 

S.  ‘VI. 

}^oms  des  Planeites  che:^  Us  Grecs, 

Les  noms  des  Planettes  chez  les  Grecs  correfpondoient  entièrement  à ceux 
des  Latins  & aux  nôtres.  Ils  appelloient  le  Soleil  Helios  ; la  Lune , Selene  j Mars , 
Haris\  Mercure,  Hermès  \ lou,  Zeus  \ Vénus , Aphre-dite  ^ la  Déefle  des 
fruits  4 & Saturne , Chronus  ou  le  Tems. 

Des  Commentateurs  ont  eu  à l’égard  de  ce  Peuple  une  idée  des  plus  fingu- 
lîeres  : ils  s’étoient  imaginé  qu’avant  Eudoxe  , les  Grecs  ne  connoiftbient 
qu’une  feule  Planette,  celle  de  Vénus , dont  ils  faifoient  deux  Aftres  diftérens , 
prenant  la  Vénus  du  loir  pour  Hefperus  y & la  Vénus  du  matin  pour  Eof- 
phore , c’eft-à-dire , qui  amene  le  jour.  Et  cela  uniquement  parce  qu’Homere 
& Héftode  ne  parlent  que  de  Vénus  : comme  fi  ces  deux  Poètes  ont  parlé  de 


(i)  Toio.  II. p. 
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tout , comme  fi  tout  ce  dont  ils  ne  parlent  pas,  étoit  inconnu  de  leur  tems  ; 
comme  fi  les  Chaldéens  & les  Egyptiens  ne  connoilToient  pas  les  Planettes 
long-tems  avant  Homère  ôc  Hcfiode  : comme  fi  les  Grecs , malgré  leurs  voya- 
ges dans  l’Orient  & leur  Commerce  avec  les  Phéniciens  , étoient  refiés  plon- 
gés dans  cette  barbarie  jufqu’à  l’an  380.  avant  Jefus-Chrift;  c’eft-à-dire  , dans 
leurs  plus  beaux  jours. 

On  efi:  toujours  étonné  quand  on  voit  des  Savans  Auteurs  s’égarer  à ca 
point  : il  eft  vrai  que  les  Grecs  eux-mêmes  font  de  mauvais  guides  fur  l’ori- 
gine de  leurs  connoifiances  : tantôt  ils  ont  tout  inventé  , tantôt  ils  doivent 
tout  à des  Etrangers  : mais  l’Hiftoire  efi:  une  mer  où  il  faut  avoir  toujours  la 
fonde  à la  main,  ôc  chercher  moins  ce  qu’on  a dit  que  ce  qui  a dû  être. 

Ajourons  que  Vénus  efi:  appellée  par  Homère  Kallijîos  ou  la  BelU{  i ) : c’efl 
ce  que  lignifie  fon  nom  même  en  Latin , & dans  la  plupart  des  Langues. 

§.  VII. 

Noms  des  Planettes  che:^  les  Romains, 

Les  noms  que  les  Romains  donnèrent  aux  Planettes  font  d’autant  plus  inté- 
reffans  pour  nous , que  nous  les  avons  tous  adoptés, 

Saturne  vient  àtSator , Pere  , qui  vint  lui-même  de  Saty  fèmer. 

Jupiter  efi:  compofé  du  mot  Pere  , & du  nom  lou  , qui  lignifie 

Moi  qui  fuis,  & qui  fut  le  nom  primitif  de  la  Divinité. 

Mars  vient  du  mot  primitif  IFar,  qui  lignifie  Guerre, Combat',  5c  qui 
forma  aulTi  le  mot  Ferr-um,  Fer, 

Mercure  efi,  comme  nous  l’avons  vu  dans  les  Allégories  Orientales,  un 
compofé  de  deux  mots  Celtiques , Merc  ^ur , ou  uir , qui  lignifient  X Homme 
aux  marques  , ou  aux  fi^nes, 

VÉNUS  enfin , a pris  fen  nom  du  primitif  Wen , qui  fignifie  Beau , Brillant 
ti  qui  fit  le  Latin  Venuflas  , Beauté  j Venuflus,  Beau , &c. 

5.  VI  1,1. 

Caracleres  fymboliques  des  Planettes. 

On  ne  le  contenta  pas  d’impofer  des  noms  aux  Planettes  •,  on  inventa  auflî 


II)  Iliad.  Liv.  XXII,  v,  3 1 8, 
Hijl.  du  Cal. 
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des  Caradères  hiéroglyphiques , ious  lefquels  on  pût  les  repréfenrer  dans  les 
Calendriers  d’une  maniéré  abrégée  , & làns  répéter  leurs  noms.  Ces  Bgures  fe 
font  tranirnilês  jufqu’à  nous,&:  font  employées  dans  nos  Calendriers  & dans 
nos  Almanachs. 

7?  Eft  la  repréfentation  de  la  Faulx  de  Saturne, & tient  lieu  du  nom 
même  de  Saturne. 

Tp  Efl:  l’abrégé  de  la  figure  <d’/oaarmé  de  Ton  Foudre. 

Eû  la  Lance  &:  le  bouclier  de  Mars, 

^ Efl  la  peinture  du  Difque  du  Soleil. 

^ Eft  l’abrégé  du  Caducée  de  Mercure, 

$ Efl  la  Peinture  du  Miroir  de  Vénus. 

^ Efl  le  Croiflant  de  la  Lune, 

Ces  figures  hiéroglyphiques  remontent  à une  très-haùre  Antiquité,  ôc  doi- 
vent avoir  été  inventées  par  les  Egyptiens  eux-mêmes. 

Ajoutons  que  ces  figures  font  également  l’emblème  des  métaux  auxquels 
on  donna  les  mêmes  noms  qu’aux  Planettcs. 

Saturne  , qui  fe  meut  lentement , défigna  le  Plomb. 

Jupiter , donc  la  lumière  efl  très  pure  , défigna  Etain. 

Mars , Dieu  de  la  Guerre , défigna  le  Fer. 
le  Soleil , blond  comme  l’or  , défigna  l’Or. 

‘ Vénus , qui  efl  brillante  défigna  le  Cw/vre étincelant  î elle  en  porta  même 
le  nom  en  Grec , ou  Kupris  efl  le  même  mot  que  Cuivre".  & fi  elle 
fut  Déeflè  de  Chypre  y Ifle  qui  porta  fon  nom,  c’eft  parce  que  cette 
Ifle  étoic  abondante  en  Cuivre. 

Mercure , défigna  le  Mercure  y aufïï  aélif  que  lui. 

La  Lune , défigna  Y Argent , donc  elle  a la  couleur. 

Ainfi  une  même  formule  défignoit  un  grand  nombre  de  fériés  differentes. 
Nous  verrons  également  naître  d’ici , & les  noms  des  fepe  Jours  ; & les  cou- 
leurs du  BlafoUj  diyifées  en  deux  métaux  & en  cinq  émaux. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  douze  Signes  du  Zodiaque. 

§.  I. 


Noms  des  Signes  Célejles. 

^ A Lune  , après  avoir  éclîirc  la  Terre  pendant  trois  fcmaines  , difparoifToic 
pour  reparoître  une  leniaine  apres: alors  on  cornproit  une  Lune,  une  Ménie  > 
ou  un  mois  : c’étoit  une  révolution  complette  de  la  Lune  autour  de  la  Terre  : 
cette  révolution  rentermoit  aiufi  quatreSemaines  ou  quatre  Quartiers , appel- 
les Nouvelle  Lune  ^premier  (Quartier  , Lune  décroijjante  , & le  dernier  (QuAT- 
lier  ou  la  Ténebreufe. 

Pendant  ce  teins-là,  le  Soleil  n’avoit  fait  qu’un  douzième  de  fa  révolution  : 
on  appella  cette  douzième  portion  du  Ciel,  un  Signe  ; S>l  ce  Signe  renferma 
toutes  les  Etoiles  comprifes  dans  cette  douzième  portion  en  longueur , oïl 
d’Onent  à l’Occident , & à égale  diftance  des  Pôles  ou  du  Nord  & du  Midi» 
Les  Etoiles  qui  environnent  la  Terre  d Orient  en  Occident  & qui  forment 
un  Cercle  autour  d’elle,  furent  donc  divifees  en  XII  Signes,  6c  ces  XII. 
Signes  correfjiondirent  aux  XII  Lunes,  ou  mois  de  l’année. 

Tels  furent  leurs  noms  : 


Le  Bélier.  Le  Lion.  Le  Sagittaire. 

Le  Taureau.  La  Vierge.  Le  Capricorne. 

Ls  Gémeaux.  La  Balance.  Le  Verfeau. 

Le  Cancer.  Le  Scorpion.  Les  PoilTons. 

C’eft  ce  Cercle  qu’on  appelle  Zone  ou  Ceinture,  la  Ceinture  Célefte,  & Zo- 
diaque ou  la  roue  vivante , parce  que  fès  noms  5v  les  figures  qui  compofentcc 
Cercle , font  empruntés  du  régné  animal  i 6c  parce  qu’elle  eft  la  fource  de  la 
vie  , par  le  renouvellement  continuel  des  années  6c  de  la  Nature. 


5-  II. 

Ils  remontent  à une  haute  Antiquité, 


Cette  divifion  en  XII.  Signes  dut  être  très-ancienne,  lesChaldéens  paf- 
fent  pour  l’avoir  inventée  ; elle  fut  en  ufage  chez  les  Egyptiens  : elle  le  fut 
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chez  les  Grecs  & chez  les  Romains  : elle  l’eft  chez  les  Indiens  & chez  tous  les 
Peuples  de  l’Europe. 

Les  Noms  que  portent  les  Signes  du  Zodiaque  ne  furent  certainement  pas 
inventés  par  halard  : mais  en  quel  tems  le  furent-ils  quel  en  fut  le  motif  f 
Queflions  fur  lefquelles  on  n’a  rien  dit  jufques  ici  de  certain. 

On  ne  fauroit  nier  qu’il  n’y  air  le  plus  grand  rapport  entre  ces  Noms  Sc  les 
phénomènes  qu’offient  le  cours  de  l’année  ; & ils  doivent  remonter  par  confé- 
quent  à une  Antiquité  très-reculée. 

Le  célébré  Daniel  Bernoulli  étoit  perfuadé  que  le  Zodiaque  ou  fa  divifion 
en  XII  Signes  avec  leurs  noms  empruntés  d’autant  d’animaux  , ou  de  Perfon- 
nages  humains,  furent  antérieurs  à l’idolâtrie  Egyptienne.  Ils  remonteroienc 
donc,  félon  ce  Savant , à une  très-haute  antiquité  ; aveu  très  remarquable  de 
la  part  d’un  II  grand  Aftronomc  ( i ). 

5.  III. 

Caufes  des  Noms  qu’on  leur  donne  , 6*  i**.  fend  ment  de  Macroée, 

Macroîe  étoir  perfuadé  que  les  Egyptiens  avoient  inventé  les  Signes  du 
Zodiaque,  & qu’ils  les  avoient  adaptés  aux  effets  du  Soleil  dans  chaque  mois. 

**  Les  Egyptiens,  dit-il  (2),ont  confacré auLion  cette  partie  du  Zodiaque, 
5»  d’où  le  Soleil  fait  reffentir  les  plus  grandes  chaleurs  : & ils  appellent  le  Signe 
•»  du  Lion,/^z  demeure  du  Soleil,  parce  que  cet  animal  paraît  tenir  de  la  Na- 
»»  ture  une  lubftance  femblable  à celle  du  Soleil,  & qu’il  furpaffe  autant  en 
» vivacité  & en  chaleur  les  autres  animaux  , que  le  Soleil  furpaffe  les  autres 
J»  Affres ....  Les  Egyptiens  ont  aufîl  adapté  avec  beaucoup  de  fàgefTe  les  au- 
» très  Signes  à la  nature  du  Soleil.  C’eff  ainfî  que  le  Bélier  eft  , de  même  que 
*»  le  Soleil,  du  côté  gauche  pendant  les  fîx  mois  d’hyver , &du  côté  droit  pen- 

w dant  les  fîx  mois  qui  fuccédent  à l’Equinoxe  du  Printems Le  Taureau 

» a les  plus  grands  rapports  avec  le  culte  du  Soleil  ; car  les  Habitans  d’Héliopo- 
• lis  adorent  le  Taureau  Néton,  qui  eft  confacré  à cet  Affre  -,  & les  Habitans 
» de  Memphis  font  la  même  chofe  pour  le  Bœuf  Âpis  , tandis  que  ceux 
» d’Hcrmunthis  adorent  dans  leur  magnifique  Temple  d’Apollon  , le  Taureau 
w Pacin  qui  eft  également  confacré  au  Soleil. ....  Les  Gémeaux  qu’on  croit 


(i)  Voyez  DifT.  de  M.  Schmidt  fur  le  Zodiaijuc,.  , 
|i)  Saturnal.  Liv.  I,  ch.  XXI, 
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m vivre  & mourir  tour-à  tour , ne  (ont  autre  chofe  que  le  Soleil  qui  efl: 
»>  alternativement  fur  l’horilon  &:  defTous.  Le  Cancer  dans  fa  marche  obli- 
» que  , peint  au  mieux  la  marche  oblique  & rétrograde,  du  Soleil.  La  Vierge 
3*  qui  porte  un  épi  dans  fâmain,eftla  puifTance  du  Soleil , Ta  vertu  qui  meuric 
»j  les  fruits  , & on  l’appelle  Jujlicey  parce  qu’elle  feule  fait  que  les  hommes 
» jouifTent  de  leurs  récoltes , doux  fruits  de  leurs  travaux.  Le  Scorpion  rcpré- 
» fente  le  Soleil  engourdi  en  hyver  & dont  les  effets  ne  fe  font  fentir  qu’en 
» Eté.  Le  Sagittaire  , la  plus  bafTe  des  Maifons  du  Soleil , eft  Homme  par  en 
>3  haut,  Cheval  par  en  bas , parce  qu’il  eft  dans  la  portion  la  moins  élevée  du 
>>  Zodiaque  : cependant  il  tire  une  Flèche  j parce  que  le  Soleil  renaiflànt  donne 
» la  vie  à tout.  Le  Capricorne  quiramene  l’Aftre  du  jour  au  haut  de  l’horizon, 
M reflemble  à la  Chèvre  dont  il  porte  le  nom  & qui  fc  plaît, à grimper  fur  les 
» lieux  les  plus  élevés.  Le  Verfeau  prouve  la  force  du  Soleil  qui  occafionne  les 
t»  pluies  en  pompant  les  eaux  & les  vapeurs.  Enfin  les  Poijfons  entrent  aufli 
« dans  Les  Signes  du  Zodiaque,  pour  montrer  que  rien  ne  peut  fe  dérober  à 
>3  l’efF.cace  de  cet  Aftre.  >* 

Macrobe  avoir  dit  plus  haut  (i)  : » Voici  les  motifs  qui  ont  fait  donner  aux 
ï3  deux  Signes  que  nous  appelions  les  Portes  ou  les  barrières  de  la  courfe  du 
3*  Soleil , les  noms  de  Cancer  ou  à'EcréviJfe  , & de  Capricorne  ( ou  de  Chèvre 
3»  fauvage  ).  L’Ecrevifte  eft  un  animal  qui  marche  à reculons  &:  obliquement  ; 
>9  de  meme  le  Soleil  parvenu  dans  ce  Signe,  commence  à rétrograder  & àdef- 
»>  cendre  obliquement.  Quant  à la  Chèvre , fa  méthode  de  paître  eft  de  mon- 
« ter  toujours  & de  gagner  les  hauteurs  tout  en  broutant.  De  même  le  Soleil 
» arrivé  au  Capricorne , commence  à quitter  le  point  le  plus  bas  de  fa  courfe  » 
*»  pour  revenir  au  plus  élevé,  >» 

5.  I V. 

» ?>  . 

Sentiment  de  VAbbè  Pluche, 

4 

L’Auteur  de  l’HiftoireduCiel  s’appuyant  fur  ce  dernier  paftàge  de  Macrobe, 
fit  voir  que  les  noms  donnés  aux  Xll.  Signes  du  Zodiaque  caraétérifoient  de 
mois  en  mcis  ce  qui  arrive  fur  la  Terre  dans  les  divers  déplacemens  du  Soleil 
pendant  le  cours  de  l’année  ( I ).  , • 

(i)  Ch.  XVII.  tradudîon  de  l’Abbé  Pluefie. 

(i)  HLS.  du  Ciel,  T.  1,  Liv.  I.  ch,  i,  ait,  IIL 
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Les  Signes  du  Bélier^  du  Taureau  des  Gémeaux  ou  des  Chevreaux  , tc- 
pondent , lelon  lui,  au  rems  ou  naiifent  ces  trois  efpcces  d’animaux. 

La  furie  du  Lion  étoic  fort  propre  à marquer  celle  du  Soleil  lorfqu’il  aban- 
donne le  Cancer. 

La  Fille  qui  le  fuit  porrant  une  poignée  d’épis , exprime  fort  naturellement 
la'ccupe  des  moilTons  qu’on  achève  alors  de  mettre  bas.  On  l’apptlle,  ajoute- 

, Erigone  ^ d’un  mot  Hébreu  qui  fignifie  blond  \ pouvoit-oii 

mieux  dcligner  l’épi  doré  & rougilfant? 

- On  ne  pouvoir  mieux  défigner  non  plus  que  par  la  Balance  , l’égalité  des 
jours  & des  nuits  qu’amène  le  Soleil  parvei  u à l’Hquinoxe. 

Les  maladies  d’Automne  , lors  de  la  retraite  du  Soleil , ont  été  caraéférifées 
par  le  Scorpion  , qui  traîne  après  lui  Ton  dard  & fou  venin. 

La  chafle  que  les  Anciens  donnoient  aux  bêtes  féroces  a la  chute  des  feuil- 
les , ne  pouvoir  être  mieux  marquée  que  par  un  homme  armé  d’une  flèche 
ou  d’une  malfae  ; tel  on  repréfenta  Orus  perçant  un  Hippopotame  j & telle 
Diane. 

Le  Verlèâu  a un  rapport  lènfible  aux  plaies  d’hÿver. 

Et  les'Toiflbns  liés  ou  pris  au  filet , marquoicnt  la  pêche  qui  eft  excellente 
aux  approches  du  Printems. 

§.  V. 

Conféquences  qu*en  tirait  VAhbi  Pluche. 

M.  l’Abbé  Pluche  , perfuadé  que  ces  XII.  Signes  avec  les  mêmes  noms 
avoient  été  en  ufage  en  Egypte , fâchant  d’ailleurs  très-bien  que  cet  arrange- 
ment ne  s’accordoit  point  avec  l’état  de  l’année  en  Egypte,  on  l’on  a inoif- 
fbnné  long-tems  avant  la  Vierge  ^ & où  il  ne  tombe  point  de  pluies  au  figue  du 
Verfeau  , ère.  en  tira  cette  double  conféquencei  que  les  Egyptiens  n’étoient 
pas  les  Inventeurs  du  Zodiaque  , mais  qu’ils  l avoient  emprunté  de  l’Oiient , 
& que  Ion  invention  remonroit  à la  plus  haute  antiquité  ; à des  tems  anté- 
rieurs à la  difperfion  des  Peuples, 


(0  Dan.  ch.  V.  verC  7, 
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DifcvJJîoTis  qui  en  furent  la.  fuite. 

Ces  Concluions  furent  vivement  attaquées  par  plufieurs  Savans.  Le  P.  Lx 
Mire,  Profedeur  de  Mathématiques  à Douay  , avança  (i)  qnEmfiricus  , 
dont  l’Abbé  Pluche  s’éroit  appuyé, ne  fuppofe  pas  au  Zodiaque  une  antiquité 
auflTi  reculée  ; que  les  Noms  du  Zodiaque  tels  que  nous  les  avons  , ne  furent 
inventés  que  dans  la  Gièce  *,  & qu’ils  ne  purent  l’être  qu’environ  360 
ans  avant  Jefus-Chrift  ; la  première  étoile  du  Bélier  s’étant  avancée  dcs-lors 
d’un  Signe  entier,  ou  de  50  degrés,  c’eft-à-dire  , d’un  degré  tous  les  70 
ans. 

Dans  le  même  Journal  (z)  parut  une  juftification  de  l’Abbé  Pluche  , par  le 
Sieur  Boyer  d’Aix  en  Provence.  Il  s’attacha  à faire  voir  que  le  déplacement  des 
Signes  ne  prouvoit  rien , puifqu’il  étoit  inconteftablc  que  le  Zodiaque  exiftoic 
tel  qu’il  eft  , long-tems  avant  l’époque  fixée  par  le  P.  Le  Mire. 

Ce  dernier  fit  paroître  une  Réplique  dès  le  mois  de  Juillet  ,dans  laquelle  il 
s’attache  à ôter  à fies  Adveriàires  le  témoignage  d’Empiricus;  & à prouver  que 
le  fieur  Boyer  n’eft  pas  d’accord  avec  l’Abbé  Pluche  : qu’il  a mallàifi  le  fyftême 
dont  il  fe  déclare  le  défenfeur. 

Ce  qui  fut  fuivi  d’une  Réponfe  du  fieur  Boyer  ( en  Novembre  z ) défi- 
tinée  uniquement  à fe  juftificr  de  cette  imputation. 

Tandis  que  cette  querelle  dégénéroit  en  perfonnalités  inutiles  , un  plus 
redoutable  Adverlaire  préfentoit  avec  plus  d’adrefle  la  plus  forte  objection 
qu’on  puifie  faire  contre  l’époque  reculée,  des  Signes  du  Zodiaque  tels  qu’iU 
exiftenr. 

.>  C’eft  une  idée  , dit  celui-ci  ( 5 ) ,tout-à-fait  infoutenable,  parce  que  dans 
M ces  tems  reculés , qui  remontent  au  moins  à quatre  mille  ans  d’antiquité  ^ 
» la  Conftellation  de  l’EcrevilTe  étoit  dans  les  fignes  du  Printems , celle  de  la 
«Balance  dans  les  fignes  d’Eté,  celle  du  Capricorne  dans  les  fignes  d’Au- 
»>  tomne  , ôc  celle  du  Bélier  dans  les  fignes  d’Hyver.  C’efi:  ce  qured  démontré 
» par  le  calcul  du  mouvement  propre  des  Etoiles  fixes , qui , de  l’aveu  de  tous 


(i)  Journ.  de  Trev.  ann.  1740,  Juin, 

(i)  Janv.  1741. 

( M,  de  U Nauze  , Mexn,  des  IixTcr,  T.  XXI,  în-ii,  p.  635  & fuivi 
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j>  les  Aflronomes  modernes , doit  être  réglé  fur  le  pied  d’environ  un  degré 
J5  de  figne  en  foixante  & douze  ans.  Par  exemple  , prenons  la  Conftellation 
»3  du  Bélier  , dont  la  derniere  Etoile  , celle  de  l’extrémité  de  la  queue  efl:  plus 
59  orientale  de  5 o dégrés  que  le  point  équinoxial  en  la  préfente  année  1740. 
59  Les  cinquante  dégrés  de  mouvemens  de  l’Etoile,  à 71  ans  par  degré, 
93  font  ;6oo  ans  qui  fe  font  écoulés  depuis  que  l’Equinoxe  a commencé 
53  d’entamerda  Conftellation  appellée  aujourd’hui  le  Bélier  : il  ne  l’avoir  donc 
35  pas  entamée  encore  il  y a quatre  mille  ans  , Sc  par  conféquent  elle  étoit 
33  alors  dans  les  figues  d’Hyver,  Pendant  le  cours  de  ces  quatre  mille  ans , les 
>3  Etoiles  ont  avancé  de  5 5 dégrés  par  rapport  aux  Equinoxes  ; d’où  il  fuit 
53  que  les  Pleyades , qui  font  partie  de  la  Confiellation  du  Taureau  , & qui  font 
>3  préfentement  à cinquante“CÏnq  dégrés  de  l’Equinoxe,  y répondoient  exac- 
ts tement  il  y a quatre  mille  ans.  Dans  ce  tems-là  donc  , le  Taureau  ouvroic 
33  le  Printems.  Ainfi  qu’on  ne  dife  point  que  le  Bélier  a été  dès  lors , comme 
M il  fut  depuis  , le  premier  figne  printanier.  Car  enfin , il  n’eft  pas  pofïible 
>3  d’imaginer  que  les  Auteurs  du  Zodiaque  ayent  jamais  prétendu  placer  los 
33  Conflellations  hors  de  leurs  propres  figues.  Il  eft  vrai  qu’aujourd’hui  elles 
»3  fe  trouvent  à-peu-près  dans  les  figues  précédens  ; le  Bélier  dans  le  Taureau  , 
» le  Taureau  dans  les  Gémeaux , Scc.  Il  eft  encore  vrai  dans  un  fens  qu’elles 
33  fê  font  autrefois  trouvées  dans  les  fignes  fubféquens , c’eft- à-dire  , par  exem- 
33  pie , la  Conftellation  qui  porte  le  nom  du  Bélier  , a été  anciennement  dans 
93  te  figne  d’Hyver  appellé  Poi([ons.  Mais  elles  ne  furent  jamais  dans  les  fignes 
»>  fubféquens  reconnus  pour  tels , ou  , ce  qui  cft  le  même  , jamais  on  ne  donna 
33  le  nom  de  Bélier  au  premier  figne  du  Printems,  pendant  que  la  Conftella- 
33  tion  du  Bélier  étoit  encore  dans  les  figues  d’Hyver,  il  y a quatre  mille  ans. 
33  II  eft  évident  au  contraire,  qu’entre  ces  anciens  rems  & celui  d’àpréfent , il 
33  y a eu  un  tems  intermédiaire  où  les  Conftellations  ont  répondu  à leurs 
39  fignes  avec  le  plus  grand  rapport  poffible  ; & que  c’eft  dans  ce  tems  ihter- 
3»  médiaire  qu’a  été  inftitué  le  Zodiaque  des  Grecs , qui  enfuite  a pafte  des  Latins 
33  jufqu’à  nous.  Il  demeure  donc  prouvé  que  notre  Zodiaque  n’a  point  été  en 
33  ufàge  à beaucoup  près , avant  que  l’Egypte  fût  habitée  , & qu’on  n’a  point 
» dû  établir  fur  un  fondement  pareil , les  Antiquités  de  l’Egypte  en  général,  .5c 
33  l’crigine  des  années  Egyptiennes  en  particulier. 

39  La  différence  du  Zodiaque  Egyptien  5c  du  Zodiaque  Grec  n’eft-elle  pas 
33  d’ailleurs  bien  certaine  î Achilles  Tatius  a déjà  obfervé  que  les  Grecs  tranf- 
33  portèrent  à leurs  Héros  & à leur  Hiftoire,  le  nom  des  Conftellations  Egyp- 
i»  tiennes,  & le  fait  eft  affez  vifiblc  par  lui-même  •». 


M.  de 
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M.  de  la  Nauze  fixe  enfuite  Pinvencion  du  Zodiaque  en  Egypte  dans 
le  XVc  fiecle , ou  1400  avant  J.  C.  & dans  la  Grèce,  au  tems  de  Chiron,  au 
X®  fiecle,  ou  9 3 9 ans  avant  J.  C.  félon  le  calcul  de  Newton.  Pour  achever 
de  démontrer  que  les  Egyptiens  n’ont  pû  inventer  le  Zodiaque  plutôt,  il  ajoute 
que  la  divifion  du  Zodiaque  en  560  degrés , répond  à une  année  de  3 <5  o jours , 
& que  les  Egyptiens  n’ont  connu  cette  année  de  560  jours  que  XV  fiécles 
avant  J.  C.  faifant  ufage  auparavant  de  l’année  lunaire  de  3 5 4 jours. 

Eft'il  donc  impoflible  d’avancer  des  vérités  fans  y mêler  des  erreurs  ou  de 
faux  railonnemens  î L’Abbé  Pluche  prouve  très-bien  le  rapport  des  noms  des 
XII  Signes  du  Zodiaque  Grec  avec  les  phénomènes  qu’ofirent  les  XII  mois  de 
l’année  : mais  lorfqu’il  en  conclut  que  ces  XII  Signes  font  venus  avec  ces  mêmes 
noms , ce  même  arrangement , ces  mêmes  rapports , des  tems  antérieurs  à la 
difperfion  des  Peuples , il  tire  une  conféquence  qui  ne  réfulte  point  de  lès  prin- 
cipes , & qui  eft  contraire  au  fait. 

M.  de  la  Nauze  prouve  très-bien  qu’à  ce  dernier  égard  M.  l’Abbé  Pluche 
s’eft  trompé  du  tout  au  tout  : mais , lorfqu’il  ne  voit  l’établilTement  du  Zodiaque 
qu’en  Egypte,  & qu’il  foutient  que  l’année  de  3 60  jours  n’a  été  connu  & en 
ufage  qu’au  tems  de  cet  établiflTemenr , il  avance  autant  de  faits  infoutenables. 
Il  fe  trouve  en  contradiélion  avec  tous  les  Auteurs  lûivans. 

Avec  Diodore,  qui  attribue  pofitivement  aux  Chaldéens  la  divifion  du  Zo- 
diaque en  XII  fignes. 

Avec  Macrobe  , qui  rétablit  très-pofitivement  l’accord  exaét  du  Zodiaque 
Egyptien  avec  le  Zodiaque  Grec  dans  ce  chap.  XX I que  nous  avons  ciré  , & 
qu’aucun  de  ces  Tenans  ne  femble  avoir  connu , puilqu’aucun  d’eux  n’en  fait 
mention. 

Avec  Freret , qui  dans  la  Défenfe  de  la  Chronologie  contre  Newton  ( i ) 
a démontré  , i®,  que  dès  l’année  2781  avant  J.  C,  c’eft-à-dire  , ix  ficelés 
au  moins  avant  l’époque  fixée  par  M,  de  la  Nauze,  les  Egyptiens  avoient  non- 
feulement  une  année  de  560  jours,  mais  que  leur  année  écoit  déjà  de  3^5 
jours. 

2°. Que  Chiron  , qui , félon  M.  de  la  Nauze,  ne  vivoit  que  dansle  X'fiécle, 
vécut  dans  le  XV'  fiécle  avant  J.  C.  I2). 

3®.  Que  les  XII  fignes  du  Zodiaque  lônt  plus  anciens  que  Chiron  ; que  les 
Grecs  les  tinrent  d’Egypte  : que  dans  ce  dernier  Pays  les  animaux  , dont  ces 


(!)  Pag.  400.  Si  fulv. 
Pag.  477. 

Hiji,  iu  CaI, 
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lignes  portenr  le  nonsjécoienc  les  Symboles  des  XII  grands  Dieux  Egyptiens  , 
protedleurs  des  XII  mois  (2). 

40.  Enfin , que  cette  divifion  dut  être  plus  ancienne  que  Chiron-,  qu’elle  fut 
faite  dans  le  rems  auquel  les  levers  fenfibles  des  lignes  du  Zodiaque  précé- 
doienr  de  i 5 jours  les  points  cardinaux , enforte  que  la  première  Etoile  du 
Bélier  prccédoit  de  1 5 jours  l’Equinoxe  du  Piintems , qui  arrivoit  au  i 6®  de- 
gré du  Bélier. 

On  peut  donc  dire  que  cette  difpute  ne  porte  fur  rien  de  folide  -,  & il  ne 
feroit  peut-être  pas  difficile  de  concilier  tous  les  avis.  L’invention  des  XII 
lignes  eft  d’une  nature  à être  d’une  haute  antiquité  & du  rems  même  où  l’on 
commença  à étudier  l’Afironomie  : ainfi  elle  a pu  avoir  été  connue  ou  inven- 
tée par  les  anciens  Chaldéens  &:  par  les  anciens  Egyptiens , comme  on  le 
rapporte. 

Les  noms  qu’on  leur  donna , auront  été  relatifs  aux  phénomènes  qu’ils 
ofîfoient , comme  l’ont  dit  les  Anciens , & comme  on  ne  peut  le  nier  pour  la 
plupart, 

Lorfque  ces  noms  paffierent  aux  Grecs , il  dut  arriver  une  de  ces  deux 
chofes,  1°.  qu’ils  adaptèrent  ces  noms  aux  phénomènes  de  leur  climat  : plaçant 
les  lignes  pluvieux  dans  leur  faifon  des  pluies,  & les  lignes  de  récolte  dans  leur 
Etilbn  des  récoltes. 

2°.  Ou  qu’ils  rapprochèrent  les  lignes  des  points  équinoxiaux  & des  Solfii- 
ces  : ainfi  ils  durent  remettre  le  Bélier  au  mois  de  Mars , le  Cancer  au  Solftice 
d Eté  , le  Capricorne  au  Sol^ice  d’Hyver  ; puifque  fans  cela  , ils  auroient  eu 
un  Zodiaque  qui  n’auroit  pas  été  le  leur. 

Quoi  qu’il  en  loir , trois  mille  ans  &r  plus  d’antiquité,  accordés  au  Zodiaque 
Grec , font  d’autant  plus  remarquables  Sc  intérefians , qu’ils  remontent  aux  tems 
fabuleux  & mythologiques  des  Grecs  i &:  que  cer  accord  d’époque  fuffit  pour 
donner  aux  explications  allégoriques  des  Fables  relatives  aux  XII  Signes,  toute 
h folidité  qu’on  peut  délirer  fur  des  objets  de  cette  nature. 

§.  VII. 

Les  Von^^e  Signes  du  Zodiaque  repréfentés  dans  une  Pagode  ou  TempU  des 

Indes. 

Mais  comment  eft-il  arrivé  que  nos  XII  lignes  du  Zodiaque  foient  peints 


(i)  Page  joo. 
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aux  Indes  dans  la  Pagode  de  Verdapeiha , au  Cap  Coraorin  , dans  la  Contrée 
de  Maaurah , & de  la  même  maniéré  que  nous  les  reprélentons  ’ Je  ne  croirai 
pas,  avec  celui  qui  a fait  cette  découverte  (i),  que  c’eft  une  preuve  que  nos 
XII  lignes  viennent  des  Indes;  ni  avec  M.  Bayer,  que  les  Indiens  tiennent  des 
Grecs  toutes  leurs  connoiiTances , fans  excepter  leur  Langue  & leur  Aftronomie. 
Mais  ce  fait  eft  toujours  digne  d’attention , & mériteroir  d’être  fuivi. 

Ces  lignes  font  peints  au  plafond  de  la  Pagode , dans  un  quarré , au  centre 
duquel  eft  une  Divinité  fur  fon  trône.  Le  Bélier  , le  Taureau  &c  les  Gemeaux 
lônt  à l’Orient:  le  Cancer,  le  Lion  & la  Vierge  au  midi  : la  Balance,  le  Scor- 
pion & le  Sagittaire  à l’Occident  ; le  Capricorne,  le  Verfeau  & les  Poiftons  au 
Nord.  L’Auteur  ajoute  qu’il  a fouvent  vu  aux  Indes  les  fignes  reptéfentés  fépa- 
tément , mais  qu’il  ne  les  a vu  réunis  qu’en  ce  lieu  là, 

§.  VIII. 

Si  les  dou^c  Signes  font  venus  des  dou^e  Fils  de  Jacob. 

Ce  fut  une  idée  bien  linguliere  que  celle  de  cet  Anonyme  dont  la  Diftèr- 
tation  fut  inférée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  (i)  & qui 
regardoit  les  XII  fignes  comme  une  imitation  des  XII  Fils  de  Jacob , & fur- 
tout  de  la  Prophétie  que  leur  Pere  prononça  à leur  égard  peu  avant  (a  mort  ; 
Prophétie  où  Jacob  compare  leur  caradète  , du  moins  de  la  plupart , à divers 
animaux. 

Cet  Anonyme  auroit  eu  raifon  dans  l’idée  de  ces  Savans  qui  crovoi'^nt  que 
toute  connoiflànce  a été  empruntée  des  Hébreux  ; & que  le  Temple  de  Sa- 
lomon fut  même  le  modèle  d’après  lequel  les  Payens  eurent  des  Temples, 
prétendant  que  jufqu’alors  aucun  Peuple  n’en  avoit  eu. 

Mais  cette  maniéré  de  raifonner  étoit  expofée  à un  terrible  inconvénient  ; 
c’étoit  d’être  rétorquée , &:  de  donner  lieu  à rechercher  fi  ce  n’étoit  pas  en  effet 
les  Hébreux  qui  auroient  marché  lîir  les  traces  des  Nations  dont  ils  avoient  été 
précédés,  fur  les  traces  des  Chaldéens  & des  Egyptiens,  de  ces  Egyptiens  donc 
l’Ecriture  Sainte  loue  elle-même  le  lavoir,  en  difant  que  Moyfe  avoir  été  élevé 
dans  leur  fagefe. 


(i)  M.  John  Call  , Ecuyer , Lettre  à M.  Nevil  Maskelyne , Allronome  , & de  la  Soc, 
Roy.  Tranfaft.  PhilofiTom  LXII.  année  1771,  pag.  jyj, 

(i)  Tom.  V.  in-iz. 
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§.  IX. 

JDcS  dûUl<£ 

M.  ScHMTDT , dans  fa  DifTertation  fur  le  Zodiaque  Egyptien , chercha  à 
prouver  que  les  XII  fignes  , tels  qu’ils  furent  nommés  par  les  Grecs  & par  les 
Romains , croient  d’invention  Egyptienne  , & qu’ils  avoient  le  rapport  le  plus 
étroit  avec  les  Divinités  de  l’Egypte  , avec  Jupiter  Arnmon  à tête  de  Bélier  , 
avec  Ifîs  à tête  de  Vache,  avec  les  deux  freres  Horus  & Harpocrate,  &c. 
Mais  comme  on  ne  peut  expliquer  ce  qui  regarde  ces  fignes  Egyptiens,  (ans 
parler  en  même  tems  des  Dieux  qui  éroient  proteéteurs  des  Mois  auxquels  ces 
fignes  préfidoient , nous  renverrons  cet  objet  au  Chapitre  où  nous  parlerons 
des  Dieux  protecteurs  des  XII  Mois. 

Nous  nous  contenterons  d’ajouter  ici  les  noms  que,  félon  Kircher , les 
Egyptiens  donnoient  aux  XII  fignes,  & que  Riccioli  a rapportés  (i)  d’après 
lui.  Comme  on  y apperçoit  quelques  rapports  avec  ceux  que  nous  leur  don- 
nons , nous  les  allons  rapporter  en  Grec  & en  François. 

Ta^jT«po  Ap/ij<y , le  Royaume  Arnmon.  On  ne  peut  méconnoître  ici  le 
Bélier  , dont  Arnmon  portoit  la  tête. 

dfiti  , la  jiaiion  d'Orus. 

, V enclos  d'Orus.  On  ne  peut  méconnoître  non  plus  ici  le  figne 
des  Gemeaux  , dont  le  caraCtère  aftronomique  forme  réellement  un  enclos  à 
quatre^faces. 

KXap/ct , la  vlBime  de  Typhon  , allufion  aux  maladies  qui  accablent  l’Egypte 
avant  l’inondation. 

n«/.t6yTt)£É(ay , la  coudée  du  Nil , qui  répond  au  figne  du  Lion  , emblème  de 
l’inondation  du  Nil. 

, la  jiation  de  V Amour , qui  répond  au  figne  de  la  Vierge  & aux 
amufeinens  de  l’Egypte  pendant  l’inondation. 

tsap.’Tta.ha , la  Jlation  de  V expiation  ou  de  la  propitiation.  C’efl:  la  Fêtes  des 
Lampes  qui  répond  à la  Chandeleur , placée  aufll  au  Mois  des  Expiations  chez 
les  Romains, 

E(r/ac , la  jiation  d'IJîs. 

TJi/uccHpt  , la  jiaiion  des  délices. 


(i)  Almagcfte  , Liv.  VI.  ch.  3*  5»  3» 
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OntuTVi , /e  Br  as  du  facrifice. 

, le  Bras  bienfaifant* 
niKolcapiot , le  Poison  d’Horus  , qui  répond  au  figne  des  PoiflTons , 5>i  qui 
eft  également  le  Xlle  des  Signes  Egyptiens, 


§.  X. 


Des  dou^e  Signes  Orientante, 


Dans  tout  l’Orient , on  a un  Cycle  de  douze  années,  à chacune  defquelles 
on  a donné  le  nom  d’un  Animal.  Ce  Cycle  & ces  noms  font  communs  aux 
Tarrares , aux  Arabes , aux  Perfes , aux  Turcs , aux  Indiens , aux  Peuples  du 
Caray , aux  Chinois , aux  Malayens  , aux  Tonquinois , aux  Siamois , &c, 
Chardin  nous  apprend  ( i ) que  ce  Cycle  vint  de  la  Grande  Tartarie , & qu’on 
donna  le  même  nom  aux  Jours,  aux  Semaines  & aux  Mois,  C etoit  donc  pri- 
mitivement le  nom  des  XII  fignes  chez  les  Orientaux.  Et  c’ell  encore  le  nom 
que  donnent  aujourd’hui  les  Japonois  aux  XII  lignes  (i).  Censorin  n’ignora 
pas  cette  divifion  des  Tems  : il  en  parle  comme  d’une  Période  Clialdaique  ( jj» 


Tels  font  ces  XII  Noms  : 
La  Souris, 

Le  Taureau  ou  la  Vache. 
Le  Tigre. 

Le  Lièvre. 

Le  Dragon. 

Le  Serpent. 


Le  Cheval. 

Le  Mouton  ou  la  Brebis, 
Le  Singe. 

Le  Coq. 

Le  Chien. 

Le  Cochon, 


Les  noms  que  plufieurs  de  ces  animaux  portent  dans  l’Orient , Ibnt  com- 
muns avec  plufieurs  langues  d’Occident. 

La  Souris  s’appelle  Mus  , comme  en  Latin. 

La  Vache , Khow , comme  dans  plufieurs  de  nos  Langues , ainfi  que  nous 
l’avons  montré  dans  les  Origines  du  Langage  & de  l’Ecriture  (4). 

La  Brebis , Oj  ou  Owj , r , comme  eu  Grec  Ois  , & en  Latin  Ovis. 


^i)  Voyag.  en  Perfe  , Tom.  V.  pag,  114,  édit,  in-12, 
(t)  Hift.  des  Voyag.  Tom.  XL.  in-iz. 

(3)  De  die  natali  > cap.  X Y 1 1 1, 

(4)  Page  161, 
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§.  X I. 

Origine  des  CctraUeres  par  lefqueh  on  dèjigne  les  douip  Signes» 


Les  caraderes  par  lefquels  on  reprefente  les  XII  fignes  du  Zodiaque,  font 
prefque  tous  des  liiéroglyphes  ou  des  peintures  abrégées  des  animaux  mêmes 
dont  ils  portent  les  noms. 


V reprefente  les  cornes  du  Bélier. 

V la  tête  & les  cornes  du  Taureau. 

H deux  Enfans  qui  Ce  tiennent  par  les  mains , ou  un  Enclos  , l’Enclos 
d Horus. 

tfp  les  deux  bras  du  Cancer  ou  de  TFcrevilTe. 

la  première  lettre  du  nom  du  Lion  > en  Grec  A félon  l’explication 
qu’en  a donnée  M.  Frisch  dans  les  premiers  Mémoires  de  Ber- 
lin (i). 

les  deux  premières  Confonnes  du  nom  de  la  Vierge,  en  Grec  Parthenê, 
un  P & un  R, , en  Grec  n & P. 

•ü  la  Balance  même. 

nx  la  queue  du  Scorpion. 

44  l’Arc  6c  la  Flèche  du  Sagittaire. 

'P  les  deux  premières  lettres  du  nom  du  Capricorne  en  Grec , Tragos , 
un  T & un  R ; en  Grec  r , p. 

R5S  les  Ondes  du  Verfeau. 

)(  deux  PoilTons  ado  (Tés  ou  liés  enfemble- 


(I)  En  Latin  , ou  Mifcell.  Berolin.  T.  IV.  p. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Conjlellations  les  plus  célébrés  dans  V Antiquité, 

ES  ConQrudeurs  des  Calendriers  & des  Almanachs  anciens,  marquoienc 
exa(îl::  ment  le  lever  & le  coucher  des  Etoiles  & des  Conflellations  les  plus  re- 
marquables, dont  les  premiers  hommes  fe  fervirent  pour  marquer  les  Tems. 

Comme  ces  Etoiles  ont  un  mouvement  fixe,  & que  pendant  la  vie  entière 
d’un  Obfervateur , leur  mouvement  ne  change  pas  fenfiblement , elles  furent 
de  la  plus  grande  utilité  pour  marquer  les  tems  ^ pour  fixer  celui  des  opéra- 
tions champêtres.  On  obferva  dans  cette  vue  & de  préférence  celles  dont  le 
lever  ou  le  coucher  fc  rencontroient  ayec  le  commencement  des  travaux  de  la 
Campagne  de  des  Saifons. 

Telles  furent  lesPleyades,  Arâ:urus,Orion,  Sirius  ou  la  Canicule  , la  gran- 
de Ourfe  ou  le  Chariot , tic, 

Ainfi  la  Canicule  ou  Sirius , étoit  très  remarquable  par  elle-même  , parce 
qu’elle  eft  la  plus  brillante  des  Etoiles.  Elle  devint  chez  les  Egyptiens  la  bafe 
de  leur  Calendrier , parce  qu’elle  fe  leve  lorfque  le  Nil  doit  déborder.  Ce  qui 
engagea  ce  Peuple  à choifir  le  moment  du  lever  de  cette  conftellation  pour 
en  faire  le  commencement  de  Ton  année , défigné  par  Mercure  à tête  de 
chien. 

On  voit  par  Héfiode  ( l ) que  la  moilTon  commençoit  dans  la  Grèce  avec  le 
lever  des  Pléiades  , Etoiles  qui  font  dans  le  figne  du  Taureau  } & qu’à  leur 
coucher  commençoient  les  labours. 

Qu’au  premier  lever  d’OaioN  , ils  fouloiént  les  grains  (1), 

Et  que  lorfqu’Oricn  & Sirius  croient  au  plus  haut  du  Ciel,  & qu’ARcxuirus 
fe  levoit  avec  l’aurore  , ils  s’occupoient  de  la  vendange  (3). 

On  trouve  dans  Homère  quelques  traces  de  ces  confiellations.  Ce  Poète 
rapporte  dans  l’OdyfTée , (4)  la  maniéré  dont  Diane  fit  périr  Orion  dans  l’ifle 
d’Ortygie. 


(1)  Les  trav.  & les  jours , v.  383. 

(i)  Ib.  V.  Î97, 

(■3)  Ib  V.  610. 

{4,  Liv.  V 
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Plus  bas , Homère  réunie  plufieurs  conilellations.  ««  UlylTe , dit-il , plein  de 
M joie , déployé  fes  voiles , & prenant  le  gouvernail , (è  met  à conduire  là 
*»  Nacelle  , (ans  jamais  lailTer  fermer  les  paupières  au  lommeil  : regardant  atten-' 
M tivement  les  Pléiades , Aréturus  qui  fe  couche  fi  tard,  & la  grande  Ourle, 
»»  qu’on  appelle  auflî  le  Chariot,  qui  tourne  fans  celTe  fiirlbn  pôle  en  obfervant 
»>  Orion , & qui  ell  la  lèule  Conftellation  qui  ne  le  baigne  jamais  dans  les  eaux 
f>  de  l’Océan  ». 

Si  Homère  dit  ici  que  la  grande  Ourfe  obferve  Orion  , c’eft  qu’Orion  a 
toujours  été  repréfenté  comme  un  grand  ChalTeur , ainfi  que  nous  l’avons  fait 
voir  ailleurs  ( i ) ; & s’il  ajoute  qu’Arélurus fe  couche  Ji  tardy  remarque  qui  a fort 
embarrafle  Madame  Dacier,  c’eft  que  certe Conftellation  étant  près  du  Nordôe 
ne  reliant  que  peu  de  tems  Ibus  l’horifon  , le  couche  en  effet  beaucoup  plus 
tard  que  les  autres  conftellations , toutes  plus  méridionales. 

Ces  mêmes  Conftellations  font  également  défignées  dans  l’Iliade  (i). 

ce  Vulcain  , dit-il , reprélènte  fur  le  bouclier  d’Achille  tous  les  Aftres  dont 
» le  Ciel  eft  couronné  & toutes  les  differentes  Conftellations,  les  Pleïades , les 
» Hyades,  le  violent  Orion,  & l’Ourle  qu’on  appelle  aulîî  le  Chariot,  qui 
» tournant  toujours  autour  du  pôle  , paroîr  toujours  à notre  vue  , & oblèrve 
» toujours  l’Orion.  C’eft  la  feule  Conftellation  qui  ne  fe  baigne  jamais  dans  les 
» fiots  de  l’Océan. 

Conjlellations  dont  il  ejl parlé  dans  les  Livres  Hébreux  du  V,  T, 

JL,es  Livres  Hébreux  du  V.  T.  parlent  de  quelques  Conftellations  qui  ne  peu- 
vent différer  de  celles  dont  nous  venons  de  parler , & qui  étoient  connues  de 
tous  les  voifins  des  Hébreux.  Cependant  on  n’eft  rien  moins  que  d’accord  fur 
la  maniéré  dont  on  doit  rendre  les  noms  par  lelquels  ils  les  défignent.  On  de- 
vroit , ce  femble , être  tiré  d’embarras  par  la  verfion  grecque  des  LXX.  qui 
étant  Hébreux  & établis  à Alexandrie , ne  dévoient  pas  fe  tromper  dans  la 
comparailon  des  noms  grecs  & hébreux  portés  pat  les  mêmes  Conftellations. 
Cependant  ils  augmentent  eux-mêmes  cet  embarras , parce  qu’ils  rendent  fou- 
vent  le  même  nom  par  des  mots  qui  n’ont  aucun  rapport  entr’eux. 


(i)  Génie  Allégorique  de  l’Antiquité , pag. 

(z)  Liv.  XV  111. 
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Job  parle  de  deux  Conftellations  ( i),  qu’il  appelle  Rimch  &i  Kcjil, 

& *>'DD)  elles  Te  retrouvent  dans  le  même  ordre  dans  Amos  (z)  ; 8c  elles  font 
répétées  dans  Job  (3),  mais  conjointemenc  avec  deux  autres  Conftellations 
W niris  ^Êdrei  Theman»  Ces  quatre  Conftellations  y paroilTenc 

dans  cet  ordre,  ^Ojhy  Kejil,  Kimeh  8c  ^Êdrei  Theman, 

Les  LXX  ont  rendu  Kimeh  &r  Kejil  du  premier  paftàge  , par  les  Pleïades 
& Orion.  Ils  les  ont  renfermés  en  un  feul  mot  dans  Amos  : au  lieu  de  dire 
avec  l’Hébreu , celui  qui  a fait  les  Pleïades  & Orion , ils  ont  dit , celui  qui  a 
fait  Tout.  Et  ils  ont  traduit  ainfi  les  quatre  noms  du  dernier  paftage,  les  Pleïa- 
des f Hefperus  { ou  le  foir  ) , JrRurus  & les  Appartemens  du  midi. 

On  n’a  aucune  raifon  pour  croire  qu’ils  fe  font  trompés , lorfqu’ils  ont  rendu 
dans  le  premier  paftàge  Kimeh  par  Pleïades , 8c  Kejil  par  Orion.  Et  dès-lors 
toute  autre  traduétion  devient  bazardée. 

Si  dans  le  fécond  paftàge,  ils  ont  rendu  ces  deux  noms  par  le  mot  Tout  y 
c’eft  qu’ils  ont  cru  mieux  entrer  dans  le  fens  de  l’Auteur,  & qu’il avoit  nom- 
mé ces  deux  Conftellations , dont  l’une  brille  au  printems  & l’autre  en  hyver , 
comme  l’abrégé  de  toutes  les  Conftellations  enfemble. 

Job  s’exprime  d’ailleurs  fur  ces  deux  Conftella  ions  d’une^maniere  qui  dé- 
montre que  l’une  défîgnoit  l’agréable  fàifbn  du  Printems,  Si  l’autre  la  faifon 
fâcheufede  l’Hyver,  Pourre:^-vous , fait-il  dire  parla  Dhimik,  pourrez  vous  lier 
les  délices  de  Kimehi  comme  s’il  eût  dit,  pouvez-vous  empêcher  le  retour  du 
Printems,  arrêter  la  Nature  dans  les  produélions  agréables  &:  délicieufes  donc 
elle  couvre  la  terre  dans  cette  fàifbn  î 

Le  nom  même  de  Kimeh  eft  parfaitement  analogue  avec  ces  idées  : il  fîgni- 
fte  réjouir  y fe  plaire;  Sc  il  tient  au  mot  Kam  SHs  qui  déngne  la  chaleur  8c 
\2l  fécondation. 

En  parlant  de  Kejil  y Dieu  demande  au  contraire  à lohypourrer^-vous  délier 
les  cordes  de  Kejily  c’eft- à-dire , ouvrir  le  fein  de  la  Terre  qui  s’engourdit  lorf- 
que  Kefîl  paroît  i C’eft  donc  l’hyver,  ftérile  & fâcheux , quedéfîgne  cette  Conf- 
tellation  : &fbn  non>  y répond  fort  bien,  fignifiant  en  Arabe,  être  froid,  oifîf, 
engourdi. 

Dans  le  dernier  paftàge  , les  LXX  ont  changé  ftmplemcnt  l’ordre  dans  le- 
quel les  Conftellations  font  énoncées  dans  le  Texte  Hébreu.  C’eft  Kimehy  la 


(O  Ch.  XXXVIII.  V.  31; 
(z)  Amos  V.  8. 

(3)  Ch.  IX.  9. 
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troificnie  nommée, qu’ils  rendent  par  les  Pleïades:  Kefd^  ou  la  Icconde,  qu’ils 
rendent  par  Hefperus , ou  le  Soir.  La  première , ou  ^Osh , devient  chez  eux  la 
troifiéme  fous  le  nom  à^ArBurus,  qui  eft  une  des  Conftellations  du  Nord. 

Hefperus  ou  le  Soir  efl:  donc  fynonyme  d’Orion  dans  les  LXX.  Il  n’eO:  pas 
difficile  d’en  rendre  raifon  : Orion  eft  la  plus  brillante  des  Conftellations  qui 
paroiftent  au  Couchant , & même  le  foir  en  hyver,  dans  cette  (âifon  que  nous 
venons  de  voir  être  défignée  par  ReJiL  ou  Orion, 

Il  eft  très-apparent  d’ailleurs  que  par  ces  quatre  Conftellations,  Job  a voulu 
dcfignerles  quatre  points  Cardinaux  du  Monde,  l’Orient , l’Occident,  le  Sep- 
tentrion &:  le  Adidi.  Dans  ce  Pleïades  déftgnoier.t  l’Orient,  & 

Orion  l’Occcident.  Arclurus  étoit  très-propre  à caradtérifer  le  Septentrion  ; 
auffi  la  Vulgate  rend  le  mot  ^Osh  par  celui  àlOurfe^  au  lieu  à’ArduruSy  qui 
étoit  régardé  comme  le  gardien  de  l’Ourfe. 

La  Vulgate  paroît  avoir  mieux  rencontré  ; car  Job  parle  ôl^Osh  comme 
d’un  Animal  (i).  EJl-ce  vous^  dit  Dieu  à Job  , quifere^paitre  ^Osh  avec  fes 
petits?»  Ceft  ainfi  que  Virgile  parlant  du  Pôle,  dit,  Polui  dum  Jîdera  pajeety 
tandis  c]ue  le  Pôle  fait  paître  les  Conftellations  (a).  Aben-Ezr  a dans  (bn  Com- 
mentaire fur  Job  , ScniNDLER  & le  Chevalier  Leigh  dans  leurs  Diétionnaires 
Hébreux , rendent  également  ce  mot  par  Ourfe. 

Les  Appartemens  du  Midi  défignent  manifeftement  le  quatrième  côté  du 
Monde  , le  Midi.  Il  faut  entendre  par-là  très-certainement  les  figues  du  Midi , 
fur-tout  le  Capricorne , où  le  Soleil  fe  trouve  au  folftice  d’hy  ver , dans  ce  mo- 
ment où  il  eft  le  plus  méridional.  On  fait  d’ailleurs  que  les  XII  Signes  ont 
toujours  été  appellés  les  Maifons  ou  les  appartemens  du  Soleil. 

Quant  à l’opinion  de  ceux  qui  ont  entendu  par-là  les  Conftellations  du 
Midi  qu’on  n’apperçoit  jamais  d’Europe,  elle  mérite  à peine  d’être  réfutée. 

Du  Zodiaque. 

Job  parle  auffi  du  Zodiaque  Tons  le  nom  des  Mazzaroth.  Etes-vous  capa^ 
lie,  lui  demande  Dieu  (5) , de  faire  par  oître  les  Mazzaroth  en  leur  te  ms 'i  Ce 
mot  défigneun  aftèn'.blage  de  Conftellations  qui  paroiftent  fucceffivement,  & 
qui  ne  peuvent  être  que  les  XII  fignes  du  Zodiaque.  Auffi,tous  les  Interprètes  en 
conviennent.  Ils  ont  encore  pour  eux  l’origine  de  ce  mot,  dont  la  racine  eft 
jl^ar  ,cpû  fignifie  ceindre,  environner  j&  A^or^wat  ceinture,  une  zone. 


(i)  Chap.XXXVlII.v.  j2. 

(1)  Enéid,  1,  V.  61 1,  (3)  Job,  au  même  endroit. 
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SECTION  IL 

DIVISIONS  DU  T E M S, 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU  JOUR  ET  DE  LA  NUIT, 

C E que  l’unité  eft  aux  Nombres , le  Jour  & la  Nuit  le  (ont  au  Tcms  & à 
toutes  Tes  divisons.  Aucune  maniéré  de  compter  les  tems  qui  ne  lôit  compo- 
fée  de  Jours  & qui  ne  puide  fe  réduire  à des  Jours.  Ceft  le  calcul  le  plus 
(impie  & le  plus  naturel  ; l’efîèt  nécelTaire  de  l’apparition  fuccelïïve  du  Soleil 
& de  h Lune , du  tems  du  travail  & du  tems  du  repos. 

Ajoutons  que  le  calcul  s’en  formoit  de  la  meme  maniéré  que  les  nombres; 
il  falloir  que  ceux-ci  allalTent  en  croilTânt  avec  les  Jours  que  l’on  vouloir  com-; 
pter,  ou  donc  on  vouloir  conferver  le  calcul. 

On  diftinguele  Jour  en  naturel  SiC  en  arti^ciel. 

Le  Jour  naturel  comprend  tout  l’efpace  de  tems  écoulé  d’un  Soleil  à l’autre,’ 
le  Jour  & la  Nuit. 

Le  Jour  artificiel  fe  borne  au  tems  pendant  lequel  le  Soleil  eft  fur  l’horifon; 
la  portion  du  Jour  pendant  laquelle  là  lumière  nous  éclaire. 

Ce  fut  une  grande  queftion  dans  l’Antiquité,  fi  l’on  devoir  commencer  le 
Jour  naturel  parle  Jour  artificiel,  ou  par  la  Nuit  : mais  en  général  on  le  com- 
mençoit  par  la  Nuit-,  les  raifons  qu’on  en  donnoit,  tenoient  à la  Philofophie 
de  ces  tems-là.  Avant  le  Jour  avoir  été  la  Nuit:  tout  étoit  couvert  de  ténèbres 
au  tems  du  cahos  & lotfque  la  Création  commença.  Aulîî  appelloic-on  la 
Nuit  Mere  du  leur.  « C’eft  par  cette  raiibn , dit  entr’autres  An  astase  Syn a yte  , - 
» Patriarche  d’Antioche  ( i ),  que  les  Mythologiftes  font  naître  Diane,  de  Lacone 


(i)  Contemplât,  anagogiq.  furies  VI.  jours.  Tome  I.  de  la  Bibl.  des  PP.  Paris  ijgÿ. 
i/Z'/oi.  col.  1S8. 
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>ï  avant  Apollon  -,  entendant  par  Latone  la  nuit  ou  le  fommeil  ».  Paflage  re- 
marquable, & dont  nous  aurons  occafion  de  faire  ufagcdans  la  fuite. 

Les  Egyptiens  (i),  les  Gaulois,  les  Athéniens,  les  Lacédémoniens,  les  Peu- 
ples d’Italie  ; tous  les  Peuples  du  Nord  (i) , Anglo-Saxons , Cimbres , Mœfb- 
Gothiques , &c.  comptoient  par  Nuits. 

Tacite  (î),  en  parlant  des  Germains,  dit:  « Us  ne  comptent  point  pat 
» Jours  comme  nous , mais  par  Nuits:  la  Nuit , difent-ils , amene  le  Jour  », 

JuLES-CÉsAR  (4)  en  parlant  des  Gaulois , leur  attribue  le  meme  ulàge.  « Ils 
53  ne  comptent  point  le  tcms  pat  Jours , mais  par  Nuits;  ife  ils  marquent  le 
« Jour  de  leur  naiiranceA:  le  commencement  des  Mois  £<  des  Années,  comme 
» Cl  le  Jour  fui  voit  la  Nuit  ». 

Sen-nighty  c’eft-à-dire , lept  Nuits,  étoit  chez  les  anciens  Anglois  le  nom 
de  la  Semaine.  Chez  tous  ces  Peuples,  le  Jour  commençoit  au  coucher  du  Soleil. 

Il  en  fut  de  même  chez  les  Hébreux,  à lïmitation  de  Moyfe,  qui  compte 
par  le  (birles  Jours  de  la  Création. 

L’Eglife  Catholique  a confervc  cet  ufagc  dans  Ton  culte  : les  premières  Vê- 
pres pour  les  Fêtes  à célébrer  commençant  au  Soleil  couchant. 

Les  Grecs  d’Egypte  (y)  & les  Romains  faifoient  précéder  également  la  Nuit, 
mais  avec  cette  difiérence,  qu’ils  ne  commençoient  qu’à  minuit. 

Les  Babyloniens,  au  contraire,  & quelques  autres  Peuples  , comptoient  de- 
puis le  lever  du  Soleil  ; ce  qui  cft  auITi , félon  un  Auteur  François  (6) , l’ulage  des 
Habitans  de  Nuremberg,  & desifles  de  Majorque  & de  Minorque. 

Les  Ombriens,  les  Arabes,  &:c.  ainfi  que  les  Aftronornes,  commencent  le 
Jour  à midi. 

Le  nom  du  Jour,  qu’on  prononce  J or  8c  Djor  dans  diverfes  Provinces, 
paroît  être  le  même  que  le  Giorno  des  Italiens , qui  fignifie  aulîî  jour  , & dont 
nous  avons  fait  journée  y journal  y journalier , &:c.  Le  mot  Italien  vient  du  Latin 
diurnus  y dont  nous  avons  fait  diurne ‘y  & diurnus  venoit  du  primitif  diy  lu- 
mière, jour. 

Di  fignifiant  lumière , jour  ,s’eft  auflî  prononce  Deiy  The  y fuivant  les  divers 


(ij  Isidore,  Orîg,  Liv.  V.  ch.  10. 

(ï)  HickeS,  Tréf.  des  Lang.  Sept.  T,  1,20^. 
(j)  Moeurs  des  Germ,  ch.  If, 

(4'  Guerre  des  Gaul.  Liv.  VL  ch,  17, 

(5)  Pline,  Liv.  II. 

(6)  Le  Coq  Macdelaine, 
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Peuples  qui  en  ont’fait  ufage  ? de-là , day , jour , chez  les  Anglois , changé  en 
dag  & tag  chez  d’autres  Peuples  du  Nord  : tandis  que  les  Latins  en  firent  di  es, 
pour  défigner  le  jour,  nom  refté  dans  mi~di , mot-à-mot , le  milieu  de  di , ou  du 
jour , 6c  refté  dans  tous  les  noms  des  Jours  de  la  Semaine. 

Hi^mat  & Hi-tnera.  eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent  au  Jour.  C’eft  l’arti- 
cle féminin  He,6c  le  mot  pritnitif  Mar ^ éclat,  lumière,  donc  nous  avons 
parlé  dans  notre  Plan  general  & raifonné  (i). 

Les  Hébreux  l’appellent  lom  6c  les  Arabes  Jaum  ^ nom  qui  vient  du  primitif 
ON  , beau,  éclatant,  brillant;  nazale  de  O qui  fignifie  , i®.  œil , i°.  lumière, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  l’Origine  du  Langage  6c  de  l’Ecriture  (i;, 

La  Nuit  , dont  le  nom  eft  à peu  près  le  mêaie  en  Grec  , en  Latin,  6c  dans 
la  plupart  des  Langues  d’Europe , comme  nous  l’avons  vu  dans  le  même  vo- 
lume (^) , vient  de  l’Hébreu  mü  > nouch  ou  nyk,  qui  fignifie  repos  ; 6c  ce  nom 
ne  pouvoir  être  mieux  choifi  : auffi  a-t  il  fubfifté  invariablement. 

Les  Orientaux  >tels  que  les  anciens  Hébreux  & les  Arabes  même  modernes 
l’appellent /i/  ou  leil  : mot  qui  eft  fans  doute  la  foible  du  primitif  lu  qui  défigne 
la  lumière, & dont  nous  avons  déjà  vu  que  venoit  le  nom  de  Lune. 

. , ' ..'.'"V.  .■■■■i'"" 

CHAPITRE  II. 

Divîjlons  du  Jour, 

y J E s befoins  de  la  Société  exigeoient  qu’on  pût  indiquer  Cxatlement  les 
inomens  du  Jour  deftinés  aux  opérations  communes.  On  fe  dirigea  pour  cet 
effet  & fans  effort  fur  le  Soleil.  Sa  marche  divifoit  naturellement  le  Jour  ea 
plufieurs  portions,  telles  que  l’aurore , le  lever  du  Soleil,  le  midi,  l’après-midi, 
le  coucher  du  Soleil,  fon  après-coucher  ou  le  crépufcule. 

L’Aurore  vient  de  l’Oriental  Aur,  qui  défigne  la  lumière  & la  couleur 
d’or,  telle  que  celle  de  l’Aurore. 

Le  lever  du  Soleil  s’appelle  en  Latin  mane.  Ce  mot  fut  primitivement  le 
vocatif  de  manus  , qui  fignifie  bon , heureux,  Ainfi  ce  mot  fignifioit  la  même 


(')  Page  î4. 
(i)  Pagejij, 
U)  Page  177, 
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chofe  que  notre  falutatîon  du  matin,  bon  jour.  Macrobe  l’a  fort  bien  vu  (i) 
tout  comme  i!  a bien  vu  que  ce  mot  renfermoic  également  un  fouhait.  A la 
vérité,  rad)eâ;if/72<î/2«j,  bon,  vieillit  de  très-bonne-Iieure  dans  la  Langue  La- 
tine ; mais  il  y laiflà  des  dérivés  ; tels , immanis,  non*bon , méchant  ; & man'e, 
qui  joint  à ejlo , fous- entendu , peut  fe  rendre  par  ce  vœu  , heureux. 

Ce  mot  manus  tient  auffi  au  mot  man , éclat , lumière  : la  lumière  & la  fcrc- 
nité ayant  toujours  été  l’emblêmcdu  contentement,  du  bonheur:  tandis  que 
l’oppofé  eft  l’emblème  du  malheur,  de  l’infortune. 

Le  Soir  s’appelle  en  Latin  vefper  ; nous  en  avons  fait  Vêpres.  Ce  mot  fe  forma 
de  la  négation  ve,  en  Grec  «,  ou  ; & du  mot  Oriental  fpher  ou  j'per  y qui  vient 
de phar , & qui  fignifie  également  lumineux  \ c’eft  de- là  que  fe  forma  auffi  le 
nom  du  Saphir. 

Notre  mot  Soir , en  Latin  ferum , fero^  &c.  efl;  l’Oriental  pur , > Sher, 

qui  fignifie  cbfcurité  , obfcur,  brun. 

Chez  les  Grecs,  les  gens  de  la  Campagne  divifoient  le  Jour,  fuivant  les  tra- 
vaux qu’ils  y rempliflToient. 

Le  Matin  étoit  appellé  Flêthuon^  l’Alfemblée,  parce  que  c’étoit  l’heure  du 
facrifice  public  & de  rAfTcmblée. 

A onze  heures  commençoit  le  jour  adulte , Hêmar  en  pleiou. 

Le  milieu  du  Jour  s’appelle  dans  Homère , le  moment  oàC on  apprête  le  dîner. 

Le  Soir  s’appelloit  Bou-luton^  le  moment  oiVI’on  ôte  les  bœufs  de  deffous  le 
joug.  C’eft  ce  qu’on  appelle  dans  certains  Cantons,  le  découplé. 

L’on  a cbfervé  que  les  Jours  d’Ofïîces  (ont  divifés  en  fept  portions , qu’on 
appelle  les  fept  Heures  Canoniales , fous  ces  noms  : Matines  depuis  minuit  ; 
Prime , au  Soleil  levant;  Tierce , Sexte  ôc  Noney  de  trois  en  trois  heures  ; c’eft- 
à-dire , trois , fix  &c  neuf  heures  depuis  Pri/Tze  ou  le  Soleil  levant  ; Vêpres  au 
Soleil  couchant,  Compiles  enfuite  jufqu’à  minuit. 

Il  y eut  même  un  tems  où  l’on  n’avoit  point  d’autre  maniéré  en  France  de 
compter  les  heures;  comme  on  peut  le  voir  par  la  lettre  qu’on  lit  à la  fin  des 
Ouvrages  de  S.  Bernard  ; par  le  Roman  du  Chevalier  du  Soleil , & par  d’autres 
Livres  de  ces  tems  ténébreux. 

Selon  Macrobe  , les  anciens  Latins  divifoient  ainfi  le  Jour:  Minuit,  le  chant 
du  coq,  le-filence , le  point  du  jour,  le  matin:  mi-di , l’après-mi-di , le  Soleil 
couchant  ; le  roir,la  véprée,  la  lumière , l’heure  du  coucher,  l’heure  indtte.  On 


(i)  Saturn.  Liv.  I.  ch.  j. 
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peut  àcefuîetconfulter  Jacq.  André  Crusius,  donc  leTraité  a été  imprimé  dans 
le  II.  Vol.  des  Antiquités  Romaines , par  M.  de  Sallengre. 

On  ne  tarda  pas  à fentir  rimperfeélion  de  toutes  ces  méthodes;  Ton 
en  chercha  une  qui  prêtât  moins  à l’arbicraire  & qui  lût  plus  commode.  Ce  fut 
de  divifer  le  Jour  en  douze  portions  égales,  qu’on  appclla  heures,  & qui  étant 
répétées  pour  la  nuit,  diviferenc  en  14  heures  la  révolution  diurne  du  Soleil  & 
des  Aftres. 

Herodote  alTure  (i)  que  les  Grecs  furent  redevables  aux  Babyloniens  des 
1 a parties  du  Jour.  Ce  Peuple  aftronomc  ne'pouvoit  en  effet  s’en  pafler  elles 
fe  tranfmirent  fans  doute  avec  leurs  diverfes  connoiffances  aux  autres  Peuples 
de  la  Terre. 

Les  Egyptiens  connurent  auffi  cette  divifion  de  très- bonne-heure  ; &:  ils  la 
défignoienc  dans  leurs  allégories  par  l’emblème  d’un  Cynocéphale,  parce,  di- 
foient-ils,  que  cet  animal  fait  de  l’eau  douze  fois  par  jour,  &:  dans  des  inter- 
valles égaux.  Nous  verrons  au  Chapitre  Horloge  , ôrc.  l’explication  de  cet  em- 
blème , qui  fans  cela  paroîtroit  toujours  abfurde. 

Selon  Luc  Tozzi  (i),les  Romains  apprirent  des  Grecs,  trois  cens  ans  après 
la  fondation  de  Rome  , la  divifion  du  Tour  & de  la  Nuit , en  douze  heures  du 
jour  & en  douze  heures  de  la  nuit,  partagées  enforte  que  depuis  le  lever  du  So- 
leil julqu’au  coucher,  ils  comptoient  les  douze  heures  du  jour  ; & depuis  le 
coucher  de  cet  Aftre  jufqu’à  fon  lever,  ils  comptoient  les  douze  heures  de  la 
nuit.  Maniéré  de  compter  les  heures  qui  les  rendoit  fort  inégales  félon  l’iné- 
galité des  jours  & des  nuits  : elles  n’étoient  égales  qu’au  tems  de  l’Equinoxe. 
Ce  ne  fut  que  fous  les  Empereurs  qu’on  compta  vingt-quatre  heures  égales  d’un 
minuit  à l’autre.  Cette  divifion  du  jour  en  heures  égales,  inventée  par  les  Egyp- 
tiens, étoit  en  effet  en  ulâge  du  tems  d’Aulugelle , c’eft-à-dire,  Tous  Adrien. 
Mais  il  paroît  que  cet  ufage  n’étoit  pas  encore  univerfel  fous  les  Antonins  j 
puifque  Galien  crut  devoir  définir  la  durée  des  accès  de  la  fièvre  tierce  par  des 
heures  équinoxiales,  c’eft-à-dire,  égales,  pour  éviter  le  mécompte  qui  feroic 
arrivé,  fi  on  avoir  pris  dans  un  fsns  populaire,  ce  qu’il  difoit  du  nombre  d’heu- 
res que  durent  ordinairement  les  accès  de  cette  fièvre. 

Puifque  les  heures  furent  inventées  dans  l’Orient,  on  ne  fera  pas  fiirpris  que 
le  nom  en  foit  Oriental.  Il  vient  du  primitif  hor , écrit  en  Hébreu  , aur , 


(1)  Liv.  II.  ch.  9.  10. 

(i)  Expofitio  Horarum  æqualium  feu  aequinodialiura  & anii^uarura;  en  i-joSt  Voyez 
Mém,  de  Trev.  Fév.  1707. 
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qui  fignifie,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , Jour,  lumière,  rems.  On  di(bic 
d’abord  hora  deipnou,  l’heure  ou  le  rems  du  dîneri  hora  dorpnouy  l’heure  ou 
le  rems  du  fouper.  Il  défigna  auffi  les  quatre  Saifons  de  l’Année  ; les  Grecs 
dilbient  les  quatre  heures  pour  ce  que  nous  appelions  les  Quatre-Tems.  Enfin  ÿ 
on  s’en  fervit  pour  l’efpace  de  rems  le  plus  court  qui  exifte , pour  les  douze 
portions  du  jour  ou  les  douze  heures. 

On  voit  dans  le  P.  de  Montfaucon  (i)  les  i z heures  repréfemées  fur  douze 
feuilles  de  plomb , dont  chacune  ofKe  une  figure  avec  quatre  lignes  d’une  écri- 
ture inconnue  ou  mal  faite.  La  première  figure  repréfente  un  homme  nud\ 
c’efl:  la  première  heure , celle  où  l’on  fe  lève , tandis  que  la  douzième , où  l’on 
a peint  la  Nuit  avec  (ôn  manteau  à étoiles,  repréfente  l’heure  où  l’on  fe  cou- 
che : fur  la  feptiéme  on  voit  Serapis , ou  le  Dieu  à fept  lettres , parce  que  (bn 
nom  eft  compofe  d’un  pareil  nombre  de  lettres. 


CHAPITRE  III. 

Des  Semaines, 

Unb  longue  fuite  de  Jours  fatigue,  ôc  la  mémoire  ne  peut  s’en  conferver 
aifément  : on  chercha  donc  des  moyens  propres  à en  former  des  fuites , des 
alTemblages,  dont  il  fût  aifé  de  tranfinettre  le  fouvenir,  & commodes  pour 
l’ufage  civil.  De- là , les  Semaines. 

Ce  mot  efl:  une  altération  du  Latin  Septimana , 6c  fignifie  A jj emblave  de  fept 
jours.  La  Semaine  eft  en  effet  de  fept  Jours. 

Ici , nous  avons  nombre  de  chofes  à confidérer.  i”.  Quels  Peuples  comptent 
par  Semaines. 

:2°.  Dans  quel  tems  fut  inventée  cette  divifion  de  Jours. 

3®.  Pourquoi  on  la  fixa  à fept.  > 

4®.  Quelle  fut  l’origine  des  noms  qu’on  donne  à chacun  de  ces  fept  Jours, 
j ^ ' Quelles  fbnt  les  caufes  de  la  maniéré  dont  ces  noms  font  arrangés. 

Quelles  divifions  de  Jours  ont  été  employées  par  les  Peuples  qui  n’ont 
pas  fait  ufage  des  Semaines. 


(i)  Anti^.  Expl,  T.  II.  PI.  CLX'XVII. 
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Article  I, 

Quds  Peuples  comptent  par  Semaines^ 

Tous  les  Peuples  aduels  de  l’Europe,  les  Nations  Mahométanes  de  l’Afie  » 
les  Indiens , les  Japonois,  de  même  que  les  JuilEs  , comptent  par  Semaines. 

Cer  ulâge  remonte  dans  l’Orient  à la  plus  haute  antiquité. 

Les  Annales  des  Chinois  dilent  : « les  anciens  Rois , au  feptiéme  jour  ap- 
M pcllé  le  grand  Jour  , faifoient  fermer  les  portes  des  maifons  : on  ne  faifoit  ce 
*»  iour-là  aucun  commerce  , & les  Magiftrats  ne  jugeoient  aucune  affaire.  Elles 
»>  ajoutent  ; c’étoit-là  l’ancien  Calendrier  (i)  ». 

Ce  pafTage  que  nous  avons  déjà  cité  (2)  eft  très-remarquable , & donne 
lieu  à une  foule  de  conféquences  très-précieufes. 

1 On  ne  peut  plus  douter  que  la  diviffon  des  jours  par  Semaines , n’ait 
été  connue  de  la  plus  haute  antiquité. 

2®.  Puifque  le  Calendtier  qui  étoit  compofé  de  Semaines,  eft  appellé  l’an- 
cien Calendrier,  cetulage  n’auroit  été  abandonné  qu’inlènfiblement , ou  pour 
quelque  révolution  aftronomique  qu’on  aura  trouvé  plus  commode. 

3 Mais,  puifque  cette  diviffon  par  Semaines  a cefte  d’être  en  ulâge  dans 
la  Chine,  la  même  chofe  peut  être  arrivée  en  d’autres  Contrées  : enforte  qu’on 
ne  lauroit  conclure  qu’elle  n’a  îamais  été  employée  par  les  Peuples  même  chez 
qui  on  n’en  trouve  aétuellement  aucune  trace. 

4°.  Il  eft  très  remarquable  que  les  Chinois  attribuent  l’obfervation  du  fep- 
tiéme jour  aux  anciens  Rois  ; ce  qui  femble  déffgner  les  Rois  antérieurs  à Yao  ; 

& qu’ils  ayent  appellé  ce  jour  le  grand  Jour , comme  ff  c’étoit  le  jour  du  Juge- 
ment dernier  , de  la  fin  du  Monde.  Il  n’eftpas  moins  fingulier  qu’ils  s’enfermaf; 
fent  ce  jour-là  dans  leurs  maifons. 

5^,  Enfin,  en  voyant  la  Semaine  en  ulàge  chez  les  Chinois  dès  la  plus  haute 
antiquité , on  ne  peut  douter  que  la  diviffon  feptenaire  des  jours , n’ait  été  en  / 
ulage  long-tems  avant  les  Hébreux  & avant  Moyfe;  &:  que  ce  Légiflateur  ne 
fit  que  lui  donner  une  nouvelle  force.  Après  avoir  dit , en  effet , que  Dieu  ffinc- 
tifia  le  feptiéme  jour,  & qu’il  en  fit  un  jour  de  repos , ce  qui  ne  pouvoir  être 
qu’en  prefaivant  aux  premiers  hommes  l’obfervation  de  ce  jour , Moyfe  en 


(r)  Difc.  Prélîm.  du  Chou-King,  pag,  CXVIH*  in-4°.  Paris,  1770» 

(i)  Allég.  Orient,  pag,  48. 
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renouvella  l’ufage,  en  y ajoutant  un  motif  des  plus  puiflans  pour  les  Hébreux  : 
c’eft  que  ce  jour-là  ils  avoient  vu  rompre  les  fers  dont  l’Egypte  les  avoit  ac- 
cablés fi  long-tems. 

Les  Egyptiens  & les  Chaldéens  ont  connu  la  Semaine  dès  les  rems  les  plus 
reculés  ; ôc  on  l’a  trouvé  chez  les  Péruviens. 

Les  anciens  Perfans  en  faifoient  également  ufâge  ; car  quoiqu’ils  donnai^ 
fient  à chaque  jour  du  mois  le  nom  d’un  Ange  ou  d’une  Divinité,  ils  difiin- 
guoient  par  un  nom  plus  particulier,  quatre  jours  du  mois,  le  i , le  8 , le  i 5 
& le  zj  j ce  qui  fait  que  le  Savant  Hyde  appella  ces  jours-là  les  Sabaths  des 
Al  âges  ( 1 ). 

Cet  ufage  pénétra  aufll  dans  les  contrées  du  Nord.  Les  Calendriers  Runi- 
ques  font  divifes  par  ficinaines,  ôc  les  jours  en  font  marqués  par  l'ept  lettres  , 
comme  les  lettres  Nundinales  des  Romains,  Sc  comme  nos  lettres  Domini- 
cales (z). 

On  croit  communément  que  les  Grecs  & les  Romains  n’eurent  aucune  idée 
de  cette  maniéré  de  divifer  !e  Tems.  On  en  voit  cependant  des  traces  parmi 
eux  , auxquelles  on  ne  peut  fie  refufier. 

Les  Grecs  rendoient  au  Soleil , ou  à Apollon , un  culte  particulier , le  fiep- 
tiéme  jour  du  mois,  jour  confiacré  dans  tous  les  mois  à Apollon  , parce , difioient- 
ils , qu’il  étoit  né  ce  jour- là  : alTertion  qui  étoit  vraie  allégoriquement;  Apol- 
lon étoit  le  chef  de  l’harmonie,  & cette  harmonie  étant  formée  du  nombre 
fiept , elle  n’étoit  complette  , relativement  aux  jours , que  le  fieptiéme. 

On  voir  encore  dans  Héfiode , que  le  i , le  7 & le  1 4 de  chaque  mois 
ëtoient  des  jours  heureux  -,  6c  ces  intervalles  offrent  une  image  (ènfible  des 
fiemaines,  ou  la  divîfion  par  fiept  jours.  Héfiode  leur  donne  même  le  nom  de 
facré  ; ce  qui  les  rapproche  encore  plus  de  la  nature  des  Sabbaths. 

Nous  verrons  à l’article  du  Calendrier  Romain  , qu’il  offfoit  auffi  des  verti- 
ges de  la  Semaine. 

Ces  ufiages  tiennent  donc  à une  tradition  ancienne , née  fians  doute  avec 
le  genre  humain , 6c  qui  fe  tranfinettant  chez  tous  les  Peuples  , s’y  conlèrva 
plus  ou  moins, 

L’obfiervation  du  fieptiéme  jour  étoit  d’autant  plus  avantageufie  , que  le  re- 
pos 6c  le  délartement  fiont  ablblument  néceflàires , fiur-tout  pour  ceux  qui  (ont 


(i)  Hjrdc  , de  la  Relig.  des  Perf.  ch.  XIX» 
(i)  Rudbeck , Atlanti^.  T.  1 1. 
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livrés  aux  travaux  pénibles  des  Campagnes.  Par-là  ils  acquéroient  de  nouvelles 
forces,  pour  fe  livrer  à des  travaux  toujours  renailTans  ; Sc  dans  les  inürudions 
de  ces  jours  dedinés  au  repos,  ils  puifoienc  des  connoifTances  qui  les  mertoienc 
à meme  d’être  plus  utiles  à la  Société , qui  leur  donnoient  à leurs  propres  yeux 
un  nouveau  mérite,  & qui  rétablilToient  l’élafticité  de  leur  ame. 

Philon  (i)  & Joseph  prétendirent  que  la  divifion  du  tems  en  fepe  jours  , 
écoic  de  tout  Peuple , & auffi  ancienne  que  le  Monde. 

Ils  avoient  certainement  raifon  fur  ce  dernier  article  , 5c  même  fur  le  pre- 
mier , en  le  refiraignant  aux  Peuples  les  plus  connus  de  l’Antiquicé. 

l’Abbé  Salier  alla  donc  beaucoup  trop  loin , lorfque  , pour  réfuter  Phi- 
lon & Jofeph  , il  entreprit  de  prouver  (i)  que  les  Juifs  étoient  le  feul  Peuple 
qui  eût  obfervé  le  feptiéme  jour  de  la  Semaine  , comme  un  Jour  de  Religion 
ôc  de  repos.  Il  concluoit  de  ce  qu’il  ne  fàvoit  pas , à ce  qui  avoir  été  5 efpècc 
de  raifonnement  toujours  illufoire  : les  chofes  de  fait  ne  peuvent  fe  prouver 
que  par  des  faits  : or  les  faits  ne  fe  devinent  pas , & ne  peuvent  non  plus  fe 
détruire  par  de  fimples  raifônnemens. 

Article  II 
Dans  quel  tems  fut  inventée  la  Divifion  par  Semaines. 

Ce  que  nous  venons  de  dire , répand  déjà  une  grande  lumière  fur  ce  fé- 
cond article.  Dès  que  cette  divifion  étoit connue  des  Chinois  &des  Egyptiens , 
comme  des  Hébreux , elle  doit  remonter  aux  premiers  Aftronomes  de  la  Chal- 
dée-,  elle  doit  être  même  anrérieure  au  Déluge. 

WiTsius  avoir  donc  raifon  , lorfqu’il  voulut  prouver  (5)  que  le  Cycle  des 
fppt  jours , étoit  antérieur  aux  Egyptiens , & qu’il  n’étoic  pas  particulier  à ce 
Peuple. 

Il  en  fut  de  même  du  favant  Allix.  Celui-ci  fait  voir  dans  fon  Commen- 
taire fur  les  cinq  Livres  de  Moyfe,  que  Ton  comptoir  par  Semaines  avant 
Moyfe  -,  il  s’appuie  pour  cet  effet  de  la  Genef.  VIII.  i §.  XXIX.  27.  de  l’Exod. 
VII.  2 y.  XVI.  5.  23-3o:&dece  que  le  Décalogue  commande  feulement  de 
fe  fouvenir  du  jour  du  Sabath  . & ne  le  préfente  pas  comme  une  loi  nouvelle. 


(i)  De  Opific.  Mundî. 

(z)  Mém,  des  Infc.  T.  III.  in-4°.  & T,  V in-ii, 

(3)  Ægrptiac.  Propof.  V.  cap.  I X. 

Li; 
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Alting  a fait  un  Traité , où  il  foucient  la  même  Thèfe  : il  voit  dans  la  Ge- 
nèfe  une  obfervation  perpétuelle  du  Sabath.  Il  expofe  à ce  fujet  une  remarque 
critique  très-finguliere  : c’eft  que  toutes  les  fois  que  dans  l’Ecriture  Sainte,  une 
durée  eft  indiquée  par  le  mot  jours , elle  délîgne  une  Semaine,  Qu’ainfi  lorfqu’il 
efi:  dit  que  David  demeurera  fur  les  terres  des  Philiftins  (i)  jours  & quatre 
mois  , l’Ecrivain  facié  entendoit  par-là  une  Semaine  & quatre  mois  : qu’aind 
dans  la  Gcnèfe  XXIV,  ^ ces  mots  jours  ou  diA:,fignifient  une  femaîne  ou  dix 
jours  J 5e  que  dans  le  Chapitre  IV.  du  même  Livre , la  fin  des  jours  marque 
le  dernier  jour  de  la  femaine , le  jour  du  Sabath  , qui  eft  la  fin  des  jours , 
lorfqu’on  entend  la  femaine  par  le  mot  de  jours. 

Article  III, 


Pourquoi  on  borna  au  nombre  de  fept  jours , la  divijlon  du  Tems  par  jours. 

On  peut  indiquer  plufieurs  raifons  de  ce  nombre  Jept  y pour  la  divifion 
des  jours , luivant  les  Peuples  qui  en  firent  ufage.  Les  premiers  hommes  s’en 
fervirent  en  mémoire  des  fept  Epoques  de  la  Création , célèbres  dans  l’Antiquité 
Orientale  ôc  qu’on  retrouve  dans  les  Livres  des  anciens  Mages  de  la  Perfe. 
D’autres  l’adopterent,  fans  doute,  parce  que  la  révolution  de  la  Lune  eft  divifôc 
par  quartiers  de  fept  jours  chacun.  Des  troifiémes , à caufe  de  leur  vénération  pour 
le  nombre  de  fept , ou  à l’honneur  des  fept  planettes , ou  par  toutes  ces  raifons 
cnfemble. 

Article  IV, 


Origine  du  Nom  des  jours  de  la  Semaine, 


Les  noms  que  les  jours  de  la  Semaine  portent  chez  les  François  Sc  chez  les 
Peuples  dont  la  Langue  eft  une  altération  de  la  Latine , viennent  des  anciens 
Romains , qui  leur  avoient  donné  les  noms  des  Planettes. 


Lundi  étoit  Luna?  dies , 
Mardi,  Martis  dies , 


Mercredi, 

Jeudi, 

V ENDREDl  , 

Samedi, 

Dimanche. 


Mercurii  dies  y 
Jovis  dies  y 
Veneris  dies , 
Saturni  dies  , 
Domini  dies , 


le  jour  de  la  Lune, 
le  jour  de  Mars, 
le  jour  de  Mercure, 
le  jour  d’Iou. 
le  jour  de  Vénus, 
le  jour  de  Saturne, 
le  jour  du  Seigneur. 


(»}  I.  5aip.  XXVII,  7. 
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ta  plupart  de  ces  noms  n’ont  pas  changé  en  paffant  dans  notre  langue  ; 
mais  quelques  autres  offrent  des  exemples  frappans  des  altérations  qu’éprou- 
vent les  mots.  Mercure  a perdu  la  première  R de  fon  nom  ; Férius  ou  Venerc 
a perdu  une  de  Tes  fyllabesj  on  a dit  Venre-di  & puis  Vendredi,  par  un  chan- 
gement très-commun  en  notre  langue  , lorlque  la  nazale  eft  fuivie  d’une  lin- 
guale. Quant  à Saturne , on  ï\Q\tïÇ.cor\v\o\t  plus  dans  cependant,  il  n’eft 

pas  impoflîble  de  découvrir  comment  ce  dernier  mot  a pris  la  place  du  pre- 
mier. On  aura  dit  d’abord  Satredi , puis  Sate-di , conlêrvé  en  Languedoc , oi\ 
ce  jour  s’appelle  Di-fate  : mais  ce  concours  des  deux  fyllabes  te  & di  étant 
embarraflant , te  fe  changea  infenfiblement  en  me. 

Quant  au  Dimanche  , c’eft  une  altération  du  mot  dies  Dominica,  nom  que 
les  Chrétiens  fubdituerent  à celui  du  Soleil  \ ou  plutôt  ils  ne  firent  qu’en 
changer  l’objet , puifque  le  Soleil  étoit  appelle  Seigneur  , & que  la  traduétion 
du  nom  de  Bel,  Bal  ou  Baal  ^ eft  mot-à-mot  Seigneur,  De  Dominica , on  fie 
Dominche,  Dimenche , Dimanche.  Dimenche  eft  encore  en  ulàge  dans  divers 
patois. 

Les  Bas-Bretons  ont  moins  altéré  ces  noms  que  les  François,  avec  cette 
différence,  qu’ils  font  précéder  , comme  dans  la  langue  d’Oc  , le  mot  généri- 
que jour  ou  di.  Les  jours  de  la  Semaine  s’appellent  chez  eux  D'j-llun,  De- 
meur^,  ^c-mercher,  Di-{io«,  Dtx-guener,  Des  fadorn , Dys-y«/.  Le  nom  qui 
a le  plus  changé,  c’eft  celui  de  Venere  , ou  le  v eft  précédé  du  comme 
nous  avons  vu  dans  l’Origine  du  Langage  & de  l’Ecriture,  que  cela  arrive 
fouvent. 

Ainfi  tous  ces  Peuples  empruntèrent  des  Planettes  les  noms  qu’ils  donnè- 
rent aux  jours  de  la  Semaine  j & cet  ufage  leur  vint  de  l’Orient. 

Article  V, 

Caufes  de  Ü arrangement  quon  a donne  aux  jours  de  la  Semaine. 

Cependant  les  jours  de  la  Semaine  offrent  un  arrangement  fort  different  de  * 
celui  des  Planettes , comme  on  peut  s’en  affurer,  en  comparant  les  noms  des 
jours  avec  ceux  des  Planettes.  Cette  différence  n’a  pas  été  l’effet  du  hazard  ou 
de  l’erreur  : elle  eft  une  fuite  des  formules  harmoniques  auxquelles  les  Fgy}^- 
tiens  réduifoitnt  toutes  les  fcieuces.  Ils  comparoient  les  Planettes  à l’Oélave  de 
la  Mufique.  Mais  une  Oélave  fe  divife  en  deux  quartes.  Les  Egyptiens  virent 
donc  deux  quartes  égales  dans  l’Oclave  Planétaire}  i Saturne  Ôc  le  Soleil  ^ 
le  Soleil  & la  Lune. 
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Ils  voulurcnr  donc  y adapter  les  jours,  & pour  cet  effet  ils  les  défignerent, 
non  par  l’ordre  phyfique  des  Planettes , mais  par  leur  ordre  harmonique  , en 
partant  de  Saturne  la  plus  élevée,  ou  du  jour  du  repos.  Ainfi  apres  le  Samedi, 
vint  le  Dimanche  & enfuire  la  Lune,  Ce  qui  donne  le  premier  & le  dernier 
terme  de  cerre  progreffion  harmonique  , avec  leur  terme  moyen  ; & en  con  - 
tinuant  de  quatre  en  quatre,  ils  eurent  les  quatre  autres  jours,  tels  qu’ils 
compofent  le  refie  de  la  Semaine,  Mardi  , Mercredi,  Jeudi  & Vendredi. 

Cet  arrangement  préfêntoit  d’ailleurs  le  plus  grand  rapport  avec  l’hifloire  de 
la  Création.  Le  jour  de  Saturne,  étant  le  premier,  repréfentoit  fort  bien  le 
tems  où  n’exifloit  encore  que  le  Créateur,  le  Pere  des  hommes  & des  Anges , 
ce  que  lignifie  le  mot  Sator  : aufll  Saturne  étoit-il  appellé  le  Pere  des  Dieux 

des  hommes. 

Le  Soleil , placé  au  quatrième  rang  , s’accordoit  avec  ce  que  dit  Moyfe  que 
le  Soleil  exifta  au  quatrième  jour. 

Le  Vendredi , ou  le  jour  de  Vénus  , étant  le  dernier  jour,  s’accorde  avec 
ce  que  nous  apprend  également  Moyfe , que  les  oeuvres  de  la  Création  finirent 
par  celle  de  la  Femme, 

Ceux  qui  aimeront  de  plus  grands  détails  fur  ces  rapports  harmoniques  , 
trouveront  de  quoi  fe  fàtisfaire  dans  l’ouvrage  de  M.  l’Abbé  Roussier  fur  la 
Mufique  des  Anciens  ( r). 

Comme  cette  dénomination  des  jours  s’accorde  avec  une  autre  fuite  fournie  par 
les  heures,  quelques  Anciens  ont  cru  que  les  jours  avoient  pris  leurs  noms  du 
nom  même  de  l’heure  par  laquelle  ils  commençoient  : (z)  ainfi  en  appellant 
les  fept  premières  heures  du  nom  des  Planettes  , & de  même  les  1 4 fui  vantes, 
la  11^.  heure  du  premier  jour  s’appelle  Saturne , la  15^.  Jupiter , la  z 4^.  Mars  : 
en  forte  que  la  première  heure  du  jour  fuivant  s’appelle  le  Soleil  ; & dc-là  le 
nom  du  fécond  jour.  La  derniere  heure  de  ce  jour  s’appellera  Mercure , & la 
première  du  troifiéine  jour,  la  Lune.  La  derniere  heure  du  troifiéme  jour  s’ap- 
pellera lou  j & la  première  heure  du  quatrième  jour,  Mars,  Ainfi  de  fuite  , 
chaque  jour  commençant  à la  quarte  de  l’Oélave  , à caufe  des  3.  heures  qui 
font  au- delà  des  z i.  qui  font  les  trois  Oélaves  complettes. 

Mais  les  faits  détruifent  cette  conjecture  : il  faudroit , pour  qu’elle  fut  jufle, 
que  la  divifion  du  jour  en  Z4  heures,  eût  exiflé  avant  qu’on  donnât  aux  jours 
les  noms  qu’ils  portent  ; ce  qui  n’a  certainement  pas  été. 


(li  Paris  1770.  in-4‘».  C’eft  la  date  de  la  première  édition. 
U)  Dion  Cafllus , Hifl.  Rom.  Liv.  XXXVII. 
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Il  efl  arrivé  dans  cet  arrangement,  une  chofe  trcs-finguliere  ) & dont  il  eft 
plus  furprenant  encore  que  perfonne  ne  Te  foit  apperçu  , pas  même  les  Agro- 
nomes qui  ont  parlé  de  cet  arrangement  harmonique  des  jours  : c’eft  que  le 
jour  qui  eft  à la  fuite  du  Mardi, ne  devroit  pas  s’appeller  Mercredi, mais  Ven- 
dredi, puifque  c’eft  Vénus,  Sc  non  Mercure  , qui  eft  à la  quarte  de  Mars  dans 
l’ordre  des  Planettes  : &:  de  même  , le  lendemain  du  Jeudi  devroit  s’appeller 
Mercredi,  6>c  non  Vendredi,  puifque  Mercure,  & non  Vénus , eft  la  quarte  de 
Jupiter. 

Quelle  peut  être  la  caufe  de  ce  dérangement  ? Seroit-ce  que  les  Egyptiens 
appelloient  Thot  ou  Mercure  la  Planette  que  nous  appelions  Vénus  î Seroit- 
ce  que  dans  la  fuite  des  tems , on  tranfporta  dans  l’ordre  des  jours  le  jour  de 
Mercure  & celui  de  Vénus  , ou  par  halàrd,  ou  dans  la  vue  que  Vénus  fermât 
la  marche , comme  répondant  mieux  à l’idée  qu’on  fe  formoit  du  dernier  jour 
de  la  femaine? 

Ne  feroit'Ce  pas  plutôt  que  les  Egyptiens  ayant  procédé  de  quatre  en 
quatre , fi  l’on  veut , pour  les  trois  premiers  jours  de  la  Semaine , le  Samedi , le 
Dimanche  & le  Lundi , fuivirent  enfuire  un  autre  ordre  pour  les  quatre  jours 
reftans  : aftignant  au  Mardi  la  Planette  fupérieure,  la  plus  voifine  du  Soleil , qui 
eft  Mars , & au  Mercredi  la  Planette  inférieure  la  plus  voifine  du  Soleil  qui  eft 
Mercure  ; au  Jeudi  la  Planette  fupérieure  à Mars,  Jupiter*,  & au  Vendredi , la 
Planette  inférieure  à Mercure,  Vénus  i Ce  qui  eft  parfaitement  conforme  à 
l’ordre  des  Planettes  & des  Jours  -,  & fans  doute  encore  aux  idées  aftrologiques 
de  l’Antiquité , par  ce  mélange  des  Planettes  fupérieures  & inférieures. 

Article  VI, 

Comment  autres  Peuples  comptèrent  les  Jours. 

Quelques  Peuples  adoptèrent  d’autres  maniérés  de  compter  les  jours  & de 
les  nommer.  Les  Perfes  donnoicnt  un  nom  different  à chaque  jour  du  mois , 
& ils  comptoient  depuis  un  jufqu’à  trente  ; tous  leurs  mois  étant  de  trente 
jours , comme  dans  le  Calendrier  Egyptien , &:  dans  tous  les  Calendriers  où  les 
cinq  jours  de  l’année  au* deftus  de  3 do.  étoient  comptés  féparément,  fous  le 
nom  àlEpagoménes. 

Les  Grecs  , au  contraire , diviloient  le  mois  de  dix  en  dix  jours  ; ce  qu’ils 
appelloient , mois  commençant , mois  moyen  , & mois  finijfant.  Les  jours  s’y 
comptoient  ainfi  d’un  à dix  : hormis  le  mois  finiffaut  où  ils  comptoient  à U 
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Romaine , en  commençant  par  le  nombre  le  plus  élevé , & finillànt  par  un  ; 
c’étoit  ici  le  dernier  jour  du  mois  appellé  heni  Kai  nea,  la  vieille  5c  la  jeune  : 
parce  que  le  matin  appartenoit  à la  Lune  expirante , & le  fôir  à la  Lune  re- 
nouvellée. 

Il  eft  fort  apparent  que  les  Grecs  tinrent  cette  façon  de  compter  les  jours  par 
dixaincs,  des  Egyptiens , qui  outre  les  Semaines  , divilbient  aulîî  les  iours  par 
dixaineSjCe qui failôit  36  di vidons  par  an,  à chacune  delquelles  ils  faifoienr 
préfider  autant  de  Génies,  appelles  les  36  Décans  nous  en  parlerons  plus  bas. 

Comme  cette  divifion  par  dixaines  eft  plus  commode  que  celle  par  lèpt , 
il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  Grecs  euflent  abandonné  cette  derniere  pour 
s’attacher  uniquement  à celle  là. 

Les  Romains  avoient  une  autre  maniéré  de  compter  les  jours  : ils  les  divi- 
foient  de  huit  en  huit , par  oélaves  i 5c  ils  les  marquoient,  comme  on  le  voie 
dans  leur  Calendrier  rapporté  ci-deffus,  par  les  huit  premières  lettres  de  l’Al- 
phabet. Le  neuvième  jour,  ou  celui  qui  recommençoit  la  huitaine,  étoit  un 
jour  d’alTemblée  5c  de  marché,  5c  c’eft  ce  qu’ils  appelloient  Nundines , des 
mots  non-us , neuvième  ; 5c  di , jour. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Mois. 

^^UATRE  Semaines  étoierit  égales  à une  révolution  lunaire;  ce  fut  une  Lune 
ou  un  mois.  On  eut  ainfi  une  troifiéme  divifion  du  tems,  plus  commode  que 
les  autres,  parce  qu’elle  embrafioit  une  durée  beaucoup  plus  confidêrablc.  Il 
étoit  d’ailleurs  fort  aifé  de  calculer  par  Mois,  puilque  la  Lune  eft  toujours  invi- 
fible  la  derniere  Semaine  de  Ton  cours  : ainfi,  des  quelle  reparoiftoit,  c’étoit  un 
Mois  nouveau. 

Ce  nom  de  Mois  vient  lui- même  du  nom  Msn^  porté  par  la  Lune,  comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut , chez  les  Peuples  les  plus  anciens  5c  chez  nombre  de 
Peuples  modernes.  Les  Latins  firent  du  mot  Men  celui  de  Menjis  , par  lequel 
ils  défignerent  les  Mois.  Ils  prononcèrent  enfuite  Mejis , au  lieu  de  Menjis  , 
comme  on  le  voit  fur  plufieurs  Monumens:  de  là  Meje  ^ nom  des  Mois  dans 
l’ancien  François,  5i  qui  fubfifte  encore  dans  les  Dialeéles  de  la  Langue  d’Oc. 
Enfin , par  une  fuite  de  l’ufage  que  nous  avons  de  changer  les  e en  vi  , nous 
fuyons  changé  Mefe  en  Mois, 


Les 
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Les  Hébreux  appellerent  le  Mois  ni’,  iRhcy  du  même  nom  qu’ils  dou- 
noient  à la  Lune;  &:  il  en  fut  de  même  chez  tous  les  Peuples. 

Les  Hébreux  appelloient  auffi  les  Mois  > ^hodesh  , renouvellement , 
parce  que  la  Lune  fe  renouvelle  chaque  Mois. 

Comme  au  bout  de  X 1 1 mois  tout  recommence  dans  la  Nature , on  ne 
compte  les  Mois  que  jufqu’à  douze  , & on  les  recommence  fans  ceffe  dans  le 
même  ordre. 

Mais  pour  les  dirtinguer  les  uns  des  autres , on  leur  donna  des  noms;  & ces 
noms  onr  varié  fùivanc  les  tems  & les  lieux.  Nous  croyons  que  le  Le(51:eur 
verra  ici  avec  plaifir  ceux  que  leur  donnèrent  les  Nations  les  p’us  célébrés  , 
& les  railbns  de  ces  noms  ; ces  développemens  tiennent  aux  connoiflances 
étymologiques  & à la  Religion  de  l’antiquité  : ils  en  acquièrent  même  un  plus 
grand  intérêt. 

Article  I. 

}Joms  des  Mois  che:^  les  Peuples  du  Midi, 

Quoique  les  noms  des  Mois  dans  toutes  les  Langues  femblenc  avoir  été  don- 
nés au  hafard , il  cft  certain  qu’ils  furent  toujours  relatifs  à quelqu’idée  qu’on 
y attachoit  : ils  étoient  trop  eflèntiels  pour  qu’on  leur  donnât  des  noms  dénués 
de  fens,  & pour  qu’on  s’écartât  à leur  égard  des  régies  qu’on  oblèrvoic  dans 
l’impofition  des  noms. 

A la  vérité , il  n’eft  peut-être  pas  polTî'ole  de  parvenir  à expliquer  tous  les 
noms  qui  ont  été  donnés  aux  Mois  dans  la  plupart  des  Langues,  foit  parce  que 
plufieurs  fe  font  altérés  avec  le  tems  ; foit  parce  qu’ils  tiennent  à des  idées  par- 
ticulières dont  on  a perdu  les  traces. 

D’ailleurs , la  plupart  le  font  tranfinis  d’un  Peuple  à un  autre , enlbrte  qu’ils 
vont  fe  perdre  dans  une  antiquité  très-reculée.  C’eft  ainfi  que  les  noms  des. 
Mois  François  viennent  du  Latin  : que  dans  le  Nord,  ils  viennent  de  l’an-ien 
Saxon  ; que  les  Hébreux  tinrent  des  Orientaux  les  noms  de  leurs  Mois. 

Cependant , lotfqu’on  remonte  aux  Langues  premières  où  fe  formèrent  ces 
mots , on  en  trouve  prefque  toujours  l’origine  d’une  maniéré  d’autant  plus  fûre 
que  leurenfemble  peint  ordinairement  l’Année  entière,  les  divers  travaux  aux- 
cjuels  elle  donne  lieu  , & les  Fêtes  qu’occafionnent  ces  travaux  &:  leurs ^révo-? 
lutions. 

On  s’en  convaincra  (ans  peine , en  parcourant  le  détail  dans  lequel  nous 
allons  entrer  à ce  fujet , & auquel  nous  nous  livrons  d’autant  plus  volontiers, 
Hiji,  du  Cal,  M 
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cju’il  eft  agréable  de  (avoir  le  fens  de  ces  mots  qu’on  a lâns  celTe  à la  touche 
& fous  les  yeux. 

Nous  verrons  qu’ils  furent  toujours  tirés  ou  des  travaux  auxquels  on  étoic 
appellé  pendant  la  durée  de  chaque  Mois , ou  du  tems  dans  lequel  ils  arrivoient, 
ou  des  Divinités  auxquelles  ils  étoient  confacrés. 

Commençons  par  les  Egyptiens» 

§.  I. 

Mois  Egyptiens  & leur  Explication.  > 

Le  premier  des  Mois  Egyptiens  & le  premier  jour  de  ce  Mois , leur  jour 
de  l’An,  s’appelloient  également Thot , nom  Egyptien  de  Mercure,  Inventeur, 
félon  eux  , de  l’Aftronomie.  Ce  nom  fignifîe  figne  ,Jignal\  il  étoit  donc  très- 
bien  choifi  , puifqu’il  failôit  l’ouverture  de  l’Année.  Ce  mois  commençoit  vers 
la  fin  de  notre  Mois  d’Aoûr. 

Le  fécond  Mois  s’appelloit  Paophi  , & en  Grec  Phaéph  , (pautp  ( i ).  Il  com- 
mençoit à l’Equinoxe  d’Automne  : fon  nom  eft  compofé  de  l’article  Egyptien 
Pa  ou  Pha  , & du  nom  Egyptien  hopk  qui  fignifie  Serpent , & d’oû  (e  forma 
le  mot  Grec  Ophis , qui  a la  même  fignification.  Ce  mois  fut  donc  très-bien 
nommé , puifque  le  moment  de  l’Equinoxe  étoit  appellé  tite  & queue  du  Dr  a* 
gon , & qu’il  arrive  à la  réunion  des  deux  Dragons  qui  forment  le  Caducée  > 
emblème  de  l’Année  , comme  nous  l’avons  vu  dans  les  Allégories  Orientales. 

Athyr  , troifiéme  Mois , répond  à la  fin  d’Oétobre  & aux  trois  quarts  de 
Novembre;  il  porte  le  nom  de  la  DéelTe  Athyr ^ la  même  que  Vénus  des  Grecs 
fortie  du  fèin  des  eaux.  Le  nom  de  ce  mois  lui  fut  donné  avec  raifon  ; car  alors 
l’inondation  du  Nil  finit;  la  terre  fort  de  deflbus  les  eaux;  la  verdure,  les  fleurs 
& la  fécondité  nailfent  de  toutes  parts. 

Chœac  , nom  du  quatrième  mois , écrit  aufli  Choiac  , eft  le  même  mot 
que  l’Hébreu  > qui  fe  prononçoit  Kæak  ou  Kuak^ôc  qui  fignifie  verdure , 
force , puiffance  ; ce  nom  convient  donc  très- bien  à un  mois  où  la  verdure  eft 
en  Egypte  dans  toute  fa  beauté. 

Tybi,  nom  qui  répond  au  Tebeth  des  Hébreux,  commençoit  au  Solftice 
d’Hyver  ; il  fut  donc  avec  raifon  appelle  Tjyé,  ou  le  Bon  y parce  qu’alors 
le  Soleil  revient  fur  fes  pas,  & ramene  avec  lui  la  chaleur  nécellàire  pour  fi»ire 
meurir  les  grains  déjà  avancés. 

(0  F R £ K E T , T.  X X I,  des  Infcr.  & J3el.  Lct.  pag.  azy. 
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Mechir.  , cft  le  fixiéme  Mois  Egyptien  : il  commence  vers  la^fin  de  Janvier  ; 
fi)n  nom  a beaucoup  de  rapport  au  Mois  Periân  Mehir  , qui  finilToir  en  Jan- 
vier ; & les  Perfàns  encendoient  par  cette  Divinité,  félon  M.  Fp.er.et  , Vénus 
cclefte , la  Mylitta  des  AlTyriens. 

Phamenoth  finilToit  après  le  commencement  du  Printems  : ce  nom  éroît 
donc  celui  de  la  Lune  qui  ouvroit  le  Printems,  la  Lune  par  excellence,  pendant 
laquelle  on  annonçoit  une  grande  nouvelle  , celle  de  la  moilTon.  Ce  mot  eft 
compofé  de  Pha  , le  } & de  Men  , Lune. 

Pharmuthi  , Mois  qui  répondoit  à la  fin  de  Mars  aux  trois  quarts  d’A- 
vril , étoit  le  tems  de  la  Moifibn , qui  fe  fait  encore  dans  la  même  faifon.  Il 
paroît  répondre  pour  les  travaux  au  Mois  Thamuz  des  Hébreux  , tous  les  deux 
compofës  du  mot  Muth  ou  Mu^ , écrit  en  Hébreu , qui  fignifie/d/rc 

fortir  U grain  de  Pépi^  battre  le  bled, 

PachoNjIc  neuvième  Mois,  ou  fin  d’Avril  & Mai  prefqu’entier,  efi;  com- 
pofc  de  l’article  P a & du  mot  Chon  qui  fignifie  en  Egyptien  Hercule , ou  le 
Soleil  devenu  fort  5 comme  la  prouvé  Jablonsky  dans  Ton  Panthéon  Egyptien. 

Payny  , le  dixiéme  Mois  , vers  la  fin  duquel  arrive  le  Solftice  d’Ecé , efi: , 
félon  Scaliger  (i)-,  le  nom  quePharaondonnaàJofeph,  écrit  en  Hébreu 
qui  a tant  de  rapport  au  mot  Pæ  an  , fi  célébré  dans  les  Hymnes  d’Apollon, 
& que  quelques  Commentateurs  rendent  par  Sauveur. 

Epiphi  , onzième  Mois^  efi:  y félonie  même  Scaliger , des  Grecs  I 

Fils  d’Io  ou  d’Ifis.  Selon  un  autre  Auteur  (2) , phi  efi;  un  mot  Egyptien  qui 
fignifie  Fils  : E p i feroit  le  même  c\\x'Jpis  : ainfi  epi-phi  fignifieroit  le  Fils 
d’Apis  ou  d’Ofiris,mari  d’Io,  Epaphus  des  Grecs  feroit  alors  un  nom  purement 
Egyptien. 

Enfin,  Mesori,  nom  du  dernier  Mois , paroît  le  même  nom  que  celui  de 
l’Egypte  en  Hébreu  & chez  les  Arabes. 

Ajoutons  qu’Herodote  dit , dans  fon  Liv.  Il , que  les  noms  des  jours  & des 
Mois  Egyptiens  font  des  noms  de  Divinités. 

Les  Anciens  nous  ont  tranfinis  douze  Vers  Grecs  fj)  tirés  d’un  Recueil 
d’Epigramines , qui  contiennent  chacun  le  nom  d’un  Mois  Egyptien , & ce 
qui  le  rendoit  remarquable.  On  voit  par-là  que  dans  le  Mois  appellé  Thoty  on 
failbit  la  vendange. 


X (i)  Emcnd,  Tempor.  pag.  5^1, 

(i)  Schmidt. 

lî)  AdRIïm  Jun.  T,  VIII.  Antiq.  Grccq.  Col.  xi?, 
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La  pêche  étoit  abondante  au  mois  Paophi. 

Dans  Athyr  fe  levoient  les  Pleïades, 

Les  Champs  écoient  déjà  verds  au  Mois  Chotael 
Les  Magiilratures  (è  renouvelloient  au  Mois  Tybi» 

La  Mer  devenoit  navigable  en  Meehir. 

Les  Armées  entroient  en  campagne  à Phamenotht 
Pharmuthi  étoit  brillant  de  rôles. 

En  Pachon  , la  moilfon. 

En  Payni , la  récolte  des  fruits. 

Les  raifins  groffilTent  en  Epiphi. 

En  Mefori , le  Nil  féconde  les  campagnes  en  les  inondant. 

§.  I I. 

Noms  des  Mois  Hébreux  & leur  Explication, 

Il  paroit  que  dans  l’origine,  les  noms  des  Mois,  chez  les  Hébreux,  n’ctoient 
dclîgnés  que  par  des  noms  de  nombre  ; qu’on  les  appelloit  premier , fécond , 
troifiénie  , Ikc,  On  peut  même  dire  qu’il  en  étoit  ainli  chez  tous  les  Peuples , 
fur-tout  chez  les  Romains  , qui,  lors  même  qu’ils  eurent  donné  des  noms  à 
la  plûpart  de  leurs  mois , continuèrent  d’en  défigner  quatre  par  leurs  anciens 
noms  de  nombre  , qui  font  ceux  de  Septembre  , Oéfobre  , Novembre  Sc  Dé- 
cembre i ou  le  feptiéme , le  huitième  , le  neuvième  & le  dixiéme  ; noms  que 
nous  avons  confervés,  quoiqu’ils  ne  leur  conviennent  plus  depuis  qu’on  a mis 
à la  tête  de  l’Année  deux  Mois  qui  venoient  après  ceux  là  *,  tant  eft  forte  l’ha- 
bitude , & tant  il  eft  difEcile  de  changer  les  ufages  publics. 

Les  Hébreux  donnèrent  enfuite  aux  Mois  des  noms  particuliers  : on  en 
trouve  du  moins  trois  ufités  du  tems  de  Salomon  ,5iv  , Ethanim  &c  Bul,  (ans 
compter  le  nom  Abib  que  Moyfe  donne  au  premier  Mois. 

Mais  ceux-ci  firent  dans  la  faite  place  à d’autres  qui  furent  conftans  depuis 
le  retour  de  la  captivité , & que  les  Juifs  confervent  encore. 

ScALiGER,  Grotius  , &c.  les  plus  grands  hommes  ont  été  fort  embarraftcs 
de  ces  premiers  noms  ; ils  les  ont  cru  Phéniciens,  Chaldcens,  Egyptiens , & 
n’ont  pas  cru  poflîblc  de  les  expliquer,  ou  l’ont  mal  fait.  Nous  les  expliquerons 
en  même  tems  que  les  noms  qu’on  leur  a fubftitués. 

Nisan  eft  le  premier  des  Mois  Hébreux;  il  commençoit  avec  l’Equinoxe  du 
Printems , 6c  fut  très- bien  nommé,  puifqu’il  vient  du  mot  , nisy  qui  ûgnifie 
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étendard,  enfeigne.  On  voie  qu’il  prit  Ton  nom  de  la  même  caufe  que  le  pre* 
mier  des  Mois  Egyptiens.  Bochart  a très-bien  vu  cette  étymologie  du  mot 
Nifan.  Dans  Moyfe,  ce  Mois  s'appelle  AbIb  ; nom  qui  ne  lui  convient  pas 
moins,  ce  mot  verdure , fruits  mùriffans\  6c  tel  eft  l’état  des  Cam<« 

pagnes  de  la  Phénicie  & de  la  Judée  à cette  époque. 

IjAR , fécond  Mois  qui  répond  à Avril  & à Mai , eft  le  rems  des  FénailbnsJ 
Le  mot  Hébreu  , Jar  , fignifîe  terrein  arrofé  ^prairies  : les  Arabes  en  ont 
faites, , Gjar , qui  fignifie pâture  , fourrage  , z°.  paître, 

SivAN  , troifiéme  Mois  , répondant  à Mai  & Juin  , paroît  le  même  que  le 
Mois  Siv  ou  Ziv  du  tems  de  Salomon  (i)  ; mais  indiqué  alors  comme  le  fé- 
cond Mois.  Ce  mot  s’écrit  en  Hébreu  VT>  & comme  ce  dernier 

eft  le  nom  générique  des  animaux , ce  Mois  défgne  donc  le  tems  où  les  bef- 
tiaux  fe  répandent  dans  les  campagnes  qu’on  commence  à leur  abandonner  à 
cette  époque  , dans  laquelle  les  biens  de  la  terre  font  déjà  renfermés  pour  ces 
Contrées  Orientales. 

Thamuz  , Mois  qui  commençoit  au  Solftice  d’Eté , au  moment  que  le  Soleil 
commence  de  s’en  retourner,  eft  le  nom  d’une  Divinité  Phénicienne , de  Tha- 
ou  Adonis,  qui  n’eft  autre  que  le  Soleil,  dont  on  célébroit  la  Fête  au 
Solftice , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

A B , Mois  qui  commence  à la  fin  de  Juillet , fignifie  Fruit  : c’étoît  le  tems 
de  la  récolte  des  fruits. 

Elul,  Commençant  à la  fin  d’Aout,  doit  fignifier  les  prejfoirs  ; venant  de 
hh  , Lui  y une  vis  , efcalier  en  vis,  C’eft  le  tems  de  la  vendange  en  Phénicie. 

THisRi,feptiéme  Mois,  commençant  à l’Equinoxe  d’Automne  ou  de  Sep- 
tembre : c’eft,  de  l’aveu  des  Commentateurs,  le  même  mot  que  celui  de  îC/n’D  » 
thirosh  , qui  fignifie  moût  y vin  nouveau  , parce  que  c’eft  dans  ce  Mois  qu’on 
commence  à en  boire  La  racine  n’en  exifte  qu’en  Arabe , & non  en  Hébreu  , 
dans  le  mot  , darsh  , qui  fignifie  ïaclion  de  broyer  , de  triturer  les  fruits  , 
d’en  extraire  les  fucs. 

Ce  même  mois  étoit  appelle  auparavant  le  Mois  ExHANiîti  (z),  ce  qu’on 
traduit  par  le  Mois  des  Forts  : mais  cette  figmficatlon  ne  pré/ënte  nulle  idée  , 

n’a  nul  rapport  aux  travaux  & à la  Nature  de  ce  Mois.  Rien  de  plus  naturel 
cependant  que  le  nom  àlEthanim  donné  à ce  mois , dès  qu’on  regardera 

(1)  I,  Rois  VI,  I. 

(2)  I,  Rois  V 1 1 1.  1, 
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lettre  E , qui  efl;  à la  tête  du  mot  Ethanim. , comme  un  fÎYnplc  article.  On  % 
alors  le  mot  Thanim  qui  fignifie  Dragon  , 6c  qui  répond  parfaitement  au 
nom  de  Faophi  ou  du  Dragon , donné  au  même  Mois  par  les  Egyptiens  , 
comme  nous  l’avons  vu  ci-defTus  , & pour  la  même  raiion  , parce  qu’il  com- 
mence également  à l’Equinoxe  d’ Automne. 

Marshesvan  j ce  Mois  répond  à la  fin  d’Oétobre  & aux  trois  quarts  de 
Novembre}  Con  nom  efl;  compofé  de  trois  mots , i®.  de  la  prépofition  Af,  qui 
défigne  les  noms-,  i°.  de  > rhes,  qui  fignifie  en  Hébreu  bouillonner ^ & en 
Arabe  > rhatsy  laver , mouilkr  ^ 6c  dont  le  fubftantif  fignifie  terre  inondée  ; 
6c  ) du  mot  > Seyang , qui  fignifie  faciété , abondance,  C’eft  donc  mot  à 
mot , le  mois  abondant  en  pluies } ces  pluies  de  la  première  lâilbn  , fi  (àlutaircs 
à la  Paleftine.  Ce  Mois  s’appelloit  auparavant  SlJl»  buL{\) , qui  fignifie  pluie  ^ 
houilhn  : & d’où  vint  Ma- bu l , le  Déluge  ^ mot-à-mot  ^ pluie  très-grande. 

Casleu  ou  Caslifj  qui  répond  à la  fin  de  Novembre  & aux  trois  quarts  de 
Décembre , tire  Ton  nom  de  la  plus  belle  des  Conftellations  appellée  Cajil  en 
Hébreu,  6c  que  nous  appelions  Orion  , comme  nous  l’avons  vu  ci-delTus.  Parce 
qu’elle  fe  levoit  dans  ce  Mois, non-feulement  elle  lui  donna  fon  nom,  mais  on 
s’en  (ervit  aufli  pour  défigner  nos  fix  Mois  d’Hyver  pendant  toute  la  durée 
duquel  elle  paroîtlur  l’horizon  qu’elle  embellit.  N’omettons  pas  que  des  Savans 
ont  dérivé  le  nom  de  Cafleu , d’un  mot  Hébreu  qui  fignifie  mauvais  tems  \ 
mais  cette  étymologie  s’accorde  mal  avec  la  température  de  ce  mois  dans  la 
Paleftine. 

Tebeth  , dixiéme  Mois  des  Hébreux,  & qui  commence  avec  le  Solftice 
d’Hyver.  Ce  nom  a le  plus  grand  rapport  avec  Tybi  , qui  efl:  chez  les  Egyptiens 
le  nom  de  leur  Mois  qui  commence  également  au  Solftice  d’Hyver.  Ces  deux 
noms  ont  donc  la  même  origine , venant  de  Tub  ou  7yé,  , qui  fignifie 
bon  i fortuné , avantageux.  C’eft  le  tems  où  la  terre,  dans  la  Paleftine  de  même 
qu’en  Egypte , eft  couverte  de  verdure  & de  bleds  naiflàns  qui  donnent  la  plus 
grande  elpérance. 

Shebat  eft  l’onzième  mois  des  Hébreux.  Son  nom  a le  plus  grand  rapport 
avec  le  mot  Hébreu  qui  fignifie  Jept  6c  repos  : il  a encore  beaucoup  de  rapport 
avec  un  autre  mot  Hébreu  qui  fignifie  verge  , bâton  ,fceptre  ; mais  je  ne  vois 
nul  rapport  entre  les  idées  que  prélentent  ces  mots  6c  le  Mois  dont  il  s’agit, 

Adar  , dernier  Mois  des  Hébreux  , & celui  des  purifications  6c  des  expia- 


it) I.  Rois  V I.  8, 
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tîons  par  le  feu  chez  tous  les  anciens  Peuples.  L’origine  de  ce  nom  n’eft  pas  diffi^; 
cile  à trouver  d’après  cette  obl'ervation.  Les Perlàns  appellent  le  mois  de  Mars, 
dont  celui-ci  renferme  les  trois  quarts , Ader-Mah  « mois  du  Feu  : c’efl;  de-là 
que  vient  le  nom  d’une  de  leurs  Provinces, mot-à-mot,  hmaifon 
du  feu.  Il  eft  vrai  qu’on  prononce  aufll  ce  mot  A^er  & A^ur  ; mais  ce  chan- 
gement de  prononciation  ne  peut  altérer  les  rapports  d'Adar  & d'Ader, 

§.  III. 


Mois  des  Syriens, 


Les  noms  des  Mois  chez  les  Syriens  font  à peu  près  les  mêmes  que  ceux 
des  Hébreux , foit  qu’ils  les  ayent  enapruntés  d’eux  , foit  que  les  uns  ou  les 
autres  les  ayent  empruntes  des  Chaldéens , comme  il  eft  plus  apparent. 

Le  premier  de  ces  Mois  eft  Nisan  , répondant  à Avril. 

Le  1*=.  eft  IjAR.  Ces  deux  Mois  s’appellent  par  conlequent  de  la 
même  maniéré  que  chez  les  Hébreux.  ^ . 

Le  3 e eft  Kheziron  , ou  le  Cochon , le  Sanglier  : il  finit  au  Solftice 
d’Eté  : c’eft  ce  Sanglier  qui  tue  Adonis  ou  Thamuz, 

Le  4e,  Thamuz  , 


Le  5 e, 
Le  6e, 
Le  7 e, 


5>^ 

1 o® 


Ob  , en  Hébreu  Ab. 
Elu  L. 

Thisri  premier. 
Thisri  fécond. 
CoNUN  premier. 
CoNüN  fécond. 


Sont  communs  aux  Syriens  & aux 
Hébreux, 


Le 
Le 
Le 

Le  II®,  Shebat. 

Le  II®,  Adar  ou  Odor. 


Les  deux  mois  d’Hyver,  Ce  mot  eft 
> Arabe  ; & fignifie  brajier. 

^ Communs  aux  Syriens  & aux  Hébreux. 

Le  P.  Bennetti,  dans  là  Chronologie  ( 1 ),  attribue  également  ces  Mois 
aux  Chaldéens  ou  Babyloniens , & aux  AlTyriens. 


S,  I V. 

Mois  des  Bithyniens, 

L’année  de  ce  Peuple  Afiatique  commençoit  à l’Equinoxe  d’Automne  le  a 4* 
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Septembre  ; & prefque  tous  leurs  Mois  portoient  des  noms  de  Divinités. 

I.  Heréus  , ou  Mois  de  Junon,  de  la  Souveraine  des  deux. 

, 1.  Hermeius  , ou  Mois  de  Mercure. 

5.  Métrous  , ou  Mois  de  la  Mere  des  Dieux,  de  Cybele. 

4.  Dionysius.  , ou  Mois  de  Bacchus. 

.5,  Heracleius  , ou  Mois  d’Hercule. 

6.  Dius  , ou  Mois  de  Jupiter , d’Iou. 

V 7.  BendiÉus,  ou  Mois  de  Diane. 

5,  Strateius  , ou  Mois  des  Armées  en  Campagne. 

9.  Arpeius  , ou  Mois  du  Dieu  Mars. 

10.  Perie'pius  , qui  peut  fignifier  Mois  des  travaux  : on  l’appelle  dans 

d’autres  liftes  PrÉstius  , le  brûlant  : c’eft  la  fin  de  Juin  & les  crois 
quarts  de  Juillet. 

I I.  Aphrodisius  , ou  Mois  de  Vénus. 

11.  Démétrius',  ou  Mois  de  Cércs. 


î^oms  des  Mois  che^  les  Athéniens, 

' De  meme  que  dans  nos  Contrées,  chaque  ville  a Tes  mefures  & Tes  poids 
particuliers;  ainfi  chacune  des  Républiques  Grecques  avoir  alîigné  aux  XII 
Mois  de  l’année  des  Noms  difterens,  La  plupart  de  ces  noms  Te  perdirent  peu 
à peu,  foitlorfque  les  Grecs , fournis  à l’Empire  Romain  , commencèrent  d’en 
adopter  les  ufages,  foie  lorfque  ces  Républiques  furent  anéanties  elles-mêmes 
par  les  invafions  des  Barbares  : il  ne  refte  donc  de  la  plupart  de  ces  noms  que 
des  fragmens  informes.  Ceux  qui  fs  font  confervés  le  plus  exadement,  font 
les  noms  des  Mois  Athéniens  & les  nonts  des  Mois  Grecs  Syro-Macédoniens 
ou  des  Empires  Grecs  élevés  fur  les  ruines  de  l’Empire  d’Alexandre. 

Ces  deux  Catalogues  étoient  dignes  en  effet  de  nous  être  tranfmis  ; le 
fécond,  par  l’étendue  des  Pays  ou  il  fut  en  ufage  ; & le  premier,  par  le  rôle 
brillant  que  Joua  la  République  d’Aihènes , & fur-tout  par  le  ton  qu’elle  don- 
noit  aux  Arts  &:  à la  Littérature  entière , étant  l’Ecole  du  Monde. 

On  trouve  cependant  quelques  variétés  dans  les  Anciens  à l’égard  de  la 
place  qu’occupoient  quelques  Mois  Athéniens;  fur-tout  ceux  qu’on  appelloic 
Pyanepjion  & Anthijlerion.  Les  uns  comptoient  le  premier  de  ces  mois  pour 
le  quatrième  mois  de  l’année  ; & félon  d’autres , il  ne  fut  que  le  cinquième. 

Le 
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Le  fécond  de  ces  deux  mois,  félon  un  grand  nombre  de  Savans , étoit  le  fixiéme 
mois  de  l’annce',  & félon  d’autres,  il  ne  fut  que  le  huitième.  Avec  le  Savant 
Corfini , nous  les  compterons  pour  le  cinquième  & pour  le  huitième , & nous 
rapporterons  en  peu  de  mots,  lorfque  nous  ferons  à leur  article,  les  raifons 
d’après  lelquelles  on  fe  fondoic  de  part  ôc  d’autre.  Nous  dirons  en  généra'  ici , 
qu’ils  pouvoient  avoir  tous  raifon,  parce  qu’il  paroîtqueles  Athéniens  ont  varié 
eux-mcrnes  à cet  égard;  & que  vers  les  derniers  tems  de  la  République,  ils 
tranfpoferent  quelques-uns  de  ces  mois. 

Ajoutons  qu’ils  varièrent  également  pour  le  commencement  de  leur  année. 
Dans  les  te;r.s  primitifs , elle  devoir  commencer  après  le  Solftice  d’Hyver  ,touc 
comme  nous  la  commençons  au  mois  Gamelion  ou  Janvier  ; puifque  leur  mois 
intercalaire  étoit  le  mois  Pojîdeon  , ou  de  Décembre  , & que  le  mois  interca- 
laire fut  toujours  dans  l’origine  le  dernier. 

Les  Athéniens  tranfporterent  enfuite  le  commencement  de  leur  année  à la 
nouvelle  Lune  apres  le  Solftice  d’Eté,  ou  au  mois  Hecarombeon,  qui  répond 
à notre  mois  de  Juillet  (i).  Ce  qui  occafionnace  changement,  fut  fans  doute 
pour  fe  conformer  aux  Jeux  Olympiques  qui  commençoient  à la  pleine  Lune 
après  le  Soldice. 

Hecatombion.  Tel  fut  donc  le  premier  des  mois  Athéniens  dans  les  beaux 
tems  de  cette  République  : il  dut  ce  nom  aux  facrifices  ou  aux  hécatombes 
qu’on  y offroit,  à caufe  du  renouvellement  de  l’année,  &:  afin  que  les  Dieux 
répandiflent  leur  bénédiélion  fur  elle. 

Metag^twion,  mois  d’Août  : ce  mot  fignifie  voijinage  , action  de  voijiner.  Il 
dut  ce  nom  à une  Fête  qu’on  célébroit  dans  ce  mois , & pendant  laquelle  des 
Perfonnes  de  diverfes  Tribus  campoient  fous  des  tentes,  ik  le  réunilToienc  en 
fociécé. 

Boedromion  y mois  de  Septembre  ; ce  mot  lignifie  fecourenr.  On  dit  qu’il 
fut  appelle  ainfi,  à caufe  de  la  viétoire  que  ïhéfée  remporta  dans  ce  mois  fur 
les  Amazones.  Voila  donc  encore  les  Amazones  battues  à l’Equinoxe  d’Au- 
toinne  , comme  elles  l’avoient  été  à l’Equinoxe  du  Printems  par  Hercule.  C’e 11 
encore  dans  ce  même  mois  où  Hercule  fecourut  les  Lapithes  contre  les  Cen- 
taures : ainfi  ce  nom  de  fecoureur  ell  dû  à la  nature  même  des  travaux  agri- 
coles, auxquels  ce  mois  donnoit  lieu  dans  l’Attique. 


(i)  Freret , T.  XXV.  des  Info,  in-iz.  p,  i & Scalig.  Emend,  Tcmpor.Ces deux 
Savans  prouvent  fort  bien  contre  le  P.  Petau  & contre  Dodwell  , que  ce  mois  ne  com- 
mençoit  qu'à  la  nouvelle  Lune  après  le  Soiflicc,  & non  au  Soiûice  même. 

Jdiji.  du  Cal.  N 
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Maimacterion  ou  le  Propice  ; c’étoit  un  nom  de  Jupicer  auquel  ce  mois 
êtoit  confacré.  Ce  nom  paroîtroit  fignifier  V Invincible  -,  mais  les  Anciens  le  ren- 
dent par  Meilikhius  ou  Propice,  On  peut  réunir  les  deux  fens  » en  dilânt  que 
cette  épithète  fîgniBe  ne  fe  la^er  pas  de  faire  du  bien. 

Pyanepsion,  ou  le  mois  des  Feves  y parce  que  le  fept  de  ce  mois  on  fe 
régaloit  de  fèves,  en  mémoire,  difoit-on , du  feftin  que  firent  ceux  qui  revin- 
rent de  Crète  avec  Théfée,  lorfqu’il  eut  vaincu  le  Minotaure.  Cette  Fête  & 
le  nom  de  çç  n^cis  croicn:  rrc5-3i'iciens,  puifqu’üs  précèdent  le  tems  od  les 
Fèves  ne  furent  plus  appellces  que  nom  qu’cllcs  portèrent  dans  les  beaux 

jours  de  la  Grèce.  Plutarque  dit  exprefîcinent  ( i)  que  ce  mois  répond  an  mois 
jiihyr  des  Egyptiens»  & au  mois  Damatnus  ( ou  de  Ccres  ) des  Béotiens. 
11  nous  apprend  ailleurs  (2)  que  Demofthenes  mourut  le  1 <»  de  ce  mois.  Mais 
il  efl  démontré  que  le  mois  Athyr  éroit  le  mois  de  Novembre  : Pyanepfion 
répondoit  donc  au  mois  de  Novembre  ; & étoit  ainfî  le  cinquième  mois  de 
l'année  Athénienne.  Ceux  donc  qui  avec  Scaliger  ne  le  regardent  que  comme 
îe  quatrième,  & le  placent  avant  le  mois  Mainiaélericn , brouillent  tout,  & 
n’ont  pas  une  jufie  idée  des  mois  Athéniens.  Les  raifons  dont  s’appuie  Sca- 
iiGER  (^)  font  fl  foibles,  qu’on  eft  étonné  qu’il  ait  pu  s’y  laider  furprendre. 

PosiDEON  j ce  nom  fîgnifîe  mois  de  î^eptune  ; il  indique  fort  bien  les  pluies 
qui  tombent  à l’entrée  de  l’Hiver.  C’eft  le  mois  de  Décembie.  Les  Romains 
célébroient  dans  ce  mois  les  Fêtes  de  Neptune,  auxquelles  nous  avons  fait 
fuccéder  la  Fête  de  Saint  Nicolas , Patron  des  Mariniers.  Cependant  chez  les 
Romains , c’èft  Février  qui  étoit  confacré  à Neptune  i mais  par  la  même  raifôn 
que  Décembre  chez  les  Athéniens,  parce  qu’il  fut  le  dernier  mois  des  Romains 
& leur  mois  intercalaire  , tout  comme  dans  l’origine  Pofeideon  fut  le  dernier 
mois  des  Athéniens , & conftamment  leur  mois  intercalaire, 

Gamelion,  feptiéme  mois , répond  à celui  de  Janvier,  commençant  à la 
nouvelle  Lune  après  le  Soldice  d’Hiver,  Il  fignifie  le  mois  des  Noces  , & étoit 
confacré  à Junon,  DéefTe  du  Mariage.  On  retrouve  les  mêmes  ufages  chez  les 
Romains  pour  le  mois  de  Janvier. 

Anthesterion  j le  nom  de  ce  mois  fîgnifîe  le  mois  des  Fleurs.  Les  Savans 
ont  été  fort  oppofés,  comme  nous  l’avons  dit , fur  fon  rapport  avec  nos  mois. 


(1)  Traité  d’I/îs  & d’Ofirîs,  n*.  ^p, 
(i)  Vie  de  Démofthcncy,  à la  fin. 
(3)  Emendat.  Tempor.  p.  31 , &c. 
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Les  uns,  comme  Théodore  4/e  Gaza  dans  (bn  Traité  des  Mois  Attiques,  L/Z/o 
Gregorio  Giraldi  dans  (on  Calendrier  Grec  & Romain,  Pierre  Haguelon 
dans  Ton  Calendrier  Hébreu,  Grec  & Latin,  Jean  Lallemant  dans  Ton  An- 
née Atcique  , Pierre  Châtelain  dans  fon  Traité  des  Fctes  Grecques  ( i) , &rc. 
placent  ce  mois  dans  l’Automne  à la  fuite  du  mois  Pyanepfion.  Mais  Sca- 
ii«ER  (i)  , l’Abbé  d’AuBiGNAc  (5) , le  P.  Edouard  Corsini  (4) , s’appuyant 
de  Phiiostrate  qui  parle  de.s  fleurs  que  ce  mois  produifoit,  le  reculent  juP- 
qu’après  celui  de  Gamelion  , & en  font  le  huitième  mois  de  l’année  Attîque  , 
qui  répond  ainfl  au  mois  de  Février. 

Elaphêbolion,  ou  mois  de  Mars,  dut  fbn  nom  aux  gâteaux  en  forme  de 
Cerfs f dit  on,  qu’on  offfoit  en  ce  mois  à Diane  Chaflerelfe.  Mais  comme  ce 
mot  lignifie  Mois  de  celle  qui  perce  les  Cerfs  , il  eft  plus  à préfumer  qu’il  tire 
lôn  nom  de  Diane  elle- même , donc  le  Cerfecoit  le  fymbole  , que  des  gâteaur 
qu’on  lui  oflroit. 

Munikhion;  ce  mois,  le  dixiéme  de  l’année  Attique,  commençoit  à la 
nouvelle  Lune  après  l’équinoxe  du  Printems  : il  répond  ainfl  au  mois  d’Avril. 
Ce  mois  s’appella  ainfl  , parce  qu’il  étoit  confacré  à Diane,  furnommée  Muny~ 
khia  , &■  adorée  Ibus  ce  nom , même  à Pygela  en  Ionie.  C’étoit  auflî  le  nom 
d’un  Port  d’Athènes,  làns  doute  parce  qu’il  y avoir  dans  Ton  voiflnage  un  Tem- 
ple de  cette  Déefle.  Elle  étoit  très-bien  nommée  ; cette  épithète  Munykhia 
étant  compofée  du  mot  Mun  ou  Moune , feule  , du  mot  nycs  qui  fignifie 
Nuit  j Diane  ou  la  Lune  eft  en  effet  la  feule  qui  préflde  à la  Nuit. 

Thargelion-,  ce  mois  duc  fon  nom,  à ce  qu’on  aflure,  àl’ufage  qu’on  avotc 
d’offrir  dans  ce  mois , qui  répond  à celui  de  Mal , les  prémices  des  biens  de  la 
Terre  à Apollon  & à Diane , dans  des  vafes  appellés  Thargeles,  Il  eft  plus  pro- 
bable qu’il  tire  fon  nom  de  l’accroiffemenc  de  la  chaleur  à cette  époque  ; il  vien- 
droit  alors  de  Theros  , chaleur,  & Gé,  la  Terre.  Ajoutons  qu’Apollon  & 
Diane  répondent  fort  bien  au  figue  des  Gemeaux  qui  préfldenc  à ce  même 
mois  & qui  furent  repréfentés  dans  quelques  Calendriecs  fous  la  figure  d’un 
homme  & d’une  femme. 

Skirophorion, dernier  & douzième  mois , qui  répond  à la  fin  de  Mai  & 


(i)  Tous  ces  Ouvrages  font  réunis  dans  le  VIII.  Vol.  des  Antlij.  Crccçi. 
(i)  Emend.Tempor, 

(3)  Pratique  du  Théâtre,  Tom»  Iir, 

(4)  Faft.  Âttiq.  T.  II. 
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au  mois  de  Juin  jufqu’au  Solflice  , fignifie  le  mois  où  l'on  porte  le  parafôlou  le 
Vais.  On  ,célébroit  le  i z de  ce  mois  une  Fête  folemnelle  où  les  Athéniens 
portoienc  en  proceffiou,  fous  un  dais , la  Statue  de  Minerve  ; & les  Arcadiens, 
la  Statue  de  Bacchus..'!  « -.a 


Mois  des  Béotiens, 


On  ne  nous  a confèrvé  les  noms  que  de  fept  de  leurs  mois. 

Bucatius  ; c’étoit  le  premier  mois  de  l’année  Béotienne  ; il  répondoit , lèlon 
Scaliger , du  tems  d’Epaminondas,  au  mois  de  Janvier  : mais  dans  l’origine, 
& du  tcnis  d’Héfiode,  il  ne  commençoit  qu’au  lever  matinal  des  Pleyades , 
qui  font  partie  du  Signe  du  Taureau.  C’eft  donc  de-la  que  vicndroit  le  nom 
de  ce  n ois.  Bu  ou  Bou  fignifie  Bœuf  en  Grec  i kateios^  qui  revient  ; Scaliger 
( 1 ) croit  que  c’eft  à cette  maniéré  de  commencer  l’année  que  .Virgile  fait  allu- 
fion , lorlqu  il  dit.:  •;  / • >•■ 

Candidus  auratls  aperlt  cum  cornibus  annura  ; 

35  Taurus. 

Le  Taureau  brillant  aux  cornes  dorées  fait  l'ouverture  de  l année, 

■ Hebmeus,  c’eft-à-dire,  mois  de  Mercure,  étoit  le  fécond. 

Prostaterius, le  troifiéme , dut  (on  nom  à Apollon  Broflateus 
dire  , Chef,  Préfident  : il. étoit  le  Chef  des  Mufes. 

Hippodromius , le  feptiéme,  tiroit  fon  nom  des  Courfès  de  Chevaux, 
qui  avoient  (ans  doute  heu  dans  ce  mois, 

Pa  NEMUS , le  huitième  , portoit  un  nom  commun  à des  mois  Macédo- 
niens, Corinthiens,  Siciliens , Sec.  1)  doit  venir  du  mot  P<j/î,tout,& 
du  mot  Nemos  , pâturages,  & défigneroit  ainlî  le  tems  où  les  beftiaux 
pouvoient  pâturer  par-tour. 

Aialcomene,  le  dixiéme,  portoit  un  des  noms  Thébains  de  Minerve, 
à laquelle  il  étoit  fans  doute  conlacré. 

Damairius  , le  onzième  , fignifioit  le  mois  de  Cérès  : Plutarque  nous 
apprend,  coinme.n JUS  l’avons.vu , qu’il  répondoit  au  mois  de  Novem- 
bre , à \' Aü.yr  des  Egyptiens, 

Sur  ces  fept  mois,  il  y en  a donc  quatre  qui  portent  des  noms  de  Divinités. 


(i)  Emend,  Temp.  p.  54.  de  Periodo  Thcbana. 
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V 1 1. 

Mois  des  Lacédémoniens, 

L’Hlfloîre  ne  nous  a tranfmis  les  noms  que  de  cinq  mois  des  Lacédémoniens; 

Le  fixiéme,  appelle  Geræstus,  d’un  furnom  de  Neptune  qui  peut  fignifiec 
le  Vénérable. 

Lefeptiéme  , appelle  Artemisius  , du  nom  de  Diane. 

Le  huitième,  Hecatombéus,  comme  le  premier  mois  Athénien. 

Le  neuvième,  Phlyastus,  ou  le  bouillant.  Scaliger  ( i ) convient  que  c’eft 
le  mois  dans  lequel  mûriffoient  les  fruits  de  la  Terre  : ce  qui  s’accorde 
fort  bien  avec  l’explication  que  nous  donnons  de  fon  nom. 

Le  onzième , Garni  us , qui  prit  fon  nom  d’Apollon  Carnèen.  On  y cé- 
lèbroit  les  Carnées  ou  la  Fête  d’Apollon,  à la  pleine  Lune.  C’étoic 
aufli  un  mois  des  Corinthiens  & des  Syracufains } chez  ce  dernier 
Peuple,  il  fermoit  l’année,  tandis  que  Scaliger  croit  qu’il  l’ouvroit 
chez  les  Lacédémoniens. 

§.  V I I I.  ‘ 

Noms  des  Mois  Macédoniens, 

Les  noms  des  mois  Macédoniens  font  des  plus  barbares;  voici  comme  on 
les  trouve  dans  Cobsini  fa)  & dans  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  traité. 

Dius  , Apellatus , Audinæus  , Peritius  , Dyjlrus , Xanthicus  , Artemijius  I 
Daejius , Panemus  , Lous  , Gorpieus , Hyperberetœus, 

Ces  mois  commencent  avec  l’équinoxe  d’Automne  ; mais  dans  l’origine 
les  deux  derniers  étoient  avant  tous  les  autres.  C’eft  donc  de  cet  arrangement 
primitif  qu’il  faut  partir  pour  découvrir  l’origine  de  leurs  noms. 

Gorpiceus  , premier  mois  de  l’année  Macédonienne , commençant  à l’équi- 
noxe d’Automne , répond  à la  fin  de  Septembre  & au  mois  d’Oâobre.  On  ne 
trouve  rien  dans  les  Anciens  qui  ferve  à expliquer  ce  nom  ; mais  il  paroît  te-; 


(i)  Ubi  fuprà,  p. 
fi)  Faft,  Atti^.  Tora,  II, 
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ïlir  au  primitif  (Jor,  qui  fignifîe  cercle , révolution , & à épi  y lignifiant  ejl  :Gor- 
piæus  fignifieroit  donc  le  mois  du  renouvellement. 

Hyper-bæreteus à\xvtî\>Q  bèri^ein  fignifie  femer.  Oûobre 
& Novembre  auxquels  il  répond , font  en  effet  le  temsdcs  femailles. 

Dius  paroît  fignifier  le  mois  de  Jupiter , appellé  en  Grec  Dios. 

^pel/æus  y commence  an  folftice  d’hiver  , au  tems  où  l’on  fe  raffemble  dans 
les  Villes  > Sc  où  dans  les  Républiques  on  s’occupoit  des  affaires  publiques.  Ce 
mois  fut  donc  très-bien  nommé , U mois  des  Ajfemblées. 

Dyjirus  y commençant  à la  fin  de  Mars,  tems  des  gros  travaux  de  la  Cam- 
pagne, fut  auffi  très- bien  nommé  : compofé  de  dys&c.,àc  truSyW  Ç\^n\Çie  travail 
pénible  , di fficile. 

Xanthicus  répond  à la  fin  d’Avril  & à Mai  : il  fignifie  le  mois  où  la  Terre  fe 
colore  ù s'embellis.  On  cclcbroit  pendant  là  durée  les  Fetes  Xantiques. 

ArujniJius  eff  le  mois  confàcré  à Diane. 

Daecius  efl;  la  fin  de  Juin  & Juillet  : il  fignifie  , le  mois  brûlant, 

Panemus  y fin  de  Juillet  & Août,  fignifie  , comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
'Mois  où  les  béftiaux  peuvent  pâturer  par-tout.  Les  Corinthiens  & les  Siciliens 
avoient  un  mois  appellé  de  même  , il  étoit  chez  eux  le  dixiéme  : ils  avoient 
auffi  un  mois  appellé  Gorpixus. 

Les  noms  de  ces  mois , bornés  d’abord  à la  Macédoine , s’étendirent  avec 
les  conquêtes  d’Alexandre  le  Grand  ii  de  Tes  fucceffeurs.  Adoptés  en  Afie,  ils 
y furent  connus  fous  le  nom  de  Syro-Macédoniens. 


§.  IX. 


Mois  des  Habitant  de  VJJle  de  Chypre , & fur- tout  de  Paphos. 


Les  Habitans  de  Paphos  donnèrent  à Augufte  une  finguliére  marque  de 
flatterie  , en  changeant  les  noms  de  leurs  mois , & en  les  empruntant  de  mots 
relatifs  à l’origine  &c  aux  dignités  de  ce  Prince.  Leur  enfemble  formoit  ainfi 
une  infeription  à (bn  honneur.  Tels  furent  ces  noms,  en  commençant  à l’équi- 
noxe de  l’Automne  : 


1.  Aphrodijius  y 
2-  Apo-gonicus  ^ 

3.  Ami  eus  '' 

4.  Julus 
Cœfuiiusy 


Dcfcendant  de  Vénus 
KTu 

d’Ence,  & de 

Jule 

Célâr, 
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6 Sehajlus  i 
7.  Autocr»toricus , 

S.  Demnrkhexujius  f 
5).  Plsthypatus  , 

O.  Arkhiereus  f 
II.  Efiius , 

II.  Romaius% 


N D R I E R, 

Augufte. 

Empereur. 

Tribun  du  Peuple, 

Conlùl  prefque  perpétuel. 
Souverain  Pontife. 
Citoyen, 

Romain. 


5.  X. 

Noms  des  Mois  che[  les  Romains', 

L’origine  des  noms  que  les  Romains  donnèrent  aux  mois,  eft  d’autant  plus 
agréable , qu’en  les  expliquant,  on  fait  connoître  en  même  tems  la  raifon  que 
les  François,  & plufieurs  autres  Peuples  Modernes,  donnent  aux  mois  qui 
compofent  leur  année , parce  qu’ils  les  empruntèrent  des  Latins. 

Dès  les  commencemens,  ce  Peuple  ne  défignoit  les  mois  que  par  leur  or- 
dre numérique  , ainfi  que  le  pratiquèrent  prefque  toutes  les  Nations-,  de-là  les 
noms  que  portent  encore  quatre  de  ces  mois.  Septembre , Oclobrey  Novembre, 
Décembre^  c’efl-à-dire , feptiéme/ huitième,  neuvième  5c  dixiéme,  parce 
qu’ils  fe  trouvoient,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  dans  cette  place  lorfquc 
l’année  commençoit  au  mois  de  Mai , ou  à Tèquinoxe  du  Printems. 

Cependant  l’année  Romaine  n’avoit  pas  toujours  commencé  à cette  épo- 
que : avec  celle  d’un  grand  nombre  de  Peuples,  elle  commençoit  en  JuiNi 
de-là  le  nom  de  ce  mois.  Junius,  c eft  fon  nom  Latin,  fe  forma  du  Latin  Ju- 
nior , qui  fignifie  plus  jeune  ; parce  que  l’année  fe  renouvelloit  en  fe  rajeunit- 
fànt.  Et  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  étoit  confacré  àla  Jeunefle. 

C’eft  par  la  raifon  oppofee  que  le  mois  qui  précédé  celui-ci  s’appella  Mai; 
il  terminoit  l’année  5 c’étoit  donc  le  mois  des  Vieillards,  des  Anciens,  de  ceux 
qu’on  appclloit  Mai- ores,  De-là  le  nom  de  ce  mois.  Aufïï  regardoit-on  comme 
de  mauvais  augure  de  fe  marier  dans  ce  mois  de  décrépitude  ; ufage  qui  de- 
vint loi , comme  toutes  les  Coutumes  ; Sc  dont  on  chercha  en  vain  la  raifon, 
lorfque  ce  mois  étant  devenu  le  cinquième  & celui  de  Juin  le  fîxiéme,  on  ne 
fçut  plus  qu’ils  avoient  commencé  & terminé  l’année. 

Ils  n’cft  donc  pas  furprenant  que  les  Savans  Romains  aient  fait  de  vains 
efforts  pour  découvrir  l’étymologie  du  nom  de  ce  mois  : que  les  uns  aient  dit 
qu’il  fut  appelle  ainfi , parce  que  les  Tuiculans  l’avoienc  confàcré  à lou , le 
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plus  grand  des  Dieux:  que  Cincius  l’aie  fait  venir  de  Maia,  femme  de  Vulcain  , 
parce  qu’au  premier  de  Mai  le  Fiamine  ou  Grand-Prêrre  de  Vulcain  offroic  un 
facrifice  à cette  Dcefle,  que  Pilon  a cru  cependant  qu’on  appelloic  Majejla  & 
non  Maia.  Selon  d’autres , Maia  étoit  la  mere  de  Mercure.  Cornélius  Labeo 
difoit  au  contraire  que  Maia  étoit  la  Terre  ; qu’elle  duc  ce  nom  à la  gran- 
deur; qu’on  l’appclloïc  Grande  Mere  dans  les  facrifices  qu’on  lui  offfoit;  que 
par  cette raifon  on  offfoit  à Maia  une  truie  pleine,  vidime  conlàciée  à la  Terre; 
& qu’on  l’honoroit  avec  Mercure,  parce  qu’elle  concourt  avec  lui  à la  for- 
mation de  la  voix  : il  ajoute  encore  pour  prouver  que  Maia  eft  la  Terre , que 
leTemple  de  Maia  fut  confacré  le  premier  Mai,  fous  le  nom  de  bonne  Deejjey 
la  même  que  la  Terre,  appellée  aufli  dans  les  livres  des  Pontifes  Fauna  ' Ops  ^ 
& Fatua.  Bonne  , parce  qu’elle  eft  la  fource  des  biens  ; Fauna , parce  qu’elle 
favorife  tout  ce  quirefpire;  Ops,  parce  que  rien  ne  peut  exifter  fans  Ton 
fecours;  Fatua  ^ parce  que  les  enfans  ne  parlent  pas  avant  qu’ils  n’aient  touché 
la  terre. 

Fulvius  Nobilior  fut  le  feul  qui  approcha  du  vrai,  lorfqu’il  dit  dans  Tes 
Faftes  qui  furent  dépofés  dans  le  Temple  d’Hercule,  Chef  des  Mufes,  que  Ro- 
mulus  donna  le  nom  de  Vieillards  au  mois  de  Mai,  & celui  des  Jeunes  Gens 
au  mois  de  Juin. 

On  n’avoic  pas  mieux  rencontré  pour  le  mois  de  Juin.  Cincius  dit  qu’on 
' l’appelloit  ainfi , parce  qu’il  fut  d’abord  appelle  mois  de  Junon , & qu’il  con- 
lèrva  long-tems  ce  nom  dans  les  Faftes  d’Aricie  & de  Prenefte.  Nisus  dans 
-fon  Commentaire  fur  les  Faftes , dit  la  même  chofe,  & que  le  mot  de  Juno- 
riius  s’altéra  infenfiblement  en  Junius\  il  allègue  en  preuve  que  le  Temple  de 
Junon  Moneta  avoir  été  dédié  le  premier  de  ce  mois.  D’autres  attribuèrent  ce 
nom  à Junius  Brutus,  qui,  après  l’expullîon  des  Tarquins  au  premier  Juin, 
offrit  fur  le  Mont  Cœlius  un  Gtcrifice  à la  Dcefle  Carne  ^ proteéfrice  des  parties 
nobles  ; & à laquelle  on  offfoit  ce  jour-là  des  Fèves , parce  qu’elle  étoit  affez 
groffes  pour  être  employées  dans  les  facrifices , & de-là  vint  aux  Calendes  de 
Juin  le  nom  de  Fabaris,  ou  Calendes  aux  Fèves  (i). 

N’omettons  pas  que  Plutarque  a mis  au  nombre  des  Queftions  Romai- 
nes, celle  qui  a pour  objet  l’ulàge  de  ne  point  fe  marier  au  mois  de  Mai  ; & 
comme  il  n’en  fàvoit  pas  mieux  les  raifons  que  tous  ceux  dont  nous  venons 
de  rapporter  le  fentiment , il  l’attribue  avec  les  Peuples  qui  ont  encore  aujour- 


d’ Im 


fi)  Macrob.  Saturn.  LIv,  I.  ch,  XII. 


DU  CALENDRIER.  105 

d’hui  le  même  ulâgc  , au  defir  de  ne  pas  paroître  Ce  marier  par  un  efilc  de  la 
fàifon. 

Les  Romains,  comme  nous  venons  de  le  dire , ayant  tranrponc  enfu'te  le 
cominencement  de  leur  année  , à l’Equinoxe  du  Printems  , Mars  fut  le  pre- 
mier de  leurs  mois.  Ils  prétendirent  qu'il  portoic  ce  nom  , parce  que  Romulus 
croit  fils  de  Mars.  Cette  raifon  fabuleule  croit  même  en  contradiélion  avec  le 
Elit , puifque  c’eft  le  mois  d’Oélobre  qui  étoit  coniacié  chez  eux  à Mars , au 
lieu  qu*ils  avoient  conlàcré  le  mois  de  Mars  à Minerve. 

Le  mois  de  Mars , ou  la  Lune  qui  fuit  l’équinoxe  du  printems,  s’appelloic 
chez  les  Celtes  Red  Mon  , la  Lune  rouge  ou  enflammée , & de-là  notre  Lune 
rcujfgy  qui  doit  fon  nom  aux  fâcheux  effets  dont  elle  efl  ordinairement  accom- 
pagnée : elle  ne  pouvoir  donc  être  mieux  défignée  en  Latin  que  par  le  nom  de 
Msnjis  Manias  j car  Manias  fignifie enjlamméj  étincelant telle  efl  la  planette 
même  de  Mars. 

Avril  fuit.  C’eft  une  altératiou  du  Latin  Aprilis , mot-à-mot,  le  mois  qui 
ouvre  ; car  alors  s’ouvre  le  fein  de  la  Terre  que  l’hyver  avoir  fermé  : de  nou- 
veau', elle  déployé  fà  magnificence,  & elle  exhale  Tes  parfums.  Aufïi  ce  moiï" 
fut-il  confacré  à Vénus , la  Déefle  des  grâces , appellée  en  Grec  Aphrodite  , 
ou  la  Dceflè  de  la  Fécondité.  ^ 

Après  Mai  S:  Juin,  arrivent  Juillet  & Aoust,  Ceux  ci  s’appellerent long- 
tems  Quiniilis  6c  Sextilis , c’eft-à-dire , le  cinquième  & le  fixicme.  Mais 
lorfque  la  République  eût  été  boulevcrfée  6c  que  Jules  Céfar  eût  changé  le  Ca- 
lendrier en  le  perfedionnanc , on  donna  fon  nom  Julius  au  premier  des  mois 
qui  n’avoient  point  encore  de  nom  ; & de-là,  notre  mois  de  Juillet. 

Et  lorfqu’Augufte  , fon  neveu  6c  fon  fucceftèur , eût  rétabli  le  Calendrier  de 
ce  Prince , 6c  l’eût  rendu  permanent , on  donna  fon  nom  Augustus  au  mois 
fuivant  : 6c  c’eft  ce  nom  que  nous  avons  altéré  en  le  prononçant  Août. 

Oblervons  que  c’eft  Marc- Antoine,  qui  étant  Coniul , fit  la  loi  qui  or- 
donna que  le  nom  de  Jules  Céfar  feroit  donne  au  cinquième  mois  de  l’année. 

Et  que  c’eft  le  Sénat  qui  fit  une  pareille  Loi , pour  donner  au  mois  luivant 
le  nom  d’Augufte.  Tel  fut  fon  Edit  ; 

» Parce  que  dans  le  mois  Sextilis , Céfar  Augufte  a commencé  fon  premier 
>»  Confulat , a eu  trois  fois  l’honneur  du  triomphe,  a vu  marcher  fous  Tes  auf- 
H pices  les  Légions  du  Janicule  , a réduit  l’Egypte  fous  la  puûTance  du  Peuple 
Romain  6c  à terminé  la  Guerre  Civile;  par  toutes  ces  caufes , il  plaît  6c  il 
»»  plaira  au  Sénat  que  ce  mois,  le  plus  heureux  pour  cet  Empire  , foit  appelle 
Au  GUSTE  «. 

Hiji.  du  Cal. 
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Sextus  Pacubius,  Tribun  du  Peuple  , fît  ordonner  la  même  chofe  par  tin 
Flebifcite  ou  une  Loi  du  Peuple, 

Les  quatre  mois  fuivans  n’ont  eu  aucun  nom  particulier  : quelques  Empe- 
reurs Romains  tentèrent  de  les  faire  appeller  de  leur  nom.  11  avoir  été  or- 
donné par  le  Sénat , par  exemple , que  le  mois  de  Septembre  s’appelleroit  Ti- 
bère , & celui  d’Oélobre  Livie  j on  cfTaya  enfuite  de  les  appeller  Germanicus 
& Dornicien.  Néron  vouloir  que  le  mois  d’Avril  portât  fbn  nom  ; Mai,  celui 
de  Claude  ; £<  Juin  , celui  de  Germanicus.  Commode  diftribuoit  tous  fès  noms 
entre  les  cinq  derniers  mois  de  l’année  : il  fe  conduilbit  comme  ceux  de  Pa- 
phos  à l’égard  d’Augufle.  Mais  Tes  noms  étoient  trop  abhorrés  pour  fe  main- 
tenir : Sc  nous  continuons  de  défigner  ces  mois  par  feptiéme  , huitième , &c. 
quoiqu'ils  ne  foient  plus  les  feptiéme , huitième , &c.  comme  nous  l’avons 
déjà  dit. 

Il  exifie  un  Prince  dont  le  nom  pourroit  ctrè  donné  au  mois  de  Septembre 
à meilleur  titre  que  ceux  d’Augufte  &:  de  Jules  aux  mois  dont  nous  venens  de 
parler  : mais  cette  maniéré  d’apothéofe  eft  pafTée , & fi  elle  devenoit  en  ufage, 
il  n’y  auroit  peut-être  plus  rien  de  fixe  dans  les  noms  des  mois. 

Les  deux  derniers  mois  de  l’année  Romaine  furent  Janvier  & Février;  & 
ii  n’y  a que  deux  cens  ans,  fous  le  régné  de  Charles  IX.  qu’on  les  plaça  à la 
tête  de  tous. 

Janvier,  en  Latin  Januarius  , doit  fbn  nom  à Janus  ou  au  Soleil  renou- 
velle. 

Février  doit  le  lien  aux  expiations  ou  purifications,  auxquelles  ce  mois  étoit 
confacré.  Son  nonn  Latin  eft  Februariüs  ; il  vient  de  Februare^  qui  fîgnifie 
expier  , purifier  , faire  pafjer  par  le  feu.  C’eft  parce  qu’il  terminoit  l’année  , & 
qu’on  offroit  alors  des  fàcrifices  pour  les  Morts,  & pour  l’année  expirante.  Aufîî 
étoit-il  un  mois  de  mauvais  augure  ; &:  par  cette  raifon  , le  nombre  de  fes  Jours 
croit  pair  & il  en  avoir  moins  que  tous  les  autres  mois. 

Article  II, 

Noms  des  Mois  che:^  Us  Peuples  du  Nord  de  P Europe, 

Mais  quittant  le  Midi,  oû  les  noms  des  mois  furent  empruntés  de  la 
Mythologie , pafTons  au  Nord , dont  les  Peuples  divers,  fortis  d’une  tige  com- 
mune , ont  donné  à leurs  mois  des  noms  à peu  près  femblablcs , & prelque 
tous  lires  des  travaux  champêtres.  La  plupart  de  leurs  Langues  font  fi  connues 
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des  Peuples  du  Midi , que  l’explication  de  ces  noms  ne  peut  qu’être  agréable  k 
tous;  & l’on  fe  convaincra  de  plus  en  plus  que  tout  mot  eut  là  raifon. 

§.  I. 

Mois  'des  jdn^lo  - Saxons. 

Les  Anglo-Saxons,  donc  nous  avons  déjà  rapporté  un  grand  nombre  de 
mots  dans  nos  Volumes  préccdens , habitoient , dans  le  tcms  où  l’Empire 
Romain  fut  boulevetfé  par  les  invafions  des  Barbares  , la  portion  la  plus  Sep- 
tentrionale de  la  BalTe-Saxe } & s’étendoient  jufqu’à  l’Océan.  Leur  Langue , 
venue  d’Orient , donne  l’origine  des  Langues  Allemande , Flamande,  Danoife , 
Sucdoile  & Angloife.  Les  Auglois  eux-mêmes  defcendcnt  des  Anglo-Saxons 
qui  firent  la  conquête  du  Pays  qu’on  appella  par  cette  raifon  Angle-terre , &z 
qui  y portèrent  la  Langue  Saxone.  BÉde  le  vénérable  , Savant  Anglois  qui 
naquit  vers  la  fin  du  fepciéme  fiécle  , nous  a confervé  les  noms  des  mois  de  ce 
Peuple  (i). 

Leur  année  commençoit  avec  le  Solftice  d’Hyver.  A cette  époque  finilToit 
un  mois  appellé  Giuri  £rra  , ou  le  premier  Jule  ; &:  commençoit  un  mois 
appelle  Giuli  Afc-erra  ou  le  fécond  Jule  ; ils  répondoienc  ainfi  à nos  mois  de 
Décembre  & de  Janvier.  Ils  durent  ce  nom  à ce  qu’ils  finilToient  une  année  & 
en  commençoient  une  autre  ; Jul  fignifiant  révolution^  roue  y dans  cette  Langue 
& dans  nombre  d’autres.  C’efl;de-là  que  vint  chez  les  Grecs  le  nom  d’IoLAs , 
neveu  d’Hercule , qui  amena  les  cinquante  Fils  de  celui-ci  à Sardes;  allégorie 
que  nous  avons  expliquée  dans  l’Hiftoire  d’Hercule  ôc  de  lès  XII  Travaux. 

So'L-Monath  ou  Mois  des  Gâteaux  ronds  \ c’eft  Béde  lui-même  qui  nous 
en  donne  cette  explication  , ajoutant  que  Sol  fignifie  dans  cette  Langue  un 
gâteau.  Ces  gâteaux  s’offtoient  à la  Reine  des  Cieux  , & ils  étoienc  ronds 
comme  elle  : de-làleur  nom  Sel,  donc  les  Grecs  firent  Solos,  un  difque,  & qui 
pût  être  également  l’origine  du  nom  donné  au  Soleil,  s’il  n’écoit  pas  plus  natu- 
rel de  le  dériver  de  Ion  éclat , ou  de  ce  qu’il  parole , efïàçant  dès  qu’il  pa- 
roît  tous  les  autres  Aftres.  Auffi  Hyckes  (z)  dans  lès  Notes  fur  un  Calendrier 
Saxon , le  dérivoic  de  Sol  qui  fignifie  Soleil , dit-il , dans  les  anciennes  Langues 


(i)  De  tempor.  nation,  cap,  XIII. 
(i)  Thefaur.  Ling.  Sept. 
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du  Nord  &:  dans  le  Pocine  intirulc  la  Volufpa.  Nous  avons  déjà  vu  que  les 
Grecs  offroient  également  des  Gâteaux  à la  Reine  des  Cieux  à peu  près  dans 
le  même  tems  , & prccifémenc  dans  le  même  mois  , fuivanc  ceux  qui  font  ré- 
pondre à Février  ou  à Sol-monatli , le  mois  Athénien  appellé  Elaphebolion. 
Obferverons-nous  que  Monath , qui  fignifie  mois  i eft  un  dérivé  de  Mon , la 
Lune  ? 

FÎRfD  , ou  Red  Monath  , Mars , le  mois  rouge  , ou  la  Lune  roulTe,  à caufê 
ces  inrempcncs  de  l’air  dont  elle  eH;  accompagnée,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  Hyckes  explique  également  ce  noin  par  le  cruel,  le  rigoureux. 

OsTER  ou  Estur  Monath,  Avril,  le  mois  de  la  Déefle  OJler.  Quelques 
5avans  ont  cru  qu’il  falloir  rendre  ce  nom  parle  mois  de  Pâques,  parce  que  les 
Anglois  appellent  la  Pâques  Eajler  ; mais  c’eft  mettre  l’eRèt  à la  place  de  la  caufe. 
Spelmann  (i)  convient  que  ce  nom  étoit  celui  d’une  DéefTe  appellce  Eojîer. 
On  ne  peut  donc  y méconnoitre  AsiAR-/é  ou  la  DéelTe  Jifiar , la  Lune  des 
Orientaux  ; la  Vénus  des  Grecs  &:  des  Romains  à laquelle  ce  dernier  Peuple 
avoir  confacré  ce  mois. 

Tri-Milkhi  , Mai  : ce  mot  ed  compofé  de  Tri , trois , de  milkhi,  traire 
du  lait  ; ce  mois  dut  ce  nom  , félon  Bede , à ce  qu’on  y trait  trois  fois  par  jour 
les  animaux  qui  donnent  du  lait. 

Lida  premier  & Lida  fécond,  noms  des  mois  de  Juin  5c  de  Juillet.  Bede 
croyoit  qu’ils  durent  ce  nom  à ce  que  les  mers  font  navigables  dans  cette 
faifon  *,  Spelmann  ne  voir  rien  de  mieux  : mais  de  ces  mois , l’un  finit  & 
l’autre  commence  avec  le  Solftice  d’Eté , au  moment  où  le  Soleil  s’en  retourne. 
C’eft  ce  que  défigne  le  mot  Lida  : il  fignifie  dans  ces  anciennes  Langues  s'en 
aller  , partir , comme  en  convient  le  Savant  M.  Ihre  (i).  Ce  mot  a formé  le 
verbe  Hollandois  Lyden  , aller  ; il  fe  prononça  en  Grec  lyd,  lud,  leuth  , 6c 
forma  leur  ancien  verbe  e leuth  ein , qui  fignifia  aller , venir. 

Weod  ou  yfl t-tiD- Monath  , Août.  Bede  & Spelmann  dérivent  ce  nom  du 
mot  Jf'eeds  qui  fignifie  yvraie , & en  gcnéraltoute  efpéce  de  plante  mauvailê 
& inutile.  Mais  ce  nom  vient  du  verbe  Weda  & Jf'eida  , qui  fignifie  chaffer , &c 
qui  eft  commun  à tcus  ces  anciens  Peuples  du  Nord,  de  même  que  le  mot 
^ed , wood  qu’ils  ont  conlèrvé , Sc  qui  fignifie  Foret.  La  chafle  s’ouvre  en  efïèt 
dans  ces  Contrées  vers  le  mois  d’Août. 


(i)  GlofTar.  Archaîolog.  Lond.  1687.  in  fol.  pag,  410. 

(a)  Gloiïàr.  Svco-Gctlnc.  Upfal.  1769.  z vol.  iii-fol.  au  mot  Lida.  . 
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WxiTG^Monath  , Septembre  , ou  le  mois  facré  , le  mois  des  cérémonies 
lacrées , relatives  lans  doute  aux  récoltes  qu’on  achevoit  alors. 

'^ln^ï^K~Fallith  , la  pleine  Lune  d’Hyver  , ou  le  mois  d’Odobre  , prace 
qu’alors  commence  l’Hyver  dans  ces  contrées. 

^loiu-Monath  ^ Novembre;  le  mois  du  ; parce  qu'on  tue  dans  ce 
mois  les  animaux  dont  on  ('ale  la  chair  pour  s’en  nourrir  pendant  la  faifon  morte  ; 
& com.me  on  en  ofTroit  les  prémices  auxDisux,  on  crut  que  ce  mois  ne  devoir 
lôn  nom  qu’à  des  (aciifices  de  fang.  : * 

Giuu-^rr<î,  Décembre  ; nous  en  avons  expliqué  l’origine  à la  tête  de  cet 
article. 

§.  I I. 


Mois  des  Anglo-Saxons , félon  Verstegan. 

Ces  noms  le  diverfifierent  fuivant  les  tems  & les  lieux  tHvcKES  a réuni 
ces  variétés  dans  Ton  Tréfor  des  Langues  du  Nord  : mais  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  rapporter  ici  les  noms  que  ces  mois  Anglo-Saxons  portent  dans 
Verstegan  , que  Bailey  a regardé  comme  les  vrais  noms  des  mois  Anglo- 
Saxons  (i) , & qui  font  fi  différens  de  ceux  que  nous  venons  de  voir  , qu’on  ne 
croiroit  pas  qu’il  s’agit  du  même  Peuple.  ^ * 

Wolf- iWon/jtA,  Janvier , ou  le  mois  du  Loup  ; parce  » dit-on  , que  les  loups 
font  plus  de  ravage  dans  ce  mois  à caufe  de  la  rigueut  du  froid  qui  les  chaflè 
de  leurs  forêts  : mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux  dire  que  ce  mois  eft  appelle 
ainfi  , parce  que  chez  tous  les  anciens  Peuples , le  même  nom  ayant  fignifié 
loup  & lumière , on  appella  Janvier  mois  de  Wolf  dans  le  fens  de  lumière  « par 
oppofition  à Décembre  qui  eft  un  mois  noir  ou  de  ténèbres  , & parce  qu’alors 
le  Soleil  le  rapproche  de  nous  ? 

Sprout  Kele  ^ Février,  le  mois  ou  \herbe  na  pas  encore  pouffé,  Sprout 
fignifié  dans  la  Langue  Angloife  bourgeonner  ^ repouffer,  Kele  doit  être  le  Fla- 
mand Kaal,  pelé  , tondu  , d’où  vint  l’Anglois  Callow  , fans  plume,  ou  dé- 
plumé. 

h^^^cT~Monatk , le  mois  où  le  jour  eft  plus  long  que  la  nuit , ou  la  Lune 
de  Mais.  ' ' 

OsitK-Monath  êc  Tri-Miekhi  , déjà  expliqués  dans  l’article  qui  précédé 
ou  §,  L 


(i)  Dans  fon  Diâ,  Anglais  Etyraoiog, 
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lAî-vt-Monath  , Juin  -,  le  mois , dit-on  , dans  lequel  les  beftiaux  pâturent 
dans  les  prairies  : c’eft  de  Med  que  vint  l’Anglois  meadow  , prairie. 

\{^x~Monath  ^ Juillet,  le  mois  des  foins,  Hay  lignifie  encore  foins  en 
Anglois , ô:c. 

BARN-A/o«<zrA , Août , le  mois  des  Greniers  pleins:  ce  mot  Barn^  encore 
en  ufage  chez  les  Anglois  , lignifie  également  Grenier  dans  leur  Langue. 

Clkst  Monath  t beptcnihre , mois,  félon  Bailey , où  l'on  moud  le  bled: 
Grijl  défigne  en  effet  chez  les  Anglois  l’adion  de  moudre.  On  verra  cependant 
plus  bas  une  explication  peut-être  plus  naturelle  du  nom  de  ce  mois, 

W'ia-Monath  , 0£fobre  , mois  du  vin  ou  des  vendanges. 

'^Y'ü-D'i-Monath  , Novembre  , mois  des  vents. 

'Wynt£b.-Mo;2^z//z  , Décembre  , mois  àlHyver, 

§.  III. 

Mois  des  Francs  au  tems  de  Charlemagne* 

Les  Francs  placés  au  Midi  des  Angles  ou  Anglo-Saxons,  & qui  delcendant 
plus  au  Midi  firent  la  conquête  des  Gaules , parloienc  une  Langue  qui  avoir 
un  très- grand  rapport  avec  celle  des  Anglo-Saxons.  Tels  étoient  les  noms  de 
leurs  mois  au  tems  de  Charlemagne , & qui  ont  été  expliqués  par  Hyckes  dans 
Ibn  Tréfor  des  Langues  du  Nord.  Ils  font  d’autant  plus  précieux  , que  c’étoienc 
des  mots  employés  par  nos  Ancêtres , avant  qu’ils  eullenc  emprunté  ceux  de» 
Gaulois  ou  des  Romains. 

WiNTER-M^no/A,  Janvier,  appellé  mois  à'Hyverh.  caufe  de  la  rigueur  du 
froid.  On  voit  que  les  Francs  prononçoient  Manoth  là  où  les  Saxons  pronon- 
çoient  Monath. 

Hornung  , Février,  ou  le  lugubre  , à caufe  des  pluies  de  ce  mois, 

Manoth , Mars , ou  le  mois  dans  lequel  les  jours  deviennent  plus 
longs , comme  dans  l’article  précédent  ,5.  1 1»  C'ell  une  origine  que  n’a  pas 
connu  Hyckes. 

OsTA.%^ Manoth , Avril , par  les  raifons  indiquées  §.  I, 

WuNNE-ATû/zorA,  Mai,mois  àn  plaijir , on.  plutôt  mois  agréable  : comme  il 
eft  appelle  dam  une  ancienne  chanfon  du  mois  de  Mai,  qui  commence  ainll  : 

« Voici  le  joli  mois  de  Mai , 

» Si  gentil  &;  ü -gai , &c.  »>. 

BRAcK'Afc.vof/i , Juin,  à caufe  des  labours  qui  coupdnc  la  terre,  qui  lui 
font  brseke. 


1 1 1’ 


DU  CALENDRIER. 

Htv-Manoth , le  mois  des  Foins , comme  au  z. 

’üiVi^s'i-Manoth , Septembre  , le  mois  de  la  moijfon  , ou  d’Automne , ap-; 
pellée  Harvejl  en  Anglois. 

’WwDT-Mancth  , Novembre,  ou  mois  des  vents , comme  au  §.  z. 

Htii  AG- Manoth  , Décembre , ou  mois  facré , à caufe  de  Nocl  & des  autres 
Fctes  de  ce  mois. 

§.  IV. 

Mois  des  Flamands  & des  Hollandoîs. 

Les  noms  des  mois  dans  la  Langue  des  Pays-Bas  & des  Proviiices-Uiiies  ^ 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  que  nous  venons  de  parcourir  ; cependant 
ils  en  different  à quelques  égards  :c’eft  un  exemple  renHble  de  la  maniéré  dont 
les  Langues  s’altèrent  infenfiblement.  Ajoutons  que  les  mois  qui  s’appellent 
Monath  en  Anglo-Saxon  & Manotk  en  Franc , s’appellent  fimplement  Maand 
en  Hollandois  ; ce  qui  rapproche  ce  nom  du  primitif  Man  , Lune. 

Lovw‘ Maand  y mois  de  Janvier  5,  ce  nom  doit  fignifier  mois  venteux -y  du 
mot  loefy  vent. 

SpROK-KrL-AJûJWi^,  Février,  comme  au  §.  z. 

Le  nxt-Maand y Mars,  comme  au  §.  z. 

G^As-Maand y Avril  ou  mois  delà  verdure. 

FtLott-Maand y Mai,  ou  le  mois  des  Fleurs, 

^'AAK-Maandy  Juin,  comme  au  §.  5. 

Fiooi-Maand , Juillet,  comme  aux  §.  z ôi  j. 

OoGST-M<ï<ï/2d,  Aoûtjcenom  paroîc  une  altération  du  mot  Augujlus  y Août, 

GfA^T- Maand  y Septembre,  ou  mois  des  Orges  y explication  qui  vaut  mieux 
que  celle  de  Bailey , z.  On  l’appelle  auffi  Herfft-Maand y comme  dans  le  5.  5. 

yf/iifyMaand y Oétobre  , comme  dans  le  §.  z. 

StAGx-Maandy  Novembre,  ou  mois  de  la  tuerie , par  la  même  raifôn  qu’ii 
s’appelle  Bloth- Monath  au  i. 

Wi  Maand  y Décembre,  comme  dans  le  5.  z. 

V. 

I 

' ' Mois  des  Danois. 

Les  Danois  difènt  Manet  pour  mois  ; & ils  ajoutent  également  ce  nom  à la 
ffn  de  tous  les  noms  des  mois. 
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l^is-Manet^  Janvier,  ou  mois  de  glace.  Ils  l’appélienc  aufli  Clug  , le  mois 
“des  fenêtres  fermées. 

BuDE-Md/2fr,  Février,  le  mois  agréable  ^ die  Hyckes.  Ils  l’appellent  aufli 
Goie  ou  Goe , du  nom  de  la  fille  de  Thor  le  plus  ancien  Roi  de  la  Finlande  ; 
nous  parlerons  plus  bas  de  cette  prétendue  PrinceiTe. 

TnoK-Manet  ^ Mars.  Angkin  Ionas  , Iflandois , dérive  ce  nom  de  Thor 
ou  Thorron  , Roi  de  Gothlande  , de  Finlande  , de  Kuenlande  , &:c.  Edmund 
fils  à' André , dit  que  les  Danois  ont  ren  verfé  Tordre , en  appellant  Thor  le  mois 
de  Mars,  tandis  que  dans  Torigine  Thor  défigna  le  mois  de  Février,  & Goe  le 
mois  de  Mars.  Mais  nous  verrons  au  §.fuivanc,  que  ce  dernier  (e  trompoit  lui- 
même  j que  Thor  fut  dans  Torigine  le  mois  de  Janvier;  Goie,  le  mois  de 
Février;  &:  Blide  ou  Tagréable  , le  mois  de  Mars. 

Fare-Mü/z^/,  Avril,  ou  mois  des  voyages , félon  Hickes , du  verbe  Fare , 
partir.  Ceci  n’eft  pas  bien  vu.  Fare  qui  fignifie  partir,  (îgnifie  aufli  vivre, j^rof- 
pérer.  Or,  au  mois  d’Avril,  la  terre  commence  à fournir  de  quoi  vivre  parle 
départ  de  Thyver. 

M A ye  Mû/zc/  , Mai  ; ce  mois  ne  dut  pas  ce  nom , comme  Ta  cru  Hyckes , au 
"Latin  Mains  , mais  au  mot  Septentrional  Maye  , fleur,  d’où  vint  le  verbe  Ac 
Maye  qu’il  cite  lui-même , & qui  fignifie  orner  de  branches  & dejleurs.  Si  Tou 
veut  que  Maia  , la  Déefle  du  mois  de  Mai  chez  les  Latins , & le  mois  de  Mai 
lui-même , ayent  dû  leur  nom  à la  même  caufe  , non  à Majores,  ou  à la 
réunion  de  ces  diverfes  caufes , je  ne  m’y  oppoferai  pas. 

SiiK-Somrner  , Juin  , mot-à-mot,  ŸEté,  lair  ,ferein. 

Arne-.Manet  , Juillet , le  mois  des  Injecles  ôc  des  Fers.  Ce  mot  fubfifle 
encore  en  Languedoc  ; une  Arno  eft  une  teigne , ces  vers  que  produit  T£tc 
& qui  rongent  les  Etoffes. 

Bhost-  Manet , Août , mois  à' Automne , dit  Hyckes^  Seroit-ce  parce  qu’a- 
iors  les  feuilles  commencent  à changer  de  couleur,  à rougir,  ce  que  fignifie 
le  mot  Anglois  blush  } 

FiSK-Manet , Septembre , mois  de  la  Pêche.  Fisk  eft  le  même  mot  que 
Pifc‘is  des  Latins  dont  nous  avons  ÇaÀtpoiffon.  ' 

S<s.x)-E- Manet,  Oélobre  , mois  des  Semailles  : de  la  même  racine  que  fata  , 
les  Semailles , en  Latin  , 6cc. 

Slagt- Manet , Novembre , mois  de  la  Boucherie,  par  la  meme  rai/ôn  que 
dans  les  §.  i.  & 4.  Il  s’appelle  aufli  Winter-manet. 

Christ- AJuntfr , Décembre , mois  de  Chriji , à caulê  de  fa  naiffancc  placée 
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Noms  des  Mois  Suédois. 

Ils  appellent  les  mois  MÀnady^,  en  ajoutent  également  le  nom  à la  fin  de 
chaque  nom  de  mois, 

Thora  , Janvier,  à caufè  de  Thor  Roi  de  Gothlande,  &c.  premier  Roi  de 
Finlande,  &c.  Mais  ce  prétendu  Roi  eft  le  Dieu  fuprême,  le  Jupiter  des  La- 
tins. Dans  Ihre  , ce  mois  efl;  écrit  Tors~manad  ^ & il  s’y  dérive  également 
de  Thorron  , fils  de  Sncer. 

Goia  , Février , & qui  doit  (bn  nom  à la  fille  de  Thor.  Les  Savans  da 
Nord,  fort  étonnes  de  la  trouver  dans  leur  Calendrier,  ne  lavent  fi  elle  fut 
une  DéelTe  ou  une  fimple  mortelle;  d*autant  plus  que  dans  toute  leur  My- 
thologie , ils  n’ont  jamais  rencontre  de  DéelTe  defignée  par  ce  nom  : mais 
cette  prétendue  fille  de  Thor  ell  la  même  que  Diane  ou  la  Lune  , à laquelle 
ce  mois  étoit  confacré , comme  nous  l’avons  vu  au  1.  Elle  ell  appellée  Goia, 
du  mot  Kow  t une  Vache,  parce  qu’une  Vache  étoit  Ton  Symbole  , le  Sym- 
bole d’Ifis.  De-ià  encore,  félon  toutes  les  apparences,  le  nom  du  même  mois 
de  Février  chez  les  Egyptiens  qui  l’appellent  Coiac. 

Blida  , Mars.  Ce  mois  eft  appellé  avec  raifon  agréable  en  tous  fens  ; c’ell 
donc  par  un  renverlement  de  nom  que  les  Danois  ont  appliqué  ce  nom  au 
mois  de  Février  ; méprife  qui  n’ell  pas  làns  exemple. 

Varant  , Avril  : & May  , Mai , par  les  mêmes  caulês  que  dans  le  para- 
graphe précédent. 

CoviLT,  Juin  : Hyckes  n’explique  pas  ce  nom.  Il  doit  être  relatif  à la 
GhalTe  , & on  ne  l’aura  pas  reconnu,  parce  qu’il  ell  compofé  de  deux  mots, 
qui  en  s unifiant,  fc  Ibnt  un  peu  altérés , comme  cela  arrive  toujours.  Wtld 
fignifie  Bise  fauve:  Sc  Bog  y en  Anglois  Bow , un  arc. 

Ho-antj  Juillet.  Ce  nom  nell  pas  expliqué  non  plus  par  Hyckes  , par  la 
même  raifon  qu’il  cil  compofé  de  deux  mots  : ho  qui  fignifie  Foin  , & ann , 
Moijfon.  C’ell  la  récolte  du  Foin. 

Skortant  , Août , parce  qu’il  raccourcit  les  jours  ,dit  Hyckes  : mais  Ihri 
l’écrit  skorde  Manady  bc  l’explique  par  le  mois  de  la  Moijjon  i le  dérivant  de 
fkdra  , couper  , moifionner. 

BLosT-Monar,  Septembre,  félon  Hyckes, qui  l’explique,  tout  comme  dans 
le^,  précédent,  par  mois d* Automne,  Ihre  l’appelle  au  contraire  Skyndadn- 
Hijl,  du  Cal,  P 
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Monad , & dit  qu’il  fignifie  le  mois  où  les  meres  deviennent  veuves , comme 
on  dircic  le  mois  qui  fe  hâte  \ du  Verbe  Skynda^  fe  hâter.  Cette  raifon  me  pa- 
roît  des  plus  obfcures:  j’aimerois  mieux  dire  que  ce  mois  s’appelle  le  mois  oà 
l’on  hâte  les  travaux  de  la  campagne  à caufe  de  l’hiver  qui  avance  à grands  pas, 

Si.ACTt.-Monat  y Oflobre  -,  c’eft  encore  le  mois  de  la  Boucherie. 

Menât , Novembre  , ou  le  mois  d’hiver, 

Hyl  ou  IvL-iMonat , Décembre , le  mois  Julus  ou  de  la  révolution , comme 
dans  le  §.  I, 

§.  VII. 

Mois  des  IJÎandois, 

Ils  appellent  les  mois  Manudr  , & s’ils  ont  confervé  quelques-uns  des  noms 
précédens,  ils  en  ont  un  plus  grand  nombre  qui  leur  font  propres. 

Mies  VETRAR-/W<î;2tt<^r  , Janvier  , mot-à-mot , mois  du  milieu  de  \ Hiver. 

FosTEN-GANGS-Ma/2«^^r , Février,  ou  mois  de  la procejjion  ouvrre  le 
Carême. 

I A- Manudr ^ Mars,  ou  mois  de  ^Equinoxe. 

SuMAR  Manudr,  Avril,  ou  mois  de  VEté. 

Y A Kt-D  AC  A~  Manudr , Mai , mois  des  jours  heureux  , ou  propres  à voya- 
ger, ou  plutôt  mois  des  jours  favorables  pour  la  pâture  : l’Hiver  étant  fort 
Ions  en  Iflande. 

i?  • 

NoTT-LEYSA-Af^tnttdr  , Juin  , ou  mois  [ans  nuit. 

Ma  X)K.  A- Manudr  , Juillet , ou  mois  des  injecles, 

'HbY-AütiA-Manudr,  Août , mois  de  la  coupe  des  Foins  ;ceci  prouve  que 
nous  avons  bien  expliqué  le  mois  Ho  antàw  §.  VI. 

hDDV.A  ATI  A-Manudr , Septembre;  ce  mot  doit  avoir  rapport  à la  récolte 
des  champs  : Tratt  fignifiant  un  champ  en  Suédois. 

SbATKvti A-^- Manudr , Oélobre , mois  de  la  , comme  chez  les 

autres  Peuples  du  Nord. 

Rydtrydar*  A/jnï/tfr.  Hyckes  n’explique  pas  non  plus  ce  nom.  Il  fut  ce- 
pendant fignificatif  comme  tous  les  autres,  & très- bien  choifi. 

II  eft  compofé  des  mots  nd , travaux,  efhjrts,  &:  tryta  , cefTer,  ceflàtîon, 
mots  ufités  encore  aujourd’hui  en  Suédois;  c’eft  donc  le  mois  de  la  ceftation 
des  travaux  : ils  finiftent  à peu  près  pour  toute  l’Europe  dans  ce  tems-là  , c’eft- 
à-dire  , les  travaux  de  la  campagne  & fur-tout  dans  le  Nord,  où  des  ce  mois 
la  terre  commence  a fe  couvrir  de  neige. 

SKAM-DEiGEK-iWÆ/jttdr  , Décembre , ou  mois  des  courts  jours, 
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SECTION  III. 

DE  r A NNÉ  E ET  DES  CYCLES, 

ARTICLE  PREMIER. 

ji  N N È E s ET  CYCLES  DES  ORIENTAUX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  C Arnée  en  général. 

Ï3  ANS  refjiace  de  XII  mois,  la  Nature  entière  fe  renouvelle  ; la  Lune  & le 
Soleil  recommencent  leur  cours j la  Terre  qui  s’etoit  dépouillée  de  toute  là 
parure , reverdit  : l’homme  fe  prépare  à de  nouvelles  récoltes  en  tout  genre, 
(.’în  recommencera  donc  à compter  douze  autres  mois,  dans  le  meme  ordre 
que  ceux  qui  viennent  d’expirer  j &:  l’on  ira  ainfi  de  i i en  ii  jufcp’à  la  fin 
des  liécles. 

Mais  on  donnera  un  nom  à chacun  de  ces  aflembîages  pour  pouvoir  les  dé- 
figner  , & ce  nom  fera  commun  à tous. 

Quel  nom  plus  expreflTif  pourra-t-on  leur  donner  que  celui  de  Cercle , de 
révolution?  AufTi  appelle-r-on  An  ou  Année  l’adèniblage  des  XII  mois  dans 
refpacc  defquels  fe  fait  la  révolution  de  la  Nature  relativement  aux  Habitans 
de  la  Terre. 

Ce  mot  An,  en  Latin  Annus,  fignifie  un  Cercle,  & de-là  notre  mot 
anneau^  en  Latin  annylusy  qui  défigne  un  petit  cercle,  &c. 

Les  anciens  Latins  fe  fervoient  de  ce  mot  An^  comme  d’une  prépofition 
qui  fignifioit  autour.  Caton  y eft  formel , lui  qui  dit  dans  fes  Origines  que 
ces  mots  An  ierminum  fignifient  la  même  che  que  circum  terminum  : & per- 

P ij 
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Tonne  n'ignore  que  circum  vient  de  la  meme  racine  que  circulas  y cercle,  ^ 
qu’il  hgnihe  autour.  Caron  en  donne  une  autre  preuve,  en  difant  qu’AM-i-ir# 
eftfynonyme  de  circum-ire. 

De-là  vint  également  la  prépofirion  Grecque  Aka,  dont  la  valeur  propre 
eft  de  marquer  la  réitération,  la  coniinuicc,  tout  ce  qui  (e  fait  plufjeurs  fois. 

Ce  mot  a lui-mtme  un  grand  rapport  avec  le  mot  oriental  on  y cisuy  écrit 
en  Hébreu  ‘."tÿ  Sc  p,]? , mots  dont  l’un  fignifie  un  Oeil , un  Anneau,  le  Soleil , 
tour  ce  qui  eft  rond  ; & Tautre , le  Tems.  Ainfi  ceux  qui  employcnf  A pour  O, 
fermèrent  ailemenr  de  ces  mots  celui  à' An  y qui  edfe  les  memes  lignifications 
générales  de  Cercle  & de  Tems. 

Il  n’tftdonc  pas  furprenanr  qu’on  ait repréfenté  l’année  comme  un  cercle, 
comme  un  Serpent  replié  en  rond  & qui  mord  là  queue  ; que  Virgile  ait  dit  : 

Interca  aiagnuniSol  circumvoivitur  annum, 

Ej.preflîon  pictorefque,  qu’on  peut  rendre  par  celle-ci: 

Le  Soieil  cependant  dérouie  la  grande  année. 

Aufil  les  Romains  aveienr  fort  tien  apper^u  (\\jlAnnus  dérivoirdu  mot  An 
fignihaiit  révolution , tour  , cercle  : tel  Ateius  Capito  , dont  parle  Macrobe  fi). 

Les  Grecs  eurent  le  même  mot-,  mais  fa  prononciation  s’cloignoit  beaucoup 
moins  de  TOrientaie.  Ennos  fignina  chez  eux  l'année. 

Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  loit  du  meme  mot  que  les  Hébreux  Sc  les  autres 
Orientaux  firent,  en  l’adouciffant  par  la  fiflante,  leur  mot  Shana  ou  Shane  qui 
lignifie  Année  , tandis  que  comme  verbe  il  lignifie  réitérer  y recommencer. 

Les  Grecs  le  fervent aufîi  du  inot£T-üj  pour  dcfigiier  l’Année.  G’eft  encore 
l’Oriental  n]7,  Othy  qui  fignifie  le  Tenu  , Sc  dont  nous  avons  donné  la  famille 
dans  l’Origine  du  Langage  & de  l’Ecriture. 

Ce  mot,  ainfi  que  OnScOcuiy  eft  conipclc  de  O ou  y,  qui  eflla  peinture 
& le  hiéroglyphe  de  l’ail  ou  du  Soleil  : le  T qui  termine  le  mot  Qth  ou  et- os  y 
Tannée,  efi:  le  caraélere  de  la  perfection,  de  la  fin  : ces  deux  caraéteres  dé- 
lignent  donc  par  leur  réunion  , une  révolution  accomplie , une  année. 

Les  Peuples  du  Nord  déngnent  Tannée  par  un  mot  où  entre  au  contraire  la 
lettre  R. 


En  Anglo-Saxon, 

G car. 

Goths , 

Ger» 

En  Anglois , 

Year. 

Cimbres , Da- 

Aar, 

En  Allemand , 

lahr. 

cois  Ifland.  j 

En  flamand , 

Jaer. 

Suédois  , 

Ar, 

(î;  Saturn.  Liv.  T,  ch. 
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Les  Etymologiftes  du  Nord  ont  dérive  ce  mot  de  Cyr,  cercle.  Mais  quoi- 
que cette  étymologie  fervit  à étendre  la  famille  de  ce  mot,  qui  ed;  imprimée 
dans  la  Grammaire  Univerfelle,  nous  ne  /aurions  l’adopter. 

On  voit  par  les  Langues  les  plus  anciennes  du  Nord  , que  la  première  lettre 
de  ce  mot,  ne  fait  pas  partie  de  l’état  primordial  de  ce  mot  : qu’elle  y a été 
ajoutée  inlenfiblement  : AR  eft  le  mot  ancien  délignant  l’année  dans  le  Nord. 
II  appartient  donc  au  mot  Ali^  qui  dgnifie  culture  de  la  terre  , labour,  d’où 
vinrent  Ar-o  & AR-atrum  des  Latins,  labourer  & charrue.  De-là  encore  le 
Suédois  Ar  , qui  lignifie  Rccolte , Mvijjon.  En  efiét , moijfûiis  Se  anne^i  furent 
toujours  fynonymes. 


CHAPITRE  II. 

Diverf'e  longueur  de  F Année, 

O U s les  Peuples  comptèrent  donc  par  Années  ; mais  tous  ne  s’accordèrent 
pas  fur  le  nombre  de  jours  dont  ils  compoloient  l’année.  On  peut  divifer  à ccr 
égard  les  années  en  quatre  dunes. 

I.  Année  Lunaire.  La  première  efpéce  d’années  & la  plus  (Impie  , efl  celle 
qui  ne  fe  réglé  que  fur  le  cours  de  la  Lune  : elle  eft  compofée  de  XII  Lunes 
ou  mois  lunaires  de  a 9 jours  & demi  chacun-,  en  forte  qu’ils  font  alternative- 
ment de  19  jours  & de  50.  Ce  qui  fait  fix  mois  de  30  jours,  ou  iSo  jours; 
6c  fix  mois  de  29  jours,  ou  174  jours,  enforte  que  cette  année  Lunaire  n’a 
que  3 5 4 jours.  On  appelle  pleins  les  mois  de  3 o jours , & caves  les  mois  de 
29.  Telle  eft  l’année  des  Arabes  & des  Turcs. 

II.  Année  Solaire  ancienne.  On  s’apperçut  bientôt  que  le  Soleil  n’ache- 
voit  pas  lâcourfe  annuelle  aulTi  vite  que  la  Lune  ; qu’il  y employoit  quelques 
jours  de  plus.  On  crut  que  cette  différence  alloic  à fix  jours.  En  les  ajoutant 
aux  3 5 4 jours  précédens , ont  eut  une  année  Solaire  de  3 Co  jours , & chaque 
mois  fut  de  30  jours.  C’eft^ alors  qu’on  divifa  le  Zodiaque  en  j 60  degrés, 
30  pour  chaque  figue  : ainfi  le  Soleil  étoit  cenfé  parcourir  un  dégré  par  jour. 
Cetre  année  avoir  l’avantage  d’être  compofée  de  nombres  ronds,  & le  nombre 
de  Tes  jours  s’accordoic  parfaitement  avec  le  nombre  des  dégrés  qui  divifent  le 
Cercle. 

III.  Année  Solaire  moderne,  Long-tems  après  on  s’apperçut  que  cet  ac- 
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cord  n’avoir  plus  lieu-,  qu’au  bout  de  3 60  Jours  le  Soleil  n’avoit  pas  encore 
achevé  le  rour  du  Zodiaque  ; il  fallut  donc  prolonger  l’année  afin  qu’elle  fui- 
vîc  le  cours  du  Soleil  ; & comme  on  trouva  que  ce  n’étoit  qu’au  bouc  de 
cinq  autres  Jours  qu’il  finilToit  fa  révolution,  on  ajouta  cinq  jours  à l’année, 
& on  eut  une  année  folaire  de  3 6 ^ jours. 

IV.  Année  Julienne  ou  Bissextile.  Plufieurs  fiécles  apres,  on  remarqua 
que  le  cours  de  l’année  n’étoit  pas  d’accord , malgré  cette  addition , avec  le 
cours  du  Soleil,  parce  que  le  Soleil  employoit  quelques  heures  de  plus  outre 
3 6 , Jours,  pour  parcourir  le  Zodiaque-,  & que  ces  heures  ayant  au  bout  de 
plufieurs  années  formé  des  Jours  qu’on  avoir  négligé  de  compter,  les  années 
ne  commençoient  plus  au  tems  où  elles  auroient  dû  commencer;  qu’tlles 
étoient  trop  courtes  : on  fut  donc  obligé  de  calculer  combien  il  falloir  d’an- 
nées pour  que  ces  heures  de  lurplus  fifient  un  jour,  ou  dans  combien  de  tems 
les  années  & le  Soleil  fe  retrouvoienc  au  même  point.  De-là  nombre  de  cal- 
culs différens,  donc  le  principal  fut  appellé  l’année  Julienne  ou  BifiTextile,  qui 
eft  compofée  de  366  Jours  tous  les  quatre  ans. 

Il  n’efi  aucun  Peuple  dont  les  années  ne  fe  réduifent  à l’une  ou  à l’autre 
de  ces  quatre  efpéces.  L’embarras  efl:  de  déterminer  à quelle  de  ces  années 
répond  celle  de  chaque  Peuple  de  l’Antiquité;  les  changemens  fucceiïifs  qu’ils 
ont  faits  dans  leur  maniéré  de  compter  l’année , afin  de  la  perfeéfionner  ; Sc 
les  rems  où  ils  adoptèrent  fuccefîivement  ces  diverfes  forces  d’années. 

Ces  recherches  ne  font  pas  de  (impie  curiofité  ; elles  tiennent  eirentielle- 
rnent  à l’Hiftoire  du  Calendrier,  à l’origine  des  connoifiancci  & des  Arts,  à 
la  Chronologie,  aux  liaifons  des  Peuples  les  uns  avec  les  autres. 

§.  II. 

Des  mots  Intercalation  6*  Cycle  , 6»  de  leur  ufage. 

Mais  nous  ne  (aurions  parler  de  l’année  (ans  avoir  expliqué  auparavant 
deux  termes  dont  on  efi  obligé  de  faire  un  ufage  continuel  dans  l’Hifioire  du 
Calendrier , & au  fulet  de  l’année  : ces  mots  lonc  ceux  d'intercalation  ôc  de 
Cycle, 

Intercalation  , eft  un  mot  qui  defigne  un  ou  plufieurs  Jours  ajoutés  de 
tems  en  tems  à l’année  ordinaire , afin  de  la  prolonger , & qu’elle  punie  s’ac- 
corder avec  le  cou-s  des  Aftres.  C’eft  aina  que  dans  notre  Calendrier  , on 
ajoute  un  jour  à chaque  quatrième  année.  Ce  mot  eft  compofée  de  la  pré- 
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pofition  latine  inter  ^ qui  fignifie  entre,  & du  verbe  calo , appeller,  proclamer. 
Intercalation  fignifie  donc  mot  à mot  un  jour  proclamé  entre  deux  années  ; 
au  moment  où  l’une  finit  & où  l’autre  devroic  commencer. 

Cycle  efi:  un  mot  qui  défigne  un  certain  nombre  d’années  qu’on  compte 
de  fuite , & qu’on  recommence  lans  ceffe  à mefure  qu’il  elt  cpuilé.  C’efl:  ce 
qu’indique  ce  mot  qui  eft  Grec&  qui  fignifie  un  cercle,  une  roue.  Un  fiécle  eft 
un  Cycle  de  cert  ans.  L’année  bifiextile  forme  un  Cycle  de  quatre  ans.  On 
avoir  recours  aux  Cycles  lorfqu’une  année  feule  ne  pouvoir  s’accorder  avec  le 
cours  du  Soleil  à caulê  de  quelque  fraélion  : alors  ont  joint  autant  d’années 
qu’il  en  faut  pour  faire  un  nombre  rond  qui  fcit  d’accord  avec  le  Soleil.  Ainfi 
dans  notre  Cycle  de  quatre  ans , il  n’y  a que  la  quatrième  année  qui  mette 
d’accord  notre  Calendrier  avec  le  Soleil,  puifque  les  trois  premières  font  trop 
courtes  de  fix  heures/chacune.  Or  ces  fix  heures  font  un  jour  au  bout  de  cjua- 
tre  ans:  en  ajoutant  ce  jour  à la  fin  de  la  quatrième  année,  on  eft  d’accord 
avec  le  cours  du  Soleil. 


CHAPITRE  III. 


’ Année  primitive  au  tems  du  Déluge. 

a plus  ancienne  des  années  dont  on  trouve  le  calcul  , eft  ce’le  donc 
Moyfe  fait  mention  à l’occafion  du  Déluge  au  teins  de  Noé.  Cependant 
quoiqu’il  indique  par  des  femmes  partielles  le  nombre  des  jours  qui  la  com- 
poloicnt , les  Savans  ne  s’accordent  point  fur  la  fomme  totale  qui  en  réfulte. 


§.  I» 


Opinions  des  Savans  à ce  fujet* 


Freret  (i)  veut  qu’elle  n’ait  été  que  de  3 Jours,  & que  fes  mois 
n’ayent  été  par  conféquent  que  de  iS  jours  . 


( I ) Défende  de  la  Chron,  page  43.  On  lui  fait  dire  qu’elle  étoit  de  334  jours;  mais 
ç’eft  une  faute  d’imprclGon. 
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Heidegger  ( i)  prétend  qu’elle  fut  Lunaire,  & de  j j4  jours. 

Les  Auteurs  Anglois  de  THiftoire  Univerfelle  ae  la  luppofcnt  que  de  j 5 j 
jours. 

D’autres  prétendent  qu’elle  fut  de  560  jours. 

ScALiGiR  lui  en  donnoit  565(1). 

Le  P.  Bonjour  en  faifoit  une  année  BilTextile  de  5 6 6 jours  ( 5 ). 

Jean  Moltherus  ( 4 ) , Profefleur  en  Hébreu  dans  l’Académie  de  Mar- 
bourg  , après  avoir  rapporté  à ce  fujet  l’opinion  des  plus  favans  Chronologif- 
tes , & ne  pouvant  les  concilier , conclut  qu’il  eft  impoflible  de  découvrir  la 
forme  de  l’année  du  Déluge. 

On  le  croiroit  en  effet  en  voyant  que  des  Savans  aufll  dîftingués  n’ont  pu 
s*accorder  à cet  égard  : mais  ce  neferoit  pas  la  première  queftion  qu’on  auroic 
cmbrouil'ée  par  trop  de  précipitation , ou  par  cet  efprit  de  fyftême  qui  ne  voit 
que  ce  qu’il  a intérêt  de  voir,  & dont  il  eft  fi  difficile  dè  fè  garantir. 

Loin  donc  de  regarder  cette  recherche  comme  défefpérée , laiffons  toutes 
ces  opinions,  bc  voyons  ce  qu’offre  à cet  égard  le  récit  de  Moyfe  (5). 

§.  I L 

Récit  de  Moyfe, 

Noé , dit-il,  entra  dans  l’Arche  le  1 7 du  fécond  mois.  La  pluie  alors  com- 
mença à tomber  : elle  dura  40  jours  & 40  nuits  -,  & les  eaux  couvrirent  la  Terre 
pendant  150  jours  ; alors  elles  commencèrent  à baifler  ; enforre  que  le  1 7 du 
fepiiéme  mois,  l’Arche  s’arrêta  fur  le  Mont  Ararat. 

Le  premier  jour  du  dixiéme  mois,  félon  le  Texre  Hébreu  des  Maffote- 
thes,  mais  le  premier  jour  du  onzième  mois  félonies  meilleurs  manuferits 
des  LXX.  fur-tout  celui  d'Alexandrie , & félon  la  verfion  Arménienne  fi 
effimée , la  verfion  Copte  & l’Efclavonne  du  IX®  fiécle , les  fommets  des 
Montagnes  voifines  fè  montrent. 


( I ) Hift.  des  Patriarch.  en  Latin. 

( Z ) Emendat.  Tempor.  p.  no.  & fcq. 

( J ) Biblioth.  choific,  Tom.  XV.  p.  îi4. 

( 4 ) Traité  de  la  forme  & de  la  long,  de  l’année  diluvienne,  /n  1®,  Francf.  1618, 
(î)Gen. ch.  VII.  Sc  VIII. 
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40  jours  apres , Noé  lâche  un  Corbeau.  Sept  jours  après,  un  Pigeon,  qu’il 
lâche  deux  autres  fois  de  7 en  7 jours. 

Le  premier  jour  du  premier  mois,  il  lève  la  couverture  de  l’Arche  pour 
examiner  l’ctac  de  la  Terre , & il  fort  de  l’Arche  le  vingt-feptiéme  jour  du  fc-- 
coud  mois. 

§,  III. 


Réduction  de  ces  diverfes  Epoques  en  Année, 

\ 

Tel  eft  donc  le  calcul  de  ces  jours. 

Du  17  du  lècond  mois  au  i 7 du  lèptiéme  mois  , Moyfe  compte  150 
jours  ou  5 mois  : ces  mois  font  donc  chacun  de  30  jours  : l’année  eft  donc  de 
} 60  jours,  ou  de  iz  fois  50  jours. 

Si  cette  obfervation  donne  déjà  l’année  de  5<jo  jours,  l’enfemble  des 
époque  en  fera  de  même. 


Evénemens. 

Nombre 
de  jours. 

17*"®.  jour  du  z'"^  mois,  encrée  dans 

l’Arche 

0 

17"^®.  jour  du  7'"^  mois,  eaux  commen- 

cent  à baifter 

150 

i".  jour  du  I mois,  les  montagnes  fe 

découvrent 

104 

i“.  jour  du  i^^mois,  Noé  lève  la  cou- 

verture  de  l’Arche  ...... 

60 

De-là  au  jour  du  fécond  mois  , . 

46 

- 

3 60 

5 

3 m.  1 4 Jours. 
2 m, 

I ]. 

I Z O 


Noé  fort  le  17c.  jour  du  fécond  mois,  ou  10  jours  après  le  commencement 
de  la  fécondé  année. 

§.  1 V. 

Journal  particulier  du  i \ & du  mois. 

Ce  qui  avoir  le  plus  embrouillé  cette  queftion , c’eft  le  détail  que  Moyfe 
fait  de  ce  qui  fe  pafta  depuis  le  premier  jour  que  les  Montagnes  fe  furent  décou- 
Mijl.  du  Cal,  f Q 


/ 
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vertes , jurqu’au  jour  où  Noé  leva  la  couverture  de  l’Arche  ; nous  en  ferons  à 
caule  de  cela  un  article  à part 

Le  premier  jour  du  i i mois , les  Montagnes  fe  découvrent. 

40  jours  apres , Noé  lâche  le  Corbeau jours, 

7 jours  après , le  Pigeon 7 

Z autres  fois , de  7 en  7 jours i 4 j. 

6 1 

Ce  qui  fait  deux  mois  & un  jour  *,  ce  jour  eft  le  jour  du  m.ois  , 
cù  Noé  leve  la  couverture  de  l’Arche. 

’ Lors  même  que  nous  admettrions  la  leçon  du  Texte  Hébreu  qui  porte 
que  ce  fut  le  premier  du  lo'^^  mois  que  les  Montagnes  fe  découvrirent  , 
on  verroit  également  que  l’annce  ne  fut  que  de  ^60  jours  ^ mais  alors  il 
fe  feroit  écoulé  un  mois  entier  entre  le  dernier  voyage  de  la  Colombe  , qui  ne 
revint  pas , &:  le  jour  cù  Noé  leva  la  couverture  de  l’Arche  : ce  qui  eft  contre 
toute  vraifemblance , comme  l’a  très-bien  vu  M.  des  Vignoles:»  Eft-il  appa- 
33  rent,  dit  ce  (avant Chronologiùe  (i),  que  Noé  ayant  témoigné  tant  d’em- 
« prefTement  à fivoir  en  quel  état  croit  la  Terre,  par  l’envoi  de  quatre  Melfa- 
j3  gers  ailés  dans  l’efpace  de  trois  femaines  •,  & devant  juger  pat  le  dernier  qui 
>3  n’étoit  pas  revenu,  que  la  Terre  étoit  déjà  féche  ; eft  il  apparent  que  Noé 
»>  ait  attendu  cinq  (êmaines  à ouviir  le  delTus  de  l’Arche  pour  s’en  éclaircir 
» lui-même  , ou  fans  dépêcher  d’autres  Meffagers  pour  s’en  alTurer  davan- 
3>  rage  î ». 

§.  V. 

Source  des  erreurs  dans  lesquelles  on  ejl  tombé  à cet  égard. 

Il  eft  donc  aifé  de  voir  que  les  Savans  qui  n’avoient  pu  calculer  au  jufte  la 
durée  de  l’année  du  Déluge  ,avoient  été  féduits  par  des  fuppofuions  erronées, 
qui  les  avoient  empêché  cPappercevoir  la  lumière 

C’eft , par  ocmple , pour  s’en  être  rapporté  à la  Vulgare  , que  Freret  tom- 
ba dans  cette  méprife  fingulieie  de  ne  donner  à l’année  que  3 56  jours  : en  ef- 
fet la  Vulgate  fait  entrer  Noc  dans  l’Arche  le  17  du  (ècond  mois;  tout  comme 
les  autres  Textes , elle  ne  fait  arrêter  l’Arche  que  le  zy  du  fepticme  mois , & 

— '■■■■• 

(i)  Chron.  de  l’Hift.  Sainte,  Vol.  I 1.  Année  Ancienne  t p.  619. 
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elle  ne  compte  que  1 ;o  jours  pour  cet  efpace  de  rems,  tandis  que  ces  î 30 
jours  font  déjà  finis  par  le  texte  Hébreu  dix  jours  plutôt,  ou  le  17  du  même 
mois.  Ainfiau  calcul  de  la  Vulgace  , les  mois  du  Déluge  n’auroient  eu  que  28 
îours.  Freret  n’avoit  donc  pas  penfé  au  texte  Hébreu  î Ne  l’entendoit-il  pas  ? 
ou  s’en  rapporta-t-il  trop  légèrement  à la  Vulgate  f 

Il  feroit  auffi  aifé  de  faire  voir  que  tous  les  autres  Savans  qui  fe  font  égarés 
à ce  fujet , n e font  tombés  dans  l’erreur  que  par  des  caufes  aufli  fenfibles.  Con- 
tentons nous  d’une  obfervation. 

Par  le  texte  Hébreu,  Noé  ne  (ôrc  de  l’Arche  que  le  2 7*"®.  Jour  depuis  le 
moment  où  le  Pigeon  n’étant  plus  revenu,  il  a découvert  l’Arche,  enlcrte 
qu’il  y cil  refté  un  an  & dix  Jours.  Ces  dix  Jours  font  finguliers , & paroifient 
une  fraélion  inférée  ici  par  erreur.  En  Jettant  les  yeux  fur  les  LXX  , on  voit 
qu’ils  ne  font  refter  Noé  dans  l’Arche  que  360  Jours, 

s’il  fort  également  le  27  du  fécond  mois,  & fi,  félon  la  Vulgare,  l’Arche  ne 
s’arrête  (ur  l’Ararat  que  le  27  du  feptiéme  mois  , ils  ne  font  entrer  Noé  dans 
l’Arche  que  le  27^  Jour  du  fécond  mois,  au  lieu  du  i 7 , c’efi  à-dire,  dix  Jours 
plus  tard  : & le  faifant  lcrtir  au  même  Jour  qu’il  en  fertit  félon  le  texte  Hébreu  , 
il  n’y  refia  donc,  félon  eux,  que  5 60  Jours. 

Nous  avons  vu  à l’inftant  qu’en  fuppo^ant  que  Noé  ne  refta  dans  l’Arche 
qu’une  quinzaine  de  Jours  après  le  dernier  voyage  de  la  Colombe  , il  n’y  fercit 
refié  également  que  560  Jours , félon  le  texte  Hebreu  lui  même. 

Des-lors , il  ieroit  refté  dans  l’Arche  , félon  l’Hébreu  , du  1 7 du  fécond  mois 
au  1 7 du  fécond  mois  d’une  autre  année , tandis  que,  félon  les  LXX  ,c’efi  d’un 
27  au  17 

Pour  quelle  de  ces  deux  dates  fe  décidera  t-onî  Sans  doute  pour  celle  du 
texte  Hebreu , qui  doit  l’emporter  comme  original  toutes  les  fois  qu’on  n’a  point 
de  raifon  pour  en  reietter  les  nombres.  Mais  ici  nous  avons  une  preuve  en  fa 
faveur,  auffi  finguhere  que  peu  fufj^eéfe.  C’efi  que  l’époque  du  i 7 du  fécond 
mois  s’eft  conftrvé  chez  les  Egyptiens  eux-mêrnes  comme  époque  de  l’en- 
trée dans  l’Arche.  Il  eft  vrai  qu’ils  avoiont  changé  les  noms , ce  qui  n’a  rien  de 
farprenant.  Ils  difoient  donc  qu’Cfuis  avoir  été  contraint  par  Typhon,  que  cha- 
cun Içair  être  l’emblème  des  Orages  ôc  des  Déluges , à fe  renferiner  dans  l’Ar- 
che le  I 7 du  fécond  mois-,  tradition  qui  a été  confervée  par  Plutarque  ( i), 
qui  n’a  pas  échappé  aux  favans  Auteurs  Anglois  de  l’Hiftoire  Univerfelle  (j). 


(1)  Traité  d’Ifis  & Oliris. 

(2)  Toi».  I.  de  la  Traduft.  Franc,  pag.  177.  en  note. 
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Ce  qui  a fur-tout  induit  en  erreur  les  Savans,  relativement  à l’année  du  Dé-*' 
luge,  5c  leur  a perfuadé  qu’elle  ne  pouvoir  être  de  3 6o  jours  , & quelle  en 
devoir  avoir  565,  c’eft  l’impcrfedlion  dontferoit  pour  nous  une  année  de  5 60 
jours.  Ils  n’ont  pas  cru  polTible  que  les  Patriarches  antérieurs  au  Déluge  fe 
fulfent  trompés  à cet  égard  , Sc  euHenc  conftamment  regardé  une  année  auffi 
courte  , comme  étant  conforme  au  cours  du  Soleil  : tandis  qu’il  efl:  fi  aife  de 
s’appercevoir  du  contraire.  Il  a donc  fallu  trouver  dans  le  récit  de  Moyfe  une 
annee  de  3 5 jours , âc  même  de  366. 

Ceux  qui  étoient  dans  l’idée  que  les  premiers  hommes  âc  même  la 
plupart  des  Nations  long-tems  après  le  Déluge  , n’ont  connu  que  des  années 
Lunaires , ont  abfolument  voulu  borner  la  durée  de  l’année  du  Déluge  à 554 
jours. 

Dcs-lors , on  n’a  pas  vu  dans  le  récit  de  Moy(e  , ce  qui  y étoit  ; mais  ce 
qu’on  avoir  envie  d’y  voir.  Ce  qui  malheureufement  n’efl:  que  trop  ordinaire. 

L’hiftoire  du  Diluge  d’ailleurs  n’eft  pas  la  feule  preuve  que  nous  ayons  que 
l’année  n’avoit  alors  que  360  jours;  nous  en  allons  voir  d’autres  dans  le 
Chapitre  fuivant  ; ôc  nous  indiquerons  des  caufes  capables  d’avoir  produit 
des  efîèts  tels,  que  l’année  de  360  jours  qui  étoit  conforme  au  mouve- 
ment du  Soleil  avant  le  déluge  ôc  très-jufte , cefla  de  l’êtie  après  ce  terrible 
événement. 


CHAPITRE  IV. 

Année  après  le  Déluge  SC  avant  C étahlijfement  des  Colonies  primitives  ^ 

ÔC  fes  caufes. 

DES  ‘Vignoi.es  a prouve  de  la  maniéré  la  plus  fatisfailante  (1)  que  les 
Peuples  des  divers  Empires  qui  fe  formèrent  après  le  Déluge , ne  comptoienc 
que  560  jours  dans  l’année  ; c’efi  une  nouvelle  preuve  que  l’année  du  Déluge 
n’en  avoir  pas  davantage.  En  effet,  où  ces  Peuples  auroient*ils  pris  une  forme 
d’année  fi  peu  affortie  au  cours  de  la  Nature , s’ils  ne  l’avoient  tenue  par  tra- 
dition des  teins  antérieurs  au  Déluge  î 

D’ailleurs  ceux  qui  furvécurent  à ce  boulevcrfement , ne  durent  fentir  de 


(I)  Forme  de  l’Année  ancienne» 
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long-tems  la  néceflîcé  de  perfectionner  cette  année  ; & quand  ils  l’auroienc 
apperçue,les  moyens  propres  à y parvenir  leur  auroient  totalement  manqué  : 
ainfi  l’année  n’eut  encore  pendant  quelques  fiécles  que  360  jours. 

Ceux  même  qui  les  premiers  s’apperçurent  qu’elle  étoit  trop  courte , & qui 
y ajoutèrent  cinq  jours,  avoient  une  telle  vénération  pour  ces  360  jours  , 
qu’ils  n’oferent  confondre  avec  eux  les  5 jours  qu’ils  y ajoutèrent , 6c  qu’ils 
les  comptèrent  toujours  à part. 

Cet  accord  de  tous  les  anciens  Peuples  à admettre  une  année  qui  n’étoic 
pas  exacte  , & ce  refpeCt  qu’ils  conferverent  pour  elle , lors  même  qu’ils  furent 
forcés  de  l’abandonner, font  tout  autant  de  preuves  qu’ils  la  tenoient  de  la  plus 
haute  Antiquité  ; qu’elle  avoit  été  établie  déjà  avant  le  Déluge  ; 8c  qu’on  expli- 
que exactement  le  récit  de  Moyfe  fur  l’année  du  Déluge,  lorfqu’on  y voit  une 
année  de  3 60  jours. 

§.  II. 

Caufes  de  l'année  de  3(^0  jours. 

Mais  comment  a-t-il  pu  fe  faire  que  les  Habitans  du  premier  Monde  , 
qu’on  nous  peint  comme  des  perfonnages  éclairés , induftrieux  , doués  d’une 
longue  vie  > fe  (oient  contentés  d’une  année  aufil  imparfaite  , & dont  les  dé- 
fours  dévoient  néceflairement  (è  faire  (entir  de  la  maniéré  la  plus  frappante  î 

On  ne  voit  d’autre  réponfe  à cette  difficulté , du  moins  de  réponfo  qui  con- 
cilie tout,  que  d’avouer  que  cette  année  de  360  jours  convenoit  auiïi  par- 
faitement au  premier  Monde  qu’elle  convint  peu  à l’état  du  Monde  réchappe 
du  Déluge. 

En  effet,  rien  ne  paroît  moins  conforme  à cette  harmonie  admirable  qu’on 
obferve  dans  les  Ouvrages  de  la  Divinité , que  cette  forme  irrégulière  qui  s’é- 
tend de  quelques  jours , de  quelques  heures , de  quelques  minutes , de  quel- 
ques fécondés,  au-delà  du  nombre  régulier  8c  harmonique  de  360  Jours. 
Nombre,  qui  eft  celui  de  la  divifion  d’un  Cercle,  & qui  eft  lui-même  divihble 
en  nombres  ronds  & fans  aucune  fraCtion  : par-là  même,  digne  d’être  entré  dans 
les  proportions  de  l’Univers. 

On  eft  donc  fondé  à croire  que  par  une  fuite  des  ravages  qui  occafionne- 
rent  le  Déluge,  8c  de  ceux  qui  furent  l’eftct  du  Déluge  même , les  proportions 
du  mouvement  de  la  Terre  relativement  au  Soleil  furent  altérées  : que  (on 
mouvement  annuel  ne  put  s’achever  comme  auparavant,  en  360  jours,  quelle 
qu’en  ait  été  la  caufe  : foie  que  fon  mouvement  fe  foie  rallenti,  foit  que  l’axe 
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de  la  Terre  qui  tft  incliné  de  z 5 degrés  6c  demi  fer  celui  du  Soleil , par  une 
fraéiion  qui  n’efl  point  dans  la  Nature , fût  avant  le  Déluge  paralelle  à Taxe  du 
Soleil:  enforte  que  les  hommes  de  ce  tcms-là  auroient  joui  non-lèulemcnc 
d’une  année  régulière,  & toujours  confiante  de  360  jours,  mais  d’un  jour 
& d’une  nuit  toujouis  les  mêmes  , & d’une  température  toujours  agréable  , 
toujours  exempte  de  ces  cruelles  alternatives  de  chaud  ôc  de  froid  qui  font  fi 
redoutables  pour  les  corps  les  mieux  organifes. 


CHAPITRE  V. 


Egyptienne  , augmentée  de  cinq  jours  appelles  Epagomènes, 

O EUX  qui  réparèrent  les  pertes  de  l’ancien  Monde,  accoutumés  à cette  an- 
née de  3 60  jours , la  conferverent  donc  pendant  quelque  tems.  On  ne  tarda 
cependant  pas  à s’appercevoir  que  ce  calcul  ne  s’accurdoi»  pas  avec  le  mouve- 
ment des  Aflres,  & que  l’année  recommen(^oit  quelques  tems  avant  que  le 
Soleil  eût  achevé  fa  courfe  annuelle. 

Les  Egyptiens  furent  des  premiers  à faire  cette  découverte;  6c  comment 
eût-elle  pu  leur  échapper  f L’inondation  du  Nil , le  lever  du  biillant  Sirius 
eu  de  la  Canicule , revenoicnr  toujours  enfeinble  à la  niêa.e  époque  , s’accor- 
Goient  avec  le  cours  du  Soleil , 6c  ne  s’accordoient  point  avec  l’année  de  5 da 
jours , qui  fe  trou  voit  déjà  avoir  fait  place  à une  autre. 

li  fallut  donc,  malgré  le  refpeél  qu’on  avoir  pour  l’antiquité,  malgré  la 
vénération  dont  on  croit  pénétré  pour  fes  inflruélions . reformer  l’année  en  la 
prolongea.nt.  C’efl  alors  qu’on  la  prolongea  de  cinq  jours. 

Ces  cinq  jours  furent  mis  a la  luiie  des  XII  mois , fans  faire  partie  d’aucun  : 
ils  furent  appelles  Epagomenes  ; c’cfl  à dire  , ajoutes  , &c  chacun  d’eux  reçut  le 
nom  d’une  Divinité  Egyptienne  ; ils  furent  appellés  , 

CJif'is  , frère  d’ifis, 

j^roueris. 

Typhon  , mari  d’Ifls. 

J/is. 

Eephthi,  ou  Jp.o^hras  y fœur  d’Ifîs , 6c  appcllee  par  Firmicus  Eeph* 
thonni. 
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C’eft  relativement  à cette  augmentation  de  cinq  jours , que  les  Prêtres 
Egyptiens  inventèrent  l’allégorie  des  cinq  jours  gagnés  à la  Lune  par  Mercure 
en  faveur  de  Rliéa,&  que  nous  avons  expliquée  dans  les  Allégories  Orientales. 

§.  I I. 

Tems  où  fe  fit  cette  addition^ 

Les  Savans  ne  font  pas  d’accord  fur  le  tems  oi\  les  cinq  Epagoménes  furent 
ajoutés  à Cannée. 

Mewton  , dans  fa  Chronologie  (i) , fuppofe  que  les  Egyptiens  fe  fervirent 
de  l’année  de  3 60  jours , jufqu’au  iX'^fiécle  avant  J.  C.  Qu’Animon  , pere  de 
Sélac  ou  de  Séfoftris,  fut  le  premier  qui  y ajouta  ces  cinq  jours:  mais  que 
l’Egypte  entière  n’adopta  cette  manière  de  compter  que  fous  le  régné  d’Amé- 
nophis , ou  de  Menés , fis  de  Zarah  , Roi  d’Ethiopie , l’an  8 8;|.  avant  /.  C.  & 
quelques  années  après  la  mort  de  Séfofiris. 

Ce  favant  Auteur  s’appuie  en  même-tems  d’un  pafTage  du  Syncelle  qui  attri- 
bue cette  addition  de  cinq  jours  à un  Roi  nommé  Afeüi , & qui  fut  le  dernier 
des  Rois  Pafteurs  ; d’où  il  conclut  que  le  régné  de  ces  Rois  , & la  révolte  des 
Impurs  (bus  la  conduite  d’OIàrfiph  , Prêtre  Egyptien  , arrivèrent  au  commen- 
cement du  régné  d’Aménophis,  fils  de  Zarah. 

Mais  il  eft  impoflible  que  les  Egyptiens  aient  confervé  pendant  un  fi  grand 
nombre  de  fiécles  une  année  aulTI  déieélueufe , & dont  il  leur  étoit  fi  aifé  d’ap- 
percevoir  les  erreurs. 

D’ailleurs , les  Allégories  Mythologiques  qu’on  inventa  pour  embellir  l’Hif- 
toire  de  la  correéfion  faite  à l’année,  fuppofent  une  antiquité  très- reculée , & 
fout  correfpondre  ce  changement  aux  tems  fabuleux  ou  héroïques  dans  lefquels 
on  ne  s’exprimoit  que  par  Allégories. 

Freret  attaque  vivement  Nevf^ton  fur  cet  objet.  Prenant  pour  ba(è  Cenforin , 
qui  dit  que  l’année  dans  laquelle  il  écrivoit , étoit  la  centième  d’un  nouveau 
Cycle  Egyptien  de  1460  ans,  compoles  chacun  de  3 jours , & que  le  com- 
mencement de  ce  Cycle  avoir  eu  lieu  dans  l’année  du  fécond  Confulat  d’An- 
tonin  , ou  l’an  1 3 8 de  notre  Ere  , il  conclut  que  ce  Cycle  fiiccédost  à un  autre 
qui  avoir  commencé  l’an  j 3 2 1.  avant  J.  C.  & que  les  Egyptiens  avoient  eu 


(i)  Sous  l’an  884. 
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par  conféqnent  une  année  de  36^  jours,  438  ans  avant  celui  où  Newton 
place  cette  invention  (i). 

Il  obferve  en(uite,avec  BAiNBRiDGEjProfelTeur  d’Aftronomie  à Oxford , que 
Clément  d’Alexandrie  (1)  a marqué  cette  même  année  1511,  comme  celle 
du  commencement  d’un  Cycle  Egyptien.  Clément  dit  en  effet  que  l’Exode  ou  la 
fortie  d’Egypte  arriva  l’an  545  avant  le  renouvellement  du  Cycle  fothiaque  ou 
caniculaire  des  Egyptiens:  cette  fortie  étoit , félon  lui,  de  l’année  1668  avant 
J,  C.  & en  ôtant  de  cette  femme  545,  refte  l’année  1313  ou  1511. 

M.  Des  Vignoles , d’accord  en  cela  avec  Freret , avance  un  peu  cette  époque , 
'la  failant  commencer  en  i 5 14  ou  l’an  5389  de  la  Période  Julienne,  avec  le 
lever  de  la  Canicule  ( 3 le  lo  Juillet,  un  Samedi,  jour  regardé  comme 
celui  de  la  naiffànce  du  Monde. 

Mais  l’année  de  3 6 5 jours  remonte  bien  plus  haut , ajoute  M.  Freret , puif- 
que  Clément  d’Alexandrie  dit  que  la  fortie  d’Egypte  arriva  avant  le  renouvel- 
lement du  Cycle  Caniculaire.  Elle  arriva  donc  pendant  la  durée  d’un  pareil 
Cycle,  enforte  que  celui  qui  commença  peu  avant  Cenforin,  n’etoit  que  le 
troifiéme. 

Le  premier  de  tous  aura  donc  commencé  l’an  1781.  avant  J.  C. 

Cet  Académicien  prouve  très-bien  enfuite  (4)  que  le  Roi  auquel  le  Syn- 
celle  attribue  les  Epagomènes , commença  à légner  , félon  ce  Chronologiffe  , 
trois  ans  avant  Moyfe  , 6c  par  conféquent  plus  de  800  ans  avant  Séfac,  dont 
Newton  le  fuppofe  contemporain.  Il  ajoute  que  ce  n’eftpas  même  ce  Roi  qui  a 
inventé  les  Epagomènes  ; mais  Athoth  ou  Athoth-is , fficceffeur  de  Menés  , 
que  le  Syncelle  a mal  à propos  confondu  avec  Ajeih  ; & que  le  premier  Cycle 
Caniculaire  commença  la  44e  année  ^Athoth-is  , l’an  1781  avant  J.  C.  6c 
106  ans  après  Menés , qui , félon  l’année  Chronique  d’Egypte  , commença  à 
régner  l’an  i888. 

Manéthon  dit  en  effet  que  l’an  2081.  ou  les  Rois  Paffeurs  s’empareront  de 
l’Egypte,  étoit  la  700^  année  d’un  Cycle  ; circonftance  que  le  Syncelle  a 
conf.rvée. 

Quant  au  rapport  du  nom  d’Athoth  ou  Athothis  avec  celui  d’Afeth,  il  eff 
d’autant  plus  grand  , que  la  Canicule  s’appelloit  également  Stth  , Soth , Soihis, 


(1)  Défenfe  de  la  Chron.  p.  397.  & fuiv. 

(i)  Stromat.  I. 

(3)  Chron.  de  THift.  Sainte  , T.  I I.  p.  675.  &c. 
{4)  Déf.  de  la  Chr,  p.  40J, 
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Parlerons-nous  de  l’opinion  qu’a  eu  M.  de  la  Nauze  à ce  fujet  i II  con- 
vient (i)  avec  Freret  que  l’année  de  365  jours  eft  antérieure  au  XI^.  fiécle, 
& qu’elle  fervit  au  Cycle  qui  commença  l’an  1 511.  Mais  il  ne  croit  pas  de- 
voir admettre  un  Cycle  antérieur  à celui-là  ; il  voit  dans  , Alîls , fixiéme 
& dernier  des  Rois  Pafteurs , qu’il  eft  forcé  de  faire  poftérieurs  à la  fortie 
d’Ejiypte,  &:  qui  font,  à fon  avis,  des  Cananéens  chafles  de  leur  Pays  par 
Jofué.  ' 


CHAPITRE  VI. 

Egyptiens  ont  connu  tannée  Julienne  ou  BîJJextilede  ^66 jours, 

3L  'Année  de  } (>  5 jours  n’eft  pas  conforme , comme  nous  avons  vu , au  mou- 
vement du  Soleil  : elle  eft  plus  courte  d’environ  fix  heures,  ou  d’un  jour  tous 
les  quatre  ans  : enforte  que  le  Cycle  Caniculaire  de  1460  ans  étoit  d’une  an- 
née entière  plus  court  que  1460  ans  Solaires. 

Il  étoit  donc  impoffible  aux  Egyptiens  de  ne  pas  s’appercevoir  à la  longue 
de  leur  erreur  i ils  l’apperçurent  en  effet,  tous  les  Savans  en  conviennent  : mais 
ce  dont  on  ne  convient  pas,c’eft  s’ils  corrigèrent  leur  Calendrier  à cet  égard, 
s’ils  employèrent  cette  année  qu’on  appelle  Julienne  ou  Bijfextile , qui  eft  de 
3 66  jours,  & c[ui  revient  tous  les  quatre  ans. 

Dodwell,  (avant  Anglois  , & M.  de  la  Nauze  , font  tous  les  deux  dans 
cette  idée  : ce  dernier  s’appuie  d’un  paflTage  (l)  deTnÉoN,  Grec  d’Alexandrie, 
qui  vivoit  au  quatrième  Siècle  de  notre  Ere , & qui  dit  expreffément  que  les 
Grecs  d’Alexandrie  faifoient  l’année  de  3 6 5 jours  & un  quart  ; tandis  que  les 
Egyptiens  la  faifoient  de  3 6 5 jours  (ans  fraétion. 

Mais  comment  M.  de  la  Nauze  n’a-t-il  pas  vû  que  ce  palTage  étoit  direéte- 
nient  contre  lui?  Thcon  nie  que  les  Egyptiens  connulfent  l’année  Julienne  i car 
il  ne  l’attribue  qu’aux  Grecs  d’Alexandrie.  Or  ces  Grecs  ne  font  pas  les  Egyp- 
tiens dont  il  eft  ici  queftion. 

Ces  Grecs  ne  font  pas  même  pour  lui  : car  Thcon  ne  parle  que  de  fon 


( I ) Mém.  des  Infcr.  Tom,  XXI. 

(t)  Mém.  des  Infcr.  Tom.  XXV.in-ia, 
Jiiji,  du  Cal, 
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tems  j or  depuis  plus  de  300  ans,  l’année  Julienne  avoir  été  établie  par  Ju- 
les-Célàr.  Le  vrai  état  de  la  quefiion  étoit,  fi  les  Egyptiens  naturels  avoient 
connu  l’année  Julienne,  avant  que  les  Grecs  l’eufient  adoptée. 

Freret,  non -feulement  nie  à M.  de  la  Nauze  que  les  Egyptiens  l’aient 
connue  5 mais  il  lui  nie  encore  que  les  Grecs  d’Alexandrie  en  aient  eu  co'nnoifi- 
f'ance  avant  Jules-Céfar  (i).  Il  s’appuie  des  témoignages  de  Dion,  de  Pline, 
6c  lur-tout  de  Géminus  : ce  dernier  étoit  antérieur  à Cenforin,  Se  pofiéricur 
àHipparque,  grand  Aflronome  Grec  d’Alexandrie,  dont  Géminus  cite  les 
Ouvrages,  témoins  irrécufables  fur  l’objet  en  quefiion. 

Géminus  nous  apprend  donc , dans  Tes  Eléinens  d’Aflronomie  : 

1°.  Que  c’étoit  chez  les  Grecs  un  article  efientiel  de  Religion,  d’employer 
des  mois  purement  Lunaires , Se  de  les  attacher  par  le  moyen  des  intercala- 
tions aux  mêmes  faifons  de  l’année  Solaire , afin  que  la  célébration  des  Fêtes 
Religieulès  s’écartât  le  moins  qu’il  fût  polTible  , des  faifons  où  elles  avoient 
été  fixées.  ^ 

2°.  Que  l’année  Egyptienne  étoit  efientiellement  difierente  de  l’année 
Grecque , parce  que  n’ayant  que  565  jours , elle  n’étoit  ni  Lunaire , ni  Solaire , 
à parler  exadement  : quatre  de  ces  années  étoient  plus  courtes  d’un  jour  en- 
tier, que  quatre  révolutions  Solaires;  ce  qui  produiloit  une  différence  de  30 
jours  en  I 20  ans.  Mais  les  Egyptiens , ajoute  Géminus,  fe  faiioient  un  point 
de  Religion  de  n’employer  aucune  intercalation  , afin  que  par  ce  reculemenc 
d’un  jour  en  quatre  ans , les  Fêtes  de  l’année  Civile  répondiflent  fucceflive- 
ment  à tous  les  jours  de  l’année  Solaire  vraie  ; Sc  que  par  ce  moyen  , chaque 
jour  de  cette  année  fe  trouvât  fandific  par  la  célébration  fucceffive  de  toutes 
les  differentes  ioleinnités  Religieufès,  dans  l’efpace  de  1460  ans. 

M.  des  Vignoles  s’accorde  parfaitement  à cet  égard,  avec  les  principes  de 
Freret(i).  Ce  Savant  ayant  rapporté  un  pafiage  de  Lucain  (Q  où  il  fait  dire 
par  Céfar  à Achorée , Prêtre  Egyptien , que  les  Prêtres  fes  prédéceffèurs 
n’avoient  pas  fait  difficulté  de  découvrir  leurs  myfici’es  à Platon  , 3c  ayant 
cité  un  autre  pafiage  de  Straron  (4)  qui  dit  qu’Eudoxe  5c  Platon  demeurè- 
rent 1 3 ans  à Héliopolis,  & apprirent  des  Prêtres  Egyptiens,  que  pour  rendre 


< I ) Meme  Volume  des  Infer. 

( 1 ) Dans  fa  DifTcrt.  fur  l’année  ancien^g , ch,  IVt  p.  64^^, 
( 3 ) Pharf.  Liv.  X.  v.  i8i 
{ 4 ) Liv.  XVII. 
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Tannée  completce , il  falloir  ajouter  aux  365  jours , quelques  patries  du  jour 
& de  la  nuir;  ce  Savanr,  dis-je,  railbnne  enfuire  ainfi  : 

« Sur  ces  deux  fairs  qui  fônr  cerrains,  & fur  quelques  Monumens  Hiftori- 
»»  ques,  j’ai  conje(5turé;  premieremenr , que  dès  TAntiquiré  la  plus  reculée,  la 
*>  grandeur  de  V année  qu’on  appelle /«//enne  , a éré  connue  par  les  Prêrres 
» ou  les  Savans  Egypriens-,  fecondemenr,  que  dans  cette  première  Antiquité, 
i*  leur  année  Civile  n' avoit  que  ^6o  jours-,  non  plus  que  celle  de  la  plupart 
V des  autres  Peuples.  C’eft  pour  établir  ces  deux  conjeélures  & faire  voir  en 
m même  rems  comment  cette  ancienne  forme  d’année  a été  changée  en  Egypte, 
»»  compara  ctiiQ  année  ancienne  avec  Tannée  fecrette  des  Prêtres  Egyp- 
» tiens , appellée  Julienne  ». 

Il  efl:  donc  conftant  que  les  Egyptiens  avoient  apperçn  que  leur  année  étoic 
plus  courte  que  Tannée  Solaire  d’un  an  fur  1460  ans,  ou  d’un  jour  tous  les 
quatre  ans , mais  qu’ils  ne  firent  pas  ufage  dans  leur  Calendrier  de  ces  apper- 
çus,  par  un  motif  religieux,  dont  la  raifon  qu’on  en  donne  eft  trop  peu  fenfi- 
ble  pour  être  la  vraie. 

Ne  pourroit-on  pas  l’attribuer  plutôt  à la  force  de  l’habitude  & au  refpeéf 
profond  pour  les  ufages  des  Ancêtres  j de  même  que  par  Taverfion  pour  les 
Peuples  qui  les  fubjuguerent  depuis  la  mort  de  Cyrus  î 

Ceux  qui  ne  confulteroient  de  Scaliger  que  Ton  grand  Ouvrage  fur  la  Cor- 
reélion  desTems(i),  demeureroient  convaincus  comme  M.  de  la  Nauze, 
que  Tannée  Julienne  étoit  connue  des  Egyptiens  : il  y ditpofitivement,  d’après 
Strabon  , qu’Eudoxe,  éleve  des  Egyptiens,  enfeigna  aux  Grecs  à intercaler 
un  jour  à la  fin  de  chaque  quatrième  année , & que  c’eft  ce  qu’il  faut  entendre 
par  le  Lujlre  d’Eudoxe  dont  parle  Pline  Liv.  1 , & qu’il  dit  être  le  même  que 
Vannée  Caniculaire  compofée  de  quatre  ans  de  565  jours  , & d’un  3 6 jour 
à la  fin  de  la  4e,  année. 

Mais  outre  que  Strabon  eft  trop  poftérieur  à cette  époque,  Scaliger  aban- 
donna lui-même  cette  opinion  dans  la  fuite,  & convint  dans  le  dernier  Ou- 
vrage qu’il  compofa  fur  la  Chronologie  (a) , que  Jules-Célàt  fut  le  premier  qui 
fit  cet  intercalation  , 6c  que  les  Egyptiens  ne  s’en  fervirent  jamais. 

Le  croira-t-on  i on  peut  concilier  ces  deux  Adverfaires,  Freret  & M.  de 
LA  Nauze.  C’eft  en  diftinguant  Tannée  Religieufe  6c  Tannée  Profane  ou  Civile, 


R>) 


(i)  De  Emendat.  Tempor.  Lib.  III.  p.  ipÿ, 
(i)  Canon.  Ifagog.  L.  III,  p.  171, 
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C’eft  à l’année  Religieu(è  qu’il  faut  appliquer  rout  ce  que  dir  Freret  contre  (e 
fyflême  de  Ton  Confrère.  C’eft  à l’année  Profane  ou  Civile  qu’il  faut  appliquer 
tout  ce  qu’a  dit  M.  de  la  Nauze,  & qu’il  n’a  pas  fu  diftinguer  de  l’année  Re- 
Ügieule , ou  qu’il  a appliqué  nial-adroitement  à l’année  Eccléliaftique.  C’eft 
M.  Freret  qui  en  fournit  lui*même  les  preuves  ( i ). 

>5  Quoique  l’Année  de  3 6 5 jours , dit-il , fût  une  année  vague , il  y avoir 
cependant  un  commencement  fixe  de  l’année  y établi  pour  l’uiage  civil , pour 
» la  culture  des  terres , pour  les  fermages  , & pour  le  payement  des  impôts 
« annuels  qui  fe  prenoîent  fur  le  produit  des  terres.  Vettiu s Valens  , Aftro- 
53  nome  d’Antioche , contemporain  au  moins  de  Ptolemée , & Orus,  Ecrivain 
**  Egyptien  , nous  affurent  de  l’exiftence  de  cette  année  civile.  L’année  vague 
ï»  étoit  l’année  Religicufe  qui  fervoit  à régler  les  Fêtes  & les  Sacrifices.  Lecom- 
»>  rnencement  ôc  la  fin  du  Cycle  étoicnt  marqués  par  la  réunion  du  commen- 
cernent  de  cette  année  Religieufe  avec  celui  de  l’année  Civile.  Lecommence- 
ï>  ment  de  cette  derniere  étoit  marqué , félon  Porphyre  ( z ) j par  le  lever 
at  héliaque  de  la  Canicule;  & félon  Solin , ce  lever  étoit  marqué  au  17®  degré 
» du  Cancer , le  i z avant  les  Calendes  d’Août  ; lever  remarquable  pour 
3>  l’Egypte,  parce  qu’il  arrive  au  tems  de  l’inondation  du  Nil  ». 

Mais  l’année  civile  ne  pouvoit  s’accorder  avec  le  lever  de  la  Canicule  fans 
une  intercalation , & c’eft  précifément  de  celle-là  dont  parle  Pline  au  fujer 
d’Eudoxe,  comme  en  convient  Freret  dans  la  note  qui  fuit  ce  que  nous  venons 
de  tranferire. 

« Pline,  dit- il,  parlant  du  Cycle  de  quatre  ans  établi  par  Eudoxe  pour  les 
» prognoftics  auxquels  on  ajoutoit  alors  grande  foi,  dit  que  ce  Cycle  ramenoit 
»»  toujours,  par  l’intercalation  d’un  jour  en  quatre  ans,  le  commencement  de 
» l’année  au  lever  de  la  Canicule  »>. 

M.  Freret  contre  Newton  , accorde  donc  des  ebofes  que  nie  M.  Freret 
contre  M.  de  la  Nauze  : cft-ce  précipitation  i eft  ce  oubli:-  Comment  d’ailleurs 
l’un  ôi  l’autre  ne  penferent-ils  jamais  dans  leur  dilpute  à cette  diftindion  réelle 
d’année  facrée  ôc  d’année  civile  , qui  concilioit  tout? 

L’Anne  e Civi’e  de»  Egyptiens  commençoit  donc  dans  ces  tems  reculés  avec 
le  lever  de  la  Canicule,  le  ic  /uiller  , le  lendemain  de  l’Aflomption  ou  de 
l’Apothéofe  de  Nephtys;  & ce  commencement  étoit  défigné  par  la  figure  de 
Mercure  a tête  de  chien. 


\ ( I ) Défcnfe  de  la  C hron,  p.  553,  5cc» 
[il J De  Antro  Nympharum, 
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Mais  lorfque  les  Grecs  d’Alexandrie  eurent  adopté  l’année  Julienne,  le  pre- 
mier jour  de  l’année  Civile  devint  fixe  & répondit  au  29  Août.  Ainfi  l’année 
commençoit  en  Egypte  un  mois  plutôt  que  chez  les  autres  Peuples , qui  atten- 
doient  pour  cet  effet  l’Equinoxe  de  Septembre,  tems  où  ils  avoient  achevé 
d’enfermer  leurs  récoltes. 


C’eft  par  cette  raifon  que  les  Etrufques  Sc  les  Romains  plantoient  en 
Septembre  le  Clou  facré  qui  fervoit  à marquer  les  années  & à les  fandifier. 


CHAPITRE  VII. 


Année  Chaldéenne , ÎJ  Ere  de  Nabonajfar» 

§.  I. 

EL’annee  primitive  des  Chaldéens  fut  également  de  jours  : Cenforin 
le  donne  à coniioître  lorfqu’il  dit  (i)  : « Les  Chaldéens  diviferent  le  Zodiaque 
» en  XII  parties  exprimées  par  autant  de  Signes  égaux.  Le  Soleil  les  parcourt, 
» de  maniéré  qu’il  refte  dans  chacun  un  mois  à peu  près.  Chaque  Signe  a 30 
»»  divifions,  & le  Zodiaque  entier  en  a 5 ». 

On  peut  le  prouver  encore  par  Ctéfias , qui  fit  un  long  féjour  à Babylone,’ 
& d’après  lequel  Diodorede  Sicile  rapporte  (2)  que  Sémiramis  environna  cette 
Ville  d’une  muraille  de  3 do  ffades,  « afin  que  Ton  enceinte  eût  autant  deftades 
» qu’il  y avoit  de  jours  dans  l’année  ». 

Il  eft  vrai  que  Clitarque  qui  fuivit  Alexandre  le  Grand  à Babylone,  donne 
à cette  Ville  3 6 5 ffades  de  circuit  *,  mais  de  ces  deux  témoignages  contradic- 
toires , le  premier  feul  eff  admiffible , étant  d’accord  avec  toute  l’Antiquité; 
& les  murs  de  ■Babylone  n’étant  plus  au  tems  de  Clitarque  ce  qu’ils  étoient  au 
tems  de  Ctéfias,  enlcrte  qu’il  n’a  pu  en  parler  que  d’après  la  Tradition;  Sc 
com.me  de  fon  tems,  l’année  avoit  365  jours,  il  aura  conclu  que  Babylone 
ayant  autant  de  ffades  de  circuit  qu’il  y a de  jours  dans  l’année , elle  avoit  un 
circuit  de  5 65  ffades.  Ce  n’eff  pas  la  première  faute  qu’on  auroit  commilè  en 
ce  genre;  & cette  remarque  n’a  pas  échappé  à Des-Vignoles  (3), 


(i)  Chap.  VIII. 

( I ) Liv.  II.  ch.  VIF. 

( 5 ) DÛT,  fur  l’Année  ancienne. 
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Cependant,  comme  les  Chaldéens  s’appliquèrent  dès  le  commencement  À 
l’Artronomie , ils  durent  remédier  de  bonne-heure  à cette  imperfection  de 
l’année.  Ils  connurent  même , félon  Freret,  fa  vraie  durée,  & l’avoient  déter- 
minée à 365  jours,  cinq  heures,  49  minutes  & 5®  fécondés , ou  un  peu 
moins.  Voici  le  précis  de  fes  recherches  à ce  fujet  (i). 

§.  I r. 

Les  Chaldéens,  dit-il,  avoient  deux  périodes  appellées  Sares,  toutes  deux 
Compofées  de  mois  lunaires , dont  Tune  fervoit  à l’ulâge  civil , & l’autre  n’é- 
toit  employée  que  par  les  Aftronomes.  Suidas  nous  apprend  que  c’étoit  une 
période  de  i S ans  lunaires  intercalés  enforre  que  fix  de  ces  années  étoienc 
de  treize  mois  lunaires , & que  la  période  entière  étoit  de  iiz  lunai- 
fons. 

Suidas  ajoute  que  1 10  de  ces  Sares  font  ii6o  ans;  ce  qu’il  faut  entendre 
d’années  lunaires;  autrement  ils  ne  feroient  que  1160  ans,  C’eft  la  durée  que 
Eérofe  attribue  aux  X générations  qui  précédèrent  le  Déluge , tandis  que  les 
LXX  donnent  à cet  intervalle  une  durée  de  1242  ou  de  2262  ans;  accord, 
oblerve  M.  Freret,  bien  digne  de  remarque. 

Les  Fragmens  d’ABynÈNE,  confervés  par  le  Syncelle,  montrent  que  le  Sare 
étoit  divifé  en  VI  A’èrcj,  & le  Nère  en  X iojjes.  Chaque  Nère  comprenoitdonc 
trois  ans,  deux  de  i 2 mois  chacun  , Se  un  intercalé  de  1 5 mois,  en  tout  37 
lunaifons.  Comme  cet  efpace  contient  40  mois  périodiques , ou  40  révolu- 
tions de  la  Lune  dans  fon  orbite  par  rapport  aux  étoiles  fixes,  le  Sofle  étoit 
com.pofé  de  quatre  mois  périodiques.  Tel  étoit  le  Sare  civih 

Mais  il  en  exiftoit  un  autre  à l’ufage  des  Agronomes , qui  prouve  que  les 
Chaldéens  avoient  une  connoiflance  tres-exaéfe  de  la  vraie  quantité  des  mou- 
vemens  céleRes  ; &:  que  fi  le  Sare  civil  avoir  befoin  d’une  correélion , ils 
éteient  en  état  de  la  faire.  Le  Sare  Aflronomique  étoit  de  225  lunaifons , & 
cette  période  leur  fervoit  à prédire  le  rétour  des  éclipfes.  Géminus  (2)  qui 
nomme. cette  période  o\x  révolution^  l’attribue  formelle- 

ment aux  Chaldéens,  & dit  qu’ils  lui  donnoient  une  durée  de  d j S 5 jours,  $ 
heures.  Il  ajoute  que  cette  période  épuife  toutes  les  variétés  du  mouvement  de 
la  Lune , & donne  (bn  retour  à la  même  diRance  du  Soleil,  au  même  point  de 


( I ] Mém.  des  Infc,  Tom,  XXV.  in-n,  p.  146,  & fuir, 
(2)  Chap.  XV.  J 
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fôn  écliptique,  & ramène  fes  nœuds  au  même  point  de  l’écliptique  folaire. 

Pline  parlant  de  cette  période  de  x z 3 mois , dit  (i)  qu’elle  donne  le  re- 
tour des  éclipfes.  Les  Aftronomes  Chaldéens  fuppofoient  que  pendant  cette 
durée  de  65^5  jours  8 heures,  le  Soleil  faifoit  i3  révolutions  complettes , 
plus  dix  degrés  quarante  minutes  5 & la  Lune,  Z4i  révolutions  pétiodiques 
dans  Ton  orbite,  plus  dix  degrés  quarante  minutes , & zz 3 révolutions  fynor 
diques  complettes. 

Pour  avoir  un  nombre  de  jours  entiers , & pour  éviter  les  fraélions.  Ils  tri- 
ploient  cette  période;  ce  qui  leur  donnoit  19756  jours,  ou  54  révolutions 
folaires,  plus  3Z  degrés  : 665  lunaifons  complettes  : & 7x5  révolutions  lu- 
naires, plus  3 Z degrés. 

L’année  folaire  moyenne  qui  réfulte  des  hypothèfes  Chaldéennes , cd  aînd 
de  5 65  jours,  5 heures,  49  minutes,  30  fécondés,  ou  même  un  peu  moin- 
dre. Elle  eft  plus  longue  de  près  de  5 o fécondés  que  celle  des  Tables  de  MM.  de 
la  Hire  & Cafllnij  & de  5 5 fécondés,  que  celle  de  Newton  dans  fa  Théorie 
de  la  Lune  -,  mais  plus  courte  de  6 minutes  z 5 fécondés  que  celle  d’Hippar- 
que , & par  confcquent  plus  exaéle. 

Hipparque,  n’ayant  pu  approcher  de  cette  perfeétion,  fuppofà  que  les  hypo« 
thèfes  des  Chaldéens  éroient  fautives.  Ptolcmée  le  répéta  après  lui  : tous  nos 
Aftronomes , obfcrve  Freret,  ont  été  entraînés  par  leur  autorité,  & ne  fe  font 
pas  donné  la  peine  d’examiner.  Bouillaud  & Riccioli  fuivirent  le  torrent. 

Le  célèbre  Halley  ayant  examiné  la  période  de  ZZ3  lunailbns,  trouva 
qu’elle  avoir  en  effet  la  propriété  fmguliere  de  donner  le  retour  des  éclipfes 
femblables , non-feulement  au  même  jour,  mais  encore  à la  même  heure,  & 
il  s’affura  par  la  comparaifon  des  obfervations  les  plus  exaéles  (2)  qu’en  fai- 
fant  à la  durée  de  6585  jours  8 heures , une  légère  correélion  de  1 6 minu- 
tes, 40  fécondés , elle  donnoit  le  retour  des  éclipfes  femblables , avec  autan  t. 
de  juflelfe  que  les  meilleures  Tables.  Ce  ne  fut  cependant  qu’environ  40  ans 
après  Halley,  que  les  Aftronomes  penferent  à employer  cette  période  Chai- 
déenne  du  Sare  pour  dreffer  des  Tables  du  mouvement  de  l^Lune. 

5.  III. 

Un  même  efprîc  femble  quelquefois  fe  répandre  en  même  tems  fur  les  Peu- 


( I ) Liv.  XI  ch.  IJ. 

(z  ) Ttanlâd.  Philof.  n®.  194.  ann,  1^91,  Préface  de  l’Hift,  Céleflc  de  Flamlleed, 
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pics,  A peine  les  Olympiades  avoîent-elles  été  établies  dans  la  Grèce  , à peiné 
Rome  étoit-clle  fondée,  du  moins  cette  Rome  depuis  la  fondation  de  laquelle 
on  compta  les  années  de  cette  Ville , qu’un  Roi  de  Babylone  établit  une  ma- 
niéré de  compter  les  années  parfaitement  alTonie  aux  révolutions ,du  Soleil,  5c 
qu’on  appella  de  fon  nom  Ere  de  Nabonassar. 

Ce  Prince  qui  venoit  d’arracher  Babylone  aux  AfTyriens , voulut  que  les 
Sujets  eulTent  une  maniéré  de  compter  les  années  qui  leur  fût  propre,  5c  qui 
tranfmettant  à la  poftérité  les  luccès  de  l’heureufe  révolution  qu’il  venoit  d’o- 
pérer, effaçât  en  quelque  forte  le  louvcuir  de  leur  affujettiffement  à Ninive: 
ce  qui  fit  dire  que  Nabonaflar  avoir  voulu  effacer  par  Ion  Ere  la  mémoire  de 
tous  fes  Prédéceffêurs  : mais  ce  projet  auroir  été  une  bilarrerie  tyranique  in- 
digne d’un  efprit  affez  grand  pour  former  une  nouvelle  tige  de  Rois. 

Cette  Ere  commença,  (elon  les  Aftronomes  d’Alexandrie , le  i6  Février, 
747  ans  avant  J.  C.  à midi , au  Méridien  de  Babylone,  & avec  le  régné  de 
Nabonaflar.  Elle  a l’avantage  fur  les  Olympiades  & fur  la  fondation  de  Rome , 
d’avoir  une  époque  radicale  fixée  avec  la  plus  grande  certitude,  & avec  une  pré- 
cifion  à laquelle  on  ne  peut  rien  ajouter.  Elle  prouve  en  meme  tems  l’habileté 
des  Aflronomes  Chaldéens , dont  les  obfervations  étoient  auffi  fûres  que  nom- 
breufes , 5c  appuyées  fur  une  fuite  d’obfervations  qui  remontoient  à plus  de 
mille  ans. 

Mi  Des-Vignoles  a eu  une  idée  finguliere  à l’égard  de  cette  Ere  : c’eft  qu’elle 
ne  fut  inventée  qu’au  rems  d’Alexandre  le  Grand,  ou  à peu  près.  On  peut  voir 
dans  fa  Chronologie  (i)  les  railbns  qui  le  conduifirent  à cette  idée,  qu’il  ne 
préfenre  d’ailleurs  que  comme  une  fuppojltion  qui  lui  paroît  fort  vraifemhla- 
ble , 5c  ^ laquelle  il  ne  voit  rien  qui  fait  contraire. 

Mais  fi  du  tems  d’Alexandre , cette  Ere  n’eût  pas  déjà  exifté,  pourquoi  les 
Aftronomes  qui  en  vouloient  établir  une,  auroient-ils  choifi  cette  époque  de 
préférence  à nombre  d’autres  révolutions  plus  rapprochées  de  leurs  tems , ou  à 
d’autres  plus  anciennes  & infiniment  plus  remarquables  î 


( I ) Tom.  II,  p.  344, 
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CHAPITRE  VIII. 

Année  Perjane. 

E-»’Ancienne  Année  des  Perfes  nous  eft  connue  par  quelques  fragmens 
des  Agronomes  Arabes  cités  par  Golius  fur  Alphergan , & par  Thomas  Hyde 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Religion  des  Perfes.  Ces  Aftronomes  conferverent  l’année 
vague  des  Perfes  de  3 5 jours , compofce  de  1 2 mois  de  3 o jours  chacun  , 
& de  5 cpagomènes.  Comme  Frcret  a ralTemblé  avec  loin  tout  ce  qui  a cette 
année  pour  objet  (1),  nous  ne  ferons  que  l’abréger. 

Alphergan  dans  fes  Inilitutions  (1) , Ulug-Beig  dans  fes  Epoques  célé- 
brés, (5)  nous  apprennent  que  la  place  de  ces  cinq  épagomènes  varioit.  Le  plus 
grand  nombre  des  Aftronomes  les  mettoit  à la  fin  de  l’année  pour  la  commo- 
dité du  calcul:  plufieurs  autres,  conformément  à l’ancien  ulàge  , les  plaçoienc 
entre  le  huitième  & le  neuvième  mois. 

Chacun  des  XII  mois  portoit  le  nom  d’un  Génie  , ou  d’une  Divinité  par- 
ticulière, & dont  les  Perfes  avoient  une  idée  peu  différence  de  celle  que  les 
Juifs , les  Chrétiens  &:  les  Mahométans  ont  des  Anges.  Le  Dieu  fupreme  par- 
tageoic,  félon  eux,  entre  ces  diverfes  Intelligences,  l’adminiftration  de  l’Uni- 
vers , &:  les  chargeoit  d’un  certain  département,  diftribuant  entr’eux  le  froid, 
le  chaud , la  pluie,  la  fécherefte , la  production  des  fruits  de  la  Terre , la  multi- 
plication des  Troupeaux , &c. 

Chacun  des  3 o jours  du  mois  portoit  également  chez  les  Perfes  le  nom 
d’un  Génie  5 5c  ces  noms  étoient  les  mêmes  pour  les  douze  mois.  Douze  de  ces 
noms , font  ceux  des  XII  Génies  Protecteurs  des  mois';  & le  jour  défigné  dans 
chaque  mois  par  le  nom  du  Génie  ProceCteur , étoit  la  principale  Fête  de  ce 
mois. 

Les  cinq  jours  Epagomènes  form*oient  une  fblemnité  particulière  , &:  fer- 
voient  à déterminer  le  lieu  de  cinq  efpcces  de  Fêtes  mobiles , donc  les  inter- 
valles étoient  détermiinés  à un  certain  nombre  de  jours , & qu’on  avoir  éta- 


it) Mém,  des  Infcript.  Tom.  XXV«  in-ii. 
(i)  Imprimées  en  1C69.  in-4'’. 

Ij)  lôjo. in-4°. 
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bües  en  mémoire  des  fix  Tems  employés  par  le  Dieu  fuprême  à la  production 
de  rUnivers , &:  à l’arrangement  de  Tes  diverfes  Parties. 

L’intendance  des  lailons  de  l’année  fe  trouvant  partagée  entre  les  XII  Gé- 
nies Protecteurs  des  mois , la  Fête  particulière  de  chacun  de  ces  Génies  dévoie 
néceiïairement  répondre  à une  certaine  làifon  ; & elle  ne  pouvoir  s’en  éloigner 
confidérablement  fans  expofer  les  Mages  à l’inconvénient  de  demander  de  la 
pluie  lorlqu’il  falloir  de  la  féchetelTe  , ou  du  froid  lorfqu’il  falloir  du  chaud.  On 
fut  donc  obligé  de  chercher  un  moyen  pour  empêcher  que  les  mois  d’Eté  ne 
palfalTent  d?.ns  l’Automne  & dans  l’Hyver  j ce  qui  arrivoit  nécelTairement  dans 
une  année  vague  de  } 6 5 jours  jufte;  & pour  avoir  ainfi  une  année  civile  diffe- 
rente de  l’année  (âcrée  , comme  l’a  fort  bien  vu  Hyde  (i  ). 

Le  moyen  le  plus  naturel  d’y  parvenir,  étoir  d’employer  une  intercalation  : 
celle  d’un  fixiéme  épagomème  ajouté  tous  les  quatre  ans , paroiffoit  la  plus 
convenable  j mais  elle  étoir  contraire  à la  Liturgie  & au  Calendrier  j non- 
feulement  parce  que  ces  cinq  jours  avoienr  une  Liturgie  particulière  , mais 
encore  parce  que  ce  nombre  de  cinq  fervoit  à régler  le  lieu  des  Fêtes  mobiles 
&■  des  fix  intervalles.  Six  épagomènes  auroienr  donné  fept  intervalles , ôc  au- 
roient  obligé  de  changer  l’ordre  de  ces  Fêtes  dans  l’année  qui  les  auroic 
fui  vie. 

L’intercalation  que  les  Mages  jugèrent  fujette  à moins  d’inconvéniens , fut 
celle  d’un  treiziéme  mois  ajouté  tous  les  i zo  ans , &c  placé  avant  les  épago- 
menes.  Les  3 o jours  de  ce  mois  formoient  une  Fête  continue  qui  avoir  fa  Litur- 
gie particulière,  differente  de  celle  des  douze  autres  mois. 

Au  moyen  de  cette  addition  , les  110  ans  Perfans  devinrent  égaux  à i zo 
ans  Juliens  -,  & les  mois  revenoient  aux  mêmes  faifons. 

Il  y avoir  encore  une  circonftance  de  l’intercalation  Perfâne  , extrêmement 
importante  pour  l’ufàge  chronologique.  Le  mois  fàcré  ou  intercalaire  n’étoit 
pas  fixe  ou  attaché  à une  même  faifon  5 on  vouloir  qu’il  les  parcourut  toutes 
fucceffivement , &:  qu’il  fanélifiât  pour  aînfi  dire  l’année  entière.  Dans  cette 
vue , après  avoir  mis  à la  fin  du  premier  Cycle,  ce  mois  à la  fuite  des  1 1 mois , 
au  bout  des  i zo  autres  années,  on  le  tranfporroit  entre  le  premitr  & le 
fécond  moisj  enfuite  entre  le  fécond  ôc  le  troifiéme,  &c.  de  force  qu’il  ne  reve- 
noit  à la  fin  du  douzième  qu’au  bout  de  l 440  ans  Juliens. 

Mais  afin  qu’il  ne  pût  y avoir  de  doute  fur  le  lieu  de  ces  i } mois , les  épa- 


(i)  Rellg«  des  Perf.  chap,  XVIII, 
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.gomènes  changeoient  auffi  de  place  tous  les  izo  ans.  Après  avoir  éré  placés 
pendant  i i 9 ans  à la  (uite  du  douzième  mois , ils  etoient  tranfporcés  dans  la 
cent  vingtième  année  à la  fin  du  premier  mois  : & ils  s’avançoient  ainfi  de 
mois  en  mois  tous  les  1 10  ans. 

Jezdegerde,  qui  devint  Roi  de  Perie  l’an  6^x  de  J.  C. , fut  couronné  le 
premier  Jour  de  la  96  i' année  d’un  Cycle  de  1440  ans,  qui  avoir  commence 
l’an  519  avant  J.  C.,  avec  le  régné  Icgiciiue  &:  reconnu  d’Alexandre  le  Grand 
en  Perfe.  Mais  le  commencement  de  Cyrus  en  l’année  560  avant  J.  C.  ré- 
pondoit  à la  dixiéme  année  d’un  Cycle  de  1 10  ans.  On  peut  fuppofèr  de-là  , 
dit  Freret,  qu’il  s’ctoit  écoulé  une  période  de  1440  ans  avant  celle  qui  com- 
mença l’an  3x9  avant  J,  C, 

Si  cette  première  période  avoir  GJemshid  pont  auteur , comme  il  efi:  ap- 
parent , le  régné  de  ce  Prince  Perfan  répondroit  à l’an  17(^9  avant  J,  C. , & 
feroit  poftérieur  de  trois  fiécles  à Chodorlahomer  , 6c  a la  Monarchie  des  Rois 
d’Elam , qui  s’étendit  depuis  l’Elymaïde  & la  Sufiane  , juiques  aux  frontières 
de  l’Egypte.  Un  Etat  auffi  puiflant  & auffi  ancien , dut  avoir  de  très-bonne- 
heure  une  année  fixe. 


CHAPITRE  IX. 

Année  de  la  Cappadoce, 

Attention  avec  laquelle  les  Egyptiens  & les  Perfes  diflinguerent  les 
160  jours  de  l’année , des  cinq  qu’on  y ajouta  dans  la  fuite,  démontre  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , que  l’aunée  primitive  n’éroit  que  de  3 60  jours  ; cette 
vérité  'evient  plus  fenfible,  à mefure  qu’on  voit  un  plus  grand  accord  des  an- 
ciens Peuples  à cet  égard. 

L’année  des  Cappadociens , peuples  de  l’Afie- Mineure  , voifins  de  l’Armé- 
nie , & pen  éloignés  de  la  Perfe , fut  également  compofée  de  XII  mois  de 
trente  jours  chacun  , auxquels  on  ajoutoit  cinq  épagomcmes  ; ainfi  cette  année 
étoit  la  même  que  celle  des  Egyptiens  &:  des  Perfes } l’année  primitive  inter- 
calée de  cinq  jours , & plus  courte  de  fix  heures  que  la  nôtre. 

Les  Cappadociens  l’empruntèrent  fans  doute  des  Mages  ou  des  Prêtres  de 
Perfe , d’autant  plus  que  les  noms  de  leurs  mois  font  les  mêrties  que  ceux  des 
Perfes , à l’exception  de  deux  ou  trois  qui  doivent  défigner  leurs  Divinités 

Sij 
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particulières.  C’eft  ainfi  que  le  mois  Omoîiia,  porte  le  nom  de  leur  Dieu  Orné* 
nos  dont  parle  Strabon  (i) , & qui  doit  être  le  Soleil. 

Cette  année  rubfifta  jufqu  au  tem.s  où  les  Habitans  de  la  Cappadoce  adop- 
tèrent l’année  fixe  des  Romains  : ce  qui  dut  arriver,  comme  Freret  l’a  décou- 
vert, (z)  l’année  6o  de  notre  Ere,  où  Corbulon  fit  de  fi  grands  cliange- 
mens  dans  l’Arménie  & dans  les  Provinces  des  environs , telles  que  la  Cap- 

Peu  de  rems  après,  Néron  engagea  Polémon  Roi  de  Pont , à lui  céder  (bti 
Royaume  en  échange  d’autres  Terres  hc  de  Penfions  \ ce  qui  rendit  la  Cap- 
padoce-Pontique , ou  Maritime , une  Province  Romaine  -,  & on  y bâtit  U 
Ville  de  Néocéiàrée , qui  donna  lieu  à une  Ere  pour  la  Cappadoce-Pontique 
qui  commença  l’an  6 x , qu’on  trouve  fur  les  Médailles  de  cette  Ville , où 
l’on  en]ployoit  l’année  Julienne, 


CHAPITRE  X, 

Année  Arminienne* 

^Es  Arméniens  (è  fervent  encore  aujourd’hui  (3)  d’une  année  compoice 
comme  celle  des  anciens  Perfàns , de  XII  mois  de  50  jours  chacun , & de  cinq 
épagomènes.  Cette  année  eft  abfolumenr  vague,  fans  aucune  intercalation: 
ainfi  elle  eft  plus  courte  que  la  nôtre , d’un  jour  tous  les  quatre  ans , comme 
toutes  les  années  de  la  même  nature. 

C’eft  l’année  civile  j elle  fert  pour  les  aébes  & pour  la  date  des  lettres.  Mais 
en  même  tems  on  en  employé  une  autre  qui  eft  proprement  l’année  Ecclé- 
fiaftique  , en  ufage  dans  la  Liturgie  pour  régler  la  célébration  de  la  Pâques  & 
des  Fêtes  , le  tems  des  jeûnes , & tout  ce  qui  a rapport  à la  Religion. 

Cette  année  eft  fixe  au  moyen  d’un  fixiéme  épagomène  qu’on  ajoute  tous 
les  quatre  ans.  Le  nourous  ou  premier  jour  de  cette  année  qui  commence 


(I)  Liv,  X I V; 

U)  Mém,  des  Infer,  T.  XXX.  in-ii.  p,  jj— jg, 

(})  Freret,  Mciu.  des  Infçr.  T.  XXX.  p.  jyp,  in-ïxj 
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avec  le  mois  Navaiardi , eft  fixé  depuis  long-tems  au  onzième  du  mois  d’Aoûc 
de  l’année  Julienne. 

Cette  année  Eccléûafiique  doit  avoir  été  établie  environ  l’an  4 î 3 de  notre 
Ere  , où  les  Arméniens  ayant  cefie  d’avoir  des  Rois  de  leur  Nation , furent 
gouvernés  par  des  Satrapes  Perfans , ôc  où  les  Rois  de  Perfe  leur  défendirent 
d’avoir  aucun  commerce  avec  les  Grecs,  & même  d’en  garder  les  Livres,’ 
Obligés  alors  d’avoir  dans  leur  propre  Langue  une  tradudion  de  la  Bible  , des 
Scrmonaires , une  Liturgie , ils  rendirent  celle-ci  fixe  afin  de  célébrer  les  Fêtes 
dans  le  même  teras  que  les  autres  Peuples  Chrétiens. 

Freret  obferve  que  l’année  civile  des  Arméniens  leur  vînt  des  Perfes,  $c 
quelle  dut  leur  être  portée  par  les  Mages  l’an  805)  avant  J,  C.,  & 120  ans 
plutôt  qu’en  Cappadoce. 

Quant  au  nom  du  premier  mois  Arménien  Navaiardi , que  je  ne  fâche  pas 
que  perfonne  ait  expliqué*,  c’efl;  un  campcfé  des  mots,  Nauy  nouveau,  & //{ar , 
feu , lo  jour  du  feu  nouveau  ; parce  qu’on  renouvclloic  tous  les  feux  dans 
l’Orient  avec  l’année  ; & parce  aufli  que  c’efi  un  nouveau  Soleil , un  nouvel 
An  qui  luit. 


CHAPITRE  XL 

[Année  Chinoife. 

53  EUX  Savans  fe  font  accordés  au  fujet  des  connoifiânces  aftronomiques 
des  Chinois  dès  le  commencement  de  leur  Empire,  Des-Vignoles  & Freret. 
Ils  ont  avancé  (i)  que  depuis  Yao  ou  depuis  quatre  mille  ans , l’année  civile 
d.e  cette  Nation  a toujours  été  la  même  pour  l’eflentiel , & que  les  change- 
mens  qu’on  a faits  dç  teins  en  terns  à fon  Calendrier , n’ont  eu  pour  objet  que 
de  ramener  au  jour  vrai  les  nouvelles  Lunes , quand  elles  s’en  étoient  écar- 
tées j & cela , dans  un  tems  où  l’on  ne  voit  chez  les  Grecs  & les  Romains  que 
des  méprifes  & des  erreurs  qui  font  de  leur  ancien  Calendrier  un  cahos  té- 
nébreux. 

Outre  l’année  civile  qui  étoit  lunaire , les  Chinois  eurent  dés  le  tems 


(i)  Biblioth.  Gcrman.  T,  XIV.  p.  141  &c.  Mém,  des  Infer,  T,  XXIX*  in-ii. 
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d’Yao , une  année  aftronomique  ou  folaire  fiappoféc  de  5 (î  5 jours  & fix  heures^ 
égale  à notre  année  Julienne,  & dont  chaque  quatrième  année  étoit  de  56^ 
jours.  C’eft  un  fait , ajoute  Freret , prouvé  par  le  Chou- King ^ un  des  plus  an- 
ciens Livres  clafliques  des  Chinois.  L’intercalation  d’une  Xlll®.  Lune  ou 
d’un  Xlllc.  Mois  pour  Tannée  civile , eft  également  prouvée  par  le  même 
Livre. 

L’année  aftronomique  commençoit  alors  au  Solftice  d’Hyver.  On  a une 
Obfervation  Chinoife  des  Solftices , connue  avec  certitude , Sc  faite  par  le  Prince 
Tcheou-Long  i frcre  de  TEmpereur  Vou-Van^^  fondateur  de  la  Dynaftie- 
Tcheou.  Ce  Prince  Tcheou-Cong  fut  lui-même  Régent  de  TEmpire  , depuis 
l’année  1104  avant  J C.,  jukjucs  a Tan  1 : c’et«..it  avant  le  régné  de  Sa- 

lomon , &:  à peu  près  du  tems  de  la  guerre  de  Troye. 

On  P ut  juger  par-là  de  la  haute  antiquité  de  TAftronomie  , & des  connoif- 
!^ânces  des  Peuples  qui  fondèrent  les  premiers  Empi  es  : qu’on  s’apperçut  bientôt 
de  Tinfuflilance  de  Tannée  de  3 ^ o jours,  & que  puifque  les  Chinois  avoient 
déjà  fait  cette  découverte  au  tems  de  l’Empereur  Yao,  les  Egyptiens  non  moins 
habiles  dans  TAftronomie  , pouvoient  très-bien  Tavoir  faite  de  leur  côté  fous  le 
régné  d’Athothis.  Enfin,  que  reculer  chez  ces  derniers  cette  connoilfance  juf- 
^u’au  IXe  ficelé  avant  J.  C. , c’eft:  manquer  aux  Egyptiens  & à la  vérité  : c’eft 
s’égarer  dans  un  fyftême  infoutenable. 


' % 


DU  CALENDRIER.  t4J 

< t.  ^z»5(Z3EŒ*aZ=*0:^e5*aŒa®î^3^5> 


ARTICLE  II. 

’A  N É E s EUROPÉENNES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Année  Grecque. 

H/ O R.  s qu’on  fc  tranlporte  de  l’Afie  en  Europe,  relativement  aux  reins 
anciens , on  diroic  qu’on  p^.fle  de  la  lumière  dans  les  rénébres  ; qu’on  eft  dans 
un  autre  Monde  ; qu’on  ne  relpire  plus  le  même  air  j qu’on  ne  jouit  pas  de  ce 
même  Soleil  d"»nt  les  révolutions  étoient  fi  régulières  & fi  avantageulès, 
L’Europe  étoic  cependant  habitée  , fur^tout  par  ces  Grecs  & ces  Romains  , 
dont  nous  avons  une  fi  haute  idée , & que  nous  regardons  comme  nos 
Maîtres. 

Les  Arts  te  les  Sciences  dégénéroient  déjà  dans  l’Orient  , qu’à  peine 
avoient-ils  luis  pour  les  Européens , livrés  à la  plus  longue  enfance  -,  ainû 
l’Amérique  commence  feu'ement  aujourd’hui  à eonnoîrre  les  Arts  & les 
Sciences  , cultivés  depuis  fi  long-tems  en  Europe. 

Qu’on  ne  s’attende  donc  pas  à trouver  chez  ces  Peuples  cette  forme  d’an- 
née régulière  te  exade  que  viennent  de  nous  offrir  les  contrées  Afiatiques, 
Perdue  pour  les  Européens,  ils  luttèrent  long-tems  contre  les  funefics  effets 
de  leur  ignorance  , te  ils  ne  purent  s’en  délivrer  même  qu’en  profitant  enfin 
des  lumières  de  leurs  voifins. 

Nous  devons  cependant  avouer  que  leurs  propres  Hiftoriens  ont  fôuvent 
trop  déprimé  leurs  premiers  efforts , afin  de  relever  la  gloire  des  Savans  ; te 
que  les  Copifies  ont  augmenté  l’obfcuritc  , par  les  fautes  qu’ils  ont  coramifes 
fur  des  matières  qu’ils  n’entendoient  pas. 

§.  I. 

On  convient  généralement  que  l’ancienne  année  des  Grecs  étoit  de 
jours.  Le  P.  Pétau  l’a  dit  conffamment , de  même  que.ScALioER  auquel  U 
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étoit  toujours  oppofe.  Elle  étok  encore  de  560  jours  , lorfqu’on  établir  les 
Jeux  Olympiques , comme  l’a  prouvé  Des-Vignoles  (i). 

Elle  étoit  de  36©  jours  lorfque  Cécrops  divilà  les  Athéniens  en  quatre 
Tribus , chaque  Tribu  en  trois  Peuples , & chaque  Peuple  en  Trentaines  , 
comme  nous  l’apprend  Pollux  (1),  Suidas  , qui  rapporte  la  même  chofe  (5), 
remarque  que  les  quatre  Tribus  répondoient  aux  quatre  làifons  de  l’année  , 
les  XII  Peuples  aux  XII  mois  , & les  Trente  Familles  de  chaque  Peuple  , non 
aux  563  jours  de  l’année , comme  on  le  lui  fait  dire  mal  à propos , mais  aux 
3 O jours  de  chaque  mois  , & par  conféquent  aux  360  jours  de  Tannée. 

Diogene  Laerce  nous  apprend  (4)  que  Thaïes  donna  le  nom  de  Trentième 
au  dernier  jour  du  mois.  Les  mois  étoient  donc  de  trente  jours , & par  con- 
féquent  Tannée  de  3 60  jours.  Il  ajoute  (5)  que  ce  Philofophe  n’apprit  que  des 
Egyptiens  la  divifion  de  Tannée  en  3 jours. 

Nous  avons  rapporté  dans  les  Allégories , l’énigme  de  Cléobule , relative  à 
Tannée , & qui  la  fuppofe  de  360  jours. 

Pythagore , félon  Cenforin  , faifoit  égaux  un  efpace  de  fept  mois  & un 
efj^ace  de  z 1 o Jours  j ce  qui  donne  30  jours  pour  chaque  mois , & 3 6©  pour 
l’année. 

f.  I 1 I. 

Pa^'ages  d'Hérodote, 

Hérodote  parle  en  deux  ou  trois  endroits  de  Tannée  Grecque,  comme 
étant  de  5 60  Jours.  Il  le  dit  exprelTément  dans  la  converlâtion  qu’il  rapporte 
entre  Solon  5c  Crçefus  (6) , faifant  dire  au  premier  que  70  ans  font  xj  mille 
deux  cens  jours  \ ce  qui  donne  en  efîèt  360  jours  par  an. 

Il  fait  encore  dire  à Solon  qu’en  ajoutant  alternativement  à ces  70  ans,  un 
mois  intercalaire , c’eft- à-dire  , 55  mois  en  tout,  pour  faire  accorder  ces 
années  av'ëc  le  Soleil , on  a io;o  jours,  qui,  ajoutés  aux  autres  , font  en 
tout  16150  jours. 


(r)  Chron.  T.  II.  p.  815.  & fuiv. 
(i)  VIII.  p.  $.  31, 

(3)  Au  mot  ytrrtjTaî, 

(а)  §-  »4. 

(5)  ^7. 

(б)  Liv.  h n®.  3». 


Il 
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Il  dit  ailleurs  ( i },  que  tous  les  trois  ans  on  intercaloit  un  treizième 
mois. 

Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  faille  1050  jours  pour  faire  accorder  70 
années  de  560  jours  avec  autant  d’années  folaires  de  565  jours  : il  n’en  faut 
que  î 50  ; car  cinq  fois  70  font  5 50. 

Le  calcul  d’Hérodote  contient  donc  une  méprife.  Des-Vignoles  s’en  eft  très- 
bien  apperçu;  auffi  a t-il  rejette  ces  paÜages,  mais  peut-être  avec  trop  de 
dédain  ; il  croit,  ou  qu’Hérodote  n’a  fu  ce  qu’il  difoit , ou  qu’il  a pris  des  in- 
tercalations Romaines  pour  des  intercalations  Grecques  : ce  Savant  croyoit 
d’ailleurs,  je  ne  fais  iur  quel  fondement»  qu’avant  Meton,  long- tems  après 
Hérodote  , les  Grecs  n’avoient  jamais  fait  d’intercalation  à leur  année , &: 
qu’elle  avoit  été  conftamment  de  } 60  jours. 

Mais  c’eft  vouloir  fe  tromper  de  gaieté  de  coeur , que  de  foutenir  qu’Hé- 
rodote aura  attribué  des  intercalations  aux  Grecs,  tandis  qu’ils  n’en  avoienc 
pas  : qu’il  prit  des  intercalations  Romaines  pour  des  intercalations  Grec- 
ques qui  n’exiftoient  pas  : que  les  Grecs  ne  firent  qu’imiter  les  Romains  dans 
leurs  intercalations  : qu’ils  n’en  eurent  qu’à  Méton  ; & que  tout  ce  qu’on 
nous  dit  d’intercalations  antérieures  à cet  Aftronome  chez  les  Grecs,  ne  re- 
garde que  des  calculs  aflronomiques.  Toutes  ces  afiercions  font  fi  contraires, 
non-lèulement  à la  vérité , mais  de  plus  à toute  vraifêmblance  , qu’il  eft 
étonnant  qu’un  auffi  habile  Chronologifte  ait  pu  fe  faire  illufion  à ce  point. 

Depuis  le  moment  des  Olympiades  , & plus  de  500  ans  avant  Hérodote, 
les  Grecs  furent  forcés  d’avoir  recours  à des  intercalations , afin  de  faire  cor- 
relpondre  les  Jeux  Olympiques  avec  la  nouvelle  Lune  qui  fuit  le  Solftice 
d*Eté,  ou  avec  le  cours  du  Soleil. 

D’un  autre  côté  , i’intercalaiion  que  Numa,  antérieur  d’environ  z jo  ans  à 
Hérodote,  inrroduifit  chez  les  Romains,  étoir  étrangère  à ce  Peuple,  comme 
nous  le  verrons  au  Chapitre  fuivant  : puifqu’elle  ne  convenoit  pas  à l’année  de 
Numa;  & qu’il  fut  obligé  d’y  mettre  un  correéHf  : il  l’avoit  donc  empruntée 
des  Grecs,  & non  les  Grecs  des  Romains. 

L’Aftronomie  d’ailleurs  avoit  fait  de  trop  grands  progrès  dès  le  tems  de 
Thalès  , pour  fe  perfuader  que  l’année  ne  fut  conftamment  au  tems  d’Héro- 
dote, que  de  560  jours,  fans  aucune  intercalation. 

Mais  en  admettant  des  intercalations  chez  les  Grecs  du  tems  de  cet  Hifto- 


( 1 ) Liv.  II.  n°,  4. 
üijl.  du  Cal. 
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rien  qui  eft  trop  exprès  pour  qu’on  en  puifTe  douter,  cherchons  à démcier 
la  nature  de  l’année  dont  il  parle. 

Le  récit  d’Hérodote  porte  fur  trois  chofes. 

Que  l’année  étoit  de  3 6o  jours. 

1°.  Qu’on  y faifoit  des  intercalations  tous  les  deux  ans. 

3®.  Que  fur  70  années  de  360  jours,  on  intercaloit  1050  jours. 

Ou  Hérodote  s’eft  trompé  , ou  Tes  Copiées  l’ont  défiguré  ; il  eft  impoflîble 
que  les  Grecs  aient  eu  une  forme  d’année  auffi  extravagante  , dans  un  tems 
aufii  éclairé  que  celui  de  Scion  : il  n’efi;  pas  moins  difiicile  de  croire  qu’Héro- 
dote  n’ait  fu  ce  qu’il  difoit  fur  un  fait  aufli  aifé  à lavoir  : il  faut  donc  qu’il  le 
loir  glilTé  une  ou  plufieurs  erreurs  dans  ce  Texte,  peut-être  par  la  faute  des 
Copiftes  qui  auront  omis  quelque  circonfiance  , ou  enflé  quelcnie  nombre. 

I . Nous  ne  coutefterons  pas  que  l’année  fût  de  5 60  jours,  mais  nous  de- 
manderons fi  i on  y avoir  égard  dans  les  intercalations  compofées  d’un  mois 
entier  tous  les  1 ou  3 ans. 

2°.  Nous  dirons  avec  le  lêcond  palTàge  d’Hérodote,  que  l’intercalation  d’un 
mois  donc  il  s’agit  ici , fe  faifoit  non  la  2®.  année , mais  tous  les  trois  ans, 
enio  re  que  c’étoit  à raifon  de  i o jours  par  an. 

Mais  lorfqu’on  intercale  à raifon  de  i o jours  par  an , afin  que  l’année  foie 
cgale  à l’année  de  3 65  Jours , on  parc  d’une  année  Lunaire  de  3 5 5 jours  ; 


éc  telle  fut  l’année  de  Numa. 

70  ans  de  355  jours,  font 24850  Jours, 

70  ans  intercalés  de  3 en  5 ans  donnent  23  intercalations 

qui  à 30  jours,  font ^50 

i^.joutez-y  10  jours  pour  la  70^.  annee 10 


On  a en  tout ^535°  J» 


Nombre  parfaitement  égal  à celui  des  jours  que  contiennent  70  ans  de  3 6^ 
Jours. 

Le  calcul  eft  plus  fimple  pour  3 ans.  Trois  années  de  5 6 5 jours  font  1 c<;5 
jours.  Trois  années  de  3 5 j jours  font  i 065  jours;  qui  ajoutés  à un  mois  in- 
tercalaire de  30  jours,  font  egalement  1055  jours. 

Cette  fornic  d annee  droit  d’autant  plus  inréreflante  qu’elle  nous  donne- 
toit  le  modelé  fut  lequel  Numa  régla  la  fienne  , qu’il  compcla  de  5 j 5 jours 
au  lieu  de  354  ; erreur  vedontaire,  qu’il  feroit  impoffible  d’exeufer,  fans  ce 
relped  pour  un  ufage  déjà  établi. 
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Quoi  qu*il  en  (bit , il  eft  inconteftable  que  l’année  de  3 60  jours  étant  trop 
courte  , il  fallut  imaginer  divers  moyens  pour  remédier  à cet  inconvénient  ; 
dedà  , des  intercalations  plus  ou  moins  heureufes. 

1°.  Les  Grecs  intercalèrent  un  mois  tous  les  deux  ans  : ce  fut  un  petit 
Cycle  qu’on  appella  Di-éteride.  Cette  Période  fuppofoit  que  1 5 mois  Lunaires 
étoientexaftement  égaux  à 14  mois  Solaires.  C’étoit  une  erreur , puifque  cette 
première  fuite  de  mois  furpalTe  la  fécondé  de  7 jours  au  moins. 

Z®.  On  crut  corriger  cette  erreur  en  n’intercalant  le  mois  que  de  4 en  4 
ans , c’eft-à-dire  , en  comptant  49  mois  Lunaires  pour  48  Solaires  : mais  au 
lieu  que  par  le  premier  calcul  4 années  Lunaires  furpalToient  de  1 4 jours 
l’année  Solaire  , c’étoit  l’année  Solaire  qui  furpalToic  d’autant,  par  celui-ci, 
l’année  Lunaire.  En  effet, l’année  Solaire  ayant  i i jours  de  plus  que  l’année 
Lunaire,  ces  i 1 jours  en  font  44  au  bout  de  4 ans.  Ainfi  en  n’ajoutant  que 
3 O Jours  au  bout  de  4 ans,  l’année  Lunaire  étoit  à fon  tour  trop  courte  de  14 
jours, 

3®.  On  eut  donc  recours  à un  Cycle  de  8 années  Lunaires , compofé , 
félon  Macrobe  (1),  de  fept  années  communes  de  3 t 4 jours,  & d’une  année 
qui  avoir  90  jours  de  plus,  ou  i 5 mois;  mais  elle  étoit  trop  longue  de  i 
Jours.  Selon  d’autres,  ces  3 mois  étoient  intercalés  la  la  la  <>e.  an- 
née : & il  n’y  avoir  point  d’intercalation  la  8^.  année. 

Comme  l’erreur  qui  réfultoit  de  ce  Cycle  de  huit  ans , ou  Oclaéteride  , étoit 
peu  fenfible , on  s’en  contenta  pendant  long-tems  : mais  enfin  l’erreur  fut  trop 
frappante  ; on  chercha  mieux , & c’eft  alors  que  Méton  trouva  le  Cycle  de  XIX 
ans , donc  nous  parlerons  plus  bas. 


IV. 

Année  Athénienne, 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  commencement  de  l’année  des  Athéniens  fut 
tranfporté  du  Solftice  d’Hyver , au  Solftice  d’Eté.  Elle  étoir  de  560  jours.  Pour 


Ti] 


( I ) Saturn.  Liv.  I.  ch.  XIII. 
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!a  faire  quadrer  avec  le  cours  du  Soleil , ils  eurent  recours  à un  Cycle  de  i 8 
ans , donc  la  la  8^.  Sc  la  i 7^.  année  écoient  intercalaires,  6<  l’intercala- 
tion étoic  chaque  fois  d’un  Mois  ( i)  : par  ce  moyen  l’cgaÜté  ccoic  parfaite  i 
car  I a fois  5 font  «;o  : & } fois  îo  font  90  auffi. 

Ils  avoient,  outre  cela,  une  année  plus  courte  donc  ils  fc  fervoienc  pour  la 
durée  des  Magillratures , qu’on  appelloic  par  cccce  railon  Prytanies,  &c  qui 
écoit  l’année  Lunaire  de  5 5 4 jours. 


C H A P I T R E I 1. 

'Année  Romaine  :SC  1 de  C Année  de  Romiilus, 

^ E s Romains  ne  furent  pas  plus  heureux  à l’égard  de  l’année  que  les 
Grecs  : aufli  furent-ils  (ans  cefle  obligés  d’y  faire  des  correâiions  : de-là  les 
diverfes  formes  d’année  qu’ils  eurent  fucceffivemenc  : année  de  Romulus , 
année  de  Numa  , année  de  Jules  Célar,  &c.  On  n’eft  pas  même  d’accord 
fur  la  nature  des  deux  premières. 

§.  I. 

Divgrs  commcncemens  de  t Année  Romaine,  '' 

L’année  de  Romulus  cominençoic  au  mois  de  Mars  ^ c’eft-à-dire , à l’Equi- 
noxe du  Printems.  C’eft  un  changement  eonfidérable  qu’il  fit  au  Calendrier  , 
& auquel  on  n’a  pas  apporté  alTez  d’attention, 

Ivlous  l’avons  déjà  dit  : l’année  Civile  commençoit  chez  tous  les  Peuples  k 
l’Equinoxe  d’ Automne.  Moyfe,  Légiflaceur  des  Hébreux,  changea , à ce  qu’il 
parole,  cet  ufàge  pour  fa  Nation,  & fit  commencer  l’année  Sacrée  àl’Equinoxe 
du  Printems,  en  mémoire  de  la  forcie  d’Egypte. 

Il  eft  apparent  que  le  premier  Roi  de  Rome  établit  egalement  J’Equinoxe 
du  Printems  pour  le  commencement  de  l’année  Romaine,  en  mémoire  de  la 
fondation  de  fa  Ville,  donc  la  fête  fè  célébroic  en  Avril,  dans  la  Lune  même 
de  Mars. 


1 1 ) Scalig,  Emend,  Temp,  p.  41.  Si  fcq.  j 


DU  CALENDRIER;  149 

Le  Clou  facré  qu’on  planroit  chaque  année  dans  le  Temple  de  Minerve  au 
mois  de  Septembre,  ôc  pour  indiquer  l’An  nouveau,  ufage  qui  fubfifta  lors 
même  que  l’année  commença  en  Mars  , démontre  qu’avant  Romulus  cette 
année  avoit  commencé  en  Septembre  comme  chez  tous  les  autres  Peuples. 

S’il  cfl.  vrai  que  le  mois  de  Mai  & de  Juin  doivent  leur  nom  à ce  qu’ils 
finilToientS:  commençoient  l’année,  il  en  réiulteroit  qu’il  y eut  aufiî  un  tems  où 
l’année  Romaine  commençoit  au  Solftice  d’Eté,  à peu  près  au  même  tems  que 
celle  des  Egyptiens. 

Ce  qui  le  prouveroit  encore , c’eft  que  le  Solftice  d’Eté  eft  précédé  dans  le 
Calendrier  Romain  d’une  fête  confacrée  à Minerve,  qui  duroit  cinq  jours,  Sc 
qu’on  appella  par  cette  raifon  les  petits  Quinquatres  de  Minerve.  Cette  fête 
n’étoit  autre  chofe  que  celle  des  5 jours  Epagomènes  qui  terminoient  l’année 
Primitive  de  } 60  jours.  Et  (î  on  les  appella  petits ^ ce  ne  fut  que  pour  les  dis- 
tinguer de  ces  mêmes  Epagomènes  qu’on  célébra  également  en  Mais , lorlque 
le  commencement  de  l’année  fut  tranfporté  au  Printems. 

On  eut  alors  deux  fêtes  d’Epagomènes  : l’une  en  Mars,  &r  c’éroit  la  gran- 
de, celle  d’inftitution  publique  : l’autre  en  Juin,  & c’étoir  la  petite,  qu’on 
n’obfervoit  que  par  habitude. 

Dans  le  petit  nombre  de  Monumens  qui  nous  reftent,  on  ne  peur  démê- 
ler fi  l’année  Romaine  qui  commençoit  en  Septembre,  fut  antérieure  ou  non 
à celle  qui  commençoit  en  Juin.  Mais,  à en  juger  par  les  autres  Calendriers, 
on  peut  afturer  que  les  R'^mains  ou  les  Latins  commencèrent  d’abord  leurs 
années  en  Automne, & qu’enfuite,  peut-être  lors  de  la  fondation  du  Royaume 
d’Albe , elles  commencèrent  en  Eté , jufqu’à  ce  que  Romulus  tranlporta  ce 
ccmm.encement  au  Printems. 

On  trouve  chez  les  divers  Peuples  du  Latium , voifins  de  Rome,  des  an* 
nées  qui  commençoient  à toutes  ces  Epoques, 

L’année  commençoit  chez  les  Eques  au  mois  de  Juin  *,  car  le  mois  de  Mars 
croit  leur  io«.  mois  : chez  les  Herniques^  en  Septembre  j car  ce  mois  de  Mars 
étoit  leur  6®.  mois  ; chez  les  Albains , les  Aricins , les  Tufculam , &c,  en  Dé- 
cembre , Mars  étant  chez  ces  Peuples  le  3 * de  l’année. 

5.  I I. 

Combien  il  y eut  de  mois  dans  V Annie  de  Romulus, 

Telle  eft  l’cblcurité  dont  les  origines  Romaines  étoient  enveloppées  aux  yeux 
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îiiême  des  plus  lavans  Romains,  qu’on  ignoroit  le  nombre  de  mois  & de  jours 
qui  avoient  compofé  l’année  de  Romulus. 

Tite-Live  , CicÉron  , Pline,  Ovide,  Macrobe  , 8cc.  ont  répété  que 
Romulus  ne  compta  que  dix  mois  dans  Ton  année,  ôc  que  cette  année  étoic 
feulement  de  504  jours. 

Rien  n’auroit  été  plus  propre  à démontrer  la  barbarie  des  Pvomains  & de 
leur  Chef,  dans  un  tems  fur-tout  oïl  ce  Peuple  étoit  environné  de  Nations  qui 
dévoient  connoîcre  la  vraie  durée  de  l’année,  celle  de  560  Jours  ; tels  les 
Ecrulques,  qui  ledifputoientaux  Egyptiens  en  connoiflances &:  en  habileté  dans 
les  Arts  : les  Sabins  &c  les  Samrites,  Peuples  venus  de  la  Grèce  , &:  éclairés  : 
les  Albains,  qui  comptoient  une  longue  fuite  de  Rois , &:  fe  glorifioient  de  def^ 
cendre  des  anciens  Troyens.  Ces  Etats  qui  fubfifloient  depuis  plufieurs  fîécles, 
pouvoient  ils  ignorer  que  l’année  fût  de  ^ 60  jours  ? & s’ils  ne  pouvoient  l’igno- 
rer^ comment  les  Romains  fe  feroient-ils  trompés  î 

AufTi  quelques  Anciens  n’y  ont  pas  cru;  tels  L.  Cincius  JUmentarius  , 
Licinius  Macer , L.  Finestella  (i  ) ; on  y aioure  Varron  (2). 

La  plupart  des  Modernes  l’ont  cependant  répété  ; même  des  Aftronomes, 
Peu  ont  eu  le  bon  efprir  de  reconnoître  que  c’étoit  une  erreur , tels  Scali- 
ger  (5),  Sibrand  Siccama  ^4),  Des-Vignülles  (5). 

Le  fécond,  dans  une  DifTertation  de  quatre  pages  in-folio,  avance  non- 
feulement  que  l’année  de  Romulus  avoir  j 60  jours,  mais  que  ce  Prince  y in- 
troduifit  des  intercalations,  outre  les  Epagomcnes. 

Le  dernier  s’appuie  du  témoignage  de  Plutarque,  qui,  dans  la  Vie  de 
Numa()),  dit  que  l’année  de  Romulus  étoit  de  360  jours,  A:  en  cela  « con- 
>»  forme  , ajoute  Des-Vignoles , à l’année  la  plus  ancienne,  U plus  fimple  & la 
»>  plus  aifée.  D’ailleurs , elle  contient  exaélement  4 j révolutions  nundinales  de 
» S jours  chacune  »j. 


(1)  Mém.  des  Infcr,  Tom.  I,  in-iî.  p,  7S, 
(i)  Dans  Censorin,  chap.  XX. 

(3)  Emendat.  Temp.  p.  472  & fuiv. 

{4)  Antiq.  Rom,  T,  VIIIi  p.  83* 

(5)  Tom.  II.  p.  S6i. 

(6)  Pag.  i3y.  du  i vol.  trad.  par  Amyot, 
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§.  III. 


Sources  de  terreur  dans  laquelle  on  ejl  tombé  à cet  égard, 

Ce  qui  a induit  en  erreur  ceux  qui  crurent  que  l’année  de  Romulus  n’avolt 
que  10  mois  ou  304  jours,  même  chez  les  Romains,  c’efl:  le  nom  même 
du  mois  de  Décembre , qui  fignifie  dixiéme , & qui  femble  n’en  avoir  au- 
cun à fa  fuite , n’y  ayant  point  de  mois  appelle  en  effet  on:^iéme  ôc  douzième. 
On  fe  confirma  d’autant  plus  dans  cette  idée , qu’on  crut  que  les  mois  de 
Janvier  & de  Février  étoient  de  l’invention  de  Numa.  Ce  qui  étoit  fans  fon- 
dement. 

On  peut  même  s’appuyer  de  Plutarque  , qui  rapporte  en  effet  le  pour  & le 
contre , mais  qui  incline  beaucoup  plus  à admettre  douze  mois  dans  l’année 
de  Romulus. 

1°.  Il  dit  très-pofitivement  que  cette  année  étoit  de  3<jo  jours. 

1°.  Il  n’ofe  dire  que  Numa  ajoura  Janvier  & Février  : par  rapport  à ces 
mois  , dit-il,  que  Numa  y ajouta,  ou  au  moins  quil  tranfpofa. 

5°.  Il  cherche  enfuite  les  raifons  de  cette  tranfpofition  ; c’efl: , dit*i!,  parce 
que  Numa  vouloir  infpirer  aux  Romains  l’amour  de  la  paix  défignée  par  Janus, 
&:  détruire  en  eux  la  pafïïon  qu’ils  avoient  pour  la  guerre  défignée  par  Mars, 

Plutarque  voyoit  donc  décidément  dans  l’année  de  Romulus  une  année  de 
1 2 mois  & de  360  jours  j 6e  s’il  paroît  fe  contredire,  c’efl  qu’il  fe  laifle  ébran- 
ler un  inflant  par  des  raifbns  dt5nt  il  fent  toute  la  foiblefle , 6e  auxquelles  il  fe 
refuie  enfuite  ; ce  qui  n’efl  que  trop  ordinaire  aux  Compilateurs , fur-tout 
lorfqu’ils  ne  font  pas  au  fait  de  la  matière  en  litige, 

Ceq  u’on  pourroit  dire  pour  la  juftification  de  ceux  qui  n’admettent  que  dix 
mois,  c’efl  que  Romulus  auroit  imité  en  cela  lesLaurentins  qui  n’avoient  que 
dix  mois , mais  de  5 d jours  chacun  ; ufage  qu’on  a trouvé  établi  dans  un 
canton  des  Indes  (i). 

5.  I V. 

Mois  irréguliers, 

Plutarque  ajoute  un  fait  qui  a paru  tout-à-fait  bifârre  ; c’efl  que  les  Ro- 


(1)  BAr£&,  Hlfl.  des  Rois  Grecs  de  la  Baâriane , p.  i ^ 4, 
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niains  , clu  tcms  de  leur  premier  Roi , avoienc  des  mois  inégaux  depuis  vingt 
jours  & au-defTous,  jufquà  trente-cinq  jours  ^fans  ordre  niraifon-,  fe  concen- 
tantTeulement  qu’ils  firent  en/cmble  560  jours. 

Un  ufage  pareil  chez  les  anciens  Arabes  fera  voir  ce  qu’il  y avoir  d’utile  dans 
ces  mois  inégaux, & les  motifs  qui  les  avoient  fait  établir;  motife  qui  avoicnc 
échappé  à Plutarque  & à tous  nos  favans  Chronologiftcs.  Et  cet  ufage  , c’eft  à 
Chardin  que  nous  en  devons  (i)  la  connoillance. 

c<  Les  Arabes,  dit-il,  ne  comptoient  pas  d’abord  le  tems  , . . par  mois . . . 

M mais  par  -es  faifons.  Ils  divifoient  l’an  en  quatre  faifons ...  enfuite  ces  quatre 
»»  parties  en  quatre  autres , qu’ils  appelloientle  mélange  de  l’Hyver  & du  Prin- 
» tems , le  mélange  du  Printems  & de  l’Eté,  &:c.  Ils  diftinguoient  encore  le 
»>  tems  d’Hyver  & d’Eté  en  grand  & en  petit  : il  appelloient  le  tems  du  grand 
« froid,  le  grand  SicU  &c  la  Quarantaine ^ parce  qu’il  duroit  quarante  jours; 

« & le  tems  que  le  froid  eft  moindre  , ils  l’appelloient  le  petit  SicU^  qui  n’en 
» duroit  que  vingt.  Ils  appelloient  le  tems  du  chaud  Ziemreh  premier,  fécond 
»»  & troifiéme.  Ils  obfervoient  encore  les  nuits  des  Solftices  & des  Equinoxes, 
» qu’ils  (avoient  bien  remarquer  ....  Il  faut  remarquer  qu’il  y avoir  des  Tri- 
jj  bus ...  où  l’on  divifoit  l’année  en  fix  parties , & non  en  quatre  ». 

On  ne  fauroit  donc  douter  que  ce  ne  foit  ici  une  des  plus  anciennes  divi- 
fions  de  l’année  , peut  être  la  première  de  toutes  ; la  même  dont  parle  Plutar- 
que , & peut-être  de  beaucoup  antérieure  à Romulus, 

La  même  maniéré  de  divifèr  l’année  exifte  dans  le  Kamtchatka,  àl’extré- 
mité  feptentrionale  de  l’Afie,  Ces  Peuples  ne  comptent  que  dix  mois  ; mais  ils 
font  inégaux  , & tirent  leurs  noms  de  la  nature  des  travaux  & des  productions 
auxquels  ils  donnent  lieu. 


(i)  Voyage  de  Perfe,  Tom,  V.  in-i  x,  p,  133. 
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CHAPITRE  III. 

Année  de  Numa. 

§.  I. 

Changemens  que  Huma,  fit  rdatîvtment  à l'Année, 

2 L eft  certain  que  Numa  fit  des  changemens  au  Calendrier  des  Romains  ; 
mais  on  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu’ils  ne  confifterent  pas , comme 
on  a cru , à ajouter  5 o jours  à l’année  de  Romulus  pour  en  faire  une  année 
Lunaire  de  5 5 4 jours , ni  à ajouter  deux  mois  à cette  année. 

Il  paroît  que  le  premier  changement  que  fit  ce  fécond  Roi  des  Romains  y 
fut  de  changer  l’année  Solaire  & imparfaite  de  560  jours,  en  une  année  Lu- 
naire de  35  4 jours  félon  Plutarque  j de  555  jours  félon  d’autres. 

a®.  Il  fir  commencer  l’année  après  le  Solftice  d’Hyver,  & par  conféquent 
avec  le  mois  de  Janvier,  ' 

5 Il  diftribua  ces  355  jours  entre  les  mois  de  façon  que  fept  d’entr’eux  ; 
Janvier  y Avril  ^ Juin  , Août,  Septembre  , Novembre  &c  Décembre  en  eurent  29. 
Mars , Mai,  Juillet  & Octobre  3 1 : tandis  que  Février , regardé  déjà  comme 
un  mois  malheureux  & le  mois  des  morts,  parce  qu’il  étoit  le  dernier  de  l’an- 
née , continua  de  n’avoir  que  28  jours  (i)  , nombre  pair  & malheureux  , & 
par  cela  même  nombre  confacré  à Typhon  , ou  au  mauvais  Génie, 

7 mois  à 2 9 jours  font ^ o î *) 

4 mois  à 31  jours 1241,555  Jours,  j 

I mois  à 28  jours • 

4®.  Afin  que  cette  année  s’accordât  avec  l’année  Solaire  , Numa  intercala 
tous  les  deux  ans , dit  Plutarque,  un  mois  de  22  jours  qu’on  appella  Mer- 
KEDoNius.  Selon  Macrobe,  au  contraire,  l’intercalation  étoit  alternative- 
ment d’un  mois  de  2 2 jours , & d’un  mois  de  2 5 jours  : ce  qui  faifoit 


(i)  Macrob,  Saturn.  Liv.  I,  ch.  XIII, 
Jlijl*  du  Cal. 
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dansl’efpace  de  quatre  ans  une  augmentation  de  45  jours,  & dans  l’cfpace 
de  huit  ans  une  augmentation  de  5)0  jours. 

$.  I I. 

Erreur  dam  ces  changemens. 

Si  l’année  de  Numa  étoit  de  3 5 4 jours , 45  jours  ajoutes  tous  les  quatre 
ans  la  failbient  parfaitement  accorder  avec  le  Soleil  , puifqu’ils  donnoient 
trois  années  de  3 ^5  jours  , à 1 1 jours  d’intercalation  pour  chacune  de  ces 
trois  années  : & une  année  de  366  jours , à 1 1 jours  d’intercalation  pour 
cette  quatrième  année. 

Mais  fi  Numa  avoir  donné  à fon  année  355  jours,  fon  intercalation  étoit 
trop  forte  d’un  jour  par  an. 

Cependant  la  plupart  des  Hiftoriens  , peut-être  tous , hormis  Plutarque  , 
difent  qu’il  tomba  dans  cette  erreur. 

Ils  ajoutent  qu’il  s’en  apperçut  quelque  tems  après , &:  qu’alors  il  ordonna 
qu’on  fupprimât  vingt-quatre  jours  tous  les  vingt-quatre  ans. 

§.  III. 

Caufes  de  cet  arrangement  Ji  bifarre  en  apparence. 

Tout  ceci  eft:  un  galimathias  des  Auteurs  Latins  : car  fi  Numa  s’étoît  ap- 
perçu  qu’il  s’étoit  trompé  en  intercalant  deux  jours  de  trop  tous  les  deux 
ans , il  n’avoit  qu’à  changer  fon  intercalation  , & ne  la  faire  que  de  20  jours 
la  ic,  année  , & de  1 1 la  4e,  année  ; il  y auroit  eu  alors  4 1 jours  d’interca- 
lation au  lieu  de  4 y. 

Cet  arrangement  auroit  été  plus  digne  d’un  Prince  dont  on  vante  la  lâ- 
gefle , que  de  laifier  fubfifier  conftamment  une  erreur  pour  fupprimer  2 4 jours 
à la  fois  tous  les  24  ans  : ce  qui  étoit  fouverainernent  ridicule. 

Cette  intercalation  ne  peut  donc  avoir  été  une  erreur , puilque  ce  Prince 
l’auroit  corrigée  dès  qu’il  l’eut  apperçue. 

Mais  fi  ce  n’eft  pas  une  erreur , fi  c’eft  un  arrangement  fait  de  defiein 
prémédité  , alors  ce  font  ces  Hiftoriens  eux-mêmes  qui  fe  (ont  égarés. 

En  effet,  ou  Numa  ne  fit  rien  de  tout  cela  , ou  il  le  fit  très-volontairement  f 
& d’apics  des  combinaifons  très-réfléchies.  On  s’en  convaincra  fans  peine  en 
confidérant  qu’il  étoit  rempli  des  idées  Egyptiennes  fur  les  Nombres,  ôi  qu’il 
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regardoît  les  nombres  pairs  comme  malheureux  ; pour  cet  effet , il  fallut 
combiner  l’année  de  façon  qu’elle  offrir  toujours  des  nombres  impairs , & lui 
donner  pour  cet  effet  355  jours , au  lieu  de  354. 

Il  auroit  pu  à la  vérité  faire  fes  intercalations  de  z o & z i jours , ce  qui 
lui  auroit  donné  des  années  Solaires  de  365  & 566  jours  : mais  cette  in- 
tercalation de  Z Z & de  z 5 étoit  déjà  confacrée  chez  d’autres  Peuples , (ans 
doute  chez  les  Sabins  fes  compatriotes  ; il  la  laiffa  donc  fubfifter  intaéte  : & 
pour  accorder  tout , il  ordonna  la  fuppreffion  de  24  jours  la  Z4®  année, 
qui  ne  fut  ainfi  que  de  3 5 5 jours  : ce  qui  fuppofe  que  l’intercalation  de  la 
zze.  année  n’étoit  que  de  zi  jours»  ôc  qu’il  n’y  en  avoir  point  la  Z4C.  année, 
où  elle  auroit  dû  être  de  z 3 jours  j ce  qui  fait  Z4  jours  de  différence. 

§.  IV. 

P/ace  de  cette  intercalation  , & fes  motifs. 

Cette  intercalation  avoir  lieu  au  mois  de  Février , entré  le  Z3  & le  Z4e^ 
jour  de  ce  mois , après  le  z 3 qui  étoit  la  fête  des  Terminales , & avant  le 
14  qui  étoit  appellé  Regi-fugium  ; ce  qu’on  a appellé  mal-à-propos  la  retraite 
ou  le  bannifîèment  des  Rois. 

Mais  ici  fe  préfèntent  nombre  de  queftions  : pourquoi  cette  intercalation 
fut  placée  dans  le  mois  de  Février  ? Pourquoi  elle  en  précéda  la  fin  î Pourquoi 
elle  fut  mile  à la  fuite  des  Terminales , & avant  le  Regi-fuge  , & par-là  même 
ce  qu’il  faut  entendre  par  ce  dernier  mot  i 

l“.  Les  intercalations  ne  fe  plaçoient  jamais  qu’à  la  fin  de  l’année  : elles 
avoient  donc  lieu  au  mois  de  Février , parce  qu’il  rerminoit  l’année  : &:  com- 
me Numa  le  trouva  en  poffeflîon  de  cette  diftinélion , il  la  lui  laiffa , quoiqu’il 
l’eût  mis  avant  les  dix  autres  mois  de  l’année. 

z L’intercalation  précéda  les  5 derniers  jours  de  Février , ou  les  5 der- 
niers jours  de  l’année  , parce  que  ces  5 jours  étoient  les  5 jours  épagomcnes , 
diftingués  des  autres  jours  de  l’année. 

5 Elle  fut  placée  après  les  Terminales , parce  que  ce  jour  étoit  le  terme 
de  l’année , le  dernier  des  jours  qui  précédoient  les  épagomènes. 

4®.  Elle  précéda  le  Regi-fuge , parce  que  ce  jour  ou  le  Z4  Février  » étoit  le 
premier  de  ces  épagomènes.  Mais , demande  M,  des-Vignoles , par  quel  cfprit 
de  prophétie  put-on  avoir  placé  l’intercalation  du  tems  de  Numa  au^jour  qui 
précéda  l’expulfion  des  Rois  î Mais  les  Hiftoriens  Romains  furent  trompés  par 

Vij 
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Je  rapport  apparent  du  mot  Kegi-fuge  , avec  cette  expulfion  j ainfi  qu’il  arrive  fî 
Souvent,  Icrfqu’on  attache  à des  anciens  mots , le  fens  probable  qu’ils  peuvent 
avoir.  Que  pouvoir  fignifier  au  premier  coup  d’ceil  pour  les  Hiftoricns  Romains 
le  mot  Regi  fugium  , fi  ce  n’eft  l’expulhon  des  Rois  î Ils  luivirent  tous,  fans 
héfiter , le  premier  qui  s’y  trompa;  bc  M.  des-Vignoles , qui  s'apperçoit  au 
bout  de  2 0 lîécles , qu’il  y a ici  quelqu’erreur , en  conclut  que  l’intercalation 
prétendue  de  Numa  n’eut  lieu  que  fous  les  Conluls , & après  que  les  Rois 
eurenr  été  chaflTés  de  Rome, 

Mais  il  fuppoioit , ce  qui  n’eft.  pas , que  le  mot  Rtgi-fugîum  defignoit  cette 
cxpuhîon  ; car  les  Rois  ne  furent  pas  chalTés  en  Février  : & d’ailleurs  ce  mot 
eût  été  impropre  : cette  cxpulfion  n’étoit  pas  une  fuite,  mais  un  bannilTtment  ; 
& il  s’agit  d’une  fuite , d’une  retraite. 

La  fuite  dont  il  s’agit  ici  , c’eft  celle  du  Soleil  , qui  à la  fin  de  l’année  s’eft 
retiré  dans  le  fond  de  l’Afrique  ou  du  Midi  ; c’efl  la  retraite  du  Roi  des  Cieux  , 
qui  fe  célébroit  le  premier  jour  des  épagomènes , ou  le  24  Féviier  , en  atten- 
dant qu’on  célébrât  enfuite  Ton  retour. 

Cette  fuite  étoit  repréfentéc  ce  jour- là  par  la  retraite  précipitée  du  Roi 
des  facrifices , au  moment  où  il  achevoit  le  làcrifice  : affion  fymbolique  qu’on 
regardoit  mal-à  propos  comme  l’efFet  de  la  haine  que  le  Peuple  Romain  avoir 
pour  la  Royauté, 

V. 

Du  Mois  Merkedonius, 

Le  nom  de  ce  mois  intercalaire  des  Romains  , n’a  été  conlervé  que  par  un 
Auteur  Grec,  par  Plutarque,  tandis  qu’on  n’en  trouve  aucune  mention  chez 
les  Romains  ; ce  qui  a paru  très-lîngulier  : mais  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
négliger  dans  une  Nation  tout  ce  qui  y eft  commun,  & que  chacun  lait.  C’eft 
ainfi  que  Ton  chercheroit  en  vain  dans  nos  Auteurs  François  nombre  de  choie» 
qu’on  eft  cenfé  favoir  par  l’ufage;  & fouvent  ce  Ibnt  celles  qu’on  lait  le  moins* 
parce  que  ce  font  précifément  celles  dont  on  s’inftruit  le  moins. 

Il  n’eft  pas  -furprenant  que  ce  mot  Merkedonius , étant  fi  peu  connu , ait 
depayré  ceux  qui  ont  voulu  chercher  fon  étymologie. 

Selon  Scaliger , ce  nom  vint  de  la  Déeflê  Merkedona  ( 1 ) , qui  préfidoit  aux 


(i)  Emcndat.  Temp,  p.  177, 
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marchés , aux  appointemens , aux  loyers , &c.  Il  viendroit  alors  du  mot  Celte  , 
mark  & merk , qui  fignifie  marché  ; mais  quel  rapport  entre  un  mois  intcrca-. 
latre  & des  marchés  î 

L’étymologie  la  plus  probable  de  ce  mot  me  paroîtroit  être  celle  qui  le  dé- 
rive des  deux  mots  Grecs , mer  ^ jour,  & kedôy  le  euro  des  Latins,  avoir  Ibin. 
Ce  mois  conferve  en  effet  le  nombre  des  jours. 

On  ne  fe  trompera  certainement  pas  en  regardant  & ce  mois  & Ton  nom 
comme  antérieurs  aux  intercalations  Romaines,  & comme  leur  étant  venus  des 
mêmes  Peuples  que  Numa  prit  pour  modèles  à cet  égard , les  Sabins  ou  les 
Etrufques , p ut  être  tous  les  deux. 


CHAPITRE  IV. 


Année  des  Decemvirs  SC  de  la  Képubllque  Romaine, 

Sous  les  Succefleurs  de  Numa , l’année  & lès  intercalations  fe  maintin- 
rent lans  doute  fur  le  pied  où  il  les  avoit  établies  ; mais  le  jour  qu’il  avoir  fait 
entrer  de  trop  dans  Ton  année,  dur  en  déranger  la  fuire.  On  affure  du  moins 
que  les  Pontifes  chargés  de  veiller  au  Calendrier,  & de  le  rapprocher  fans  ceffe 
du  vrai  mouvement  du  Soleil,  s’en  acquittèrent  mal , fur-tout  vers  la  fin  de  la 
République  ; mais  on  s’eft  peu  occupé  de  la  maniéré  dont  l’année  fut  réglée 
dans  ce  long  clpace  de  tems } & il  eft  difficile  d’en  dire  quelque  chofe  d’afluré. 

§,  I. 

M.  de  la  Nauze  imagina  à ce  fùjet  un  fyflême  ( i ) dont  nous  allons  donner 
une  légère  efquiffe 

Il  commença  par  fuppofer  que  les  intercalations  furent  obfervées  avec  la 
plus  grande  régularité  jufques  au  tems  des  féconds  Decemvirs,  c’eft-à  dire  juC- 
ques  à l’année  3 64  de  Rome  ; car  ce  n’eft  qu’à  cette  époque  que  commencent 
fes  Recherches. 

Ces  féconds  Décemvirs  ayant  aboli  les  aflemblées  du  Peuple , indiquèrent 
une  intercalation  pour  les  premiers  mois  de  leur  Magiflrature  qui  avoit  com*; 


(i)  Mcm.  des  Infcr.  T.  XLIV.  in-ii.  p,  iin, 
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mencé  au  mois  de  Mai , 6c  qui  érant  une  année  paire , devenoit  intercalaire^ 
Le  premier  Janvier  de  l’annce  505  , répondit  donc  au  44  Décembre  Julien  , 
Sc  au  folRice  d’Hyver , conformément  à l’iiiftitution  de  Numa. 

Mais  depuis  ce  tems-là  jufques  au  premier  Janvier  de  l’année  5’^4  , il  y 
eut  bien  du  changement.  Ce  jour  répondit  au  1 6 Août  Julien , 6c  n’arriva  que 
248  jours  après  le  folflice  d’Hyver. 

Le  premier  Janvier  de  l’an  5 i 5 s’étoit  rencontré  avec  le  premier  Janvier 
Julien  : mais  le  premier  Janvier  565  ne  fe  rencontra  qu’avec  le  9 Septembre 
Julien.  De  forte  que  dans  l’efpace  de  z 5 1 années  Romaines , le  i Janvier  Ro- 
main s’éloigna  du  premier  Janvier  Julien  d’environ  251  jours.  Ce  qui  prouve 
qu’on  obfervoit  exaéfemcnt  les  intercalations  de  Numa  -,  mais  qu’on  n’appor- 
toit  aucun  remède  au  jour  qu’il  avoir  inféré  de  trop , 6c  qui  faifoic  que  Ibn 
année  excédoit  d’un  jour  l’année  de  3 6^  jours. 

Si  l’on  eût  continué  de  faire  les  intercalations  fur  le  même  pied  , la  révolu- 
tion eût  été  achevée  dans  une  centaine  d’années , enforte  que  555  ans  Ro- 
mains auroient  fait  554  ans  Juliens  ( t)>  ^ri^is  on  ne  donna  pas  le  teins  à 
cette  révolution  de  s’achever  dans  la  même  progrefîîon  j on  en  précipita  les 
efièts  par  des  intercalations  extraordinaires. 

M.  de  la  Nauze  fait  voir  par  un  palTàge  de  Tite-Live , que  cette  année5 
fut  intercalaire  ; par  conféquent  oppofée  à la  marche  régulière  du  Calendrier , 
où  jufques-là  aucune  année  impaire  n’avoic  reçu  d’intercalation. 

L’année  5 84  fut  intercalaire  aulTî  ; mais  cette  intercalation  fut  retardée  de 
trois  jours , n’ayant  eu  lieu  que  le  troificmc  jour  apres  les  Terminales  (1). 

£n  587  il  y eut  une  autre  intercalation  extraordinaire  de  23  jours,  tan- 
dis qu’il  y en  eut  une  ordinaire  l’année  fuivante  588. 

Divers  palTages  de  Caton  prouvent  qu’environ  le  même  tems , il  y eut  une 
autre  intercalation  extraordinaire  de  13  jours. 

Par  le  moyen  de  ces  intercalations  extraordinaires  arrivées  coup  fur  coup  , 
l’année  601  , qui  eut  une  intercalation  de  12  jours,  6c  qui  commença  au 
premier  Janvier  Romain,  répondit  au  i 7 Décembre  de  l’an  Julien  154 
avant  J.  C. 

Le  Calendrier  procéda  depuis  ce  tems-là  régulièrement  jufqu’à  l’année 


(t)  Lifez  ans  Juliens , puifquc  l’année  Romaine  ctoit  plus  longue  d’un  jour  qufr 
l’Année  Julienne. 

( i ) Tit.  Liv.  Lib.  XLlI.  n«‘  ii. 
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^91,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  Cicéron  , & qui  commença  le  premier 
Janvier  Romain  , répondant  au  1 4 Mars  Julien  de  l’an  63  avant  J,  C.  Année 
remarquable , parce  qu’Augufte  naquit  cette  année-là  le  1 3 de  Septembre , 
fous  l’horo/cope  du  Capricorne , & peu  avant  le  lever  du  Soleil, 

Depuis  l’an  <391  jufques  à l’an  708  , c’eft-à-dire , dans  l’e/pace  àe  16  ans^ 
on  fûpprima  fept  Merkedonius  > & l’on  ne  fit  qu’une  feule  intercalation  , afin 
de  rapprocher  du  Solftice  d’Hyver  le  commencement  de  l’année. 

C’eft  l’an  701  qu’eut  lieu  l’intercalation  unique  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Asconius  en  fait  mention  dans  fes  Notes  fur  la  Harangue  de  Cicéron  pour 
Miloiii  & il  ajoute  que  Pompée  fut  alors  créé  Conful  (ans  Collègue  , le  5 des 
Calendes  de  Mars.  C’étoii  le  23  Février  qui  répondoic  au  27  Février  de  l’an- 
née Julicime  5 2 avant  J.  C. 

Dans  cette  année-là  702  le  premier  Janvier  tomba  donc,  comme  il  falloir 
vers  le  SoUiice  d’Hyver  : mais  l’omillion  des  intercalations  dans  les  cinq  années 
fuivantes,  brouilla  tout,  en  falfant  anticiper  de  dix  jours  tous  les  ans , le  pre-«, 
mier  Janvier. 

On  peut  voir  par  les  prétentions  contraires  de  Cicéron  & de  Curion  pour 
l’arrangement  de  l’année  704  , que  les  intercalations  étoient  alors  une  affaire 
de  fantaifie  & de  cabale  -,  & que  les  Anciens  eurent  raifon  de  le  plaindre  de 
ce  bouleverfement  du  Calendrier. 

Ce  fut  pour  y remédier,  que  Jules  Célar  changea  en  708  la  forme  des 
années  Romaines,  pour  en  établir  une  plus  exaéle  & plus  commode. 

5.  I I. 

Le  Colonel  Quintus  Icilius  traita  le  même  objet  dans  l’Aflèmblée  publia 
que  de  l’Académie  de  Berlin,  le  25  Janvier  1770  , on  en  voit  un  compte 
abrégé  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie  pour  la  même  année.  Ce  Savant 
crut  que  M.  de  la  Nauze  n’avoit  pu  venir  à bout  de  concilier  ces  difficultés  , 
parce  , dit  il,  qu’il  recule  trop  les  événemens  pour  avoir  admis  plus  de  jours 
furnuméraires  qu’il  n’en  falloir.  Le  Rédadeur  ajoute  que  le  Journal  que 
M.  Quinrus  dreffa  (îir  ces  principes,  en  donne  la  preuve.  Nous  verrons  cepen- 
dant au  Chapitre  fuivant,  que  ces  deux  Savans  font  parfaitement  d’accord, 

que  le  Colonel  n’aura  fans  doute  pas  fàifi  l’idée  de  l’Académicien  François; 
ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à établir,  en  expolànt  la  Iburce  même  de  (bn 
erreur. 
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S.  III. 

Un  Magiftrar,  refpedlable  par  fâ  Place  & par  Tes  connoilîànces  (i),  mé- 
content de  tout  ce  qu  on  avoir  fait  jufqucs  à préfent  fur  cet  objet , & perfuadc 
que  le  feul  moyen  d’éclaircir  l’année  Romaine  étoitde  n’avoir  point  de  fyftêmc , 
mais  de  raflembler  tout  ce  qui  s’efl;  confervé  à cet  égard  dans  les  Anciens , 
fe  livra  généreufement  à ce  travail  ; il  parvint  par  ce  moyen  à des  Principes 
de  Chronologie  Romaine  aufll  folides  que  nouveaux.  Ayant  eu  l’avantage  de 
découvrir  une  copie  de  cette  DilTertation  , & d’en  obtenir  la  communication 
de  la  part  de  Ton  polTelTcur  , nous  nous  faifôns  un  plaifir  d’en  mettre  ici  une 
analyfe  fuccinte  ; nous  ferions  charmés  de  pouvoir  faire  fréquemment  de  pa- 
reils préfens  au  Public. 

Après  avoir  démontré  que  le  1 1 Avril  où  Rome  fut  fondée,  précéda  de 
deux  mois  le  Solftice  d’Eté  qui  tombe  dans  l’époque  de  Varron  à la  an- 
née de  la  Vie  Olympiade  , 6c  dans  l’époque  de  Caton  à la  4e  , ce  favant  Au- 
teur fait  voir  que  cette  différence  d’année  provient  de  ce  qu’on  n’a  pas  fait 
attention  dans  le  fyflême  de  Caton , que  Romulus  n’avoit  été  élu  Roi  que  le 
premier  Oélobre  apres  la  fondation  de  Rome. 

Il  démontre  apres  cela  que  les  Rois  n’ont  pas  été  chaffés  de  Rome  le  14 
Février,  quoique  ce  jour  foit  appellé  Reg  i - f u ge  ; mais  le  premier  Juin  , 
veille  du  Sacrifice  offert  à la  Déeffe  Carna , dans  le  tems  de  la  récolte,  comme 
le  difent  les  Anciens , 6c  que  cet  événement  arriva  dans  l’année  245  , depuis 
l’élection  de  Romulus,  6c  244  ans  un  mois  neuf  jours  depuis  la  fondation  de 
Rome. 

Quant  au  nom  de  Regi-fuge  donné  au  24  Février,  il  en  donne  une  expli- 
cation qui  peut  s’accorder  avec  la  nôtre  , quoiqu’elle  en  diffère  fort  à la  pre- 
mière vue.  C’eft  que  le  Roi  des  facrifices  étoit  oblige  de  s’échapper  ce  jour-là 
des  que  le  facrifice  étoit  achevé , par  un  effet  de  la  haine  que  les  Romains 
avoient  pour  le  nom  de  Roi. 

Suppofant  enfuite  que  l’année  de  Romulus  ne  contenoit  que  3 04  jours, 
il  démontre  par  le  témoignage  meme  des  Anciens , qu’elle  étoit  accompagnée 
d’intercalations  qui  la  rapprochoienqde  l’année  vraie , 6c  remettoientles  récoltes 
à leur  failbn  propre. 

Il  admet  enfin  le  Cycle  de  Numa  de  24  ans , au  bout  defquels  ce  Cycle 
recommençoit  avec  le  cours  du  Soleil , au  moyen  du  retranchement  de  24 

(j)  M.  D’Albert,  Lieutenant-Général  de.  Police. 

jours  ; 
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jours  ; mais  ces  24  jours  étoient  pris  fur  les  trois  intercalations  des  huit  der- 
nières années  du  Cycle , qui  n’étoient  chacune  que  de  2 2 jours  au  lieu  de  5 o. 

Après  ces  préliminaires,  notre  Auteur  traite  du  tems  écoulé  depuis  Numa 
jufqu’à  Jules-Céfar  , époque  pendant  laquelle  l’année  n’eut  rien  de  fixe  par  le 
pouvoir  accordé  aux  Pontifes  de  prolonger  ou  de  raccourcir  l’année  au  moyen 
des  intercalations  ; pouvoir  dont  ils  (e  lèrvirent  arbitrairement,  fuivant  qu’ils 
vouloient  favorifer  les  Magiftrats  en  charge  , ou  les  déplacer  plutôt. 

Ce  fait  qui  anéantit  tout  fyftême  Chronologique  fur  cette  portion  de  tems  , 
cft  développé  ici  avec  beaucoup  d’étendue  , ôc  appuyé  de  preuves  fans  répli- 
que. On  s’étaye  entr’autres  de  deux  paflages , l’un  de  Macrobe  , l’autre  de 
Cenfôrin , qui  méritent  d’être  rapportés. 

Le  premier  de  ces  Auteurs  (1)  dit  qu’il  fut_un  tems  où  , par  un  effet  de  fa 
fuperftition  , toute  intercalation  fut  omife  : que  quelquefois  aufÏÏ  les  Prêtres 
l’accordoient  ou  la  refufoient  par  faveur , fuivant  qu’ils  vouloient  plaire  ou  nuire 
aux  Fermiers  des  droits  de  la  République  , & augmenter  ou  diminuer  la  per- 
ception de  leurs  droits , & les  années  de  leurs  baux. 

Censorin  (2)  dit  qu’après  qu’on  eut  laifle  le  foin  des  Fades  aux  Pontifes, 
la  plupart , ou  par  haine  des  Magiftrats  pour  abréger  leur  Magiftrature , ou  par 
faveur  & pour  la  prolonger  , de  même  que  pour  procurer  du  gain  , ou  pour 
occafionner  de  la  perte  aux  Fermiers  des  revenus  publics  , intercalèrent  plus  ou 
moins  fouvent  ; & augmentèrent  le  trouble  & le  défordre  du  Calendrier  qu’ils 
étoient  chargés  de  corriger. 

SoLiN  énonce  la  même  chofe  dans  un  paftàge  d’autant  plus  remarquable 
qu’il  y dit  expreflement  (5)  que  les  Romains  réglèrent  dans  l’origine  leurs  in- 
tercalations fur  le  modèle  des  Grecs  j ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit 
pour  établir  que  les  Grecs  avoient  été  les  Maîtres  des  Romains  à cet  égard. 

Cette  liberté  dut  être  accordée  aux  Pontifes,  félon  notre  Auteur  , vers  l’an 
de  Rome  254.  Cette  année  & la  précédente  , il  fe  forma  dans  cette  Ville  deux 
conjurations  pour  rétablir  les  Tarquins.  Gagnés  par  l’argent  & par  les  promef- 
fès  des  Rois , le  bas  Peuple  & les  Efclaves  défiroient  la  Royauté  , & le  Sénat 


( 1 ) Saturn.  LIv.  II.  chap.  XIV. 
( 1.  ) De  die  nat,  cap.  I. 

( 3 ) Chap.  I. 

Hiji,  du  Cal, 
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dut  fentir  combien  il  ctoit  important  de  laiiTer  aux  Pontifes  le  droit  le  plus 
abfolu  de  troubler  le  Calendrier  pour  empêcher  que  la  mémoire  des  Rois  ne 
fût  honorée  devant  une  grande  foule  de  Peuple.  Bientôt  s’élevèrent  les  dé- 
mêlés entre  le  Sénat  & les  Tribuns  ; & le  Conful  Caflius  afpira  au  pouvoir 
fùprême  : le  Sénat  maintint  & affermit  alors  dans  les  Pontifes  un  droit  qui 
ayant  été  établi  pour  prévenir  les  mouvemens  du  Peuple  , pouvoir  fervir 
contre  les  Magifirats. 

Notre  Auteur  obferve  très-bien  que  lorfquc  les  Cycles  de  Numa  eurent  été 
abandonnés  , on  revint  aux  intercalations  alternatives  de  a i & de  z } jours, 
dont  la  première  eft  appellée  intercalation  (impie  , &:  la  féconde  intercalation 
double.  Mais  il  pofe  en  fait  que  ces  intercalations  de  régie  tomboient  toujours 
fur  les  années  impaires  , & qu’elles  étoienr  arrangées  de  maniéré  que  les  in- 
tercalations (impies  tomboient  fut  des  années  Juliennes  BilTextiles , tandis  qqe 
les  doubles  tornboient  fur  des  années  Juliennes  communes  ou  non  Biffextiles. 
Nous  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant  comment  réfulte  de-la  un  enfemble. 
diamétralement  oppofé  aux  fÿftêmes  des  deux  Savans  dont  nous  avons  fur 
cet  objet  déjà  analyCé  les  idées,  ‘ 


CHAPITRE  V. 

Année  Julienne  ^ ou  Réformation  du  Calendrier  par'  Juks-Céjar» 

§.  I. 

^.^És  A R devenu  Maître  de  l’Empire  Romain,  trouva  l’année,  comme  nous 
venons  de  le  voir , dans  le  plus  grand  dclordre  ; mais  il  n’avoit  rien  à gagner 
à ce  bouleverfement  ; il  (c  hâta  donc  d’y  remédier  , & mit  la  gloire  ,en  qua- 
lité d’Empereur  & de  Souverain  Pontife  , à donner  aux  Romains  un  Calen- 
drier permanent  & conforme  aux  révolutions  folaires  II  profita,  dans  cette 
vue  , des  lumières  d’un  Aflronome  qu’il  trouva  heureuffement  à Alexandrie,  & 
qu’il  attira  à Rome,  Cfeft  d’après  les  calculs  en  effet  de  Sozigenes  , qu’il  ré- 
forma le  Calendrier. 

Pour  y parvenir,  il  fallut  conduire  l’année  aéluelle  708  de  la  fondation  de 
Rome  , jufques  au  Solftice  d’Hy ver , ou  plutôt  à la  nouvelle  Lune  qui  fuivoic 
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ce  Solfticc , afin  que  la  nouvelle  année  commençât  avec  la  révolution  du  Soleil 
& de  la  Lune.  On  ajouta  donc  au  moins  67  jours  à cette  année,  qui  fut  ainfi 
de  41 Z jours , & qu’on  appella  par  cette  raifon  année  de  confujion. 

Le  Colonel  Pruffien  admet  également  le  même  nombre  de  jours  interca- 
laires; mais  il  les  divife  en  deux  parties  ; une  de  45  jours  ajoutés  extraordinai- 
rement; & l’autre  de  11  jours  par  l’intercalation  ordinaire.  Il  s’accorde  d’ail- 
leurs avec  M,  de  la  Nauze,  partant  également  de  l’année  40  5 , & convenant 
que  chacune  de  ces  années  anticipoit  d’un  jour  fur  l’année  Julienne , au  moyen 
de  l’intercalation  que  Numa  avoir  fait  trop  forte  en  fuppofant  l’année  de  j 5 j 
jours , & à laquelle  on  n’apporta  aucun  remède , quoiqu’il  l’eût  ordonné. 

Les  Savans  qui  ont  cru  que  ces  67  jours  étoienr  intercalés  extraordinaire- 
ment , & qu’il  y avoir  déjà  eu  dans  cette  année  de  confufion  une  intercala- 
tion ordinaire  de  15  jours  , enforte  que  l’année  auroit  été  de  445  jours  , fe 
(croient  donc  trompés  : de  ce  nombre , Blondel  ^ dont  le  Traité  fur  le  Ca- 
lendrier Romain  eft  cependant  eftimé  ( i j. 

f.  II. 

Ce  font  cependant  ceux-cî  qui  fe  trouvent  conformes  à la  vérité  , d’après 
les  vues  du  favant  Magiftrat  dont  nous  avons  commencé  d’analyfer  l’Ouvra- 
ge. Ce  Savant  fait  voir  que  la  réformation  du  Calendrier  Romain  par  Jules- 
Célàr  tomba  lur  une  année  impaire , & qu’elle  fe  fit  l’an  de  Rome  707,  Su e- 
TONE  dit  ( I ) que  cette  année  étoit  intercalaire  de  droit  & fuivant  la  cou- 
tume ; c*étoit  donc  aux  années  Civiles  impaires  que  tomboic  l’intercalation 
de  règle. 

De  plus  , cette  année  707  étoit  de  droit  intercalaire  double.  Cenlbrin 
dit  (5),  qu’outre  les  67  jours  que  Céfar  fut  obligé  d’ajouter  à cette  année 
pour  la  remettre  au  cours  du  Soleil , jours  qu’il  plaça  entre  les  mois  de  No- 
vembre & de  Décembre  , il  avoir  auparavant  intercalé  z 3 jours  dans  le 
mois  de  Février.  Si  cette  année  n’avoit  pas  été  intercalaire  double  , Célar  au- 
roit laifle  l’intercalation  du  mois  de  Février  dans  les  bornes  de  z i jours  pref- 
ctites  par  la  règle  ; 5c  en  mettant  entre  les  mois  de  Novembre  & de  Dccem- 


( I ) HÜl.  du  Cal.  Rom.  la  Haye  1^84.  in-u,pag.  JJ, 
( i ) Vie  de  Jules  Céiâr  , ch.  XXXI, 

1 1 1 De  die  nat.  cap.  XX. 
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bre  68  jours  au  lieu  de  67  qu’il  y plaça,  il  auroit  trouvé  tout  de  même  le 
nombre  de  jours  qui  lui  étoit  ncceflaire  pour  amener  l’année  Romaine  au  point 
d’où  il  vouloir  la  faire  partir. 

Les  1 5 jours  intercalés  par  Céfar  dans  le  mois  de  Février  , ne  furent  pas 
regardés  comme  fur-ajoutés  extraordinairement  à cette  année  •,  mais  comme 
lui  appartenant  de  droit  ; 6c  quoiqu’il  Toit  certain  que  Cclar  l’augmenta  en 
tout  de  50  jours,  néanmoins  Dion  Calîîus  (1)  dit  qu’il  n’en  ajouta  que  67  , 
& que  ceux  qui  ont  voulu  aflurer  qu’il  y en  mit  davantage,  font  dans  l’erreur. 
Cet  Auteur  par  conféquent  ne  compte  point  les  1 5 jours  intercalés  en  Fé- 
vrier; il  les  confidere  comme  ne  faifant  point  partie  de  l’addition  de  Jules  Cé- 
far , 6c  comme  appartenant  de  droit  à cette  année  ; d’où  il  réfulte  qu’elle  étoit 
par  la  force  de  la  règle , intercalaire  double. 

Or  l’année  Civile  des  Romains  707  répond  à une  année  Julienne  commu- 
ne, 6c  non  BilTextile  : les  intercalations  doubles  concouroient  donc  avec  les 
années  Juliennes  communes;  6c  par  une  conféquence  nécelTàire  , les  interca- 
lations /impies  correlpondoient  aux  années  Juliennes  Bitlextiles. 

§.  I I I. 

Vint  enfuite  l’année  réformée  par  le  premier  des  Céfars.  Elle  fut  compo/ec 
de  56 J jours  6 heures;  & comme  ces  6 heures  formoient  un  jour  au  bout 
de  4 ans , Jules  Céfar  ordonna  que  chaque  quatrième  année  feroit  de  ^66 
jours. 

Pour  cet  effet , on  intercala  un  jour  chaque  quatrième  année , 6c  ègale-j 
ment  après  le  1 5 Février , jour  de  la  fête  des  Terminales. 

Mais  comme  ce  jour  des  Terminales  étoit  le  ffxiéme  des  Calendes , 6c  qu’il 
ne  falloit  pas  que  le  mois  de  Févier  eût  plus  de  z S jours , on  appella  le  jour 
intercalaire  lis  Jextus  , iecond  ffxiéme  ; d’où  vint  à la  quatrième  des  années 
Juliennes , le  nom  de  Bissextile  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui. 

N’omettons  pas  que  cette  première  année  Julienne,  ou  l’an  709  de  Rome,’ 
fut  elle-même  une  année  Biflextile  félon  Scaliger,  Bunting  6c  Des- 
V I G N o L E s. 

L’année  Julienne  eut  donc  10  jours  de  plus  que  celle  de  Numa  , & ii' 
jours  6 heures  de  plus  que  l’année  Lunaire.  Quant  à la  diftribution  de  ces 


( I ) Hifl.  Liv,  XLIII. 
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jours,  Célar  laifla  5 1 jours  aux  mois  de  Mars , Mai,  Juillet  8c  Octobre  ; il 
porta  à 3 I egalement  les  mois  de  Janvier  , Août  Si  Décembre  qui  n’en 
avoient  que  z 9 ; & il  ajouta  un  jour  aux  mois  d’Avril , Juin  , Septembre  ôc 
Novembre  , qui  n’en  avoient  auffi  que 

Le  lavant  Magiftrat  que  nous  avons  déjà  cité,  remarque  très-bien  que  Jules 
Céfàr  en  ne  plaçant  qu’à  la  fin  des  mois  les  jours  qu’il  ajoutoit  à l’année  , eut 
pour  but  de  maintenir  dans  toute  Ton  intégrité  l’ordre  jufqu’alors  établi  dans 
la  Religion  Romaine  tenforte  que  les  fêtes  refterent  fixées  aux  memes  jours  que 
Numa  leur  avoir  alTignés  : les  Palilies  , par  exemple  , continuèrent  d’être  cé- 
lébrées le  1 1 Avril  comme  auparavant. 

La  DilTertation  dont  nous  venons  de  rendre  compte  , renferme  des  chofês 
très-intérelTantes  fur  l’année  Confulaire  , 8c  fur  les  diverfes  maniérés  d’ajuller 
les  dilfêrentes  fortes  d’années  Romaines , ( année  Civile  , année  Confulaire  , 
ànnée  Julienne  ) foit  entr’elles,  foit  avec  les  époques  dont  on  fe  fertpour  cal- 
culer. C’eft  avec  bien  du  regret  que  nous  nous  voyons  néceiïités  à palîèr  ces 
obfêrvations  fous  filence  •,  mais  elles  n’enrrent  pas  dans  cette  portion  de  nos 
Recherches , 8c  nous  les  défigurerions  en  les  relTerrant  trop.  Il  eftà  délirer  que 
leur  Auteur  puilTe  y mettre  la  dernicre  main  , & enrichir  le  Public  d’un  travail 
qui  réunit  l’exaélitude  des  recherches  à la  clarté  de  la  méthode  8c  de  l’expref" 
lion, 

§.  I V. 

Cette  forme  d’année  devint  inlenfiblement  celle  de  tous  les  Peuples  qui  com- 
pofoient  l’Empire  Romain,  du  moins  en  Europe , & chez  les  Nations  qui  en- 
vahirent cet  Empire. 

Les  Grecs  d’Alexandrie  ne  l’adopterent  que  1 1 ans  après  Ibn  ctablilïèment, 
quoiqu’Augufte  eût  ordonné  cinq  ans  auparavant  que  cette  année  feroit  obfer- 
vée  par-tout  -,  mais  ces  Greca  furent  bien-aifes  d’attendre  le  commencement 
du  XIV®,  fiécle  de  leur  grand  Cycle  Caniculaire  , comme  l’a  vu  M.  Des-Vi- 
gnolcs  (i)  : 8c  ce  commencement  arriva  le  a 9 Août  de  l’an  XXI.  Julien,  quî 
répond  à l’an  a 5 avant  J.  C, , 8c  de  la  Période  Julienne  46 S 9, 


( 1 J Toin.  II.  pag.  J06, 
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§.  V. 

Les  Savans  ont  agité  la  queftion  fi  l’annce  Julienne,  telle  que  nous  venons 
de  la  décrire  , a été  connue  avant  Jules  CcCir.  Scaliger  & UssEaius  ( i ) fou- 
tinrent  lafhrmative  > de  même  que  M.  de  la  Nauze  , comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut;  ils  croyoient  qu’elle  avoit  été  inventée  par  les  Grecs  d’Alexan- 
drie , dès  le  tems  d’Alexandre.  M.  Freret  s’efi  élevé  avec  force  contre  ce 
(ènciment  (i)  ; il  dit  même  que  Scaliger  changea  de  lentimenc  dans  le  dernier 
de  fès  Ouvrages  fur  la  Chronologie  ( } )• 

Il  convient,  à la  vérité  , que  long-tems  avant  Jules  Célàr  , on  avoit  des  an- 
nées Aftronomiques  de  366  jours,  parce  qu’on  avoit  apperçuque  l’année  étoit 
de  3 5 jours  & un  quart  ; mais  il  nie  qu’aucun  Peuple  en  ait  jamais  fait  ulage 
avant  Jules  Céiar.  Nous  avons  vu  cependant  plus  haut  qu’il  foutint  le  contraire 
dans  une  autre  occafion  , & que  diftinguant  l’année  Civile  de  l’année  Sacrée  , 
il  reconnut  chez  les  Egyptiens  une  année  Julienne  en  ufage  dans  le  Civil , can- 
dis qu*elle  n’étoit  pas  adoptée  pour  l’ufâge  de  la  Religion.  Nous  avons  vu  aufii 
au  même  endroit  que  les  Chinois  en  ont  fait  ulàge  dans  des  tems  très-reculés, 

§.  V I. 

Ne  quittons  pas  le  Calendrier  Romain  , fans  avoir  examiné  l’arrangemcnc 
de  fes  mois  ôc  les  caufes  de  cet  arrangement  fingulicr , & fi  bilârre  en  appa- 
rence. 

Le  premier  jour  s’appelle  les  Calendes;  viennent  enfuite , tantôt  quatre,  tan- 
. tôt  fix  jours  appellés  Noues.  Ils  répondoient , compris  le  jour  des  Calendes , au 
premier  quartier  de  la  Lune.  Le  dernier  de  ces  jours  étoit  appellé  fimple- 
ment  Noues.  « 

Les  jours  compris  entre  les  Calendes  & les  Noues , fe  comptoient  par  leur 
éloignement  des  Nones.  Quand  le  mois  avoir  fix  jours  de  Nones,le  deuxieme 
jour  du  mois  étoit  le  fixiéme  des  Nones;  le  troifiéme  en  étoit  le  cinquième  , 
ainfi  de  fuite. 


(1)  DifTcrt.  fur  l’Année  Solaire  des  Macédonien!  & des  Peuples  de  l’A/îc. 
(1)  Mém.  des  Infer.  Tom.  XXV,  in-i». 

(})  Canoncs  Ifa^ogici,  Lib,  III. 
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Quand  le  mois  n’avoic  que  quatre  jours  de  Noues , le  deuxieme  jour  du 
mois  étoit  le  quatrième  des  Nones  ; le  troifiéme  jour  étoic  le  troifiéme  jour 
des  Nones  : le  quatrième  jour  du  mois  ècoic  le  deuxième  des  Nones, 

Et  le  cinquième  étoit  le  jour  même  des  Nones. 

Ce  mot  Nonei  fignifîe  neuvième. 'y  parce  qu’il  y avoir  toujours  neuf  jours 
depuis  les  Noms  jufqu’au  jour  appellè  Ides  inclufivement  -,  c’eft«à*dire , que 
le  jour  des  Nones  étoit  le  premier  de  ces  neuf  jours  j & le  jour  appellè. y 
le  neuvième. 

Le  jour  des  Ides  étoit  donc  proprement  le  huitième  depuis  les  Nones  : c’è- 
toit  le  jour  de  la  pleine  Lune  j ainfi  des  Nones  aux  Ides,  s’ècouloit  le  (ècond 
quartier  de  la  Lune. 

On  comptoir  ces  neuf  jours  de  la  même  maniéré  qu’on  avoir  compté  les 
Nones.  Le  jour  des  Nones  étant  le  neuvième  avant  la  pleine  Lune  , le  jour 
après  les  Nones  étoit  le  huitième  , le  fur-lendemain  le  feptième  , ainf  de  fuite 
jufqu’à  ce  qu’arrivant  à un  , on  étoit  aux  Ides. 

Le  jour  des  Ides  varioit  donc  ; il  étoit  le  i ? lorfque  le  mois  n’avoit  que 
quatre  jours  de  Nones  ; il  tomboit  au  i 5 lorfque  le  mois  avoir  fix  jours  de 
Nones, 

Ce  nom  d’Inis,  prononcé  eidus  dans- l’origine  , peut  venir  ou  de  lu  racine 
Eid  , qui  fignifie  vue  y face , parce  que  ce  jour-là  on  voit  en  plein  la  face  de  la 
Lune  j ou  du  primitif  ri,  le  tems  , parce  que  le  jour  de  la  pleine  Lune  étoic  le 
tems  par  excellence , le  jour  heureux.  Aufïï  tous  les  jours  d’Ides  étoient  conlà- 
crès  à Jupiter , pendant  que  les  Calendes  l’étoienc  à Junon. 

Tous  les  autres  jours  du  mois  fe  comptoient  par  leur  éloignement  des  Ca-’ 
lendes  du  mois  fuivant  ; ainfi  dans  les  mois  où  les  Ides  arrivoienc  le  13,  le 
I4*.  jour  étoit  le  19^.  des  Calendes  ; le  15=.  jour  étoit  le  i 8®. 

Dans  les  mois  où  les  Ides  arrivoient  le  i 5 , on  comptoir  deux  jours  de 
moins  jufqu’aux  Calendes  du  mois  fuivant.  On  commençoit  à 17  ,puis’i^; 
ainfi  de  fuite  : parvenu  à un  , c’étoit  le  premier  du  mois  , & on  diioic  Ca- 
lendes. 

Cette  maniéré  de  compter  provenoit  de  ce  que  tous  les  jodrs  du  mois  le 
rapportoient  à trois  objets  , la  nouvelle  Lune,  le  fécond  quartier  de  la  Lune 
h la  pleine  Lune  > c’étoient  ceux  qu’on  proclamoit  chaque  mois.  On  diloit  au 
Peuple  chaque  premier  du  mois , aux  Calendes  de  Mars  , par  exemple  , d'ici 
au  mois  prochain , aux  Calendes  d’Avril,  il  y ^ 31  jours  : vous  les  partage- 
rez ainfi  J aujourd’hui  Calendes  , puis  fix  jours  de  Nones  , enfuite  huit  jours 
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à^ldesy  ce  qui  fait  quinze  jours  : de-là  jufqu’aux  Calendes  d’Avril , il  y a 
dix-fept  jours. 

Par  conféqucnt , dès  que  les  Calendes  croient  palTces  , on  difoit  , fixiéme 
jour  pour  arriver  aux  Nones  , cinquième  jour  pour  arriver  aux  Nones , &c. 
Lorfque  les  Nones  étoient  paflees , on  difoit  huicicme  jour  pour  arriver  aux 
Ides,  feptiéme jour , &c, 

Lorfque  les  Ides  étoient  palTées  , on  difoit  i /c.  jour  pour  arriver  aux  Ca- 
lendes , I 6®.  jour  pour , &c.  Arrivés  à «n  , on  favoit  que  c’étoit  le  premier 
jour  d’un  nouveau  mois,  un  jour  de  Calendes  ou  d’aflemblée. 

Quant  à la  variété  des  Nones  qui  étoient  compofées  tantôt  de  quatre , tan- 
tôt de  fix  jours  , elle  n’a  du  avoir  lieu  qu’à  la  longue  , & par  une  fuite  des  fré- 
quentes altérations  qu’éprouva  le  Calendrier  Romain.  Dans  l’origine  , les  Ides 
ou  la  pleine  Lune  devoir  arriver  conftamment  le  quinze  du  mois  : par  confe- 
quent , les  Nones  dévoient  toujours  arriver  le  fept , & jamais  le  cinq.  Peut-être 
fut  - ce  un  trait  de  politique,  afin  que  le  Peuple  fut  obligé  de  recourir  (ans  celTc 
à l’Oracle. 

Les  Grecs  comptoient  également  les  dix  derniers  jours  du  mois  en  rétrogra- 
dant jils  commençoient  par  compter  dix  , puis  neuf,  ils  finiflbient  par  un. 


CHAPITRE  VL 

'Année  ou  Cycle  Lunaire  des  anciens  Saxons, 

Vo.c  I encore  un  Peuple  chez  lequel  on  a trouvé  une  année  femblable  à la 
Julienne. 

Chez  les  anciens  Saxons,  l’année  commençoit  toujours  le  25  Décembre 
dans  la  nuit  appellée  Modra-NeH , la  Mere  des  Nuits.  « Ils  avoient  donc , dit 
s>  fort  bien  Scaliger  ( 1 ) , une  année  parfaitement  conforme  à la  Solaire  de  3 6 5 
»>  jours  & fix  heures , puifque  fans  cela  , elle  n’auroit  pu  commencer  conftam- 
}>  ment  le  même  jour.  Toute  la  fagelTe,  ajoute-t-il,  n’étoit  donc  pas  concen- 
M trée  dans  l’Orient  & chez  les  Chaldéens  ; &:  ceux  que  Rome  appella  Barba- 


(,i)  Emcnd.  temp,  p,  171. 
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*»  res  rétoient  moins  à cct  égard  que  les  Habitans  de  cette  Cité.  » 

C’eft  au  flux  ôc  au  reflux  de  l’Océan  , fur  les  bords  duquel  ils  habicoienr , 
que  ces  Peuples  durent  la  régularité  admirable  de  leurs  années.  On  fait  que  les 
accroilTernens  & les  décroiflemens  de  l’Océan  fuivent  les  révolutions  de  la 
Lune.  Les  deux  plus  grandes  marées  arrivent  à la  pleine  Lune  des  Equinoxes , 
& on  les  appella  Matines  , tandis  que  les  plus  petites  s’appelloient  Ledunes  ou 
Lidunes.  Ainfl  l’année  fe  partageoit  en  deux  Matines  , celle  d’Automne  &C 
celle  du  Pfintems. 

Le  & le  5^.  mois  delaMaiine  d’Automne , ou  Décembre  & Janvier, 
s’appelloient  Giuli,  à caufe  de  la  révolution  du  Soleil  : le  4*.  de  le  yc.  mois 
de  la  Maline  du  Printems,  ou  Juin  & Juillet,  s’appelloient  Lida  , parce  que 
le  Soleil  réttogradoit.  Dans  les  années  intercalaires , on  intercaloit  apres  le 
mois  de  Juillet  un  troifiéme  Lida  , parce  que  c’étoit  la  fin  de  l’année  lunaire  j 
de  cette  année  s’appelloit  Tri-tida.  . 

Tacite  en  parlant  des  Germains , dit  que  leur  année  étoit  lunaire  : » Ils 
»*  ne  s’alfembloientjdit-il  ( i) , à l’exception  des  cas  extraordinaires,  qu’au 
»»  commencement  de  la  lune  , ou  lorfqu’elle  efl;  pleine.  Ils  regardent  ce  com- 
>»  mencement  comme  étant  du  plus  heureux  augure  pour  leurs  cntrepii- 
» Tes.  « 

Frontin  nous  (z)  apprend  que  ces  peuples  ne  combattoient  Jamais  dans 
Ibn  décours. 


(i)  Mœurs  de»  Gcrm, 
(i)  Lit.  II. 


t 


HiJÎ.  du  Cd/.  ' 


170 


HISTOIRE  CIVILE 


fg  "«K  as»  Î33ÎCÎSE»  3^  œ vK  sîiaïrsat»  îSEOt 


ARTICLE  III, 

de  Q_ÜEL(IUES  CYCLES  P J R T 1 C V L 1 E R S. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Olympiades. 

parcourant  les  années  des  principaux  Peuples,  nous  avons  vu  qu’ils 
étoienc  obligés  d’en  lier  plufieurs  enfemble  fous  le  nom  de  Cycles  , au  bouc 
de/qucls  l’année  civile  , l’année  lunaire  & l’année  folaire  recoinmençoienc 
enfemble  au  même  moment.  Et  nous  avons  parlé  de  plufieurs  de  ces  Cycles, 
Mais  outre  ceux-là,  il  en  eft  quelques  autres  qui  méritent,  à divers  égards, 
que  nous  en  faffions  mention. 

Tel  eft  le  Cycle  des  Olympiades  , qui  fervoit  à régler  le  tems  des  Jeux 
Olympiques  fi  célébrés,  & qui  fervoit  auffi  à compter  les  années.  Ce  Cycle 
étoit  compofé  de  quatre  ans:  il  recommençoit  confiamment  à la  pleine  lune 
qui  fuivoic  le  folfiice  d’Eré.  On  croit  communément  qu’il  commença  dans  le 
huitième  fiécle  avant  J.  C.  environ  l’an 

Tout  cependant  donne  à connoître  que  les  Grecs  le  durent  aux  Phéniciens, 
qui  célébroient  eux-mêmes  à Tyr  des  Jeux  pareils  à l'honneur  d’Hercule  le 
Tyrien  ; auffi  les  Grecs  fe  croyoient  redevables  des  leurs  à un  Hercule  , Her- 
cule  le  Daétyle , que  nous  verrons  dans  la  fuite  être  le  Soleil  , de  même  que 
l’Hercule  Tyrien. 


m 
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CHAPITRE  II. 

Cycle  Chaldéeii  de  doii^e  ans, 

3L  Es  Clialdéens  avoient  un  Cycle  de  douze  ans,  femblable  à celui  de 
plufieurs  autres  Peuples  d’Afie  , dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler. 
Ils  difoient  que  dans  cet  efpace  de  tems  tout  fe  renouvelloit  ; les  années 
d’abondance  & les  tems  de  flériüté  , les  maladies  & la  lalubriré  de  Tair.  Ces 
oblèrvations  pouvoient  être  vraies  Jurqu’à  un  certain  point.  On  en  a foit  de 
femblables  dans  ces  derniers  tems,  fur  le  retour  des  années  d’abondance  & 
des  hyvers  rigoureux.  Les  baux  de  neuf  ans  pour  les  rerres , font  des  Cycles 
formés  d’après  ce  que  l’expérience  a appris  fur  le  produit  des  terres  pendant 
neuf  ans , où  les  mauvaifes  récoltes  font  compenfées  par  les  bonnes.  Les  ré- 
fulrats  étoient  plus  fûrs  encore  dans  des  baux  de  douze  ans,  fur- tout  dans 
des  contrées  telles  que  la  Clialdée. 


CHAPITRE  III. 

Cycle  appelle  Cycle  de  Jlîeton  de  dix-neuj' ans. 


O U s avons  vu  plus  haut  que  les  Grecs  étant  peu  (àtisfaits  de  leur  Cycle  de 
huit  ans , qui  avoit  luccédé  à un  Cycle  de  quatre  ans , par  lequel  ils  avoient 
remplacé  ce  Cycle  monftrueux  de  deux  ans , dont  après  tout  Hérodote  a 
peut-être  parlé  , qu’apres  tous  ces  Cycles , dis-je,  les  Grecs  avoient  adopté 
un  autre  Cycle  inventé,  à ce  qu’on  prétendoit,  par  l’Aftronome  Meton  , &c 
qui  étoit  de  i 9 ans. 

Ce  Cycle  fut  établi  à Athènes  l’an  431  avant  J.  C.  & on  l’appella  Nombre 
d’or,  loitàcaufe  de  Ton  excellence  , Toit  parce  qu’on  le  fit  graver  en  carac- 
tères d’or , pour  l’expofer  dans  la  place  publique  , par  une  magnificence  digne 
de  la  Ville  d’Athènes,  & de  l’amour  de  fes  Habitans  pour  les  Lettres. 

Les  I 9 années  qui  compofoient  ce  Cycle  correfpondoient  à autant  d’an- 
nées folaires , au  moyen  de  fept  mois  intercalés  dans  autant  d’années  , la 
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3%  6^5  îs^,  11%  14%  17^  & 15%  enforte  qu'il  étoic  de  155  mois  lunairesi 

Tn  efîèt , 1 9 années  folaires  font  65;  3 9 jours  14  heures  2 5 minutes  ; &: 
255  mois  lunaires  font  ^^959  jours  1 6 heures  3 i minutes. 

Cependant  Méton  , à caufe  de  ces  1 6 heures,  compofa  fon  Cycle  de  <3940 
jours*,  enforte  qu’à  fon  premier  renouvellement  le  Soleil  avoit  déjà  commence 
fa  révolution  depuis  neuf  heures  ôc  demie;  6c  la  Lune  depuis  fept  heures  ôc 
den'.ie. 

Cette  différence,  peu  fenfible  d’abord  , exigea  cependant  quelque  chan- 
gement dans  la  fuite  , & nous  en  rendrons  compte  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Si  l’on  n’a  pas  été  d’accord  fur  l’antiquité  de  l’année  Julienne  , comme  en 
ufage  avant  Jules- Céfar,  il  paroit  qu’on  l’efl;  davantage  fur  celle  du  Cycle  de. 
XIX  ans.  On  en  retrouve  des  traces  anterieures  de  beaucoup  à Méton  , mais 
dans  des  contrées  beaucoup  plus  feptentrionales  que  la  Grèce  , 6c  dont  on  a 
trop  mcprlfé  les  connoifTances. 

Non-féulemenc  on  a trouvé  dans  les  Livres  Chinois  que  ce  Cycle  leur  ctoïc 
connu  depuis  un  tems  très-reculé  (i)  -,  mais  Diodore  de  Sicile  (2)  parlant  des 
Jrlyperborcens , Peuples  des  contrées  feptentrionales  de  l’Europe  , dit  qu’ils 
avoienc  un  Cycle  de  XIX  ans,  établi  chez  eux  avant  la  guerre  deTroye  ; que 
ce  Cycle  éioit  lunaire,  6c  que  ces  Peuples  difoient qu’Apollon  defeendoit  chez 
eux  tous  les  dix-neuf  ans,  6c  venoit  fê  réjouir  avec  eux.  Il  ajoute  que  c’eft 
cet  efpace  de  tems  que  les  Grecs  appellent  Cycle  de  Méton. 

Le  fameux  Rudreck  a adôpté  avec  empreffementun  fait  auffi  flatteur  pour 
fa  Patrie  ; 6c  comme  les  années  de  ce  Cycle  étoient  marquées  en  Suède  avec 
les  XVI  caraéfères  qui  compofent  l’alphabet  Runique,  Ôc  avec  trois  autres  ca- 
raélères  qu’il  fallut  inventer  pourfuppléer  au  défaut  des  lettres  alphabétiques, 
ce  Savant  en  conclut  (3)  que  l’alphabet  Runique  exiftoit  long-tems  avant  ce- 
lui de  Cadmus. 

Ces  conclufions  n’ont  pas  été  du  goût  d’un  autre  Savant  de  Suède  ; Berner  , 
Profefleur  de  Mathématiques  & d’Aftronomie  à Upfàl , fit  foutenir  en  1758 
des  Thefes  (4)  où  il  prétendit  prouver  que  le  Cycle  de  XIX  ans  n’étoit  qu’une 
copie  de  celui  de  Denis  le  Petit , celui  qui  inventa  l’Ere  Chrétienne. 


(i)  Bayer  , Hlfl,  des  Rois  Grecs  de  la  Baâr.  Art,  Nombres  Indiens, 
(i.)  Liv.  II.  ’ 

(3)  Atlantique  , T II.  p.  I8^. 

(4)  DilTcrt.  Gradualis  de  Antiqult.  Calcndar.  RunicI,  in-4®.  pag.  4»,' 
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Maïs  les  ratfons  mctaphyfiques  dont  s’étaye  M,  Berner  , ne  peuvent  pré- 
valoir contre  les  faits , comme  il  en  convient  lui- même -,  & ceux  fur  lerquels*^ 
on  Ce  fonde  pour  foutenir  que  le  Cycle  de  Mcton  fut  très-poftérieur  à quelques 
Cycles  de  la  même  nature,  font  certainement  du  nombre  de  ceux  dont  il  parle 
comme  devant  anéantir  fcs  raifcnnemens , s’ils  exident. 

> 
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CHAPITRE  IV. 

Cotrcdion  du  Cycle  de  Méion,  ou  Cycle  de foixante-feixe  ans, 

t 

^ Nviron  un  fiécle  après  Méton  , Ca  lippe  s’aperçut  du  défaut  de  ce  Cycle 
ce  défaut  par  lequel  il  ancicipoit  de  plufieurs  heures  fur  l’année  folaire.  Cet 
Aflronome  propofa  donc  de  retrancher  un  jour  entier  de  quatre  en  quatre  Cy- 
cles ou  tous  les  7 6 ans  : d’où  réfulta  un  Cycle  de  17759  jours , qui  commença 
d’être  en  ufage  l’an  350  avant  J.  C.  Celui-ci  ne  contenoit  qu’environ  hx 
heures  de  plus  que  la  révolution  de  la  lune  en  un  pareil  nombre  de  jours,  & 
1 4 heures  i 8 minutes  de  plus  qu’autant  de  jours  folaires.  Ce  nouveau  Cycle 
cclipfa  celui  de  Méton  , du  moins  dans  les  Obfêrvations  ARronomiques. 

CHAPITRE  y. 

Cycle  Gaulois  de  trente  ans. 

line  nous  apprend  (i)  que  les  Gaulois  avoient  un  Cycle  de  trente  ans  \ 
dont  il  y en  avoir  onze  d’intercalés;  & que  leurs  mois  lunaires  commençoienc 
au  premier  quartier  de  la  lune  , ou  au  feptiéme  jour  ; le  lever  de  cet  Adre 
étant  plus  aifé  à obferver  ce  jour-là  qu’à  la  Néoménie , où  il  efl;  à peine 
dégagé  des  rayons  du  Soleil. 


(0  Hift,  Natur,Liv.  XVI. 
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CHAPITRE  VI. 

Cycle  en  ufage  avant  le  Déluge, 

3^05  5 PH  E nous  a tranfmis  dans  fes  Antiquités  Judaïques  la  mémoire  d’un 
Cycle  de  <5oo  ans , qu’il  dit  avoir  été  en  ufage  avant  le  Déluge,  Il  eft  forme 
du  Cycle  de  6 o ans  en  ufage  chez  les  Chinois , multiplié  par  dix  ; tout  comme 
étant  multiplié  à fon  tour  par  lui-même  , il  devint  la  période  de  3 600  ans, 
fi  connue  dans  laniiquité  Orientale. 
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SECTION  IV. 

OBJETS  Détachés  relatifs  au  calendrier. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Divinités  protectrices  des  Mois. 

E s XII  mois  de  l’année  furent  naturellement  confacrés  à la  Lune  & au 
Soleil  : on  en  fit  un  partage  entre  ces  deux  AÜres;  la  Lune  préfida  à fix  mois , 
& le  Soleil  à fix  autres.  On  peignit  donc  dans  le  Calendrier  fix  Lunes  & fix 
Soleils , ou  fix  Femmes  & fix  Hommes,  repréfentés  chacun  fous  des  emblèmes 
difFcrens,  relatifs  aux  travaux  6e  à la  nature  des  mois  auxquels  ils  prélîdoienr. 
A la  longue,  on  vit  dans  ces  XII  Figures  VI  Dieux  & VI  Déefies , ou  XII  Divi- 
nités, qu’on  appella  les  Grands-Dieux  , les  Dieux  Consentes  ou  Harmoniques, 
parce  qu’ils  contrlbuoient  tous  à la  perfeélion  de  l’année,  au  maintien  des 
faifons , au  bonheur  des  hommes. 

§.  I. 

Noms  de  ces  Dieux  che:^  les  Romains, 

Commençons  ce  qui  concerne  les  XII  Dieux  6e  Déefies,  par  les  Romains 
dont  les  connoifiànces  font  beaucoup  plus  familières  aux  Européens  que  cel- 
les des  Peuples  plus  anciens , 6e  fervent  par-là  même  à diffîpcr  les  ténèbres 
qui  couvrent  ceux-ci. 

Les  VI  Déefies  proteélrices  d’autant  de  mois  chez  les  Romains,  furent 
Junon  , Minerve  , Vénus , Cérès , Diane  6e  Vefta. 

Les  VI  Dieux  furent  Apollon,  Mercure,  lou  ou  Ju-piter,  Vulcain,Mars  6c 
Neptune. 

Junon , Reine  des  Dieux,  étoît  la  Lune,  Reine  des  Cieux  , 6e  en  parti- 
culier la  première  Lune  de  l’année , celle  de  Janvier.  Son  nom  Jun  , qu’on 
prononça  également  Ion , loh,  lo  , étoit  le  nom  même  de  la  Lune  , femme 
d’/oM  ou  du  Soleil , qui  fe  renouvelloit  avec  elle  j Junon  s’appelloic  en  Grec 
HRA , la  Souveraine  , la  Reine  ; & elle  en  portoit  les  attributs. 
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Minerve  étoic  la  Lune  de  Mars  où  les  travaux  recommencent  : aufll  ctoii- 
elle  la  procedrice  de  l’InduHrie  & des  Arts,&  toujours  accompagnée  de  leurs 
attributs.  Elle  cioit  egalement  la  DéelTe  de  la  SagelTe  & des  Combats  , parce 
que  les  Arts  ont  befoin  &:  de  fageffe  pour  les  perfeélionner,(S«:  d’habileté  pour 
défendre  les  biens  qui  font  l’efîèc  de  Tinduflrie. 

VÉNUS  ou  la  Beauté,  mere  de  l’Amour  & des  Grâces , étoit  la  Lune  d’Avril, 
où  la  Nature  fc  renouvelle,  & où  la  terre  fe  couvre  de  verdure  de  de  nouvelles 
générations , qui  réparent  les  pertes  de  l’automne  ^ de  l’hiver.  • 

CérÈs  ou  la  DéeÙe  des  moiflbns,  aux  cheveux  blonds,  cft  la  Lune  d’Août, 
repréfentée  avec  une  faucille  & des  gerbes , pour  défigner  le  tems  des  moiffons, 
Diane  , DéelLe  de  la  ChalLe  & de  la  Virginité,  étoit  la  Lune  de  Novembre , 
où  la  terre  étant  dévêtue  , comme  on  dit  dans  les  campagnes,  dépouillée  de 
fes  fruits,  on  s’occupe  à faire  la  guerre  aux  animaux.  C’eft  donc  avec  raifon 
que  cette  Déeflc  étoit  celle  de  la  chalTe  & de  la  virginité,  ou  de  la  üérihté  , 
puifque  dès  le  mois  où  elle  préfide , la  terre  ne  produit  rien , la  nature  eft  üérile. 
Le  carquois , l’aic  & la  iîcche  luccedent  avec  raifon  à la  faucille  & aux  charrues, 
Vesta  , Déefie  du  Feu  , efe  la  Lune  de  Décembre  ,mois  où  l’on  n’a  plus 
d’autre  occupation  que  celle  de  le  garantir  du  froid  & des  frirnats.  Auffi  cette 
Lune  s’appelle-t-elie  Vejlu  , c’ell- à-dire  le  Feu  j elle  en  porte  les  attribut?; 
elle  ell  en  fourrure  & auprès  d’un  bralîer. 

La  phyfioncmie  des  Déefles  n’étoit  pas  moins  fixée  par  leurs  fonélions  que 
tout  l’enlemble  de  leurs  attributs  5 chacune  avoit  la  beauté  propre  qu’on  ne 
pouNoit  changer  fans  brouiller  tout.  Junon  avoit  la  nobleffe  & la  fierté  d’une 
Souveraine.  Minerve  , la  férénité  d’une  perfonne  occupée  de  chofes  grandes  <5e 
'utiles.  Vénus , la  tète  de  la  perfonne  la  plus  aimable  èc  la  plus  belle , à la  fleur 
de  Ion  âge.  Cérès  , les  grâces  champêtres  d’une  jeune  &r  charmante  Fermiere  , 

' qui  fupporce  le  haie  du  jour.  Dune  , le  uégiigé  d’une  beauté  mutine  occupée 
de  grandes  courfes , & qui  n’elt  pas  chargée  d’embonpoint.  V ejla , l’air  d’une 
mere  de  famille  fatisfaite , &:  qui  n’a  nul  fouci  que  d’être  au  coin  de  Ton  feu. 

WiNCKELMANN  s’eu  étoit  bien  apperçu,lai  qui  dit  dans  Ton  Hilloire  de 
- l’Art  (i):»  La  forme  de  chaque  DéelLe  efl  tellement  uniforme  chez  tous  les 
» Artiftes  Grecs,  qu’on  feroit  tenté  de  croire  qu’elle  étoit  preferite  par  quelque 
» Loi,  telle  qu’ils  Font  fuivie  unanimement.  La  beauté  & la  forme  de  Diane  y 
» de  Vénus , de  Junon  , de  P allas  , &c.  font  telles  qu’e'les  conviennent  au 
caradère  de  ces  Déelfies , & qu’elles  lêroient  déplacées  dans  les  autres. 


(i)  Page  183. 
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Cette  Loi , que  ce  Savant  fentoit  fi  bien  , mais  qu’il  ne  connoifibit  pas , ctoic 
celle  de  l’imitation  : il  falloir  que  chaque  Déefie  fût  peinte  avec  les  fymboles  &c 
le  caraftere  qu’exigeoient  les  fondions  qui  la  conftitiioient  ; fans  cela  , cette 
peinture  n’auroit  été  qu’un  effet  du  caprice;  elle  n’auroit  rien  dit  aux  yeux  ôc 
à l’efprit. 

Ajoutons  que  Junoriy  la  Souveraine  des  Dieux  , devient  ainfi  l’emblème 
naturel  des  Chefs  de  la  focictc  & des  grands  Propriétaires. 

Cérèsy  Dcefie  de  l’Agriculture  , le  fymbole  de  la  clafie  produdricc  qui  fait 
naître  les  richeffes  & les  fubfirtances. 

MinervSy  Déefie  des  Arts  & de  l’Indiifirie  , le  fymbole  de  tous  ceux  qui 
n’ayant  pas  le  moyen  de  faire  naître  ces  fubfiftances , ont  l’art  de  mettre  en 
oeuvre  & de  façonner  les  matières  premières  que  leur  fournit  l’agriculture  ou 
la  terre  , 6c  au  moyen  defquelles  ils  fe  procurent  la  part  des  fubfifiances  dont  ils 
ont  befoin, 

Eusebe  nous  a confèrvé  un  morceau  de  Poefie  Grecque  ) , intitulé  Oracle 
à' Apollon  de  Dydime  , qui  contient  la  peinture  de  ces  fix  Déefies  ou  Lunes, 
Minerve , Diane  & Cércs  y paroifient  avec  les  mêmes  attributs.  Vénus  y efl 
fous  le  nom  d’Ifis  ; Junon  y occupe  la  place  de  Vefia  , moins  connue  dans  les 
pays  chauds  ; & Rhéa  y occupe  la  place  de  Junon.  C’efl  la  Mythologie  Grec- 
que & Egyptienne  mêlées  avec  celle  des  Romains  ; mais  écoutons  l’Oracle. 

K Les  flûtes , les  tambours  & les  aflemblées  des  femmes , feront  l’appanage 
»»  de  Rhia , fille  de  Titan  , mere  des  immortels.  Les  travaux  & les  fureurs  de 
M Bellone  feront  celui  de  P allas  , armée  du  cafque,  La  Vierge , fille  de  Latone , 
>,  pourfuivra  avec  fes  chiens  tachetés , à travers  les  rochers  & les  préci|  ices , 
>»  les  animaux  qui  errent  fur  les  montagnes.  Junon  verfera  les  douces  pluies 
» de  la  faifoH  humide.  Les  moifibns  prolperes  ôc  abondantes  feront  les  fruits 
>»  de  Cérès,  JJis  de  Pharos , habitante  des  lieux  que  fertilife  le  Nil,  n’aura  d’au- 
M tre  foin  que  de  chercher  la  compagnie  de  fon  jeune  ôc  bel  Ofiris  <«,  . 

Les  y I Dieux  ou  VI  Soleils, 

Apollon  t ou  le  Soleil  de  Mai , le  Soleil  par  excellence  , ôc  dont  le  nom 
Grec  n’efi:  qu’une  altération  de  l’Oriental  Pol  , qui  en  Chaldéen  répond  au 


( I ^ Prépar.  Evang.  Liv.  V.  ch.  VII. 
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Bel  des  Phéniciens.  Auffi  Apollon  eft-il  peint  jeune  & avec  tous  les  charmes 
de  radolefcence  , vrais  fymboles  du  mois  de  Mai. 

Mircure  5 Dieu  des  Conftelîations  , efl:  le  Soleil  de  Juin  qui  , chez  les 
Orientaux  , ouvroic  Tannée.  Auffi  a-t-il  l’équipage  d’une  perfonne  chargée 
d’ouvrir  & de  fermer  les  Cleux. 

lou  , le  Pere  Jou  , ou  Jupiter  , eft  le  Soleil  de  Juillet , le  Soleil  dans  toute  (à 
force  ; la  Nature  parvenue  au  plus  haut  point  de  perfeélion  , ou  elle  n’a  plus 
qu’à  déctoître-  Auffi  ce  Soleil  ell-il  furnommé  Hercule  , & au  figne  du  Lion. 

VuLcAiN  , le  Soleil  de  Septembre  , eft  le  Dieu  des  Forgerons.  Forgeron  lui- 
même,  il  ef  le  bras  droit  du  Laboureur  dont  il  répare  les  charrues  & les  inf^ 
trun  ens  nécelTaires  pour  (es  labours  & Tes  femailles , qui  (ont  à la  porte.  Il  eft 
donc  auffi  le  Dieu  du  feu , mais  d’un  feu  de  forge  & d’enfer , bien  different 
des  feux  domeffiques  de  Vefta.  Nous  verrons  au  Chapitre  fuivant  qu’il  eut 
d’abord  une  origine  fort  au- de  (Tus  de  celle-là. 

Mars  , ou  le  Soleil  d’Oélobre,  Soleil  enflammé  & terrible  pour  les  plantes 
& pour  les  animaux  , de  même  que  pour  les  hommes.  Auffi  étoit-il  au  figne  du 
ScoT'pion, 

Neptune  , le  Soleil  de  Février , & Dieu  des  Mers,  parce  que  c’eft  le  tems  des 
neiges  & des  pluies  ; d’ailleurs  le  tems  où  la  pêche  eft  la  plus  abondante  •,  c’eft 
pourquoi  il  eft  au  figne  des  PoiJJons. 

Le  caraétere  propre  de  chacun  de  ces  Dieux  étoit  plus  aife  à peindre  que 
celui  des  Déefles,  par  un  effet  de  la  nature  des  fonétions  dont  ils  étoient  char- 
gés. 

On  voit  d’ailleurs  que  dans  cette  diflribution  des  mois  entre  les  Soleils  Si  les 
Lunes  , on  fui'it  la  Nature;  qu’on  confitera  au  Soleil  les  mois  des  travaux  les 
plus  rudes  i & à la  Lune  ou  aux  Déeflfes , les  mois  des  ouvrages  moins  fati» 


guans. 


DU  CALENDRIER; 


I7P 


CHAPITRE  IL 

Divinités  Egyptiennes  qui préjidoient  aux  Mois, 

^ Es  Egyptiens  avoient  également  mis  les  XII  mois  fous  laprotedion  d’au- 
tant de  Divinités , qui  n’ctoient  dans  l’origine  que  des  fymboles  des  travaux 
fucceflîfs  de  l’année,  mois  par  mois,  un  Calendrier  en  peinture  & à tapiflerie. 

lou  Ammon  , ou  Jupiter  à tête  de  Bélier,  préiîJoit  à la  Lune  de  Mars,  fous 
le  figne  du  Bélier.  Sur  la  Table  d’Ifis  on  voit  un  Bélier  avec  un  Singe  , emblè- 
me de  l’équinoxe  que  fuit  la  Lune  de  Mars.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre  des 
Horloges  antiques,  le  rapport  du  Singe  avec  l’équinoxe  & avec  les  heures. 

VÉNUS  ou  Athyr  , peinte  fous  l’emblème  du  bœuf  Apis  y au  figne  du 
Taureau  , préfidoit  à la  Lune  d’ Avril. 

Horus  & HARPocRATE,enfans  gemeaux  d’Ifis, préfidoient , comme  Cafior 
& Pollux  chez  les  Grecs , à la  Lune  de  Mai  , au  (igné  des  Gemeaux,  Nous 
verrons  dans  le  fécond  Livre  de  ce  volume  , que  ces  perfonnages  gemeaux 
croient  confiamment  l’emblème  du  Soleil  mourant  & du  Soleil  renaifTanr  de 
chaque  année.  Harpocrate  étoitrepréfenté  comme  un  être  foible  & languifiGinc, 
à caufe  de  la  douleur  que  la  mort  d’Ofiris  avoir  caufé  à (a  mere  dans  le  rems 
quelle  étoit  enceinte  de  lui.  Horus,  au  contraire  , écoit  repréfènté  plein  de 
force  & vengeant  fur  Typhon  les  maux  qu’il  avoir  caufés  à fa  mere. 

Mercure  ou  Anubis  à tête  de  Chien,  préfidoit  également  chez  les  Egyp- 
tiens à la  I une  de  Juin,  au  figne  du  Cancer.  C’eft  par  cette  raifon  qoi’on  voit  / 
fur  des  Abraxas , efpèces  de  pierres  gravées  antiques  , le  Cancer  à côté  d’A- 
imbis.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  l’Allégorie  de  Mercure  , des  mo- 
tifs qui  le  firent  peindre  avec  le  fymbole  d’un  chien  , & comme  proceéleur  de 
la  Lune  de  Juin. 

OsiRis,  le  Jupiter  des  Egyptiens,  préfidoit , comme  Jupiter  , à la  Lune  de 
Juillet,  ôc  au  figne  du  Lion;  mais  ce  Lion  devint  en  Egypte  l’emblème  de 
l’inondation  du  Nil;  aufii  voit-on  fans  celLe  fur  les  monumens  des  Egyptiens 
des  perfonnages  à tête  de  Lion  , qui  tiennent  des  vafes  remplis  d’eau  du  Nil. 

Isis , femme  d’Ofiris  , & fymbole  de  la  Nature  fécondée,  préfidoit  à la  Lune 

Z ij 
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d’Aoiit , au  (îgnc  de  la  Vierge  , & fuivoit  ainfi  fou  mari.  Elle  croît  repréfcn-i 
tce  avec  fbn  nourriflun. 

Des  deux  fignes  du  Lion  Si  de  la  Vierge , les  Egyptiens  formèrent  le 
Sphynx,  moitié  Femnie , moitié  Lion  ; & emblème  de  Finondariondu  Nil. 

Phta,  Dieu  du  Feu,  ou  Cneph  le  Créateur  , le  bon  Principe  , préiîdoit  à 
la  Lune  de  Septembre.  C’eft  qu’on  croyoit  que  l’Univers  avoir  été  formé  à 
l’équinoxe  d’Automne  , où  commence  cette  Lune.  Tel  étoit  le  Vulcain  des 
Egyptiens  , la  fource  de  toute  perfedion  , feu  Si  lumière;  tandis  que  chez  les 
Grecs  & les  Romains , il  fut  réduit  à une  Divinité  fubalterne  , quoique  tou- 
jours prctedrice  du  même  mois.  C’efl  ce  meme  mot  de  qu’on  a cru  avoir 
formé  en  Grec  le  nom  de  Vulcain,  ou  Hé-phaijlos  , avec  l’article  /te  , &la  ter- 
minaifon  grecque  en  os.  Ce  nom  cependant  efi:  pjus  rapproché  de  l’Oriental 
que  de  l’Egyptien  : aijl  fignifie  le  feu  dans  l’Orient;  en  y ajoutant  l’article 
orienta!  ph,  Sc  la  terminaifon  grecque,  on  a phaijlos de  là  que  vint  ega- 
lement le  nom  de  yejîa  Les  Egyptiens  altérèrent  ce  ir.ot  en  changeant  l’Hébreu 
€sh  , feu,  en  f/,,  prononçant pheta.)  au  lieu  de pheshon phesta. 

TypHON,  ou  le  mauvais  Principe,  le  Mars  des  Egyptiens,  préfidoit  à la 
Lune  d’Odobre  , au  ligne  du  Scorpion.  Il  n’ell:  donc  pas  étonnant  qu’il  fût  à 
la  fuite  du  Bon  Principe  , dont  iltâchoit  de  détruire  ou  de  gâter  les  ouvrages: 
d’ailleurs  ce  tems  croit  pour  plufieurs  contrées,  un  tems  de  délordre  Si  de  maux 
de  toute  elpéce  : ajoutons  que  c’eft  la  faifon  des  longues  nuits  Si  des  ténèbres, 
fymbole  du  mauvais  Principe,  dont  les  œuvres  ne  lont  que  ténèbres,  {eTop- 
pofé  de  tout  ce  qui  eft  feu  Si  lumière. 

Ilorus  ou  Hercule  , le  deflruéleur  des  Céans , la  grande  vertu  des  Dieux, 
marchoit  naturellement  à la  fuite  de  Typhon  , Si  prciidoit  à la  Lune  de 
Novembre  , au  ligne  du  Sagittaire.  Cet  Archer  ou  ce  Héros , moitié  homme , 
moitié  cheval,  étoit  donc  d’une  grande  confclacion  pour  les  Orientaux  , qui 
voyoient  en  lui  un  puilfant  libérateur.  Aulîi  difoient  - ils  qu’Hüius , a\ec  le 
fecours  du  cheval,  remporta  la  viéèoire  fur  Typhon.  Diane  ne  livroic  la  guerre 
qu’aux  animaux  des  forêts  ; mais  Horus  à tous  les  maux  qui  accablent  i’im- 
manité.  Le  bon  Si  le  mauvais  Principe  , Si  le  fils  du  boa  Principe,  v.ainqucur 
du  mauvais , croient  ainfi  trois  perfonnages  qui  appartenoient  à la  plus  pro- 
fonde Théologie  Philofophique , Si  ils  croient  fort  au-dtlfus  desidees  queles 
Grecs  Si  les  Romains  fe  formoient  de  V ulcain , de  Diane  Si  de  Mars  \ on  voit 
que  ces  derniers  Peuples  ne  comprenoient  plus  rien  à la  lâgelfe  des  Orien- 
taux , Si  qu’ils  n’en  étoient  que  d’aveugles  imitateurs.  11  n’eft  donc  pas  l'ur- 
pienant  que  les  Européens  qui  ne  voyoient  jufques  ici  que  par  les  yeux.de 


DU  CALENDRIER.  i8i 

ces  derniers , n’ayent  prefque  rien  compris  jufques  à préfent  à ces  grands 
objets  , qu’ils  ne  les  ayenc  vus  qu’à  travers  un  épais  brouillard. 

Pan  , ou  Tout,  mot  qui  peut  aulîi fignifier  le  Sâgneur  ; Pan,  dis-je  , Dieu 
de  h Nature  Sc  des  Campagnes  qui  étoient  tout , tandis  que  les  Villes  n’étoienc 
encore  rien  , préfidoit  à la  Lune  de  Décembre  (ous  le  ligne  du  Capricorne. 
Cette  Divinité  éroit  bien  cheifie , parce  que  le  mois  de  Décembre  étoit  pour 
l’Egypte  ce  qu’eft  le  mois  de  Mai  pour  nous  : c’efl  alors  que  les  campagnes 
de  cette  contrée  font  couvertes  de  verdure  & de  biens  de  toute  efpece.  Ce 
ligne  du  Capricorne  fut  aulïi  très-bien  choili  pour  ce  mois  y parce  qu’alors  , 
au  Solftice  d’Hyver , le  Soleil  remonte  au  haut  des  Cieux  , fcinblable  à la 
Chèvre  qui  efcalade  toujours.  Pan  étoit  d’ailleurs  repréfentc  avec  des  cornes  , 
des  pieds  & une  barbe  de  Bouc;  il  étoit  le  Dieu  de  Mendis  , Ville  Egyptienne 
dont  le  nom  lignifie  également  Bouc» 

Agatho-demon  , le  bon  Génie,  délîgné  par  le  Canope  , ou  par  ce  Vale 
que  le  Verfeau  tient  dans  les  mains,  prefidoit  à la  Lune  de  Janvier. Le XI  de 
cette  Lune  qui  répond  au  6 de  Janvier,  les  Prêtres  Egyptiens  alloient  puifer 
de  l’eau  à la  Mer  ( bien  entendu  que  c’étotent  ceux  qui  étoient  à Alexandrie 
ou  dans  des  Villes  voifines  de  la  Mer,  & que  les  autres  puifoieiit  de  l’eau  du 
Nil , &c.  ) ée  venoient  la  verfer  dans  les  Temples  ; peut-être  même  la  diftrt- 
buer  aux  alTiftans , avec  de  grands  cris  èc  des  fignes  de  réjouifiànce  , de  ce 
qu’Ohris  étoit  retrouvé. 

Les  Chrétiens  Orientaux  ont  confervé  cet  ulàge  d’aller  puilêr  de  l’eau  à 
minuit  le  6 Janvier  , en  mémoire  de  ce  que  Jefus-Chrift  fut  baptifé  ce  jour- 
là,  & de  ce  que  par  ce  baptême  ilpurifia  les  eaux.  Ces  Chrétiens  confervenc 
cette  eau  avec  foin  jufqu’à  l’année  fuivante,  où  elle  fait  place  à d’autre, 

Nepmtys  , Déelfe  des  Frontières  Maritimes , préfidoit  au  mois  de  Février, 
au  ligne  des  Poifions.  Ce  nom  a le  plus  grand  rapport  avec  celui  de  Neptune 
qui  croît  chez  les  Romains  le  Dieu  Tutélaire  du  même  mois. 

Il  en  étoit  de  meme  chez  les  Perfes  ; chacun  de  leurs  mois  étoit  confacré  à 
une  Divinité  lubalterne  ; & toutes  ces  Divinités  étoient  chargées  de  quelque 
fonélion  particulière  , de  veiller  fur  le  froid , le  chaud  , la  pluie , les  fruits,  les 
troupeaux  , &c. 

L’ulage  de  confâcrerles  mois  à autant  de  Génies,  remontoît  donc  à une 
haute  antiquité,  & les  Romains  & les  Grecs  ne  furent  en  cela  que  les  imita- 
teurs de  l’Orient. 

Les  Egyptiens  eux-mêmes  aveient  imité  les  Sabéens  qui  furent  les  précur- 
lèiirs  du  Paganifme  , dans  lequel  on  tomba  des  qu’on  eût  perdu  i’intelli- 
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gence  de  leur  langage  figuré  , & qu’on  prit  leurs  fyaiboles  à la  lettre. 

Si  nous  avons  commencé  l’explication  des  Divinités  Egyptiennes,  protec- 
trices des  XII  mois,  par  celle  qui  prcfidoit  au  mois  de  Mars , c’eft  pour  fuivre 
l’ordre  du  Calendrier  Romain  qui  commençoit  au  même  mois.  Mais  fi  nous 
avions  luivi  l’ordre  de  l’année  Egyptienne  , nous  aurions  commencé  à la  Lune 
d’Aoûc  par  Thot  qui  ouvre  le  Calendrier.  On  auroit-enluice  vu  OJiris  ou  leSo- 
lerl  du  monde.  îjis  , Reine  des  Cieux,  avec  Ton  nourriflon.  ulcain  ou  le  Créa- 
teur, le  bon  Principe.  Typhon  , ou  le  mauvais  Principe,  appelle  aufiî  ^eih  , 
c’efi-à-dire  ennemi ^ & d’où  vint  le  nom  de  Satan.  Hurus  , fils  d’Ifis , & vain- 
queur du  mauvais.  Pan , ou  la  Nature  univerlelle  qui  eft  alors  dans  toute  là 
fplendeur.  A'^aiho- démon , ouïe  bon  Génie.  Nephtyi  , Deefle  des  Eiu.x,  Am- 
man ; Athyr  ou  Vénus  ; Harpocrate  &c  Horus  , ou  les  Gémeaux  , par  lefquels 
le  terminoit  l’année  primitive  & vague  des  Egyptiens.  Ainli  l’année  Egyptienne 
éteit  parfaitement  correfpondante  à la  plus  ancienne  année  des  Romains  qui 
commençoit  en  Juin  avec  Mercure  ou  Thot , & qui  finiflbit  en  Mai  au  ligne 
des  Gémeaux.  En  voici  la  comparaifbn  : 


Juin. 

Thot,  ou  Mercure. 

Mercure. 

Juillet. 

O/iris. 

Jupiter. 

Août. 

Ifis. 

Cércs , la  meme  quTfis,rous 
le  fign«  de  la  Vierge , ou 
Moilfonneulê. 

Septembre. 

Phra , ou  Vulcain. 

Vulcain. 

Odlobre. 

Typhon  le  deflrudeur. 

Mars. 

Novembre. 

Horus  vainqueur  des  Monf- 
très  & des  Géans, 

Diane  la  chafTerefTe. 

Décembre. 

Pan, 

Vejia. 

Janvier. 

Agatho-demon, 

Junon, 

Février. 

Nephtys. 

Neptune. 

Mars. 

Animon. 

Minerve. 

Avril. 

Athyr , ou  Vénus. 

Vénus. 

Mai. 

Harpocrate  d' Horus , ou  les 
Gémeaux. 

Les  Gémeaux  fous  Apol- 
lon. 

■ Ces  deux  fériés  ne  different  qu’en  ce  que  les  Egyptiens  n’y  firent  entrer 
que  trois  Déelles , tandis  que  les  Grecs  & les  Romains  voulurent  que  le  nom- 
bre des  Déefl'es’égalât  celui  des  Dieux. 

Ajoutons  que  chacune  de  ces  XII  Divinités  étoient  les  Symboles  des  XII 
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Gouvernemens  primitif  de  TEgypre  ; à commencer  par  celui  de  Thébes  yXs 
plus  méridional  ou  le  premier  en  venant  du  midi , & dontle  Bélier  étoit  le 
Symbole  ; & finilTant  par  le  plus  feptentrional , ou  par  les  côtes  de  la  Mer  , 
defignees  par  Nephtys  & par  les  PoifTons. 

Lorlqu’enfuire  l’Egypte  fut  divifee  en  5 (5  Nomes  ou  Gouvernemens , ce  fut 
encore  une  imitation  du  Ciel  divifé  également  en  3 6 Divinités  fecondaires , 
dont  nous  allons  parler. 


CHAPITRE  II  1. 

Des  trente  Jix  Decans, 

^^Es  Egyptiens  qui  avoient  divifé  leur  pays  en  5(3  Nomes  ou  Gouverne» 
mens , diviferent  également  l’année  en  56  portions  égales  de  dix  jours  chacu- 
ne; & ils  mirent  chacune  de  ces  portions  fous  la  proteéfion  d’une  Divinité 
inférieure  , qu’on  .appelloit  Decan  , d’un  mot  Oriental  exilfant  encore  dans  le 
Syriaque  » Deikan , qui  fignifie  Jnfpscleur,  Objervauur  : ôc  dans  le  verbe 
P n , Duq  , confidérer , obferver  , infpcétcr. 

Chaque  mois  étoit  ainfi  fous  la  proteftion  de  trois  Decans.  On  peut  voir  leurs 
noms  dans  Saumaise  ( i ) , & dans  les  Notes  de  Scaliger  lur  Manilius  ( i ) : 
ces  noms  font  fi  barbares  & fi  défigurés  que  nous  ne  pouvons  nous  réfoudre 
à les  rapporter  ici  ; nous  citerons  feulement  ceux  dont  la  fignification  eft 
connue. 

Les  trois  Decans  du  figne  du  Cancer  qui  ouvroit  l’année  Egyptienne , ont 
des  noms  très-remarquables  : ils  s’appellent  Soihisy  Sii  &c  Khnoumis. 

SÔTHiS  & SiT  ou  Set  y font  deux  noms  de  la  Canicule,  qui  fe  levoit  le  pre- 
mier jour  de  l’année  Egyptienne  , & qui  devinrent  également  le  nom  d’Ifis  : 
ils  furent  aufii  l’origine  du  nom  de  plufieurs  Princes  Egyptiens , tels , Sethos , 
Afothis , Aj'eik  , Sefothis , &c. 

Khnoumis  eft  le  même  nom  que  Chnoubis  qu’«n  trouve  gravé  fur  un  grand 
nombre  d’Abraxas.  C’eft  un  mot  Egyptien  qui  fignifie  or , & dont  on  a faîc 


(O  Ann.  Climaft.  pag.  6\o. 

(x)  P.  4^7.  & fuiv,  édit,  de  1600,  in-4®. 
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Anubis  ^ le  Chien  gardien  des  Portes  Ccleftes  , ou  de  l’horizon  que  dore  le 
Soleil. 

Chnoubis  eR  repréfenré  fur  ces  Abraxas  avec  une  tête  de  Lion  à grande  cri- 
nière , & environné  d’une  gloire  d’où  forcent  fcpt  rayons.  Son  corps  eft  un 
corps  de  Serpent  à queue  entortillée , fymbole  du  tems  éternel. 

Le  Decan  qui  fuit  ces  trois , ou  le  premier  Decan  du  figne  du  Lion , s’appelle 
Kharkhnoumis  , 6e  fur  des  Abraxas  Kholknoubis,  Il  eft  reprélenté  par  une  tête 
humaine  à fept  rayons  avec  une  grande  queue  de  Scorpion,  & le  figne  du  Sa- 
gittaire fous  Ibn  menton.  Au-delTous  de  cette  tête  eft  le  nom  de  Iao  , fuivi 
du  mot  Anok  , qui  avec  le  nom  du  Decan  , font  cette  infciiption , ]e  fuis  Jao 
( lehovah  , ou  le  Dieu  ) Kholknoubis. 

Ce  mot  doit  être  cornpofé  de  Kar , crier  , ou  de  Khol  , voix  , tonnerre  ; ce 
feroit  le  Dieu  Tonnant. 

Le  premier  Décan  du  Signe  de  la  Vierge  s’appelle  Tôm  ; mais  ce  mot  figni- 
fie  Jujie  , Parfait  -,  de-là  Thémis. 

Le  dernier  Décan  du  Signe  du  Scorpion  s’appelle  Sieme  ; ce  mot  eft  cornpofé 
de Ji^  prendre  , recevoir  , & emi , feience:  mot  à-mot,  celui  qui  a reçu  la 
fcience^  qui  eft  inftruir , le  Savant. 

Les  deux  derniers  Décans  du  Signe  du  Capricorne  font  Srô  Sc  IsrÔ.  Leurs 
noms  fignifient  F ivoire,  Ficloire  qui  arrive.  C’eft  la  Viéloire  du  Soleil  fur 
les  Ténèbres  ; il  renaît  alors , & revient  à nous  plus  beau  que  jamais. 

On  trouve  dans  l’Ouvrage  d’Origene  contre  Celfe  les  noms  des  fept  derniers 
Décans  de  l’année  : ils  fe  terminent  à Ph  Ovok,  le  dernier  Décan  du  Signe  des 
Gémeaux,  & qui  eft  (ans  doute  le  même  nom  qu’HoR-//j,  avec  l’article  P/:. 

Scaliger  a rapporté  aufti  ( i ) les  noms  des  Conftellations  relatives  aux  3 6 
Décans  dans  les  trois  Sphères  Perfane , Indienne  &c  Barbare  ^ qu’il  emprunta 
d’ABEN-EzRA  , auquel  il  donne  le  nom  du  plus  Docle  des  Juifs.  La  Sphère 
que  ce  Rabbin  défigna  par  l’épithète  de  Barbare  , eft  celle  des  Çrecs  d’Ale- 
xandrie. 

C’eft  à ces  36  Décans  que  le  Roi  Necepso  attribuoit  dans  fes  Livres  d’Aftro- 
logie , comme  nous  l’apprenons  de  Julius  Firmicus,  les  infiuences  les  plus  éten- 
dues fur  les  maladies  & la  lântc  , omnia  viiia^  valetudinefque. 

Dans  les  anciens  Ouvrages  d’Aftrologie  , on  trouve  des  Quarrés  magiques 


(1)  Ibid.  p.  371.  & fulv, 


calculés 
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calculés  d’après  les  j 6 Décans,  chaque  Signe  étant  fubdivifé  entrois.  M.  Sene- 
BiER , Bibliothécaire  delà  République  de  Genève,  & connu  par  Ton  Ou- 
vrage fur  VArt  de  conjecîurer  , rempli  d’érudition  & de  vues  profondes  ,nous 
a communiqué  un  de  ces  Quarrés  écrit  en  Grec  & en  encre  de  deux  couleurs, 
rouge  & noire.  11  en  a découvert  un  en  Hébreu,  mais  en  caraélcres  Italiens, 
dans  un  ancien  Manufcrit  fur  l’Adrologie , qui  fut  pris  fur  la  Côte  d’Afrique 
dans  l’expédition  de  Charles  V.  en  155  o.  Ils  démontrent  l’un  & l’autre  l’u- 
làge  des  Décans  dans  l’Aftrologie. 

CHAPITRE  ly. 

Les  E^ns, 

E s Perfes  à leur  tour,  avoient  mis  les  3 o jours  du  mois  fous  l’infpeélion 
d’autant  de  Divinités  : c’étoit  une  autre  marche  , mais  les  mêmes  principes, 

C’eft  de-là,  fans  doute,  que  les  Valentiniens  & les  autres  Gnofliques  em- 
pruntèrent leurs  trente  Divinités,  qu’ils  appellerent  Eons  , c'eft-à-dire  les 
Êtres,  parce  qu’ils  les  regardoient  comme  la  fource  de  tout  ce  qui  exifte. 

Un  (avant  Evêque  Anglois  crut  que  ces  Eons  avoient  le  plus  grand  rapport 
avec  les  Divinités  Egyptiennes  (i). 


(i)  Hoorric , Evêque  de  Eath  & de  Wells , dans  fa  DifTert.  fur  l’Origine  Egyptien- 
ne de  l’Hcréfîe  des  Valentiniens , 1711,  1/2-4°. 


Hijl,  du  Cal. 
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CHAPITRE  V. 

JOé  la  dijlinclion  des  Jours  en,  heureux  SC  malheureux, 

O M M E les  jours  de  l’homme  font  un  mélange  perpétuel  d’événemens 
heureux  & malheureux , & que  fouvent  on  ignore  lescauiès  de  ces  événemens , 
on  les  attribua  , dans  des  tems  de  ruperflition&  d’ignorance,  à la  nature  même 
des  jours  : les  uns  furent  regardés  comme  des  Jours  heureux  dans  lefquels  on 
pouvoir  tout  entreprendre  hardiment  3 & d’autres , comme  des  jours  malheu- 
reux dans  leftjuels  tout  ce  qu’on  entreprendroit , fe  termineroit  d’une  manière 
funefte.  On  fut  conduit  à ces  idées  par  les  bons  bc  les  mauvais  fuccès  qu’on 
avoir  eus  dans  des  jours  pareils  : on  y fut  confirmé  par  les  idées  qu’on  Ce  formoit 
des  nombres , les.uns  heureux  ,lcs  autres  malheureux;  & par  les  qualités  di- 
verfes  qu’on  attribuoit  aux  Divinités  qui  préfidoient  à ces  jours,  fur-tout  aux 
diverfes  phafes  de  la  Lune  ; car  elle  devoir  avoir  plus  d’influence  étant  dans  Ton 
plein  , que  lorfqu’elle  décroifloit  ou  qu’elle  ne  paroifloit  plus  : &ceci  tenoitau 
Phyfique;  il  étoit  bien  plus  !Ûr  d’entreprendre  des  voyages  ou  des  parties  de 
plaiûr  ou  des  affaires , lorfqu’on  pouvoir  revenir  au  clair  de  Lune,  que  lorfqu’on 
en  étoit  totalement  privé.  Mais  l’on  abufa  d’un  petit  nombre  d’obfervations 
phyfiques  pour  en  faire  des  régies  générales  & univerfélles  , & pour  leur  attri- 
buer une  influence  trop  étendue.  Ce  qui  acheva  de  tout  gâter,  c’efi:  qu’on  mar- 
qua fur  les  Calendriers  les  jours  qu’on  regardoit  comme  heureux,  & ceux  qu’on 
regardoit  comme  malheureux , en  y ajoutant  ce  à quoi  chacun  de  ces  jours 
étoit  bon,  Ainfi  l’efprit  fe  rclTerroit  de  plus  en  plus,&:  on  ctoit  efclave  de  ces 
jours  faits  pour  l’homme  , qu’on  auroit  dû  employer  d’une  manière  utile  au 
genre  humain  5c  à. foi- même. 

Hésiode  tient  lieu  , à l’égard  de  cette  diftindion  de  jours,  des  Calen- 
driers les  plus  reculés  & qui  n’exiftent  plus.  On  trouve  dans  un  de  Tes  Poèmes, 
compefe  plufieurs  fiéclcs  avant  J,  C.  & il  y a plus  de  2. 5 00  ans , tout  ce  que 
ces  Calendriers  contenoient  à l’égard  des  influences  de  tous  les  jours  de  chaque 
mois  (1). 


(i)  Les  Travaux  & les  Jaurs , fradü(5?Jon  dff  Af.  l'Ablé  Bekcieh  , Tora,  I,  p.  lOj; 
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« Obfèrves , dit-il  , la  diftindtion  des  jours , lèlon  l’ordre  de  Jupiter  , & 
M apprens  à tes  gens  à faire  de  meme.  Le  trente  du  mois  eft  heureux  pour  vifi- 
»»  ter  les  travaux  & diflribuer  les  provifions  : ce  jour-Ià  y tour  le  monde  eftoc- 
» cupé  à Tes  affaires  (f).  Ceux-ci  ont  été  encore  défignés  par  Jupiter.  La  nou- 
»»  vellc  Lune  , le  quatrième  & le  feptiéme.  Celui-ci  efl:  lacré,  parce  que  c’eft 
>»  le  jour  auquel  Latone  mit  au  monde  Apollon  à chevelure  dorée.  Le  hui- 
M tiéme  & le  neuvième  font  favorables  pour  vaquer  à Tes  affaires  : l’onzième 
>»  & le  douzième  font  encore  bons  i le  premier  pour  tondre  les  brebis  , le 
*»  fécond  pour  faire  les  moiffons  ; le  douzième  cependant  eft  préférable.  C’eft 
» à celui-ci  que  l’araignée  fufpendue  en  l’air  à la  chaleur  du  jour,  file  fa  toile, 
» & que  la  fàge  fourmi  augmente  fon  monceau  ; une  femme  le  doit  choifir 
»»  pour  ourdir  fa  toile  & commencer  fon  travail. 

» Ne  commences  jamais  à femer  le  treize  du  mois  ; mais  il  eft  bon  pour 
» planter  ; le  feize  eft  dangereux  pour  les  plantes , mais  il  eft  favorable  à la 
« naiftance  des  garçons,  non  pas  à celle  des  filles  ni  à leur  mariage.  11  en  eft 
»>  de  même  du  fixiéme  ; il  eft  propre  à châtrer  les  chevreaux  & les  béliers  , à 
« fermer  d’une  haie  l’étable  des  troupeaux  i il  eft  encore  favorable  à la  naifi- 
« fânee  des  garçons;  il  donne  de  l’inclination  pour  les  injures  & le  menfonge, 
« pour  les  difeours  féduifâns  & les  entretiens  fecrets. 

» Il  faut  châtrer  les  chevreaux  & les  veaux  le  huit , les  mulets,  le  douze.  Le 
« vingt,  auquel  la  Lune  eft  pleine,  eft  heureux  pour  mettre  au  monde  un  fils 
» fage  &c  de  bon  caraélere  ; il  en  eft  de  même  du  dix.  Le  quatorze  eft  pour 
«les  filles.  C’eft  à celui-ci  qu’il  faut  aprivoifer  les  moutons  , les  bœufs , les 
» chiens, les  mulets, en  les  touchant  de  la  main.  Souviens-toi  le  quatre  , le 
» quatorze  & le  vingt-quatre  , d’éviter  toute  efpéce  de  chagrin , ce  (ont  des 
» jours  (àcrés.  Le  quatre  eft  heureux  pour  prendre  une  époufe  après  avoir  con- 
« fultéle  vol  des  oifeaux  ;les  augures  font  néceftaires  dans  une  occafion  fi  im- 
» portante.  Evites  les  cinquièmes , ils  font  pernicieux-,  alors,  dit-on  , les  Fu- 
« ries  fe  promènent  pour  venger  les  droits  du  Dieu  Orcus , que  la  Difeorde 
» a enfanté  pour  punir  les  parjures, 

« Le  dix-fept,  vifites  le  blé  dontCérès  t’a  fait  préfent,  & vannes-le  dans  ta 
I»  grange;  fais  couper  les  bois  de  charpente  Sc  propres  à faire  des  vaifTeaux; 


(t)  Parce  que  c’eft  la  fin  du  mois,  où  ceux  qui  font  à la  tête  d’une  Ferme,  d’une  Cam- 
pagne, &c.  règlent  leurs  comptes , payent  leurs  gens,  Scc, 
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« commences  le  quatre  à les  alTembler  : le  dix-neuf  après-midi  eft  le  plus  fa- 
» vorabîe.  Le  neuf  eft  encore  fans  danger,  il  cft  bon  pour  planter  & pour 
3>  augmenter  une  famille  , jamais^il  n’a  été  marqué  par  aucun  événement  fà- 
»>  dieux, 

>5  Mais  peu  de  perfonnes  favent  que  le  ving-neufeft  excellent  pour  gou- 
« dronner  les  tonneaux  , pour  atteler  les  bœufs,  les  mulets, les  chevaux , pour 
« mettre  un  navire  en  mer  ; pluûeurs  n’ofent  pas  s’v  fier. 

Le  quatre  , perces  ton  tonneau  j le  quatorze  eft  le  plus  facré  de  tous; 
»>  quelques-uns  croyent  que  c’eft  le  vingt-quatre  au  matin;  l’après-midi  eft 
3>  plus  favorable. 

. J*  Voilà  les  jours  les  plus  heureux  pour  tout  le  monde  ; les  autres  font  in- 
>»  différens,  ne  préfagenr  & ne  caufent  ni  bien  ni  mal;  l’un  prefete  celui-ci  , 
33  l’autre  celui-là;  mais  peu  lont  en  état  d’en  dire  les  railons.  Souvent  un  jour 
*3  eft  malheureux  , d’autrefois  il  eft  meilleur  ». 

Cn  voit  par  là  que  le  nombre  neuf,  feul  ou  accorrpagne  de  dixaines , dix- 
neuf,  vingt- neuf,  ctoit  univerfellement  heureux,  de  même  que  dix  , vingt, 
trente.  Ce  qui  réfultoit  des  haut,  s idées  qu’on  fe  formoit  de  neufife  de  dix.  U 
en  eft  de  même  du  fept  & du  di'-fept  ; des  quatre , quatorze  &r  vingt-quatre. 
Le  trois,  le  cinq  ôc  le  treize  étoient  des  jours  malheureux.  C’eft  à peu-prèsla 
moitié  des  jours  du  mois  : les  autres  jours  étoient  indiftèrens.  On  ne  comptoir 
ainli  fur  tous  les  jours  du  mois  qu’environ  deux  ou  trois  jours  funeftes. 

Tels  font  encore  les  Almanachs  de  Liège  & de  Marfeille,  ou  de  Lanfberg& 
de  Larrivay  &:  le  Meftager  Boiteux  ou  Almanach  de  Baie.  On  y voit  que  le 
Prinrems  eft  bon  pour  planter  , l’£té  pour  moiftbnner  , l’Automne  pour 
vendanger,  l’Hyver  pourfe  chaufièr  : & que  tels  jours  font  bons  pour  fe  ma- 
rier , pour  fe  purger  ou  fe  faigner , pour  couper  du  bois  ou  fes  ongles , & au- 
tres chofes  de  cette  nature  , dont  nous  rions  maintenant  , mais  qui  occu- 
poienr  férieufement  l’Antiquité,  & qui  tyrannifent  encore  nombre  de  Nations 
éclairées  & fpirituelles,  mais  que  de  vils  intérêts  particuliers  empêchent  de  fe- 
couer  ce  joug. 

On  pourroit  rapporter  ici  nombre  de  faits  qui  prouvent  les  funeftes  influen- 
ces qu’avoient  ces  idées  fuperftitieufes  pour  les  Nations  entières, 

Lorfque  les  Athéniens  demandèrent  du  fecours  aux  Lacédémoniens  contre 
Xerxès  qui  avoir  déjà  envahi  une  partie  de  la  Grèce,  les  Lacédémoniens  ré- 
pondirent qu’ils  ne  fe  mettroient  pas  en  chemin  avant  la  pleine  Lune  ; toute 
guerre  commencée  avant  ce  tems-là  ne  pouvant  être  heureule. 

Les  Romains  fe  laifTerent  battre , parce  qu’un  de  leurs  Généraux  avoir  fait 


DU  CALENDRIER.  i?? 

Jetter  dans  la  mer  des  Poulets  qui  ne  voulurent  pas  manger , & dont  l’appétic 
devoit  décider  du  fort  du  combat.  Ses  Troupes  effrayées  & de  ce  que  ces  Pou- 
lets n avoient  pas  voulu  manger  , & de  ce  que  leur  Généra!  venoit  de  fe  ren- 
dre couj.  able  à leurs  yeux  d’un  effroyable  facrilége , fe  crurent  (ous  la  vengeance 
des  Dieu.x  , & fe  laiffereiit  battre  comme  ces  Poulets  s’ctoient  laiffc  jetterdans 
la  mer. 

Alexandre  fut  plus  heureux  dans  une  occafion  à peu  près  femblable.  Lorf> 
qu’il  Ce  préparoit  à pafier  le  Granique  en  préfence  de  rarmée  des  Perfes , qui 
en  bordoit  le  rivage  , quelqu’un  lui  repréfenta  qu’on  étoit  dans  le  mois 
Deefius , mois  malheureux  pendant  lequel  les  Macédoniens  ne  formoient  au- 
cune entreprife  militaire  • répondit  Alexandre  , rommom-le  U j'icojid 
yirtemijius ; Si  la-deffus  il  fit  fonner  la  charge  , traverla  le  fleuve  , attaqua  les 
Perles , les  mit  en  fuite , & gagna  cette  bataille  qui  le  rendit  maître  de  toute 
r A lie  mineure  (i). 

En  1668,  les  Perfans  perdirent  un  mois  entier  peur  s’opposer  aux  Cofi- 
ques  qui  avoient  fait  une  irruption  dans  leurs  Provinces  Septentrionales.  Les 
Habitans  de  ces  Contrées  envoyoient  Couriers  fur  Couriers  pour  demander  le 
plus  prompt  fecours , & on  leur  répondoit  froidement  Kamerbe-Akrd'jl  , la 
Lune  cft  dans  le  Scorpion  3 & il  fallut  que  toute  cette  Lune  fe  palfàt  avant 
qu’on  les  feccurût  (r). 

Ce  Peuple  vif &:  Ipirituefefl;  un  exemple  frappantde  l’airerviffement  dans  le- 
quel on  tombe  par  une  fuite  de  ces  préjugés.  « Les  Perfans , dit  au  même  en- 
« droit  le  célébré  Voyageur  que  nous  venons  de  citer,  les  Perfans  (ont  encore 
»•  fuperftiticux  fur  les  tems  & fur  les  jours  jufqu’à  l’extravagance  ou  à la  fii- 
« reur.  La  plupart  dépendent  des  Aftrologues  & autres  Devins,  comme  un  en- 
» faut  de  fa  nourrice.  Quand  le  Roi , par  exemple,  va  en  voyage  , les  Aftrolo- 
gués  le  feront  lever  de  nuit , lorfqu'il  dort  le  plus , pour  le  faire  partir  3 ils  le 
>•  feront  marcher  durant  le  plus  mauvais  tems , ou  le  feront  féjourner  lorfqu’il 
0 en  a le  moins  d’envie  3 ils  lui  feront  faire  le  tour  d’une  Ville  , au  lieu  de  le 
* faire  pafler  au  travers  3 & le  feront  détourner  du  grand  chemin , & l’expofc- 
»»  rontà  cent  corvées  pareillespour  éviter  le  N ehou^ety  comme  ils  parlent,  c’eft- 
» a-dire  le  malheur  ou  la  mauvaife  étoile  ....  Quant  à leurs  jours  noirs , ainff 
»•  qu’ils  les  appellent,  c’eft-à-dite  malheureux  , iis  en  ont  divers.  Le  plus  re- 
» douté  efl:  le  dernier  Mécredi  du  mois  de  Séphar , qu’ils  appellent  Charambé- 


(')  Plu  T AR  Q U E,  Vie  d’Alexandre. 

(0  Chardin,  Voy.  de  Perf,  T.  V.  édit.  in-n.  p.  148. 
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>»  Soury  y c’eft-à-dire  Mécredi  de  malheurs  ( ou  le  malencontreux  ) ; mais  en 
» général , le  Mécredi  eft  un  jour  blanc , comme  ils  l’appellent , c’eft-à-dire  un 
X jour  heureux  ; & cela  , difent-ils , parce  que  la  lumière  fut  créée  ce  jour- là  ; 
xauffi  ne  commcnce-t-on  que  ce  jour-là  de  s’appliquer  à l’étude  & aux 
»»  Lettres  ». 

Ces  préjugés , ces  fuperftitions  ridicules  qui  péfent  avec  tant  de  tyrannie 
fur  les  Orientaux  , nous  font  pitié  ; mais  c’cft  le  portrait  de  nos  Peres  ; c’eût 
été  le  nôtre , fi  l’Afirologie  judiciaire  qui  avoir  fubjugué  l’Europe  entière  n’a- 
voit  été  anéantie  par  les  plus  beaux  génies  du  fiécle  dernier,  qui  réunirent 
tous  leurs  efforts  pour  en  faire  fentir  l’abfurdité  , &:  pour  nous  debarrafler  de 
ce  joug  humiliant.  Leurs  Ouvrages,  devenus  inutiles  depuis  que  le  mal  a cef- 
fé  , nous  paroiffent  des  vifions:on  ne  conçoit  pas  qu’ils  ayent  pu  travailler 
ferieufement  (ur  ces  objets  ; on  croit  lire  des  contes  d’en  fans.  Ainfi  , la  pos- 
térité croira  lire  des  contes  d’enfans , lorfqu’elle  verra  les  efforts  qu’il  a fallu 
dès-lors  pour  détruire  d’autres  préjugés  qui  ne  cédoient  en  rien  à celui-là, 
Heureufes  les  Nations,  lorfque  les  lumières  & les  effets  de  l’ordre  & du  bien 
auront  fait  un  tel  progrès  au  milieu  d’elles  , qu’elles  ne  connoitront  que  par 
oui-dire,  par  une  tradition  qu’on  aura  peine  à croire  , les  défordres  qui  ter- 
niirent  encore  la  gloire  du  genre  humain,  & dont  notre  fiécle  n’a  pu  fe  dé- 
barraffèr  malgré  les  efforts  de  la  lumière  ! 


CHAPITRE  VI. 

Des  Jours  Egyptiens. 

E O R s Q U E dans  ces  derniers  tems  on  commença  de  raffembler  les  Monu- 
mens  de  l’Antiquité,  on  fut  fort  étonné  de  trouver  dans  les  Calendriers  Euro- 
péens conftruits  depuis  le  troifiéme  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne  , des  jours  diftin- 
gués  des  autres  fous  le  nom  de  Jours  Egyptiens.  Ceux  qui  firent  cette  dé- 
couverte ne  pouvoient  comprendre  ce  qu’on  avoir  voulu  défigner  par-là  : 
mais  on  s’affura  bientôt  que  ces  jours  étoient  ceux  qu’on  regardoit  comme 
funeftes  , & dont  nous  avons  vu  qu’Héfiode  fett  mention.  Le  nom  qu’on 
leur  donne  prouve  feulement  que  les  Sages  Egyptiens  n’avoient  fu  fe  garantir 
de  cette  foibleffe, commune  fi  long-tems  à tous  les  Peuples. 
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Les  Conciles  ont  (buvent  tonné  contre  ces  jours  Egyptiens,  Saint  Auguftin 
leur  en  avoit  montré  l’exemple , lui  qui  dans  un  de  Tes  Ouvrages  ( i ) blâ- 
me vivement  ceux  qui  ne  vouloient  pas  commencer  à bâtir  ou  former  quel- 
qu’autre  entreprife  aux  jours  appelles  Egyptiens^  cejl~à’dire  aux  jours 
heureux. 

Le  Calendrier  le  plus  ancien  dans  lequel  on  les  trouve  , eft  de  l’an  J j 4 > 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Confiance.  Ce  Calendrier  fut  donné  au  public 
par  Herv ART  (2)  ; par  Boucher  (}; , mais  d’après  un  exem- 

plaire défeélueux  où  cinq  mois  font  omis  j par  Lambecius  , qui  en  trouva 
un  exemplaire  complet  dans  la  Bibliothèque  de  lîEmpereur,&  également  avec 
des  Eftampes  qui  repréfentoient  chaque  mois  de  l’année  (4)  ; & par  le  P, 
Pet  AU  (5),  Tels  font  ces  jours: 


Janvier  , 

1, 

6,  1 6, 

Juillet , 

6. 

18. 

Février , 

7. 

Août , 

6, 

2 I. 

Mars , 

5- 

24. 

Septembre  , 

2. 

19. 

Avril, 

1. 

19.  21. 

0(5lobre  , 

5- 

20. 

Mai , 

5- 

2 I. 

Novembre, 

2. 

24. 

Juin , 

7- 

20. 

Décembre , 

4* 

H- 

On  trouve  également  des  jours  Egyptiens  dans  Saumaise  (6)5  dans  Jean 
Ausrey  (7)  j dans  deux  Calendriers  Eccléfiafliques  confervés  dans  la  Biblio- 
thèque de  Berne,  & dont  je  dois  des  extraits  à M.Engel  , ancien  Bailly  d’Echa- 
lens , & connu  par  divers  Ouvrages  dont  il  a enrichi  la  République  des  Let- 
tres ; ainfî  que  dans  deux  Calendriers  du  Ville,  ou  IXe.  Siècle  , confervés 
dans  la  Bibliothèque  de  Genève , & dont  je  dois  également  la  notice  à M. 
Senebier. 

Mais  CCS  jours  malheureux  (ont  differens  dans  chacun  de  ces  Calendriers  : 
chaque  Contrée  avoit  donc  les  fiens , fixés  peut-être  d’après  autant  de  fyftê- 
mes  particuliers , relatifs  fans  doute  aux  ufâges  ou  au  climat  de  ces  Con» 
trées. 


(1)  Commentaire  fur  i’Epître  aux  Galates. 

(2)  Dans  ton  Mutæum. 

(j)  Dans  lOn  Comment,  furie  Canon  Pafchal.  Anvers,  itf53.In-fol.  & en  Latin, 
(^)  Antiij.  Grecq.  de  Gronovius , Tora.  VlII. 

(5)  Uranologion,  p,  iiz. 

(tfj  Ann,  Climaft. 

I7)  Mélanges  fur  les  Jours , les  Songes,  les  Oracles , &c.  Lond.  1721. 
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Dans  les  Calendriers  confervés  à Genève,  le  nombre  de  ces  jours  eft  même 
confidérablement  diminué  , loir  qu’on  commençât  à s’en  dégoûter , foit  qu’on 
cherchât  à les  faire  dilparoître  infenfiblemenr.  Voici  en  effet  à quoi  ils  fe  ré- 


duifent  dans  l’un. 

Janvier  , 

ZS. 

Juillet , 

M- 

Février , 

Z6. 

Août , 

I.  ÎO. 

Mars  , 

z8. 

Septembre , 

3.  ZI. 

Avril, 

Z I. 

Oélobre, 

3.  zz. 

Mai , 

Novembre, 

y.  z8. 

Juin  , 

10, 

Point  en  Décembre. 

L’aucre  Calendrier  confèrvé  dans  la  même  Bibliothèque  n’offfe  qu’un  Jour 
Egyptien  par  mois. 

On  ne  trouve  plus  ces  jours  dans  les  Calendriers  depuis  le  XIII®.  Siècle  , 
parce  que  l’obfervation  en  fut  défendue  dans  ce  Siècle  par  les  Conciles  , & 
qu’on  tint  fans  doute  la  main  à ce  qu’ils  ne  fulTent  plus  inférés  dans  les  Calen- 
driers. 

Dans  le  premier  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  de  la  Bibliothèque 
de  Genève  , ils  font  écrits  en  encre  rouge , 5c  à droite  de  la  page  où  on  les 
trouve. 

N’omettons  pas  de  remarquer  que  dans  aucune  de  ces  liftes  on  ne  trou- 
ve le  17®.  d’aucun  mois  j jour  regardé  comme  malheureux  par  tant  de  Na- 
tions. 

Par  les  Hébreux  , parce  que  Jérufalem  avoir  été  prife  par  les  Babyloniens  le 
1 7 du  mois  de  Thamuz. 

Par  les  Eyptiens , parce  qu’Ofîris  fut  renfermé  dans  l’Arche  le  i 7 du  mois 
d’Athyr  j ce  qui  n’eft  qu’une  altération  , comme  nous  l’avons  vu  , de  l’hif- 
toire  du  Déluge  qui  commença  en  effet  le  i 7 de  ce  mois. 

Chez  les  Romains  , parce  , di(bient-ils , que  les  Fabiens  furent  taillés  en 
pièces  à Cremere  le  17  Juillet , ôc  qu’une  armée  Romaine  eut  le  même  fort  à 
pareil  jour  fur  les  rives  de  l’Allia. 

Ce  17  Juillet  lailTa  chez  les  Romains  de  fi  profondes  imprefîîons,  que  les 
Pontifes  défendirent  par  un  décret  de  combattre  le  i 7 d’aucun  mois  *,  Sc  que 
l’Empereur  Vitellius  ayant  fait  le  1 7 Juillet  quelque  Ordonnance  relative 
à la  Religion  , tous  les  Romains  , nous  dit  Tacite  , le  tinrent  à mauvais 
augure. 

Oùfervousque  ce  1 7 Juillet  étoit  le  1 7 du  z'.  mois  de  l’année  primitive  des 

Romains , 
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Romains , &r  qu’il  put  répondre  à ce  i 7 du- 2*.  mois  célébré  dans  l’Orient,  à 
caufe  du  Déluge  qui  commença  alors.  Ainfi  les  défaites  d’Aliia  & de  Cremere 
n’auroient  fait  qu’ajouter  à la  terreur  que  caufoit  ce  jour-là.  Il  feroit  bien  diffi- 
cile fans  cela  de  concevoir  qu*unc  bataille  perdue  eût  lailTé  des  traces  fi  épou- 
vantables dans  l’efprit  d’un  Peuple  auffi  intrépide,  &:  pour  qui  les  batailles  per- 
dues étoient  une  nouvelle  fource  de  viétoires. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  jours  Egyptiens  malheureux  , avec  d’autres  Jours 
défignés  fous  le  même  nom , & qui  étoient  les  jours  de  fête  de  cet  ancien  Peu- 
ple ; nous  ferons  mention  de  ceux-ci  dans  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage. 

On  avoir  mis  en  deux  vers  tous  les  jours  Egyptiens  de  l’année.  Ces  vers 
croient  compofés  de  douze  mots,  repréfencant  chacun  un  mois  de  l’année, 

Augufto  decics  auditas  lumine  clangor 
Liquit  olcns  ablit  colult  colct  cxcute  gallutn. 

Tel  étoît  l’artifice  de  ces  vers , que  l’ordre  alphabétique  de  la  première  let- 
tre de  chaque  fyllabe  des  mots  dont  ils  font  compofés  , indiquoit  conftamment 
les  jours  Egyptiens  de  chaque  mois.  Ainfi  le  mot  ^allum  reprefentant  le  mois 
de  Décembre  , donnoit  pour  jours  Egyptiens  1®.  le  7 défigné  par  g,  qui  eft 
la  fèptiéme  lettre  de  l’alphabet  ; z^.Ie  22  défigné  par/,  qui  eft  la  dixiéme  lettre 
de  l’alphabet,  en  ne  comptant  pas  la  lettre  A: , & en  commençant  par  la  fin  du 
mois  : car  le  dixiéme  jour  d’un  mois  qui  a 5 1 jours  , en  commençant  par  la 
fin , tombe  fur  le  22, 

Cependant  ces  vers  font  faits  pour  un  Calendrier  different  de  ceux  que  nous 
avons  rapportés,  puifqu’on  ne  trouve  dans  aucun  de  ceux-ci  les  7 & 22  de 
Décembre,  au  nombre  des  jours  Egyptiens. 


Bb 
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CHAPITRE  VIL 


De  la  Divination. 

^ fuperflition  &:  l’ignorance  ne  fe  bornèrent  pas  à didinguer  les  jours  en 
heureux  en  malheureux  : on  voulut  encore  percer  dans  l’avenir  & prévoir 
d’avance  les  événeinens  : c’étoit  une  luite  nature. le  des  faux  pas  cju’on  avoir 
déjà  faits  \ car  il  n’y  a point  de  fin  à l’erreur  ; & plus  on  fera  confëquenr , plus 
on  s’égarera  On  fj  fail'oit  d’autant  plus  i lulîon  , que  tous  les  effets  5c  toutes  les 
caufes  étant  (ans  cefTe  enchaînées  , des  qu’on  appcicevoit  une  caule  , on  en 
concluoit  tel  effet. 

L’illufion  conliffoic  à regarder  comme  caufes  d’événemens , des  choies  qui 
n’avoient  d’autre  rapport  à ces  événemens  que  d’avoir  été  obfervées  dans  lemê- 
me  tems.Une  Planeite  s’étoit-elle  rencontrée  avec  un  cems  tâcheux,  on  en  con- 
cluoit qu’elle  étoit  d’un  funelfe  prélage  : s’étoit-elle  rencontrée  avec  des  évé- 
nemens  heureux,  on  en  concluoit  qu’elle  écoit  du  plus  heureux  augure. 

Bientôt  on  conlulta  là-delfias  les  gsns  doués  de  quelqu’expérience  ; bientôt 
encore  il  fe  forma  des  Compagnies  chargées  de  faire  ces  expériences;  & l’on 
vit  l’art  de  deviner  érigé  en  Corps  de  Science  : alors,  on  rendit  compte  au  Pu- 
blic des  rélultats  de  cette  fcience  , 5c  ce«  préiiétions  trompeufes  furent  incor- 
porées dans  les  Calendriers  pour  le  plus  grand  bien  des  Nitions,qui  conl'ulce- 
rent  leur  Almanach  avec  U même  confiance  qu’elles  avoient  pour  les  Ora- 
cles. 

De- là  naquit  l’Affrologie  judiciaire , qui  ne  procédoit  que  par  les  mouve-  * 
mens  des  Affres,  5c  (ur-tout  par  ceux  des  Plmcttes;  5c  qui  prevoyoit  tout  ce 
qui  arriveroit  à un  homme  , par  la  dilpofition  des  Affres  au  moment  de  (a 
nailRnce. 

Ctt  Art  illufoire  remonte  à la  plus  haute  antiquité  ; on  le  trouve  chez  tous 
les  anciens  Peuples:  les  plus  renommés  à ctt  égard  furent  les  Chaldéens.  Voici 
comment  Dioiore  de  Sicile  s’énonce  à ce  (ujet. 

» Les  Ch,ilJécns  ,dit-il  (i),  ayant  fait  de  longues  obfervations  des  Affres  , 

» 5c  connoilfant  plus  parfaitement  que  tous  les  autres  Affrologues,  leurs  mou- 


{i;  Liv.  II, 


/ 
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H vemens  & leurs  influences , ils  prédifent  aux  hommes  la  plûparc  des  chofès 
>»  qui  doivcnc  leur  arriver.  Ils  regardent  fur-rout  comme  un  point  difficile  & 
IJ  de  conféquence  , la  théorie  des  cinq  Aftres  qu’ils  nomment  Interprèies , & 
IJ  que  nous  appelions  Planettes.  Ils  obfervent  particuliérement  celle  que  les 
J)  Grecs  nomment  Chronus  ( i),  quoiqu’ils  difent  que  le  Soleil  fournit  le  plus 
IJ  de  prédidions  pour  les  grands  événemens. . . . 

JJ  Ils  les  appellent  Interprètes , parce  que...  les  unes  par  leur  lever  , les  au- 
» très  par  leur  coucher,  d’autres  par  leur  couleur,  annoncent  des  chofes  difle- 
» rentes  à ceux  qui  les  obfervent.  Par  elles  , on  eft  averti  des  vents  , des 
•J  pluies,  des  chaleurs  extraordinaires.  Ils  prétendent  aufîi  que  les  apparitions 
JJ  des  Comètes,  les  Eclipfes  du  Soleil  & delà  Lune  , les  trembîemens  de  Terre, 
JJ  & tous  les  changemens  qui  arrivent  dans  la  Nature , font  des  préfâges  de 
y*  bonheur  & de  malheur , non-feulement  pour  les  Nations  entières  , mais  en- 
» core  pour  les  Rois  & pour  les  rhoindres  particuliers. 

JJ  Les  Aflres , félon  eux , influent  particulièrement  fur  la  naiflance  des 
IJ  hommes  ; & l’obfervation  de  leurs  afpeds  dans  ce  moment , contribue  beau- 
jj  coup  à faire  connoître  les  biens  & les  maux  qu’ils  doivent  attendre.  Ils  allé- 
♦I  guent  pour  exemple  les  prédidions  qui  ont  été  faites  à un  grand  nombre  de 
Il  Rois,  particulièrement  à Alexandre,  à Antigone  , à Séleucus  Nicanor,... 

>•  Ils  aflurent  auffi qu’ils  ont  prédit  l’avenir  à des  Particuliers,  d’une  manière 
M fi  jufte  , que  ceux-ci  ont  été  frappés  d’admiration  , 6c  n’ont  pu  fe  difpenfcr 
» de  reconnoître  en  cela  quelque  chofe  de  furnaturel  ». 

Il  en  étoit  de  même  chez  les  anciens  Indiens.  Le  même  Auteur  dit  à leur 
fujet , que  leurs  Philofophes  étoient  obligés  de  porter  tous  les  ans  dans  l’Af- 
femblée  générale , les  prédidions  qui  concernoient  les  fruits  de  la  terre  , les 
Animaux,  les  Hommes  6c  la  Patrie  : mais  celui  qui  fe  trompoit  trois  fois,  étoit 
condamné  au  filence , tandis  que  les  autres  jouiflbienc  de  la  plus  grande  con- 
fidération. 

Cette  punition,  plus  douce  que  celle  des  Peuples  qui  enterroient  avec  les 
morts  les  Médecins  qui  n’avoient  pu  les  empêcher  de  mourir , devoir  être  fans 
doute  extrêmement  rare;  comment  prouver  à un  Aftrologue  qu’il  s’eft  trompé 
dans  une  prédidion  prononcée  d’une  manière  vague  , 6c  qui  peut  avoir  été 
vraie  pour  quelque  coin  de  la  terre  ou  pour  quelque  portion  de  la  journée  î 
comment , à plus  forte  raifon , le  trouver  en  défaut  par  trois  fois  ? 


(x)  Saturne  des  Latins. 


Bbij 
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Les  Chinois  tombèrent  des  les  premiers  tenis  dans  les  mêmes  préventions. 
Yuchi  fit  plufieurs  expériences  pour  prévoir  les  changemens  du  tems  & de 
l’air  : &:  ils  eurent  des  Aflrologues  qui  ne  chercheicnt  dans  les  Aftres  que  les 
moyens  de  prédire  ce  qui  devoir  arrivera  l’Etat  & aux  Particuliers. 

On  peut  prendre  dans  Chardin  une  idée  de  la  manière  dont  on  inferivoie 
ces  prédirions  dans  le  Calendiier  , par  le  Calendrier  Perlan  cu’il  rjpporte'(  i ) 9 
& où  l’on  voit  treize  clalTes  de  prognodics  relatifs  au  Royaume  , aux  divers 
Ordres  de  l’Etat , aux  beüiai  x (k  aux  biens  de  la  ter^e. 

Et  ce  qui  eft  très-remarquable  , c’ed  qu'on  s’y  a^ipuie  de  la  dod-îne  des 
Savans  du  Catay  6<  du  Yegour,  Peuples  de  la  grande  Tartarie,  comme  s’ils 
croient  les  M-Aitres  en  cet  Art , ou  comme  fi  le  Calendrier  étoit  venu  de  ces 
Contrées. 

HtrcuU  éroit  regardé  chez  les  Grecs  comme  leur  Maître  dans  l’Art  magi- 
que y &c  c’ed  à lui , dit  Diodoie  , que  les  femmes  Grecques  é'oient  redeva- 
bles des  paroles  6c  des  anneaux  enchantés  dont  elles  faifoient  ulage  (il. 

Les  prédirions  de  nos  Almanachs  rufliques  ou  populaires  , font  donc  un 
foible  relie  de  ces  préjugés  anciens , qui  font  encore  dans  toute  leur  vigueur 
chez  les  Orientaux. 

C’ed  ainfi  que  les  hommes  Ibnt  tout  ce  qui  plaît  aux  Gouvernemens. 
L’Orient  tft  rempli  d’Adrologucs , parce  que  le  Gouvernement  les  loutient  ou 
n’ofe  ébranler  leur  crédit;  il  n’y  en  a plus  en  Europe  , parce  qu’ils  n’y  au- 
roient  rien  à gagner.  Les  âmes  de  boue  6c  làns  principes  courent  toujours  où  il 
y a de  quoi  lubllfler  : peu  leur  importe  s’ils  vivent  des  fottifes  de  leurs  lem- 
blables , pourvu  qu’ils  foient  bien  ; 6c  malheur  à ceux  qui  voudroient  défiller 
les  yeux  de  ceux-ci  ils  doivent  s’attendre  à devenir  les  viééimesde  ceux  dont 
ils  ruinent  les  efpérances  ; heureux  s’ils  voyent  de  leur  vivant  la  vérité  triom- 
pher 6c  l’erreur  abattue  ! 

Le  fait  que  nous  avons  cité  plus  haut,  relatif  au  Roi  b’écepfos,  prouve  que 
les  Egyptiens  avoient  renchéri  fur  les  Chaldéens , puifqu’ils  ne  fe  contentoienc 
pas  d’üblérvcr  les  Planetres  6c  les  Conftellations,  6c  qu’ils  attribuoient  à leurs 
XXXVI  Décans  les  influences  les  plus  étendues  furies  maux  & fur  les  biens  de 
toute  efpcce,  phyfiques  <5<:  moraux. 


(i)  Voyag.  en  Perf.  Tom,  V.  in-12. 
Diod,  Liy,  V« 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Eclipfes, 

\J  N marque  avec  foin  fur  les  Almanachs,  les  Eclipfes  de  Soleil  te  de  Lune 
qui  doivent  arriver  dans  l’année  ; & ce  n’eft  plus  , en  quelque  force  , qu\m 
fiinple  effet  de  curiofiic.  Il  n’en  croit  pas  de  même  dans  l’ancien  teins.  Une 
Ecl.ple  écoic  un  événement  terrible,  un  bouleverfemenc  delà  Nature,  une 
guerre  à mort  contre  le  Soleil  &:  contre  la  Lune  qui  répandu  t la  condernation 
dans  tous  les  efprits;  je  parle  fur- tout  d’une  Eclipfe  totale,  de  ces  Eclipfes  où  la 
nuit  (uccéde  tout  a-coup  au  jour  , Eclipfes  rares , & qu’on  ne  voit  pas  une 
fois  dans  chaque  génération. 

Dans  l’origine  , on  tenoit  note  des  Eclipfes  arrivées  ; en  y regardant  déplus 
près,  on  s’apperçut  qu’elles  étoienc  une  fuite  néceflaire  des  mouvemens  du  So- 
leil & de  la  Lune  & de  leurs  fituations  refpeébives  relativement  à la  Terre,  te 
dès-lots  on  put  les  prédire.  Ce  fut  une  belle  découverte  pour  celui  qui  la  fit: 
elle  fut  encore  plus  belle  aux  yeux  de  ceux  que  les  Eclipfes  jettoient  dans  un  fi 
grand  effroi , & qui  étoienc  fort  étonnes  qu’on  pût  leur  annoncer  un  pareil 

C’eft  alors  qu’on  en  ajouta  l’annonce  dans  les  Calendriers  , afin  que  les 
Peuples  ne  fuflent  pas  confternés  quand  ils  fe  trouveroient  tout-à-coup  envi- 
ronnes de  ténèbres  inattendues. 

Les  Ecliples  ont  été  prédites  & annoncées  de  tres-bonne-heure  dans  quel- 
ques Contrées  de  l Orient  , dans  la  Chine , en  Chaldée  , dans  l’Egypte  , bien 
des  fiécles  avant  que  les  Grecs  fe  fuflent  mis  en  état  d’en  calculer  eux-mêmes 
le  teins. 

Les  Chinois  parlent  d’une  Ecliple  célébré  arrivée  plus  de  deux  mille  ans 
avant  notre  Ere , te  qui  coûta  la  vie  à deux  Aflronomes , Gouverneurs  de  Pro- 
vince. L’Hiftoire  en  eft  remarquable. 

Ye  , fucctffi veinent  Miniftre  de  l’Empereur  Yu  , de  fon  fils  Ki  te  de  fon 
petit  fils  T ai  ^ang , ayant  fait  dépoter  celui-ci  , parce  qu’il  avoir  totalement 
abandonné  le  loin  de  1 Empire  , mit  fur  le  trône  (on  frere  Tchong  - Cang.  Ce 
nouvel  Empereur,  redoutant  le  pouvoir  de  ce  vieux  Miniflre , entre  les  mains- 
de  qui  toute  l’autorité  ctoÂc  , lui  ôta.  le  commandement  des  armees , te  làifia 
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l’occafion  d’une  Eclipfe  de  Soleil  qu’on  avoir  négligé  de  prédire  pour  Ce  défaire 
des  deux  Chefs  du  Tribunal  Aftronomique,  Gouverneurs  de  Province,  dont  il 
foupçonnoit  la  fidélité.  Cet  événenierc,  qui  eft  au  moins  de  l’an  zooS  avant 
l’Ere  Chrétienne  , eft  d’une  fi  grande  authenticité  , que  Freret,  qui  l’avoit  d’a- 
bord révoqué  en  doute  fi)  , fe  rétraéla  enfuiie  quand  il  eut  act]uis  des  preu- 
ves plus  complettes  (i). 

Puifq.ie  l’art  de  prédire  les  Eclipfes  de  Soleil  étoit  déjà  connu  dès  ce  rems- 
là,  celui  de  les  obferver  remontoir  neceftàirement  à des  tems  beaucoup  plus 
reculés. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’à  la  prifede  Babylonc  par  Alexandre-le-Grand, 
on  trouvât  dans  cette  Ville  des  obftrvations  aftronomiques  qui  remontoient  à 
1 903  ans  : ôc  que  les  Chaldéens  fuftent  habiles  non  feulement  à obferver  les 
Eclipfes , mais  aufli  à les  prédire  ( 3 ). 

Diogène  Lacrce  rapporte  que  les  Egyptiens  avoienr  obfcrvé  373  Eclipfes 
de  Soleil  & S 3 1 de  Lune  (4).  C’eft  le  nombre  d’Ecliples  qui  peuvent  arriver  en 
un  même  lieu  dans  l’cfpace  d’environ  i z 50  ans  ; ce  qui  remonte  à plus  de 
XVI  hécles  avant  notre  Ere  ; car  il  s’agit  ici  d’Eclipfes  obfervées  avant  que  les 
Egyptiens  euftent  été  lubjugués  par  les  Perfes  (^).  Diodore  de  Sicile  dit  même 
qu’ils  avoient  l’art  de  prédire  les  Eclipfes  avec  une  grande  juftefte  ( C ).  Ce 
qu’ils  faifoientfans  doute  d’après  des  Tables  Aftronomiques,  femblables  à celles 
dont  on  fe  lert  aéluellement  dans  diverfes  Contrées  d’Afie. 

Cependant  cet  art  fut  inconnu  aux  Grecs  avant  Thaïes.  Ce  Philofophe  , qui 
avoit  étudié  dans  l’Orient,  prédifit  l’Eclipfe  totale  qui  fépara  les  armées  de  Cya- 
xare  & d’Alyatte  dans  l’Afie  mineure  , &:  au  plus  fort  du  combat.  Si  l’on  fait 
attention  à l’étonnement  que  caula  vers  le  commencement  de  notre  fiécle  dans 
les  Provinces  Méridionales  de  ce  Rovaume  , la  derniere  Eclipfe  totale  de  Soleil 
qui  y foit  arrivée  , malgré  les  grandes  lumières  qu’on  avoit  déjà  fur  l’Aftrono- 
mie,  on  jugera  quelle  réputation  dut  fe  faire  Thaïes  par  une  prédiéfion  de  cette 
nature  , ôc  combien  ce  feul  événement  étoit  capable  derimmortalifèr. 

Divers  Aftronomes  ont  eflayé  dans  ces  derniers  tems  de  calculer  cette  Eclipfe 


frj  Mcm,  des  Infcr.  T.  XV.  in  it, 
ti)  Mém.  des  Infcr,  T.  XXlX.  in-ii. 

Ij)  Diod.  de  Sic.  Liv.  II. 

(4)  Préface  des  Vies  des  Philof.  Grecs. 

(î)  Freret  , Dcfenfe  de  la  Chron,  WHiSTON,Diiïcrt.  mêlcci.  Lond,  1734. 
(6)  Kift,  Univ,  Liv.  I. 
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& d’en  trouver  le  jour  : Üs  s’accordent  pour  le  1 7 Mai  de  l’année  ^ o } avant 
J.  C. , &:  ils  trouvent  qu’elle  dut  être  totale  pendant  quatre  minutes  & demie, 
pour  le  lieu  de  la  bataille  entre  les  rivières  de  Halys  ôe  du  Mêlas  fur  les  fron- 
tières des  deux  Royaumes  (i). 

L’exemple  de  Thaïes  auroit  fait  peu  d’imprefTion  fur  les  Grecs  , fi  , comme 
le  remarque  Freret  , on  ne  trouve  plus  d’cAemples  parmi  eux  d’Eclipfes  pré- 
dites julques  au  vieux  Oenys  de  Syraeufe  , qui  donna  un  talent  de  récom- 
penle  à Hélicon  de  Cyzique,  parce  qu’il  avoic  annoncé  une  Eclipfe  de  Soleil 
qui  arriva  comme  il  lavoir  dit  (i)  Cette  Eclipfe  doit  être  celle  de  l’an  404. 
Freret  obferve  que  ce  talent  répond  , par  le  prix  qu’avoient  alors  les  denrées, 
à neuf  ou  dix  mille  livres  de  notre  monnoie  (3)  : il  l’évalue  à rod  marcs  5c 
une  once. 

Thucidide  nous  a cependant  conlervé  le  fouvenir  d’une  grande  Eclipfe  de 
Soleil  qui  fut  prédite  par  Anaxagore , Se  qui  étant  arrivée  la  première  année 
de  la  Guerre  du  Pcloponcfe  en  4 3 1 , eft  antérieure  à celle  d’Hélicon  , enforte 
que  celui-ci  que  Freret  a regardé  comme  le  fécond  Pliilofophe  t]ui  ait  prédit 
des  Ecliples  chez  les  Grecs , ne  feroit  que  le  troifiéme. 

11  eft  plus  apparent  que  l’Art  de  prédire  des  Eclipfes  ne  fe  perdit  point  chez 
les  Grecs,  qu’il  fe  conlerva  du  moins  parmi  les  Difciples  de  Thaïes , ôc  que  fi 
le  fouvenir  ne  s’en  eft  pas  tranfmis  jufques  à nous , c’eft  uniquement  par  la 
perte  des  Monumens  qui  en  faifoient  mention. 

Les  Romains  connurent  cet  Art  beaucoup  plus  tard.'Sulpicius  Gallus  eft  le 
premier  d'entr’eux  qui  prédit  l’Eclipfe  totale  de  Lune  qui  arriva  le  i i Juin  de 
l’année  \ 6 8 avant  notre  ere  , la  veille  de  la  Bataille  dans  laquelle  Perfée,  Roi 
de  Macédoine,  fut  défait  par  les  Romains.  Sulpicius  publia  dans  la  fuite  un 
Ouvrage  fur  les  Eclipfes  & fur  les  mouvemens  du  Soleil  & de  la  Lune. 

Freret  obferve  que  cetre  prédiédion  ne  put  fe  faire  qu’avec  le  fecours  d’une 
Table  (4)  Aftronomique,  copie  (ans  doute  de  celles  donc  fe  fervoient  les  Chal- 
déens , Ôc  que  Berofe  avoir  apportées  en  Gtéce  : car  ce  ne  pouvoir  être  celle 
d’Hipparque  , dont  la  plus  ancienne  obfervation  eft  poftérieure  à celle-là  de  fix 
ans.  Cette  méthode  ne  devoir  pas  même  être  commune  dans  la  Grèce  , puif- 


fi)  CosTARD,  Tr^nfad.  Philof.  F.  XLVUI.  Part.  I,  ann.  173  î- 
(i)  P L T A R Q.  Vie  de  Dion. 

(3)  Mém.  des  Inicr,  T. XXV,  in-ii.  p,  167» 

(4)  Ibid.  p.  16  it 
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que  les  Macédoniens  n’avoienc  pas  été  avertis  de  rEdipfc  » & qu’elle  leuî 
caufa  beaucoup  d’efïroi. 

Cefl  ici  une  grande  preuve  de  la  lenteur  avec  laquelle  fe  répandent  les  con- 
noilTances  ; les  Macédoniens , à la  porte  des  Grecs , ctoient  des  Barbares  (ans 
connoifTances  -,  mais  comment  leurs  Princes  qui  n’croient  occupés  que  de  fac* 
lions  ôi.  de  guerres , fc  feroient-ils  occupés  du  bien  public , qui  ne  peut  réfùlter 
que  de  la  plus  grande  malTe  de  lumières  ? Les  Princes  ont  aduellement  les 
plus  grands  fecours  pour  cela  i & dans  l’Imprimerie  , le  plus  puilïànt  véhicule 
pour  rinftruétion  : heureufes  leurs  Nations  s’ils  Pavent  en  profiter  ! 

Nous  finirions  ici  ce  Chapitre,  fi  nous  ne  penfions  que  nos  Ledeurs  verront 
avec  plaifir  la  découverte  d’une  EclipPe  qu’un  Savant  Moderne  a faite  au  moyen 
de  l’hiftoire  delà  retraite  des  dix  mille  par  Xenophon  , & qui  répand  un  grand 
jour  fur  un  fait  hiftorique  contefté  (i). 

Xenophon  raconte  que  les  Habitans  de  Larifie,  Ville  fur  les  bords  de l’Eu- 
phtate  , & qui  avoir  appartenu  aux  Medes , lui  dirent  que  « dans  le  tems  que 
» le  Roi  de  Perle  alliégeoit  leur  Ville  fans  pouvoir  la  prendre , un  nuage  cou- 
» vrit  tout  à coup  le  Soleil  & enveloppa  la  Ville,  au  point  que  fies  défenleurs 
» s’étant  retirés,  les  Perles  fe  rendirent  aulTi  tôt  maîtres  de  Larifie  »»7 

Il  y eut  en  e0èt  pour  ces  pays  là  une  Eciiple  totale  de  Soleil  le  1 1 Odobre 
5 47  avant  J-  C.  & cet  événement,  comme  l’a  fort  bien  vu  M.  Coftard,  efl 
une  nouvelle  preuve  de  la  conquête  de  la  Médie  par  les  Perles  , & de  la  dé-» 
pofition  d’Aftyage  ou  de  Cyaxare  par  Cyrus. 

Ajoutons  que  cette  Ville  de  Larifla  cil  fans  doute  celle  dont  parle  Moylè 
Ibus  le  nom  de  Refen, 


(OGostard,  Tranf.  Phii,  T.  XLVIlL 
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CHAPITRE  IX. 


Foires, 

N voyoit  quelquefois  auflî  fur  les  Calendriers  anciens  les  Foires  franches 
qui  dévoient  avoir  lieu  pendant  le  courant  de  l’année,  & qui  acconipagnoient 
conftamment  les  jeux  publics  ou  les  Fêtes  locales  de  quelque  Ville  , de  quel- 
que Contrée  , ou  de  quelque  grande  Divinité. 

Pausanias  nous  a confervé  un  fait  de  ce  genre  très -remarquable  (i)  ; que 
dans  le  Temple  de  Junon  à Olympie , on  voyoit  le  palet  ou  difque  ÿlphitus  ^ 
fondateur  ou  plutôt  reftaurateur  des  Jeux  Olympiques  : & que  les  Eléens  s’ea 
fervoienc  pour  indiquer  ces  Jeux  avec  le  rems  des  Trêves  &:  avec  les  Franchises 
dont  ils  étoient  toujours  accompagnés.  Ces  Loix  étoienc  écrites  tout  à l’entour 
de  ce  difque  & en  rond. 

Il  avoir  dit  plus  haut  qu’un  des  defcendans  d’Oxylus , & contemporain  de 
Lycurgue  ( c’eft-à-dire  Iphitus  ) , avoir  rétabli  les  Jeux  Olympiques  & indiqué 
des  jours  d’aflfemblées  avec  une  elpéce  de  Foire  franche  pour  la  célébration  de 
ces  Jeux. 

Il  eft  impoflîble  , en  effet , que  des  affemblées  aufli  nombreufes  que  celles 
qu’occafionnoient  les  Jeux  de  la  Grèce  , ne  donnaffent  pas  lieu  à un  concours 
prodigieux  de  Marchands  de  toute  efpéce , & que  les  Gouvernemens  ne  cher- 
chaflent  pas  les  moyens  les  plus  propres  pour  animer  ce  concours.  Rien  de 
mieux  pour  cet  effet  que  les  franchies  & l’aflurance  d’être  protégé. 

On  voit  de  foibles  reftes  de  ces  anciens  ulàges  dans  les  Foires  dont  font 
accompagnées  les  Fêtes  des  Egliles  pendant  leur  Oélave. 


(0  Voyag.  de  l’EUde, 
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CHAPITRE  X. 


Injl rumens  relatifs  à la  Mefure  du  Tems» 

I E N ne  prouve  mieux  la  longue  duree  des  rems  barbares  chez  les  Grecs 
& les  Romains,  que  la  privation  dans  laquelle  ils  furent  pendant  fi  long- 
rems  des  infirumens  propres  à mefurer  les  tems , tandis  que  les  Orientaux  en 
avoient  fucceffivement  imaginé  plufieurs  depuis  un  grand  nombre  de  ficelés. 
Ces  fiers  Républicains  qui  devinrent  enfuite  fi  habiles , écoient  donc  , relati- 
'vement  aux  Monarchies  orientales,  ce  que  les  barbares  de  l’Afrique  de 
l’Amérique  font  à notre  égard,  Anfi  en  fe  bornant  avec  nombre  de  Savans , aux 
Grecs  & aux  Romains  , pour  découvrir  l’origine  des  infirumens  relatifs  à la 
mefure  du  tems,  on  fe  conduiroit  comme  les  Sauvages  s’ils  datoient  l’inven- 
tion des  Arts, du  moment  où  ils  leur  font  communiqués.  C’eft  ainfi  que  les 
Européens  ont  été  eux-mêmes  pendant  plufieurs  fiécles  de  gramis  enfans  , en 
n’étudiant  jamais  que  les  Grecs  & les  Romains , & en  ne  voyant  rien 
au-delà. 


a 


I. 

Cavernes  & Antres, 


Les  premiers  infirumens  à mefurer  le  tems , forvirent  moins  à divîfer  les 
jours  en  diverfes  portions , qu’à  reconnoître  les  momens  ou  commençoienc 
les  faifons , ces  points  cardinaux  appellés  Equinoxes  Sc  Soljlices  qui  inarquoient 
les  jours  du  départ  & du  retour  du  Soleil , c’eft-à-dire  le  jour  le  plus  long  , 
& le  jour  le  plus  court  de  l’année , ainfi  que  ceux  où  le  jour  & la  nuit  font 
parfaitement  égaux. 

Le  moyen  le  plus  fimple  & le  plus  naturel  qui  fe  préfenta  d’abord , fut  la 
différence  de  l’ombre  que  rendoit  un  même  corps  fùivanc  les  diverfos  difo 
tances  du  Soleil.  Ainfi  en  obforvant  chaque  jour  , à la  même  heure  , à l’heure 
du  midi , la  longueur  de  l’ombre  occafionnée  par  un  arbre  , par  une  maifon  , 
par  un  monticule , àt  reçue  fur  un  plan  uni , on  voyoït  les  diverfes  révolutions 
de  cet  Afire,  Le  jour  où  l’ombre  avoit  été  la  plus  longue,  étoit  le  Soiftice 
d’Hyver.  Le  jour  où  l’ombre  avoit  été  la  plus  courte,  étoit  le  Solfiice  d’Eté, 
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C’éroient  les  deux  jours  les  plus  éloignés  de  la  courfe  du  Soled  : arrivé  à 
ceux-ci,  il  revenoit  fur  Tes  pas,  pour  s’éloigner  ou  pour  Ce  rapprocher  de 
nous  : c’eft  par  cette  raifon  qu’on  les  appelloit  en  Grec  les  Conversons  ou  Tro* 
pes  du  Soleil. 

De-là,  le  nom  de  Tropiques  , donné  aux  cercles  qui  repréfentent  la  révolu-* 
tion  du  Soleil  dans  ces  deux  jours , & qui  forment  Ton  non  plus  ulua  : tandis 
que  les  jours  oi^  le  Soleil  eft  parvenu  aux  Tropiques,  s’appellent  Solfiices  , 
mot  qui  fignifie du  Soleil  ( fol-ftat  ) , lieu  où  le  Soleil  s’arrête. 

Les  deux  jours  dans  lelquels  aucun  corps  ne  donnoir  prefqu’aucune  ombre 
à midi , & où  la  lumière  du  Soleil  tomboit  prefque  à-plomb  , étoient  les 
Equinoxes , l’un  du  Printems,  l’autre  de  l’Automne. 

On  avoir  quelquefois  recours  dans  cette  vue  à l’ombre  d’un  Puits  expofé 
au  Soleil.  Tel  étoit  l’ulâge  de  Syenne  , Ville  la  plus  méridionale  de  l’Egypte* 
Le  jour  où  ce  puits  croit  éclairé  jufqu’au  fond  , étoit  le  jour  du  Solftice  d’Etc  ; 
& le  Soldice  d’Hy  ver  arrivoit  le  jour  où  il  étoit  le  moins  éclairé  : le  Soiflice 
d’Eté , lorfque  la  lumière  du  Soleil  éclaircit  la  portion  intérieure  du  Puits  4 
celui  d’Hyver,  lorfqu’elle  éclairoit  la  portion  extérieure  ou  la  furface  du 
Puits. 

Dans  d’autres  Pays,  on  avoir  recours  pour  cet  efTèt  à l’ombre  du  Soleil 
dans  des  Cavernes  expofées  au  Midi,  Tel  étoit  l’antre  de  l’ifle  de  Syros,  une 
des  Cyclades , dont  il  efl;  fait  mention  dans  TOdylTée  (1).  L’Auteur  de  ce 
Püëme  fait  dire  à UlylTe  par  Eumée , un  de  Tes  Bergers , mais  qui  étoit  fils 
du  Roi  de  Syros  : « Au-delà  de  l’ille  d’Ortygie  (i) , eft  une  Ifte  appellée  Syrie , 
» qui  vous  eft  (ans  doute  connue  ; là  font  les  converfions  du  Soleil  ( Tropai 
»>  Heliou  ) » i fur  quoi  les  Scholiaftes , Didyme  en  particulier  , remarquent  que 
dans  cette  Ifle  eft  une  Caverne  appellée  la  Caverne  ou  Cancre  du  Soleil  y où 
l’on  obfervciit  les  converfions  de  cet  Aftre  , ou  le  moment  des  Solftices, 

Cette  Ifte  a occalionné  diverfes  bévues  : les  uns  y ont  vu  une  Ifle  Syrienne 
au-delTus  d’Ortygie  , ce  qui  ne  fignifie  rien.  D’autres  fe  font  imaginé  qu'Ho- 
mere  pbçoit  Syros  au  Tropique  du  Capricorne , dans  le  fond  de  l’Afrique , 
comme  s’il  di(oit  que  c’étoit  là  d’où  le  Soleil  revenoit  au  Selftice  d’Hyver, 
Des  troificrnes  ont  (uppofé  que  Syros  étoit  au  couchant  d’Ortygie  ou  de  Délos , 
tandis  qu’elle  éft  à fon  levant.  Enfin  ,on  a été  fort  ehibarrafte  à déterminer  de 


(j)  Liv.  X V. 

(i)  La  meme  que  Délos, 

Ccij 
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quelle  maniéré  le  moment  du  Tropique  s’y  obfervoic } & dans  quel  tems 
cecte  obrervation  avoïc  commencé  : ce  qui  provient  de  ce  qu’on  ignore  le 
tems  ou  a vécu  Homère. 

C’eft  un  fait  certain,  que  Phcrécyde,  qui  vivoit  dans  le  VI^  fiécleavant  J.  G. , 
conftruific  dans  cette  Ifle  de  Syros  un  Cadran  folaire  à ombre  , appellé  Hélio- 
trope , mot  compofé  des  deux  mots  grecs  que  nous  venons  de  voir  employés 
par  Homere , pour  défigner  les  Solftices  : & l’on  en  a conclu  que  ce  Poète  , ou 
du  moins  l’Auteur  de  l’OdylTée,  étoitpoftérieur  à Phcrécyde  (i)  j mais  on  ne 
faifoit  pas  attention  qu’on  avoir  déjà, avant  lui,  dans  cette  Ifle,  un  Héliotrope 
donné  par  la  Nature  j qu’il  confiftoit  dans  cet  antre  du  Soleil  dont  nous  venons 
de  parler,  & dont  l’Odyflée  pouvoir  faire  mention.  Il  eft  même  plus  naturel  d’ap- 
pliquer le  dilcours  d’Euméeà  l’antre,  puilque  cette  manière  d’obferver  les  foll- 
tices,  caraélérifoit  infiniment  mieux  Syros  que  les  Héliotropes  artificiels  i car 
ceux-ci  durent  fe  répandre  bientôt  par  toute  la  Grèce. 

Cet  Héliotrope  de  Phérécyde  étoit  d’ailleurs  une  imitation  des  Cadrans 
folaires  ^ en  ufage  dans  POrient  plufieurs  fiécles  avant  ce  Philofophe, 

§.  I L 

Des  Obélisques  & des  Pyramides* 

On  avoir  fenti , en  effet , de  très-bonne-heure  dans  l’Orient  ,1a  néceflîté  des 
inftrumens  propres  à mefurer  par  l’ombre  les  hauteurs  du  Soleil,  C’eft  pour  y 
parvenir  qu’on  imagina  les  Obéhfques  & les  Pyramides.  Ces  corps  fixes  . éle- 
vés , & d’une  figure  tranchante , donnoient  conftamment  une  ombre  très- 
régulière,  & d’autant  plus  utile,  qu’on  avoir  loin  de  les  placer  direélement  en 
face  du  Midi. 

L’Hiftoire  fait  mention  d’Obélilques  en  Afie  dès  la  première  Antiquité , dès 
le  tems  de  Sémiramis  à qui  on  en  attribue  de  très-belles.  On  ne  tarda  pas  à 
en  avoir  en  Egypte,  La  Tour  de  Babel  paroît  elle-même  avoir  été  deftinée  à 
cet  ufàge , & à fervir  de  point  de  ralliement  à toutes  les  familles  éparfes  dans 
les  Plaines  de  Sinhar , à être  leur  Chef-Lieu  & leur  Temple, 

Si  l’on  s’en  rapporte  à un  paffage  d’AppioN  dans  les  Egyptiaques , & qui 
nous  a été  tranfmis  par  Josephe,  Moyfe  fubftitua  aux  Obélilques , des  Co- 
lonnes dont  le  pied  étoit  dans  une  efpéce  de  bateau,  d’elquif  ou  de  baflîn. 


(i)  En  particulier  le  profond  Vico  , dans  fa  Science  nouvelle  en  Italien. 


DU  CALENDRIER'; 


& au  fommet  defquelles  ctoit  une  figure  ou  une  tête  d’homme  quî  marquoic 
exactement  le  cours  du  Soleil.  Si  cette  afiertion  eft  vraie , les  Gnomons  ou  les 
Styles  font  d’une  haute  antiquité. 


§.  III. 


Des  C/ejjfydres, 

Les  Clepfydres , vafes  qui  fervent  à mefurer  le  teins  par  l’eau  ou  par  le  lâMe 
qui  s’en  écoule , font  d’une  antiquité  très-reculée  dans  l’Orient  j elle  n’ell 
guères  connue  cependant  que  par  la  Fable.  Les  Egyptiens,  difoit-on,  avoient 
remarqué  que  le  Singe  ou  Cynocéphale  urinoit  douze  fois  par  jour , à douze  in- 
tervalles égaux  : ce  qui  leur  donna  l’idée  des  Clepiydres , for  lefquels  ils  met- 
toient  une  figure  de  Singe  ou  de  Cynocéphale  en  mémoire  de  ce  rapport. 

Mais  cette  propriété  du  Singe  eft  un  conte  à dormir  debout.  Les  Cleplÿ- 
dres  ne  font  qu’une  imitation  du  tems , qui  s’écoule  comme  l’eau  d’un  Fleuve 
ou  d’un  Clepfydre  : ils  furent  donc  appelles  Singes , ou  imitations , copies , les 
Singes  imitant  tout  ce  qu’ils  voyent  faire.  Audi  le  même  mot  qui  fignifie  Tems, 
Révolution,  dans  les  Langues  Orientales , fignifie  également  Singe.  Le  vrai  Singe 
qui  urine  douze  fois  dans  un  jour,  eft  le  Clepfydre  lui- même.  Il  n’eft  pas 
étonnant  non  plus  que  les  Clepfydres  fuflènt  formontés  d’un  Singe , puifque 
cet  animal  en  devenoit  le  fymbole. 

On  voit  par  le  Chou-King,  Livre  claflîque  des  Chinois,  que  ce  Peuple  con- 
noiflbit  les  Clepfydres  & les  Gnomons  des  le  tems  àlYao  , plus  de  deux  mille 
ans  avant  J.  C.  Ce  Livre  a confervé  en  effet  une  Ordonnance  de  ce  Prince  re- 
lativement à l’obfervation  desSolfticesj  ce  Prince  y indique  trois  moyens  d’en 
déterminer  le  jour,  i ®.  Le  paftàge  de  certaines  étoiles  au  Méridien , à des 
heures  déterminées,  i®.  La  longueur  de  l’ombre  d’un  Gnomon  à midi.  3°.  La 
durée  du  jour , mefurée  par  le  moyen  des  Clepfydres. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  trouve  chez  les  Chinois  des  obfervations 
aftronomiques  du  moment  des  Solftices , qui  remontent  à trois  mille  ans  , & 
antérieures  au  régné  de  Salomon , comme  l’a  obforvé  Freret  ( i ). 

Remarquons,  enpaflànt,que le  mot  Clepfydre  eft  compofé  dydre  ou  hudor^ 
eau,  &de  fermer,  renfermer;  parce  que  les  Clepfydres  confiftoient  dans 

un  vafo  qui  contenoit  de  l’eau , d’où  elle  s’ccouloit  dans  un  autre  ; & lorfqu’elle 


(i)  Mém,  des  Infor,  T.XXlXin-u  p.  510. 


lo^  HISTOIRE  CIVILE 

s’ctoit  entièrement  écoulée  , on  comptoit  une  heure.  Ainfi  ce  prétendu  Singe 
urinoir  douze  fois  par  jour. 

§.  I V. 

Cadrans  Solaires, 

De  l’invention  des  Gnomons  à celle  des  Cadrans  Solaires , il  n’y  a qu*un 
pas  ; auin  ces  Cadrans  furent  très-anciens  dans  l’Orient.  Ils  éfoient  connus 
en  Judée  dès  le  rems  d’Achaz , comme  on  le  voit  par  l’Hiftoire  rapportée  dans 
le  fécond  Livre  des  Rois  (i)  : & lurement  ils  étoient  en  ufage  dès  ce  tems-là 
à Babylone, 

Ces  Inftrumens  furent  connus  fort  tard  chez  les  Grecs,  Il  n’cft  point  parle 
de  Gnomons  chez  eux  avant  Phérécyde , comme  nous  venons  de  le  voir  j en- 
core moins  de  Clepfydres , dont  ils  n’attribuent  l’invention  qu’à  Arillote. 

Anaximandre  , Dilciple  de  Thaïes , établit  à Lacédémone , dans  le  Vie  fiécle 
avant  J.  C.  (2),  un  Cadran  Solaire  & un  Gnomon  dont  l’ombre  lcrvoit  à mar- 
quer les  Equinoxes  éc  les  Solilices.  Il  fut  le  premier  qui  fit  une  fphcrc  arti- 
ficielle. 

Long-tems  après , Méton  conflruifit  un  Héliotrope  à Athènes  dans  la  Place 
aux  Harangues , appellée  Pnyx, 

On  fe  fervit  au(îî  des  Clepfydres  , pour  marquer  le  tems  pendant  lequel  il 
croit  permis  aux  Orateurs  & aux  Avocats  de  parler. 

Les  Grecs  parlent  d’un  AthenÉe  comme  d’un  habile  Méchanicien  qui  trou- 
va l’art  de  mefiirer  le  cours  du  Soleil  par  l’air , que  l’impreflion  de  l’eau  failbic 
fortir  à toutes  les  heures , avec  un  (iflement  occafionné  parla  petitelTè  de  l’ou- 
verture à travers  de  laquelle  il  s’échappoit.  Antiphile  conlàcra  fon  nom  par  des 
vers  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  des  Epigrammes  Grecques. 

Pline  dit  que  c’eft  à l’heureux  génie  de  Ctéfibius  , contemporain  de  Ptolé- 
mée-Philadetphe  , qu’on  fut  redevable  des  Machines  Pneumatiques  & Hydrau- 
liques. Il  avojt  fait  une  Machine  en  forme  de  vafe  qui  fe  mouvoir  par  le 
moyen  de  l’eau  , & qui  par  fes  difFérens  raouvemens  parrageoit  le  Jour  en 
plufieurs  parties.  Cette  Machine  fut  dépofée  dans  le  Temple  d’Arfinoé , fccur 
de  Ptolémée-  Philadelphe. 


(i)  Chap.fX  X.]i[vcrC  lo.  Ii. 
(i)  Diog.|_Laert, 
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§•  V. 

J^es  Horloges, 

Les  Horloges  , Inftrumens  qui  diviloient  le  jour  en  douze  portions , qu*on 
appelloit  heures^  furent  d'une  invention  tardive-,  les  Grecs  les  tinrent  égalenieac 
de  l’Orient. 

Cependant  on  a trop  retardé  le  tems  où  l’on  s’en  fervit  dans  la  Grèce.  Sau- 
MAisE  entafla  erreurs  fur  erreurs , lorfque  dans  Ton  Commentaire  fur  Solin  , il 
prétendit  que  les  heures  & les  Horloges  ne  furent  connues  des  Grecs  que 
peu  de  tems  avant  Alexandre  le  Grand  ; & que  l’exiftence  de  la  divifion  du 
jour  en  14  heures,  ne  pouvoir  fe  démontrer  pour  les  tems  d’Ezéchias  & 
d’Anaximandre , ni  par  le  Cadran  folaire  du  premier  , ni  par  le  Gnomon 
d’Anaximandre. 

Ces  opinions  furent  vivement  attaquées  par  Basnage  (i)  & par  l’Abbé 
Salier  (1).  Ils  prouvèrent  les  propofitions  contraires  par  un  paflàge  d’AsA- 
crÉon,  contemporain  d’Anaximandre,  qui  fe  fert  de  cette  expreflîon  , 
fxtirovvulioiç  TTo^'tdpettç , les  heures  de  la  nuit  ou  au  moment  de  minuit  (5}.  D’ail- 
leurs, Diogène  Laerce  dit pofitivement , en  parlant  d’Anaximandre,  qu’il  in- 
venta le  Style, 

Ils  s’appuyèrent  auffi  d’un  paffige  d’Hérodote  (4)  qui  affure  que  les  Grecs 
durent  aux  Babyloniens  l’ufage  du  Pôle , du  Style  ou  Gnomon , & la  divifion 
du  jour  en  douze  parties. 

L’Abbé  Salier  adopte  même  l’idée  de  Scaiigir  qui  prouva  (5)  que  le 
mot  Pôle  dont  le  (èrr  ici  Hérodote,  fignifie  la  même  chofe  qu’Horloge.PoLLUx 
le  dit  pofitivement , & Saumaife  eft  forcé  d’en  convenir.  « Pôle,  dit- il,  eft  un 
« vale  en  forme  de  cercle,  duquel  s’élève  un  Style  qui  par  le  moyen  de  l’om- 
« bre  marque  les  heures. 

La  première  Horloge  qu’aient  eu  les  Romains , leur  fut  apportée  de  Sicile 


(i)  HIft.  des  Juifs  Liv.  V.  Chap.  X.  1707. 

(i)  Recherches  fiir  les  Horloges  des  Anciens.  Mém,  des  Infcr,  T.  V,  in-ia  en  171^. 
(0  Ode  III. 

(4)  Liv.  1 1. 

(5-)  Notes  fur  Manilius, 


loS  HISTOIRE  CIVILE 

par  Valérius  MelTala  après  la  prife  de  Catane , l’an  49  i.  Elle  fut  mife  dans  (a 
Place  publique. 

Les  Anciens  avoient  des  Horloges  pour  le  jour-,  ils  en  avoîenc  pour  la  nuit 
Sc  pour  les  tems  les  plus  noirs.  Ce  n’étoit  donc  pas  des  Cadrans , mais  des 
Machines  à reflbrts , fi  fort  perfectionnées  dans  nos  Horloges , nos  Montres  & 
nos  Pendules. 

Le  nom  d’Horloge  vient  du  Latin  & du  Grec  hoka  qui  eut  en  Grec 
trois  fignifications  fuccefllves, 

I®.  Saison  , une  portion  de  l’année. 

2°.  Une  partie  déterminée  du  jour,  un  moment.  Æ'drrf  deipnou^Xt  momenc 
du  diner, 

30.  Et  lorfqu’on  eut  divifé  le  jour  en  douze  parties , le  mot  heure  fut  encore 
appliqué  à cette  divifion. 

Ces  diverfes  fignifications  ont  Ibuvcnt  été  caufe  qu’on  s’eft  quelquefois 
trompé  fur  le  fens  du  mot  Grec  H o R A ^ ôc  qu’on  a appliqué  aux  heures  , 
'ce  qui  ne  convenoit  qu’aux  fàilôns. 

Le  mot  HO  R A lui -même  vint  de  l’Orient  avec  les  Inftrumens  à mefiirer 
le  tems.  C’eft  le  mot  Oriental  , au  R , h o r , qui  défigne  le  jour  , U 
lumière , le  tems  par  excellence. 


LIVRE  II. 
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O U 

TÈTES  ANCIENNES. 


SECTION  PREMIERE, 

'DBS  fêtes  en  général, 

I. 

Caufes  des  Fêtes, 

î-i’HoMME  eft  fait  pour  travailler,  pour  Ce  donner  de  la  peine  ; mais  il 
ne  peut  pas  toujours  travailler  i il  faut  même  qu*il  le  repolè  avant  que  lès 
forces  (oient  épuifées , crainte  qu'il  ne  pût  les  recouvrer  : c’eft  fur-tout  lorfque 
les  travaux  auront  été  les  plus  grands , que  le  repos  (era  & plus  néceffaire  5c 
marqué  d’une  maniéré  plus  fenfible.  On  vit  donc  naître  naturellement  dans 
les  Sociétés  Agricoles , des  tems  de  ceflation  de  travail , des  tems  de  repos  : la 
plupart  étoient  indiqués  par  la  Terre  même  qui  Ce  rçfuibit  à tout  travail  ; 
d’autres  par  la  diminution  des  forces  dans  les  aides  du  travail.  Ces  jours  de 
/fÿ.  du  Cal^  Dd  ' 
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repos  étoient  fréquens  , on  voulut  les  mettre  à profit , on  en  fit  des  jou''^  de 
fête  y des  jours  d’alTemblée  & de  rcjouilTanee, 

Ces  jours  étoient  le  triomphe  de  l’Agriculture.  Que  la  (cène  qu’ils  ofTroienc 
étoit  dtfîerente  de  celle  qu’ofirent  ces  Contrées  dilgraciées  où  l’on  n’entendit 
jamais  les  cris  de  joie  du  Moifionneur  , où  ne  régnèrent  que  les  courfes  filen- 
tieufes  & inquiettes  de  quelques  hordes  lâuvages  qui  erroient  à l’aventure  , 
comme  1rs  loups  dans  les  forêts  ! Qu’on  fè  repréfente  tous  ces  Habitans  d’un 
Canton  qu’ils  ont  mis  en  valeur  & qui  promet , ou  même  qui  a déjà  donné  de 
fuperbes  récoltes,  efpcrance  de  leurs  familles;  tous  ces  Habitans , dis-je,  réunis 
autour  d’un  Autel  dans  le  centre  de  leurs  habitations  , pour  témoigner  à la 
Divinité  leur  vive  reconncilTance  des  biens  dont  elle  les  comble  , & pour  y 
recevoir  une  infiruélion  relative  à leurs  travaux  &:  à leurs  devoirs  : ces  Habi- 
tans répandus  enfuite  dans  le  bois  lâcré , fanétuaire  de  la  Divinité  qu’on  y adore , 
ou  difperfcs  fur  une  vafie  prairie  le  long  de  ce  fleuve  qui  arrofe  leurs  pofiei- 
flons  &c  qui  les  vivifie  ; Sr  où  ils  offrent  les  fpeéfacles  les  plus  variés  & les  plus 
agréables.  Ici  des  groupes  de  vieillards  qui  s’entretiennent  du  bonheur  public, 
des  objets  de  leurs  travaux  de  leur  commerce  , du  foin  de  leurs  familles  : là  , 
de  jeunes  gens  qui  s’exercent  à mille  jeux,  & qui  difputent  àl’envià  qui  mon- 
trera plus  d’adrefle  &de  force;  ailleurs  une  brillante  jeuneffê  plus  tranquille» 
N couverte  de  fleurs  ,qui  joue  à des  jeux  moins  vifs, ou  qui  fourit  au  vainqueur: 
par-tout  la  joie  & la  férénité  empreintes  fur  toutes  les  phyfionomies,  & pu- 
bliant que  là  eft  le  bonheur. 

Qu’on  fe  repréfente  toutes  ces  choies , & l’on  n’aura  qu’une  foible  idée  des 
Fêtes  des  Egyptiens,  des  Grecs,  des  Romains,  de  ces  anciens  Peuples  qui 
favoient  que  làns  émulation  il  n’y  a rien  à attendre  des  hommes  ; que  làns 
elle  rien  n’exifte  ou  tout  languit. 

Toutes  ces  Nations  célebrerent  des  fêtes , devenues  fameulês,  lôit  par  la 
réputation  de  ceux  qui  les  célébro'ient , (bit  par  la  pompe  qui  aecompagnoi: 
ces  folemnités,  foir  par  leur  rapport  intime  avec  la  Religion  & avec  l’Hiftoire 
des  Dieux  c]ui  en  étoient  l’objet  : auffî  tiennent-elles  un  rang  confidérable  dans 
la  connoi (Tance  de  l’Antiquité;  comme  elles  en  tiennent  un  très-diftinguc 
dans  les  Calendriers , où  l’on  indiquoit  avec  (bin  les  Fêtes  de  l’année , afin 
que  chaque  famille  fe  mît  en  état  de  les  ob/êrver  au  tems  où  elles  avoienc 
lieu;  & que  les  unes  ne  travaillaient  pas,  tandis  que  toutes  les  autres  fe  dé- 
lalToientpar  lafbiemnité  publique,  de  leurs  fatigues  paflees. 
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I I. 


Savans  qui  fc  font  exercés  fur  cet  objet» 

Divers  Savans  fe  font  occupés  du  foin  de  raiTembler  ce  qui  fe  trouve  épars 
fur  les  Fêtes  dans  les  Ouvrages  des  Anciens  •,  & ils  en  ont  donné  des  Catalo- 
gues plus  ou  moins  étendus,  plus  ou  moins  complets.  Tels  Fasold  (i), 
Pierre  Châtelain  (2) , Jean  Jonston  (j)  , Meursius  (4) , Jean  Potter  f 5)  , 
CoRsiNi  (6) , &c.  tous  ceux-ci  pour  les  Grecs.  Lelio 
KALDi(7)  pour  les  Latins  : l’Abbé  Banier  (8)  pour  les  uns  & les  autres. 

Divers  Auteurs  ont  traité  des  Fêtes  des  Hébreux  ; Jonston  que  nous 
avons  déjà  nommé (9) , Augujlin  Pjeiffer  (10),  Théodore  Thummius  ( i 1) > 
Mathias  Desser  (11),  Rodolphe  Hospinien  (i  f\^Jean  Mayer  (14)»  Tho- 
mas Lewis  (15) , David  Jennings  ( 16  ) , & en  général  tous  ceux  qui  ont  traité 
des  Antiquités  Judaïques, 

Entre  les  Anciens , Plutarque  feul  a tranfmis  quelques-unes  des  Fêtes  des 
Egyptiens  : & Ovide  a chanté  dans  Tes  Faftes,  les  Fêtes  des  fix  premiers  mois 
du  Calendrier  Romain, 


.1  .....I — - 

(1)  Fêtes  des  anciens  Grecs  en  XII,  Décades. 

(i)  Fêtes  des  Grecs  par  ordre  alphabétique.  1^17. 

{3)  Fêtes  des  Grecs  en  VIII.  Chapitres  pour  les  Dieux  & en  VI.  pour  lesDéelTes* 

(4)  Græda  Feriata  , ou  la  Grèce  en  Ferles,  par  ordre  alphabétique. 

Ces  quatre  Ouvrages  ont  été  réunis  dans  le  Ville.  Vol.  des  Antiq.  Grecq» 

(î)  Dans  lôn  Arkhéologie  Grecque  , Leyde,  1702,  in-folio. 

(6)  Dans  fes  Faites  Attiques,  T.  II.  in-4^. 

(7)  Hift,  des  Dieux  , dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages. 

(8)  Mytholog.  Tom.  i. 

(5)  Des  Fêtes  des  Hébreux  & des  Grecs  > jena  i<>70.  in-I2. 

(10)  DilT.  des  Fêtes  des  Juifs  , Witteb.  1666, 

(11)  Des  Fêtes  des  Juifs  , des  Chrétiens  & des  Payens. Tubing.  1^14.  in-4®, 
(il)  Des  Fêtes  des  Chrétiens , des  Juifs  & des  Payens.  Lelps.  lyÿj.in-S®. 

(13)  Des  Fêtes , Gen,  idé9-  In-fol. 

(14)  De  rOrigine  & des  caufes  des  Fêtes  des  Juifs,  Amfl.  1698.  in  8®,^ 

Tous  ces  Ouvrages  en  Latin  , les  deux  fuivans  Ibnt  en  Anglais, 

{15)  Origines  Hébraïques  , Lond.  1714.  4 vol,  8®. 

(lÉ)  Antiquités  Judaïques,  Lond.  176^.  z vol,  in-S®, 
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III. 


Tites  anciennes,  connues  cependant , & pourquoi. 

Malgré  ces  (ècours , rien  de  moins  connu  que  la  plupart  des  Fêtes  an- 
ciennes : nous  n’avons  aucun  Ouvrage  fur  ce  fujet  en  François  ; & dans  au- 
cun de  ceux  que  nous  venons  de  citer,  on  ne  trouve  les  cclaircilTemens  qu’on 
auroic  droit  d’en  attendre  fur  les  vrais  motifs  des  Fêtes  & fur  leurs  rapports 
avec  les  befoins  des  hommes  : on  diroit  que  les  Savans  Modernes  ont  été  ef- 
frayés ducahos  qu’elles  offrent,  lorfqu’on  ne  fait  pas  les  ramener  à quelques 
points  fixes  : & tandis  qu’un  Traité  des  Fêtes  devroit  piquet  la  curiofité  , tous 
font  réduits  à demander  pardon  à leur  Ledeur  de  la  fcchereffe  de  de  l’ennui 
qu’offre  cette  partie  de  leurs  Ouvrages, 

On  ne  voit  en  effet  dans  la  plupart  de  ces  Traités  fur  les  Fêtes  des  An- 
ciens, que  de  longues  liftes  de  noms  plus  barbares  les  uns  que  les  autres,  qui 
ne  préfentent  que  des  idées  vagues  , abfolument  étrangères  les  unes  aux  au- 
tres. On  diroit  que  chaque  Peuple  inftitua  des  Fêtes  à routhazard,  les  fixa  à 
certains  jours  fans  autre  motif  que  parce  qu’il  falloir  leur  en  afîtgner  un  , & 
ne  chercha  en  cela  qu’à  flatter  la  fuperftition  des  uns  , l’avarice  des  autres  , le 
libertinage  de  la  plupart. 

K’en  foyons  pas  étonnés  : on  a peu  de  fecours  fur  les  Fêtes  de  l’Antiquité  ; 
fouvent  il  n’en  exifte  que  le  nom  ; fouvent  on  ignore  & le  tems  où  elles  fe 
célébroient,  & la  maniéré  dont  on  les  folemnifoit , & les  motifs  de  leur  éca- 
fcliffement.  Celles  qui  font  le  mieux  connues,  n’ofîfent  prefque  toujours  qu’un 
entaffement  de  fables  & d’extravagances,  des  faits  ifolés , nuis  pour  perfec- 
tionner les  Sciences  &:  les  Arts , de  même  pour  connoître  l’Antiquité. 

Ajoutez  à tous  ces  délàvantages , qu*on  n’apperçoit  prefqu’aucun  rapport 
entre  les  Fêtes  de  chaque  Peuple  i on  diroit  que  les  Nations  ont  été  encore 
plus  ifülces  à l’égard  de  cet  objet  que  fur  tout  autre. 

Afin  de  difïïper  cette  obfcurité  , & de  lier  ces  Fêtes  avec  l’Antiquité  entière, 
il  falloir  trouver  leur  véritable  motif  , découvrir  pourquoi  on  les  célébroit 
dans  telle  faifon  plutôt  que  dans  telle  autre,  & pourquoi  elles  étoienr  confa- 
crées  à telle  Divinité  plutôt  qu’à  toute  autre.  Il  falloir  de  plus  démêler  l’analogie 
qui  régné  entre  les  Fêtes  des  divers  Peuples , malgré  la  différence  des  noms, 
malgré  les  divers  motifs  fabuleux  qu’en  leur  prête  dans  chaque  contrée; mon- 
trer ainfi  les  rapports  des  Fêtes  avec  le  Calendrier , avec  les  Dieux  allégo- 
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rîques  i avec  l’année , avec  les  befoins  de  la  fociété  , & avec  les  arts  qui 
pourvoyent  à ces  belbins.  Les  principes  du  Monde  Primitif  pouvoient  feuls 
répandre  du  )©ur  fur  ces  objets. 

On  s’en  convaincra  en  confidérant  les  motifs  auxquels  jufques  ici  on  attri- 
buoit  rétablifTeraenc  des  Fêtes  anciennes, 

I V. 

Motifs  des  Fêtes, 

îls  ont  été  recueillis  parmi  des  Savans  que  nous  avons  nommés  (i),  Si 
qui  les  réduit  à ces  quatre. 

1 . Le  premier  motif,  dit-il , qui  fît  établir  les  Fêtes , fut  le  défir  d’bonorer 
les  Dieux , foit  pour  les  remercier  de  quelque  faveur  fîgnalée  dont  on  croyoîc 
leur  être  redevable,  d’une  vidoitc,  par  exemple  , remportée  fur  les  ennemis 
de  l’Etat,  ou  de  quelqu’autre  avantage. 

2.  On  en  établit  également  dans  la  vue  de  fe  rendre  les  Dieux  agréables 
Sc  pour  détourner  leur  colere  ou  les  maux  auxquels  on  pouvoir  être  expofé  ,ou 
qu’on  redoutoit,  tels  que  les  famines , les  peftes,  les  guerres,  les  inondations, 
les  gelées , les  fâuterelles , &c.  On  avoit  même  foin  dans  ces  occalîons  im- 
portantes de  confulter  les  Oracles,  afin  d’en  apprendre  les  moyens  de  rendre 
ces  inflitutions  plus  agréables  aux  Dieux , & par-là  même  plus  efficaces. 

5.  On  inftituoit  des  Fêtes  & des  Jeux  à l’honneur  de  ceux  qui  avoient  ré- 
pandu leur  fàng  & fâcrifié  leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  ; ou  pour  con- 
ferver  la  mémoire  d’Amis  refpeélables  & chers  j ou  par  reconnoiiïànce  pour 
ceux  qui  s’étoient  rendus  illuftres  par  leurs  bienfaits  envers  le  genre  humain  ; & 
pour  infpirer  ainfi  une  vive  émulation  à ceux  qui  étoient  capables  de  marcher 
fur  les  traces  de  ces  grands  hommes , 6c  de  les  remplacer. 

4.  On  établit,  enfin , dit-il,  des  Fêtes  ou  des  jours  de  repos , afin  que  les 
gens  de  travail  puflent  jouir  de  quelque  douceur  ; que  leurs  peines  fufîènc 
fufpendues  j & qu’en  rcfpirant , ils  pufTent  amafTer  de  nouvelles  forces  pour 
foutenîr  jufqu’à  la  fin  les  travaux  auxquels  ils  étoient  appellés. 

Tous  ces  motifs  font  vrais  ; il  y eut  des  Fêtes  établies  par  toutes  ces  râl- 
ions; mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ces  motifs  puifTent  expliquer  le  plus 
grand  nombre  des  Fêtes , celles  qui  furent  communes  à tous  les  Peuples 
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agricoles , & qui  furent  attachées  conftamment  à certaines  faifons.  Ces  mo^ 
tifs , excellens  pour  des  Fêtes  locales , s’ancantilTent  pour  ces  Fêtes  générale- 
ment obfervées , & antérieures  à tous  ces  motifs. 

V. 

Objets  des  Fîtes, 

Telles  font  cependant  les  Fêtes  dont  nous  nous  propofons  de  traiter.  Nous 
ferons  voir  que  des  les  premiers  inftans,  les  Nations  agricoles  eurent  des  Fêtes 
fixes  ; qu’elles  feules  purent  en  avoir  ; que  ces  Fêtes  leur  furent  données  par 
la  Nature  elle-même  ; qu’elles  furent  par  conféquent  les  mêmes  chez  toutes 
ces  Nations , parce  qu’elles  eurent  toutes  le  même  intérêt  à célébrer  les  révo- 
lutions du  rems , qui  ramenoient  conftamment  les  memes  travaux  , les  mêmes 
befoins , les  mêmes  reflources  : que  ces  Fêtes  fe  lient  ainfi  avec  l’Hiftoire  en- 
tière de  l’Antiquité , avec  Tes  Arts , Tes  Dieux  y fes  Fables. 

La  fimple  inlpcélion  du  Calendrier  fuffîra  pour  cet  effet  : nous  verrons  les 
Fêtes  qu’eurent  les  Anciens  par  celles  qu’ils  durent  avoir  : nous  verrons  qu’ils 
en  eurent  pour  tous  les  tems  de  l’année  , parce  qu’aucun  tems  n’en  put  être 
exempt  : que  leurs  travaux  furent  toujours  liés  avec  ces  Fêtes , parce  que  ces 
Fêtes  avoient  été  inftituées  pour  ces  travaux  ; que  les  Dieux  qu’on  y honoroit 
étoient  eux-mêmes  relatifs  à ces  Fêtes  & aux  laifons  dans  lelquelles  elles  avoienc 
lieu  ; qu’à  cet  égard,  il  n’y  a nulle  différence  entre  les  Egyptiens , les  Grecs , les 
Romains,  ôtc:  que  dans  toutes , on  célébroit  les  mêmes  objets. 

Nous  verrons  que  ces  objets  ne  pouvoient  être  plus  grands  ; qu’ils  étoient 
relatifs  aux  révolutions  du  Soleil , à cet  Aftrc , fource  de  la  vie,  qui  Ce  rapproche 
6c  s’éloigne  alternativement  de  nous , Si  dont  on  célébroit  les  viciflîtudes  comme 
une  mort  ôc  comme  une  naiftànce  , comme  des  états  de  force  & de  foiblefte. 

Nous  verrons  auflî  qu’il  y avoir  des  Fêtes  établies  pour  tous  les  objets 
fui  vans. 

Le  commencement  Si  la  fin  de  chaque  année. 

Le  commencement  de  chaque  mois , ou  la  Lune  reprenant  Ton  ancien 
éclat,  amene  un  nouvel  ordre  de  chofes. 

Les  Equinoxes  & les  Solftices  qui  marquent  les  gradations  de  l’année  & les 
diverfes  (àifons  dont  elles  font  compolces. 

- L^-tems  des  Semailles  Sc.  des  Labours,  ou  les  divers  travaux  de  l’annce. 

Le  tems  des  Récoltes  Si  du  repos. 


DU  CALENDRIER;’  i'iy 

Motifs  anterieurs  à tous  ceux  qu’on  appercevoic  , vrais , immuables  , pris 
dans  la  Nature  , dignes  des  hommes  , propres  à exciter  toute  leur  reconnoil^ 
fance  , & à devenir  à jamais  le  fùjet  de  Fêtes  auguftes  & folemBelles, 

V I. 

Voile  dont  elles  étaient  couvertes» 

Cependant  , dirâ-t-on  , on  n’apperçoit  point  ces  objets  dans  les  Fêtes  des 
Anciens  ; nulle  part  il  n’eft  queftion  chez  eux  de  Fêtes  phyfiques  : celles  qu’ils 
célèbrent,  font  toujours , félon  eux,  des  Fêtes  hiftoriques:  c’ell:  THiftoire  des 
Dieux  dont  on  y rappelle  le  fouvenir  : ce  font  leurs  Avions  glorieufes  qu’on 
célébré  ; leurs  combats  contre  les  Géans,  caufes  du  malheur  des  hommes  \ les 
Victoires  qui  en  furent  la  fuite , fource  des  plus  grands  avantages  \ la  naiffance 
de  ces  Dieux,  leur  mort  même  , & leurs  rnétamorphofes. 

Mais  il  fâlloit  tien  que  ces  chofes  fufTent  marquées  au  coin  de  l’Antiquité 
de  qui  nous  les  tenons: chez  elle,  tout  eft  allégorique,  nous  l’avons  vû:  toutes 
fês  Inflruûions  étoient  autant  d’emblèmes  ; pourquoi  auroit-elle  changé  de 
méthode  à l’égard  de  fés  Fêtes,  qui  yprêtoient  fi  fort  î Ces  Fêtes  deflinées  fins 
celTe  à rappeller  des  objets  qu’on  avoir  allégorifés , devinrent  néceffairernent 
autant  d’allégories } mais  le  voile  fe  levoic , en  confidérant  le  tems  dans  le- 
quel arrivoient  ces  Fêtes , & la  nature  des  objets  ou  des  aélions  allégoriques 
qu’on  y célébroit. 

L’Hiftoire  Civile  du  Calendrier  eft  donc  la  clef  des  Fêtes  antiques  : & cette 
clef  confirmera  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  la  Mythologie.  Envoyant 
le  parfait  accord  de  l’Antiquité  avec  elle-même , dans  tout  ce  qui  confiitue  fes 
ufages,on  fera afiuré qu’on  l’apperçoit enfin  fous  fâ véritable  face.  Tout  prou- 
vera ce  grand  principe  , que  le  hazard  ne  produifit  jamais  rien  *,  &:  qu’on  peut 
ramener  l’Antiquité  à un  point  d’unité  fimple  & vrai , qui  la  montre  Ibus  un 
point  de  vue  auflî  agréable  & auflî  raifonnable,  qu’elle  paroifToit  extravagante 
& inconcevable. 

Quelques  Philolophes  avoient  apperçu  que  les  Fêtes  commencèrent  né- 
ceflairement  par  ces  grands  objets,  fi  précieux  pour  les  Nations  agricoles  : 
mais  eux-mêmes  n’avoient  fu  tirer  parti  de  ce  bel  apperçu  , foit  qu’ils  fulfeut 
déroutés  par  des  Allégories  donc  ils  avoient  perdu  le  fil , loit  qu’ils  craignifiénr 
de  parler  trop  clairement. 


iitf  HISTOIRE  RELIGIEUSE 

Aristote,  dans  (a  Morale  adreflfee  à Nicomaque  (i),  dit  que  les  Ancien* 
n’avoienc  qu’un  petit  nombre  de  Fêtes,  &:  qu’on  les  célébroit  après  la  moilTon 
& la  vendange  ; qu’alors  on  fe  raflembloit  à des  jours  & dans  des  lieux  fixes  ; 
qu’on  mangeoic  & qu’on  buvoit  enlèmble  ces  fruits  nouveaux  : que  c’eft  par 
cette  raifon  qu’on  offroit  aux  Dieux  les  prémices  des  biens  qu’on  leur  dévoie  ; 
£<  que  c’efl:  par  la  même  raifon  qu’on  appelloit  ces  jours  facrés  > 
Tfioinaiy  c’eft-à-dire  jours  où  l’on  boit  à l’honneur  des  Dieux. 

L’Allégorie  feule  put  faire  perdre  de  vue  cette  origine , faire  attribuer  un 
autre  motif  aux  Fêtes 5 en  fubftituer  de  raétaphyfiques  à ceux  que  fournifloic 
la  Nature.  C’eft  ainfi  que  tout  s’altère  infcnfiblcmenc  , & que  la  vérité 
diljîaroît. 

Obfervons  que  telle  cft  cette  caulc  primitive  des  Fêtes , à laquelle  nous  re- 
montons , qu’elle  renferme  également  toutes  celles  qu’on  a pris  jufqu’ici  pour 
les  caufes  uniques  des  Fêtes  de  l’Antiquité. 

Ces  jours  de  Fêtes  donnés  par  la  Nature,  étoient  efïèétivement  des  jours  de 
repos  pour  les  hommes  & pour  les  animaux  de  travail.  Ils  croient  autant  de 
jours  d’aélions  de  grâces  envers  les  Dieux  pour  les  biens  dont  on  jouiftôic 
fous  leur  proteéiion  -,  &:  autant  de  jours  de  triomphe  pour  la  Vidoire  qu’on 
remportoit  par  le  travail  fur  les  ennemis  du  genre  humain  , fur  la  faim  , fur  la 
ft)if , la  mifere  , &c.  Maux  comparés  à autant  de  Géans  fôulevés  contre  le  Ciel 
pour  faire  périr  la  race  humaine,  le  plus  précieux  de  les  Ouvrages  fils  étoient 
des  jours  de  bénédjébion  pour  les  Fondateurs  des  Sociétés,  &pout  la  conferva-, 
don  de  ces  Sociétés  & de  leurs  Chefs. 

Ils  étoient  enfin  des  jours  confacrés  à inflruire  les  hommes  de  leurs  de- 
voirs , à leur  infpirer  l’amour  du  travail , de  la  juftice  & de  la  vertu  ; à les  con- 
firmer dans  la  pratique  de  tout-ce  qui  éléve  une  Société , & la  rend  véritable- 
ment refpeétable, 

« On  recherche , ditun  des  plus  Beaux-Efprits  de  ce  fiécle  (2),  on  recherche 
Forigine  des  anciennes  Fêtes,  La  plus  antique  & la  plus  belle  eft  celle  des 
**  Empereurs  de  la  Chine  qui  labourent  & qui  fément  avec  les  premiers  Man- 
»>  darins.  La  féconde  , eft  celle  des  Thefmophories  d’Athçnes.  Célébrer  à la  fois 
« l’Agriculture  & la  Juftice;  montrer  aux  hommes  combien  l’une  & l’autre 
w font  néceflàires  ; joindre  le  frein  des  Loix  à l’Art  qui  eft  la  fource  de  toutes 


(i)Lîv.  VIII.  Chap.  IX, 

( 1 ) Queft,  fur  l’Enc.T,  I.  pag.  34^.  Antî<iuitc  des  ufagesi 

les 
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» les  richclTes  , rien  n’eft  plus  fage  , plus  pieux  , & plus  utile. 

>»  Il  y a de  vieilles  Fcces  allégoriques  qu’on  retrouve  par-tout , comm?  c 'les 
>»  du  renouvellement  des  Saifons  : il  n efl;  pas  nécelTaire  qu’u^e  Natijii  oit 
*>  venue  de  loin  enfeigner  à une  autre  qu’on  peut  donner  des  marques  de  joie 
»>  & d’amitié  à lès  voifins  le  Jour  de  l’An.  Cette  coutume  étoit  celle  de  ous 
>i  les  Peuples.  Les  Saturnales  des  Romains  font  plus  connues  que  ce'les  des 
» Allobroges  & des  Pides  , parce  qu’il  nous  efl:  relié  beaucoup  d’écrits  &:  de 
3>  Monumens  Romains  j & que  nous  n’en  avons  aucun  des  autres  Peuples  de 
» l’Europe  Occidentale. 

»s  La  Fête  de  Saturne  étoit  celle  du  tems  ; il  avoir  quatre  ailes  j le  tems  va 
» vite.  Ses  deux  vilages  figuroient  évidemment  l’année  finie  Sc  l’année  recom- 
»>  mencée  ; les  Grecs  difoient  qu’il  avoir  dévoré  Ion  pere,  & qu’il  dévoroit  (ès 
» enfans;  il  n’y  a point  d’Allégorie  plus  fenfible  *,  le  tems  dévore  le  paflTé  ôc  le 
wprcfent,  & dévorera  l’avenir. 

»>  Pourquoi  chercher  de  vaines  Sc  trilles  explications  d’une  Fête  fi  univ’rfel- 
♦>  le , fi  gaie  & fi  connue  ? A bien  examiner  l’Antiquité , je  ne  vois  pas  une  Fête 
M annuelle  trille  ; ou  du  moins  fi  elles  commencent  par  des  lamentations  , elles 
ij  finiflent  par  danler,  rire  Sc  boire.  Si  on  pleure  Adoni  ou  Adonaï , que  nous 
M nommons  Adonis  , il  relTufcite  bientôt , & on  fe  réjouit  : il  en  efl;  de  même 
M aux  Fêtes  à'IJîs  , à^OJiris  Sc  A'Horus.  Les  Grecs  en  font  autant  pour  Cires 
>j  Sc  pour  Proferpine.  On  célébroit  avec  gaieté  la  mort  du  lerpent  Python» 
« Jour  de  Fête  Sc  jour  de  joie  étoit  la  même  choie.  Cette  joie  n’etoit  que  trop 
» emportée  aux  Fêtes  de  Bacchus. 

» Je  ne  vois  pas  une  commémoration  générale  d’un  événement  malheu» 
« reux.  Les  Inllituteurs  des  Fêtes  n’aoroientpas  eu  le  fens  commun  s’ils  avoienc 
» établi  dans  Athènes  la  célébration  de  la  bataille  perdue  à Chero.iée  ( Khe- 
V ronée  )j  & à Rome  , celle  de  la  Bataille  de  Cannes. 

» On  perpétuoit  le  fouvenir  de  tout  ce  qui  pouvoir  encourager  les  hommes  , 
» Sc  non  de  ce  qui  pouvoir  leur  infpirer  la  lâcheté  du  défefpoir  Cola  efl  fi  vrai , 
» qu’on  imaginoit  des  Fables  pour  le  plaifir  d’inllituer  des  Fêtes.  Cajlor  Sc  Pul- 
»>  lux  n’avoient  pas  combattu  pour  les  Romains  auprès  du  Lac  Régile  : mais 
>>  des  Prêtres  le  difoient  au  bout  de  trois  ou  quatre  cents  ans , Sc  tout  le  Peu- 
» pie  danfoit. 

Tel  efl.  le  paflàge  de  cet  Auteur , qui  au  milieu  de  quelques  erreurs,  a très- 
bien  vu  que  les  Fêtes  étoient  données  par  la  Nature , qu’il  en  exifloit  d’^fégo- 
riques,  Sc  qu’on  s’en  fervoit  pour  rendre  les  hommes  meilleurs.  . 

Quant  à ce  qu’il  dit , qu’il  ne  voit  aucune  Fête  en  conamémoration  d’une 
liiJl.duCaL  £e 
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bataille  perdue  ou  de  quelqu’évenement  malheureux  , c’eft  contre  le  (yftême 
d’un  Auteur  célèbre  qui  voyoit  dans  prefque  toutes  les  Fêtes,  la  commémora- 
tion du  Déluge  mais  il  va  trop  loin  en  niant  qu’il  exiftât  aucune  Fête  en  mé- 
moire d’un  événement  malheureux.  Sans  doute,  on  ne  put  jamais  fe  réjouir 
d’un  malheur  ; mais  on  pouvoir  marquer  dans  le  Calendrier  un  jour  comme  un 
jour  flétri  par  quelque  grand  malheur , comme  un  jour  où  l’on  devoir  plutôt 
s’affliger  que  fe  réjouit  : tels  furent  les  jours  de  jeûnes  établis  par  diverfes  Na- 
tions : telle  17  d’Athyr,  célèbre  chez  les  Egyptiens,  comme  nous  l’avons  vu  , 
par  le  malheur  d’Ofirs  renferme  dans  l’Arche  : tel  le  1 7 Juillet  marqué  dans  le 
Calendrier  Romain  en  commémoration  de  la  malheureufe  bataille  d’ Allia. 


VII. 


Du  Nom  des  Fetes, 


Les  noms  les  plus  communs  font  quelquefois  les  plus  difficiles  à expliquer  : 
ils  remontent  à une  fi  haute  Antiquité,  ou  ils  fe  font  fi  fort  altérés  par  l’ulâge 
de  plufieurs  fiécles , qu’ils  femblent  avoir  lurvécu  à tous  les  élémens  ou  à tou- 
tes les  Familles  dont  ils  furent  tirés.  Cette  remarque  qui  a lieu  en  tant  d’occa- 
lîons,  s’applique  également  aux  noms  donnés  aux  jours  de  Fêtes. 

* Le  mot  Fête  n’eft  point  d’origine  Françoife  5 nous  le  tenons  des  Latins  ; 
ils  le  prononçoient  Fejlum  : nos  Ancêtres  le  prononcèrent  eux-mêmes  Fejie  j 
ils  en  firent  fefioyer  & fejlirz. 

Le  mot  Fejlum  étoit  lui-même  étranger  aux  Romains  : il  leur  vint , ainfi 
qu’une  multitude  d’autres , des  Colonies  Grecques  & Orientales  qui  paflTerent 
fiiccelîîvement  en  Italie  , &:  qui  contribuèrent  à la  Population  & à la  Langue 
de  Rome.  Fejlum  fut  ainfi  un  dérivé  du  mot  primitif  Hejl^  ou  Hesh^  qui  fignî- 
fia  feu,  feu  facré , foyer , dont  on  fit  Fejla,  Déefle  du  feu  ; le  Grec  EJlia  y£cu: 
notre  mot  Est  ou  le  côté  où  fe  leve  le  feu  célefte , le  Soleil.  Ne  lôyons  pas 
étonnés  de  cette  étymologie.  Les  Fêtes  fe  célébrèrent  toujours  autour  de  l’Au- 
tel fur  lequel  brûloir  le  feu  facré  , ce  feu  qui  fervoit  de  point  de  ralliement  à 
toutes  les  Familles  Agricoles  du  canton  , comme  encore  aujourd’hui  le  clocher 
de  la  Paroiffie  j ce  feu , dis-je , qui  étoit  regardé  comme  le  Palladium  , comme 
la  Sauve-garde  de  la  contrée.  C’eft-là  qu’on  apportoit  les  offrandes  facrées  , 
qu’on  rendoit  grâces  aux  Dieux  de  leurs  bienfaits , qu’on  reflerroit  les  noeuds 
qui  lioient  toutes  ces  Familles , en  fc  réjouiflànt  enfemble  , & en  mangeant  le 
pain  de  la  concorde  & de  la  fraternité. 


DU  CALENDRIER: 

Soavenc  encore,  deux  ou  trois  Peuples  (eréunifToient  pour  célébrer  la  même 
Fête  autour  d’un  Autel  ou  dans  un  Temple  élevé  fîir  la  frontière  commune  : 
ulage  admirable  , quoique  les  ambitieux  5c  les  mcchans  en  abufalTent  quel- 
quefois pour  faire  tomber  ces  Peuples  fous  leur  domination.  Ceft  dans  des 
occafions  pareilles , que  naquit  la  cruelle  guerre  des  Lacédémoniens  &c  des 
Mefleniens  , qui  finit  par  la  ruine  totale  de  ces  derniers.  C’eft  dans  une  fem- 
blable  occafion  , s’il  en  faut  croire  THiftoire,  que  les  Sabines  furent  enlevées 
par  Romulus  & par  fa  Troupe. 

Les  Grecs  appellercnt  les  Fêtes  Heorté  dans  leDialeéte  Athénien  ; c’eft  une 
altération  de  l’ionien  Horti  qui  fignifie  Fête,  Ce  mot  ne  tient  également  en 
apparence  à aucune  Famille  Grecque , & jufqu’à  préfent  perfonne  n’a  pu  en 
donner  l’étymologie  : il  n’eft  cependant  pas  difficile  d’en  découvrir  l’origine 
chez  les  Grecs  même,  au  moyen  de  la  racine  primitive  HOR  qui  défigne  le 
tems  y le  jour , & qui  a formé  nombre  de  mots  Grecs,  Horti  efl:  ainfi  un 
compofé  des  deux  mots  Grecs  , Hor y jour,  tems-,  5c  rite  , fixe,  preferit , fo- 
lemnel , dont  on  fit  le  mot  Hor-riti , tems  folemnel  5c  iàcré  , qui  dégénéra 
aifément  en  Horti,  Il  eft  inutile  d’ailleurs  de  faire  obferver  la  jufteffe  de  ce 
nom. 

Les  Egyptiens  , félon  Plutarque,  appelloient  les  Fêtes  Sard,  Ce  mot  doit 
appartenir  à la  même  Famille  que  l'Hébreu  HH’ > Sdri  ou  Siri , qui  fignifie 
Chanfon , Cantique  y Hymne  ; dont  on  fit  Sirène  5c  Serin. 

VIII. 

Annonces  des  Fites. 

Les  Fêtes  s’annoncèrent  toujours  avec  un  apparat  digne  d’elles , fur-tout  dans 
ces  tems  reculés  où  l’on  n’avoit  pas  les  mêmes  facilités  que  nous , pour  en 
inftruire  tous  les  individus  , 5c  oii  l’on  fe  contente  de  les  annoncer  la  veille  par 
le  fbn  des  cloches  , & quelquefois  au  bruit  du  canon. 

Les  Orientaux  les  faifoient  annoncer  par  le  fon  du  cor  : c’eft  uneexpreflîon 
très-commune  dans  les  Livres  des  Prophètes  Hébreux  ; Sonnei  du  Cor  en 
Sion  , dilènt-ils  fans  cefle  , lotfqu’ils  ont  quelque  chofe  à annoncer  au  Peuple 
Hébreu, 

Chez  les  Grecs , on  ne  fe  contentoit  pas  d’annoncer  une  Fête  dans  l’enceinte 
de  la  Ville  où  elle  devoir  fe  célébrer  : comme  on  vouloir  en  rendre  partici- 
pant toutes  les  Républiques  Grecques,  on  envoyoic  dans  toutes  des  Hérauts , 

E e ij 
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chargés  non -feulement  de  notifier  le  tems  delà  Fête  , mais  tncore  celui  au- 
quel dévoient  commencer  les  Trêves  (àcrées  qui  accompagnoient  toutes  ces 
Fêtes , & pendant  lefquelles  ceux  qui  s’y  rehdoient  & ceux  qui  y aflîftoient, 
ne  pouvoient  être  attaqués , lorfqu’ellcs  avoient  été  folemnellement  dénon- 
cées, fans  encourir  une  excommunication  qui  duroit  jufqu’au  payement  d’une 
forte  amende  applicable  en  partie  au  tréfor  du  Dieu  dont  on  avoit  violé  la 
trêve,  & en  partie  au  fife  de  la  Ville  qui  avoit  l’intendance  delà  Fête.  Pindare 
fait  mention  de  cette  publication  des  trêves  : il  donne  aux  Hérauts  qui  an- 
nonçoient  la  Fête  d’Olympie  , le  nom  de  Koryces  Hôran  , les  Hérauts  des 
Saisons  : Spondophoroi  Zinos  Kronida , ceux  qui  portent  les  trêves  de  Ju- 
piter ( \ }. 

Ainfi  , ces  Fêtes  procuroientun  très-grand  bien  aux  Grecs  qui  conferverent 
confiaminent , de  leur  ancienne  férocité,  la  manie  d’être  fans  cefle  en  guerre 
les  uns  avec  les  autres  : ils  refpiroient  du  moins  pendant  ce  tems-là.  Nous 
voyons  à peu-pres  la  même  chofè  chez  nos  Ancêtres  dans  le  tems  où  la  France 
étant  divifée  en  Grands- Fiefs , fès  diverfes  contrées  croient  fans  cefiTe  dans  un 
état  de  suerre  les  unes  envers  les  autres. 

On  voit  dans  Thucydide  (z)  , ce  qui  arriva  aux  Lacédémoniens  pour  avoir 
violé  la  trêve  de  la  Fête  d’Iou  Olympien , dans  une  année  ordinaire  & differen- 
te de  celle  où  on  célébroit  les  Jeux  Olympiques.  Lorfqu’ils  fe  préfènterent  à 
ceux  de  la  XC®.  Olympiade, les  Habitans  d’Elis déclarèrent  que  les  Lacédémo- 
niens, en  s’emparant  de  la  Ville  de  Lepreurn^  pendant  la  Fête  de  Jupiter , avoient 
encouru  la  peine  portée  par  la  Loi'd’Olympic;  qu’ils  dévoient  payer  deux  mi- 
nes d’amende  pour  chaque  foldat , 5c  qu’ils  ne  pouvoient  être  admis  même  aux 
Sacrifices.  Cette  invafion  étoit  de  l’année  précédente.  Les  Lacédémoniens 
foutenoient  que  les  trêves  n’avoient  point  été  dénoncées  à Sparte  , & qu’ils 
croient  en  droit  de  les  ignorer.  C’étoit  une  mauvaife  chicane  , pufqu’il  s’agiA 
foit  d’une  ancienne  Fête  dont  perfonnene  pouvoir  ignorer  le  tems.  LesElcens 
répondoient  qu’il  fuffifoit  que  les  trêves  euffènt  été  dénoncées  dans  toute  l’Eli- 
de  , parce  que  c’étoit  fur  cette  affurance  qu’ils  avoient  défàrmé  ; ce  qui  les 
avoit  mis  hors  d’état  de  réfiffer  à l’invafion.  IlsofFroient  de  remettre  aux  Lacé- 
démoniens une  partie  de  l’amende  , & de  payer  l’autre  pour  eux  au  Temple 
d’Iou , moyennant  la  reffiturion  de  Lepreum.  Les  Lacédémoniens  refufânt  cette 


(z)  Frer.  Mcm.  de  l’Acad,  des  Infc.Tom,  XLIV.  in-ii,  p.  104,  Sc  fuir, 
(z)  Liv,  V-  49. 
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^propofirion  , les  Eléens  offrirent  de  fe  contenter  d’une  promefle  folemnelle  de 
payer  la  taxe  j mais  les  Lacédémoniens  préférèrent  de  fê  retirer  à Sparte , où 
ils  firent  leurs  Sacrifices  féparément  ; & il  en  naquit  une  guerre  qui  dura  quel- 
ques années. 

Il  eft  digne  de  remarque  qu’au  moyen  de  ces  trêves , les  Eléens  jouiffbienc 
d’une  tranquillité  fi  confiante  , qu’ils  s’adonnèrent  à l’Agriculture  plus  qu’au- 
cun autre  Peuple  delà  Grèce , labourant  leurs  champs  fans  la  moindre  crainte  , 
parce  qu’ils  étoient  confidérés  comme  les  Minifires  de  Jupiter  Olympien, 

IX. 

f 

Travail  défendu  pendant  les  Fêtes, 

Ajoutons  que  tout  travail  étoit  défendu  pendant  la  durée  des  Fêtes  publi- 
ques : qu’il  n’étoit  pas  permis , ces  jours-là  , de  lever  des  Troupes , de  les  faire  ' 
mettre  en  marche  , de  livrer  bataille  , de  fe  marier  , d’entreprendre  des  voya- 
ges , en  un  mot  aucune  affaire  publique  ou  particulière , crainte  d’un  mau- 
vais fuccès.  Les  Grammairiens  Latins  nous  apprennent  que  les.  Pontifes  fai- 
foient  publier  par  des  Officiers  appellés  i*rœcias  & Prœclamitatcres  qui  précé- 
doient  les  Flamines  ou  les  Grands-Prêtres  d’Iou  , de  Quirinus  ou  Romulus,&: 
de  Mars  , qu’on  eût  à s’abfienir  pendant  les  Fériés  de  tout  travail,  de  crainte , 
leur  fait  dire  Fistus  , fi  le  Pontife  appercevoit  quelqu’un  occupé  à travailler , 
que  la  majefté  de  la  Religion  & du  Sacrifice  n’en  fût  fouillée. 

Cet  ulàge  ou  ce  refpeél  pour  les  Cérémonies  facrées , fut  donc  commun 
aux  Payens  avec  les  Chrétiens  & avec  les  Juifs.  Ceux-ci  s’abfiiennent  de  tout 
travail  pendant  le  Sabath  ; ôc  peribnne  n’ignore  que  Jérufâlem  fut  prife  une 
fois  parce  que  Tes  habitans  n’olbient  fe  défendre  les  jours  de  Sabath,  prenant 
au  pied  de  la  lettre  ce  que  la  Loi  exigeoit  d’eux  pour  le  jour  du  repos , ou  at- 
tendant peut-être  en  leur  faveur  un  miracle  que  tien  ne  leur  promettoit. 

X. 

Hymnes^  Foires  y Procefjîons  , Ëfc,  en  ufage pendant  les  Fêtes, 

Les  Fêtes  des  Anciens  étoient  accompagnées  d’Hymnes  compofées  à l’hon- 
neur des  Dieux,  & fur-tout  pour  la  Divinité  du  jour.  Telles  furent  les  Hymnes 
d’OaPHÉE  & celles  qui  exifient  fous  fbn  nom , & qu’on  attribue  àONOMAcRixE , 
mais  dont  ce  dernier  ne  fit  certainement  que  rafraîchir  le  ftyle  : telles  encore 
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les  Hymnes  d’HoMÈRE  -,  celles  de  Callimaque  , Poète  Grec  qui  vivoît  à is 
Cour  des  Ptolomées  : l’Ode  d’HokAcE  pour  l’année  leculaire. 

Les  Egyptiens  en  avoient  montré  l’exemple  : rien  de  fi  célébré  que  leurs 
Hymnes  lâcrées  à fept  voyelles  dont  nous  avons  patlé  , Sc  au  fujet  defquelles 
nous  avons  dit  que  ces  fept  voyelles  défignoient  les  caraétères  dont  on  fe  fet- 
voit  pour  noter  le  Chant. 

Les  Hébreux  eurent  aulîl  des  Hymnes  facrées  dans  des  rems  trcs*reculés , & 
qui  relpirent  la  Poéfie  la  plus  fublime.  Les  Peuples  modernes  n’ont  peut-être 
rien  à leur  oppofer  en  ce  genre. 

Toutes  les  Fêtes  croient  accompagnées  de  Sacrifices  qui  varioient  fuivant  la 
Divinité  pour  qui  on  célébroit  la  Fête.  Au  Dieu  Mars,  on  offroit  un  Cheval-, 
au  Soleil , un  Bæuf  -,  à Gérés  , une  Truie , &c.  Ces  Sacrifices  exigeoîent  un 
Clergé  très-nombreux,  L’Auteur  de  la  Delcription  du  Temple  d’Hiérapolis  en 
Syrie , dit  que  pour  les  Sacrifices  feuls  on  y comptoir  j ao  Prêtres , làns  parler 
d’une  multitude  de  gens  qui  fervoient  aux  cérémonies , tels  que  des  joueurs  de 
flûtes , de  chalumeaux  , de  cymbales , &c.  ; des  Prêtres  mendians  ou  Galles , 
des  Devinerefles  ou  ProphételTes , &c. 

Ces  Fêtes  croient  encore  accompagnées  de  Procelîîons  aulTI  diftinguces  par 
la  multitude  des  Officians , que  par  celles  des  afliftans  qui  y accouroient  de 
tous  les  environs , & Ibuvent  de  Provinces  très-cloignées  : elles  n’étoient  pas 
moins  remarquables  par  les  richefles  qu’on  y étaloit , par  la  pompe  des  objets 
qu’on  y expofbit  à la  vénération  du  Public , par  la  variété  des  chœurs  compo- 
Ics  des  jeunes  gens  des  deux  fexes  qui  y portoient  les  Corbeilles  & les  Valês 
ûcrés.  On  y expolbit , fur-tout,  les  Symboles  relatifs  à l’hiftoire  de  la  Divinité 
qu’on  honoroit. 

L’éclat  de  ces  Proceflions  étoit  quelquefois  relevé  par  le  grand  nombre  & 
par  la  variété  des  Mafques  qu’on  y voyoit.  Un  favant  Religieux  , le  P.  Car- 
MELi,  qui  a fait  l’Hiftoire  de  divers  Ufages  , tant  Sacrés  que  Profanes  (j)  , 
cherchant  l’origine  de  l’ulàge  des  Mafques  (i),  ne  manque  pas  de  l’attribuer 
au  défir  de  fe  livrer  (ans  honte  aux  défordres  & à la  licence  effrénée  qui  ac- 
compagnoient  ces  Fêtes  : il  leroic  fupérflu  , dit  - il  , d’en  chercher  ailleurs 
l’origine,  — 

Il  fe  peut  qu’on  ait  quelquefois  abufé  du  malque  dont  on  croit  couvert , 


(t)  En  Irai.  Z vol.  in-8' 
(i)  Vol,  2,  ch.  111, 
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pour  fe livrer  à des  excès  qu’on  n’auroic  ofé  commettre  fans  cela;  mats  avan- 
cer que  les  mafques  ne  furent  introduits  dans  les  Fêtes  de  l’Antiquité  que 
pour  fàvorifer  le  vice,  c’eft  manquer  non-feulement  à cette  Antiquité,  mais 
à l’humanité  même.  Jamais  aucun  Légiflateur,  aucun  Chef  de  Religion  n’euc 
pour  but  d’autorifer  la  licence  , & l’on  n’eût  jamais  fouffert  les  mafques  dans  les 
Fêtes  & dans  les  Cérémonies,  s’ils  n’avoienc  fervi  qu’à  violer  les  loix  de  la  • 
décence  & de  la  vertu, 

C’eft  chez  les  fages  Egyptiens  que  commença  l’uüàge  des  malques.  Leurs 
Monumens  font  remplis  de  perfonnages  à tête  de  Chien , de  Loup , de 
Chat,  d’Epervier,  de  Lion’,  d’Ibis,  &c.  éfe  ces  perfonnages  paroifToient  dans 
les  Fêtes  folemnelles.  Mais  c’étoient  autant  d’Aéteurs  allégoriques  qui  repré- 
fentoicnt  les  Divinités  de  l’Egypte,  leurs  fymboles,  leurs  aélions  ou  les  ef- 
fets admirables  de  la  nature,  fôurce  du  bonheur  des  hommes,  tels  que  les  ré-, 
coites  fertiles,  l’inondation  du  Nil,  les  vents  falutaires,  &c. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  des  tems  & chez  d’autres  Nations,  on  fe  inaf^ 
qua  dans  des  circonftances  peu  ou  point  relatives  à la  Religion  ; mais  ce  ne  fut 
que  lorlqu’on  eût  féparé  de  la  Religion  les  réjouillànces  publiques  qui  en 
faifoienr  toujours  partie  dans  les  commencemens  ; parce  que  dans  rétablifle- 
ment  des  fbciétés,  on  fentoit  vivement  le  befoin  de  rapporter  tout  à la 
Divinité. 

Prefque  toutes  ces  Fêtes  étoient  accompagnées  dedanfes,  de  feftins,  de 
jeux  ; plufîeurs  duroicnt  un  grand  nombre  de  jours  , fouvent  Toélave 
entière. 

Il  y en  avoir  dans  lefquelles  on  diftribuoit  des  prix , non-fêulement  pour 
des  exercices  de«corps , mais  auflî  pour  des  pièces  de  Poéfîe  ; ces  derniers  prix 
remontent  même  à une  haute  antiquité  , puifqu’FIéfiode  en  remporta  il  y a 
plus  de  1^00  ans  ; & fûrement,  ils  étoient  établis  avant  lui  dans  la  Grèce  à 
peine  civilifée. 

Les  Comédies  de  Térence  furent  compofées  pour  des  Fêtes  publiques. 

Tout  concours  de  monde , fur-tout  s’il  dure  quelques  jours , eft  néceftai- 
rement  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Marchands  ou  de  Vendeurs  de  tout  ce 
qui  eft  néceftàire  à la  vie  ; aufli  les  Fêtes  étoient  accompagnées  de  Marchés 
& de  Foires  où  l’on  trouvoit  d’autant  plus  tout  ce  qu’on  pouvoir  défirer, 
qu’on  y jouiftbit  de  toute  forte  de  franchifes.  On  y faifoit  fur-tout  un  débit 
confidérable  des  objets  relatifs  à la  Divinité  dont  on  célébroit  la  Fête,  & qui 
faifoit  fubfiftcr  uue  multitude  de  perfbnnes  occupées  toute  l’année  à ces  Ouvra- 
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ges.  Tel  étoit  rEphéfien  Démécrius  , donc  il  eft  parlé  dans  les  Adesf  i),  qui  fat- 
foit  des  modèles  en  argent  du  Temple  de  Diane , & Ibudoyoit  par-là  une  multi- 
tude d’Ouvriers, 

XI. 

Rituels  & Liturgies, 

Enfin,  on lifoît  dans  ces  Fêtes  la  Liturgie  de  la  Divinité , & le  Rituel  de  la 
célébration  de  fa  Fête.  Ces  Liturgies  & ces  Rituels  n’exiftent  plus  : les  Chré- 
tiens les  jeccoient  dans  le  feu  avec  autant  d’ardeur  qu’on  les  y jettoic  eux-mê- 
anes.  Il  n’en  exifte  que  quelques  fragmens  conlervés  dans  des  Ouvrages  où  l’on 
ne  les  alloit  pas  chercher:  ou  gravés  lùr  des  Monumens  qui  échappèrent  à leur 
zèle. 

Telles  font  les  Tables  Eügubines,  Monumens  en  cuivre , gravés  en  langue 
Etrufque  antérieure  à celle  des  Romains , & la  plupart  même  avec  les  caraétè- 
res  primitifs  de  cette  langue  : & qui  ont  été  heureufemenc  déchiffrés  par  le  la- 
vant P ASSERT  (r)  ; ce  font  des  formules  pour  les  (âcrifices  & pour  les  prières 
dont  ils  étoient  accompagnés. 

Quelques-uns  de  ces  Rituels  , fur-tout  ceux  qui  contenoient  les  noms  des 
Dieux  ou  les  Hymnes  qui  n’étoient  qu’un  affèmblage  de  ces  noms , telles  que 
les  Hymnes  d’Orphée , s’appelloient  Iniigitamenti.  Servius  en  fait  mention 
dans  fes  Commentaires  fur  Virgile  ( ?).  « On  donne  , die  - il , ce  nom  aux  Li- 
>»  vres  Pontificaux,  parce  qu  on  y indique  les  noms  des  Dieux  , & les  caufes  de 
»>  ces  noms. 

Quelquefois  même  les  Hymnes  qu’on  y chantoit  étoient  des  impromptus , 
comme  les  prédications  de  quelques  Seéles.  Voici  ce  que  dit  l’Auteur  déjà 
cité  de  la  Differtation  fur  le  Temple  d’Hicrapolis. 

« La  plus  grande  Fête  que  j’y  ai  vue  Ce  célébré  au  commencement  du 

» Printems On  y accourt , tant  de  la  Syrie  que  des  Provinces  voifines-, 

» 8i  chacun  y apporte  fes  Dieux. On  s’affemble  pendant  quelquesjours  dans  le 
« Temple , ou  plufieurs  de  ceux  qui  font  attachés  à Ton  fervice  , fe  fuftigent 
»>  les  uns  les  autres  fur  les  épaules  , après  s’être  tiré  du  fang  des  coudes.  Pen- 
» dant  ce  tems-là  on  joue  de  la  flûte,  & on  bat  du  tambour.  On  chante  en 


(i)  Ad.  des  ApAt.  ch. XIX.  24. 

(i)  Letterc  Roncagliefe. 

y)  Sur  leî  Georg,  Liv.  I.  vetf,  zi. 
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» même-tems  des  Hymnes  & des  Cantiques  qui  font  infpirés  lur  le  champ  * 
»»  mais  cela  fe  fait  hors  du  Temple  , & ceux  qui  le  font  ne  peuvent  y entrer 

11  nous  apprend  aufli  ce  qu’on  exigeoit  de  ceux  qui  fe  rendoient  pour  la 
première  fois  à cette  Fête. 

«X  Ceux  qui  arrivent , dit-il , pour  la  première  fois  à cette  Fête , fe  font 
»»  ra'er  la  tête  & les  fourcils  -,  5c  après  avoir  làcrifié  une  Brebis , ils  l’aprêtent  & 
m la  mangent  : étendant  enfuite  fa  peau , ils  s’agenouillent  delTus , 5c  fe  cou- 
»>  vrant  la  tête,  des  pieds  5c  de  la  tête  de  la  viélirne  , ils  prient  les  Dieux  d’a- 
>»  voir  leur  (àcrifîce  pour  agréable , 5c  ils  en  promettent-de  plus  confidcrables 
»»  encore.  Ils  fe  couronnent  enfuite  de  fleurs  5c  en  diftribuent  à tous  ceux  qu’ils 
» rencontrent.  Mais  depuis  le  moment  qu’ils  font  hors  de  chez  eux  jufques  à 
»»  celui  de  leur  retour , ils  ne  fe  lavent  5c  ne  fe  défaltetent  qu’avec  de  l’eau 
I*  fraîche , & ils  ne  couchent  que  fur  la  terre. 

§.  XII 

Multiplication  des  Fêtes. 

Les  Fêtes , en  petit  nombre  d’abord  , fe  multiplièrent  infenfiblement  par 
diverfes  caufes.  Une  lur-tout  qu’on  n’a  point  remarquée  , 5c  qui  en  doubla  5c 
tripla  plufieurs , conhfle  dans  les  fréquens  changemens  du  Calendrier  : nom- 
bre de  Fêtes  furent  oblioées  de  fuivre  ces  changemens  ; mais  alors  elles  fe 
doublèrent , elles  le  triplèrent  même  , 5:c.  car  on  en  établit  de  nouvelles  à 
l’imitation  des  anciennes  pour  fe  conformer  à ces  changemens,  5c  Ton  ne  fup- 
prima  pas  les  anciennes.  C’efl  ainfi  que  les  Romains  célébroient  deux  fois  la 
Fête  des  cinq  jours  ajoutés  aux  360  jours  de  l’année  primitive  ; au  Solflice 
d’Eté , parce  qu’il  y eut  un  tems  où  leur  année  hnilToit  à cette  époque  ; 5c  à 
l’Equinoxe  du  Printems , parce  que  leur  année  fe  termina  , long-tems  après , à 
cet  Equinoxe.  On  ne  vouloir  rien  perdre. 

Cependant  les  Fêtes  devenoient  fi  nombreufes , qu’il  ne  reftoit  plus  aflèz 
de  tems  pour  les  affaires  publiques  5c  particulières  ; Cicéron  s’en  plaignoic 
vivement  dansfes  Harangues  contre  Verrès. 

AuflTi  Auguste  devenu  Maître  de  l’Empire,  5c  voulant  reformer  ces  abus  , 
fijpprima  trente  Fêtes  à la  fois. 

l,  L’Empereur  Antonin  le  Philofophe  en  fupprima  également  plufieurs  : il 
ordonna  qu’il  y auroit  230  jours  dans  l’année  pour  plaider  les  Caufes,  5c  pour 
expédier  les  affaires  : il  en  refta  donc  135  pour  les  Fêtes  j c’étoit  plus  du  tiers 
de  Tannée  , ou  quatre  mois  5c  demi. 

Bifi.  du  Cal.  F f 
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Les  Empereurs  Chrétiens  bornèrent  ce  nombre  à 115,  comprenant  les 
Dimanches , la  quinzaine  de  Pâques , 3 o jours  de  moilTons  , 3 o jours  de 
vendanges , 3 Jours  pour  le  nouvel  An.  Ils  ordonnèrent  en  même-tems  que 
pendant  ces  Fêtes , tous  les  Jeux  & tous  les  Spedacles  feroient  fermes  : c’ctoic 
prendre  l’inverfe  du  Paganilme  : c’efl:  qu’on  regardoit  les  Speétacles  comme 
des  inventions  payennes  indignes  des  Chrétiens,  Les  Fêtes  furent  ainfi  réduites 
à la  pompe  de  aux  cérémonies  que  les  Prêtres  conferverent  dans  le  fervice 
Divin , mais  qui  n’eurent  plus  rien  de  national. 

Il  réfulta  de  très-grands  avantages  de  cette  diminution  , comme  il  arrivera 
toujours  en  pareil  cas  : ceux  qui  vivent  de  leur  travail , furent  moins  détournés 
de  beaucoup  mieux  en  état  de  fublîfter  eux  & leurs  familles  : les  fêtes  elles- 

1 

raêrnes  étant  moins  communes,  en  furent  plus  refpeélées,  & célébrées  avec 
plus  de  zèle  & de  ferveur.  L’humanité,  la  bonne  politique , la  religion  , tout 
exigeolt  cette  barrière  à la  trop  grande  multiplication  des  Fêtes, 
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SECTION  II. 

FÊTES  RELATIVES  A DE  GRANDES  ÉPOQUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Ê^ICTOIRE  REMPORTÉE  SUR  LES  CÉANS) 
OU  Fêtes  relatives  aux  révolutions  phyjiques  de  l'Unireis, 

§.  I. 

Hifi  cire  de  la  Guerre  des  CÉANS. 

ELorsque  l’année  commençoir,  on  venoir  de  célébrer  la  Victoire  rem- 
portée fur  les  Géans.  Con  me  ces  bits  , quoiqu’incérelîàns . font  peu  connus, 
enforte  qu’on  les  a fans  ccfle  féparés  les  uns  des  autres,  qu’on  n’a  pas  vu  que  la 
Vidoire  célébrée  à la  fin  de  l’année  fe  rapporroit  à la  défaite  des  Géans  , 6c 
qu’on  a toujours  été  embarralTé  à expliquer  la  guerre  de  ces  Géans,  nous  entre- 
rons dans  quelque  détail  fur  ces  divers  objets. 

Les  Géans,  réfo'us  de  détrôner  lou,  dit  Héjiode  dans  fit  Théogonie,  entre- 
prirent de  l’aflîéger  dans  l’Olympe;  ils  entairerenc  pour  cela  le  mont  OlTa  fur  le 
Pelion.  lou  effrayé , fidt  venir  à (on  fecours  les  Dieux  &:  les  DéefTes  : la  Déefle 
Styx  , fille  de  l’Océan  &:  de  Tethys  , accourut  la  première  avec  fies  enfàns , 
la  Victoire  , la  PuifTance,  l’Emulation  ôc  la  Force.  Auflî  lou  ordonna  que  les 
fermens  au  nom  du  Styx  feroient  inviolables. 

Scion  Apollodore  ( i ) , ces  Géans , enfans  du  Ciel  & de  la  Terre , étoienc 
d’une  taille  monflrueufe  & d’une  force  proportionnée  à cette  prodigieufe  hau- 
teur. Ils  avoicnt  le  regard  brouche  & efifayant  , de  longs  cheveux  , une 
grande  batbe  ; ils  parotlfoient  avoir  des  Jambes  des  pieds  de  Serpens, 
Leur  demeure  ordinaire  étoir  aux  Champs  Phlegréens , ces  Campagnes  brû- 


Ff  ij 


(i)  Biblioth.  des  Dieux , Liv.  I» 
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lées  par  le  Véfuve.  Dans  lafTaut  qu’ils  donnèrent  au  Ciel,  ils  lançoient  des 
rochers,  des  chênes,  & d’autres  arbres  enflammés.  Les  plus  redoutables  d’en- 
tr’eux  étoienc  Porphyrion  & Alcyonée. 

Hercule  étant  venu  au  fecours  d’Jou  , Porphyrion  attaqua  à la  fois  & Her- 
cule Junon  : celle-ci  alloit  fuccomber  , lorfqu’Hercule  à coups  de  flèches , & 
lou  avec  les  foudres , lui  ôterent  la  vie. 

Ephialte  & O tus  fon  frere  , fils  de  Neptune  & d’Iphimedie  femme  du 
Géant  Aloeus , & par  cette  raifon  appellés  les  Aloïdes , n’éroient  pas  moins  re- 
doutables : ils  attaquèrent  fur-tout  le  Dieu  Mars  : mais  le  premier  eut  l’œil 
gauche  crevé  par  les  traits  d’Apollon  ; & le  droit , par  les  flèches  d’Hercule. 

Eiirytui  qui  attaqua  ce  Héros  fut  tué  avec  une  branche  de  Chêne,  pen- 
dant qu’Hercule  ou  plutôt  Vulcain  terrafla  CLytius  avec  une  mafle  de  fer 
rouge. 

Encelade  voyant  les  Dieux  viâ-orieux , prenoit  la  fuite  ; mais  Minerve  Par- 
rêta  en  lui  oppolant  l’Ifle  de  Sicile. 

P O ly  hôtes  pourfuivi  par  Neptune  & fuyant  à travers  les  flots  de  la  mer , 
arriva  à l’Ifle  de  Cos  : mais  Neptune  ayant  arraché  une  partie  de  cette  Ifle  , 
en  couvrit  le  corps  de  ce  Géant,  & de-là  vjnt  l’Ifle  Nifyros. 

Minerve  de  fon  côté  ayant  vaincu  le  Géant  P allas  ^ l’écorcha , s’arma  de  fà 
peau  , & en  porta  le  nom. 

Mercure  couvert  du  Calque  de  Pluton  , tua  le  Géant  Hippolyte  ; & Diane, 
Gration,  Agrius  6c  Thaon  périrent  de  la  main  des  Parques, 

§.  I I. 


Hijloire  de  Typhon, 


La  Terre  irritée  de  la  ruine  de  les  enfans,  fit  fortir  de  fon  fein  le  terrible 
Typhon,  qui  donna  plus  de  peine  aux  Dieux  t]ue  tous  les  autres  Géans  en- 
femble. 

Il  avoir , nous  dit  Apollodore , cent  têtes  ; & de  les  cent  bouches  fortoient 
des  flammes  dévorantes,  & des  hurlemens  effroyables.  Son  corps,  dont  la  par- 
tie lupérieure  étoit  couverte  de  plumes,  & l’extrémité  entortillée  de  ferpens, 
étoit  fi  grand  qu’il  touchoit  le  Ciel  de  la  tête.  Il  eut  pour  femme  Echidna,  & 
porr  enfans  la  Gorgone,  Geryon  , le  Chien  Cerbere  , l’Hydre  de  Lerne  , le 
Sjhinat,  l’Aigle  ou  le  Vautour  de  Promethée.  Apeine  eut-il  déclaré  la  guerre 
aux  Dieux , qu’ils  s’enfuirent  tous  eu  Egypte , & s’y  cachèrent  fous  la  figure  de 
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divers  animaux,  lou  fe  métamorphofa  en  Bélier.  Ofiris , en  Epervier.  Junon 
ou  IJis  , en  vache.  Diane,  en  chate.  Vénus  , enPoifTon.  Mercure , en  Cygne. 
Apollon,  en  Corbeau.  Bacchus , en  Bouc  , &c.  (i).  Selon  d’autres  (2),  les 
Dieux  fe  contentèrent  de  jetter  leurs  Couronnes. 

Cependant  Jupiter  pourfuivit  Typhon  à coups  de  foudre  jufques  au  fond  de 
l’Arabie,  de-là  en  Thrace  où  ce  Géant  ayant  déraciné  une  montagne,  la  lança 
contre  Jupiter  qui  la  repouffa  fur  lui  ; le  làng  dont  elle  fut  couverte,  la  fit 
appeller  le  Mont  Hcemus.  Typhon  s’étant  enfin  retiré  en  Sicile , y fut  accablé 
fous  le  Mont  Etna. 

Les  Poètes  Latins  ont  tous  fîiivi  cette  tradition.  C’efi;  Typhon  lui -même 
qui  vomit  de  là  bouche  les  feux  de  l’Etna,  félon  Ovide  (5),  Silius  Italicus 
donne  même  le  nom  de  Typhon  au  Ment  Etna  (4). 

Les  Egyptiens  qui  le  failoicnt  frété  d’Ofiris  & fon  ennemi  déclaré , l’ap- 
pelloient  auffi  Seth  (5) , c’efi:-à>dire , félon  Plutarque , le  violent , & qui  a U 
pouvoir  de  forcer  & d'entraîner  : mais  ce  mot  fignifie  littéralement  l'adverfaire  , 
l'ennemi , le  tentateur  : prononcé  fath  , c’eft  le  même  mot  que  l’Hébreu  Sa- 
tan qui  fignifie  mot-à-mot  l'infernal,  & qui  offre  exaétement  toutes  ces  idées,' 

Selon  les  Egyptiens  , Typhon  fe  tenoit  caché  dans  le  Lac  Serbonide  (6) , 
ou  plutôt  il  y périt  par  les  foudres  des  Dieux  pour  venger  Ofiris  qu’il  avoir  tant 
perfécuté  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  la  Ville  d’Heropolis,  fituée  près  du  Lac, 
s’appelloit  la  Ville  du  fang  (7). 

Ajoutons  que  le  Crocodile , animal  le  plus  féroce  de  l’Egypte , étoit  fon 
fymbole , de  même  que  l’Ane  à caufe  de  fa  couleur  rouflè , ou  couleur  de  feu  , 
qui  étoit  celle , difoit-on  , des  cheveux  de  ce  Monftre. 

Homère  fait  périr  Typhon  (8)  dans  le  pays  des  Arimes , c’eft- à-dire  , en 
Syrie,  appellée  dans  l’Orient  pays  dfAram,  Strabon  (9)  ajoute  que  ce  fut  près 
d’Antioche  , & que  du  lieu  où  ce  Géant  fut  précipité  fous  terre  par  la  foudre. 


(1)  Métam.  Liv.  V.  Manilius  , LÎV.  III. 

(2)  Athen.  Liv.  XV,  ch.  X.  Hellanicus , Hift.  Egypt. 

(3)  Métam.  Liv.  V.  & Fait.  Liv,  I V« 

(4)  Liv.  X I V. 

(î)  Plut.  d’Ifis  & Ofir,  n®,  41, 

(6)  Hérod.  Liv.  III. 

(7)  Etienne  de  Bizance, 

(8)  Iliad.  VI. 

(9) .  Wv,  V. 
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il  en  forcit  le  fleuve  Orontes  , qui  s’appelloic  dans  Torigine  Typhon. 

Nombre  d’autres  placent  Ton  féjour  dans  une  Caverne  du  Mont  Taurus  eti 
Cilicie;  Nigidius  , dans  Ton  Traité  de  la  Sphère  compofc  du  tems  de  Jules 
Céfàr  ; & S o L I N (i  ). 

Selon  les  Egyptiens , tandis  qu’Oflris  combloit  de  biens  l’Ethiopie  , (on 
frere  Typhon  aidé  de  LXXII.  ou  plutôt  LXXIV.  complices,  &;  de  la  Reine 
.Afo  qui  régnoir  fur  les  Ethiopiens,  le  révolta  courre  lui  & lui  tendit  des 
pièges  : il  le  ht  entrer  parfurprife  dans  une  Arche  le  i 7 du  mois  d’Athyr  , & 
l’y  ayant  renfermé  , il  le  précipita  dans  le  Nil.  Ihs  ayant  ramené  en  Egypte  le 
corps  d’Ofiris,  Typhon  s’en  rendit  maître  par  furprife  &:  le  partagea  en  XIV, 
ou  en  XXVllI  morceaux  (i)  qu’Ihs  raffembla,  à un  près  qu’avoient  dcvoré 
les  poi lions  du  Nd. 

Hercule  avoir  été  également  perfécutc  &:  mis  à mort  par  Typhon.  Eitdoxe 
de  Cnide  rapporte  dans  fon  premier  Livre  du  Tour  de  la  Terre  (3) , que  les 
Phéniciens  (acnfient  des  Cailles  à Hercule , hls  d’Iou  & d’Afléiie  , parce  que 
cet  Hercule  étant  arrivé  dans  la  Lybie  y fut  mis  à mort  par  Typhon  , & ren- 
du à la  vie  par  lolas  qui  lui  fit  fentir  pour  cet  effet  une  Caille. 

Les  Egyptiens  ajourent  qu’enfin  Typhon  périt  par  la  main  d’Horus  fils 
d’Ofiris  & a’Ifls  qu’il  avoir  cherché  également  à faire  mourir,  & auquel  il 
avoir  livré  divers  combats.  Ils  reprélentoient  cette  viéfoire  d’Honis,  en  pei- 
gnant ce  Héros  avec  une  tête  d’Epervier  , & perçant  d’un  Javelot  ÜHippopo- 
tame , emblème  de  Typhon,  Cette  peinture  hiéroglyphitjue  fe  voyoit  fur  les 
murs  du  Temple  d’Horus  à ApoUinople , Ville  d’Egypte  (4).  Dans  celle 
d’Hermopolis  c’écoit  un  Epervier  , qui  à cheval  fur  un  Hippopotame  , fe  bat- 
toir contre  un  Serpent  (5). 

La  figure  de  l’Hippopotame  croit  auffî  tracée  fur  les  gâteaux  qu’on  offtoit  à 
Iffs  le  jour  de  fa  fête , pour  défigner  la  même  viétoire.  / 

Nephthys  eft  le  nom  que  les  Egyptiens  donnoient  à la  femme  de  Typhon, 
& l’un  & l’autre  donnoient  leurs  noms  au  5^,  & au  5®.  des  cinq  derniers  jours 
de  l’année , appellés  Epagom'enes. 


(i)  Chap.  XXXVI  IL 

(i)  DIod.  Liv.  f.  dit  XXVI.  Mais  ce  nombre  eft  fautif,  les  nombres  malheureux 
'étant  14  , 28 , 56  . 74* 

(j'  Athen.  Liv.  IX.  ch.  XV. 

(4)  Eufeb.  Prcp.  Ev.  Liv.  III.  ch.  XIITt 

(5]  Plut.  Traité  d’Ifts  & d’Ofiris. 
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Les  Géans , ennemis  des  Dieux  , n’étoient  pas  moins  célébrés  dans  coures 
les  autres  contrées.  L'Hiftoire  des  Indiens  eft  remplie  d’aventures  pareilles  ; 
on  récite  chez  eux  chaque  jour  aux  facrifices  du  matin  , des  prières  en  faveur 
du  Soleil , 8c  contre  les  Géans  qui  lui  font  la  guerre  ( i ). 

Pvicn  de  plus  célèbre  dans  l’Hiftoire  Orientale  des  herfes , que  les  guerres 
de  Dahak  le  méchant , le  cruel , avec  Giemjhid , le  fécond  6c  le  plus  excellent 
des  Rois  de  Perfè, 

§.  I I î. 

Féus  relatives  à la  DÉf.Aite  des  Géans. 

La  défaite  de  ces  Géans  ctoit  célébrée  chez  tous  les  Peuples , par  un  jour  de 
fête , comme  nous  l’avons  dit.  Afin  qu’elle  fît  plus  d’imprefîîon , on  prome» 
noit  ce  )our-là  des  figures  énormes  en  ofier,  qu’on  accabloit  de  coups  6c  qu’on 
jcctcit  enfuite  ou  dans  l’eau  ou  dans  le  feu. 

C’eft  à cet  ufiige  que  fe  rapportent  quelques  faits  qu’on  a méconnus. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  chaque  année  les  Prêtres  d’Ofiris  ac- 
cabloient  de  coups , pendant  les  facrifices , des  figures  énormes  qui  repréfen- 
toient  les  anciens  Géans  ennemis  des  Dieux  (i).  Et  Hérodote  (3),  qu’ils 
battoient  de  verges  un  de  leurs  Dieux.  Les  Egyptiens  étoient  convaincus  que 
Typhon  ne  pouvoir  rélifter  au  bruit  des  Siftres , 6c  qu’il  s’enfuyait  des  qu’il 
l’entendoit. 

A Rome,  toutes  les  années  le  i 5 de  Mai  & à la  Fête  de  Mercure  , que  les 
Egyptiens  ont  fouvent  repréfenté  foulant  aux  pieds  Typhon  fous  la  figure  d’un 
Crocodile , à Rente,  dis-je , on  promenoit  ce  jour- là  en  proceflîon  XXX  figures 
gigantefques  d’ofter  appellées  les  Ar^éens  ; on  fe  rendoit  enfuite  fur  un  des  Ponts 
du  Tybre;  & de-Ià,  une  Veftale  les  précipitoit  dans  le  Fleuve,  en  préfèneedes 
autres  Veftales,  des  Pontifes,  du  Sénat  6c  du  Peuple  Romain. 

A Anvers , on  premene  également  de  tems  en  tems  des  figures  gigantef- 
ques qui  repréfentoîent , dit -on,  d’anciens  Rois  de  la  Contrée,  le  cruel 
Druon  Antigone  8c  fes  fils.  Ce  Géant,  dont  on  m.cntre  encore  le  cclofle,  qui 
jette  fur  la  grande  Place  un  regard  épouvantable  , régnoit  fur  ces  contrées 
qu’il  tyrannifoic,lorfqu’il  fut  vaincu  par  Brabo  ^ gendre  de  Céfar.  Ce  fut  pour 


(i)  Relation  des  Million,  Dan,  Continuât,  XLV’I. 

(i)  Diod.  L.  R 

(j)  Liv,  Hg 
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célébrer  cette  Vidoire,  ajoute-t-on,  que  Céfar  fonda  la  Ville  d’Anvers,  & luî 
donna  pour  armoiries  le  Château  & les  mains  du  Géant , & qu’il  accorda  aux 
Habitans  de  là  nouvelle  Ville  le  domaine  de  la  moitié  de  la  riviere , parce 
que  Brabo  avoir  jerté  jufques-là  la  main  du  Tyran.  Cette  Hifloire  célébré 
dans  les  Chroniques  de  Flandres,  fe  trouve  nommément  dans  les  Ouvrages  de 
Jean  , Moine  de  Stavelo , qui  vivoit  il  y a 500  ans.  Grammaye  , qui  mourut  à 
Lubeck  en  1655  , & à qui  nous  devons  ces  faits  tirés  de  lès  Antiquités  Bd- 
giques  (i) , cite  une  Chronique  compofée  il  y a environ  500  ans , qui  rap- 
porte qu’on  avoir  découvert  une  Urne  remplie  de  mains  delTécbées  , & qu’on 
fut  généralement  perluadé  que  ces  mains  étoient  du  nombre  de  celles  que 
Druon  avoir  coupées  à une  infinité  de  malheureux  : on  ajoute  qu’on  voyoic 
encore  fes  olTemens  d’une  grandeur  extraordinaire. 

On  promene  également  des  figures  de  Géans  dans  la  plupart  des  Villes  de 
Flandres,  à Dunkerque,  à Bruxelles , à Gand  , à Malines  , à Louvain  , &c, 
mais  dans  des  circonftances  extraordinaires , & pour  des  Entrées  de  Souve-^ 
rains. 

Les  figures  colodales  de  Dunkerque  font  en  ofier,  & confident  en  une 
Géante  haute  de  1 S à 20  pieds,  un  Géant  haut  de  24  à 25  pieds,  habillé 
à l’ancienne  mode  des  Pays  - Bas,  avec  un  chapeau  à grande  forme  , armé 
d’un  fabre  & d’une  hallebarde  ; &:  un  Géant  a cheval  repréfentant  un  Guerrier 
armé  de  toutes  pièces  & de  la  même  hauteur.  Ils  font  précédés  de  ditfcrens 
Chars  de  Triomphe  donnés  par  la  Ville  & par  les  Corps  de  Métiers,  & des 
Confréries  des  Arbalétriers  , des  Arquebufiers , des  Archers , &c.  On  y voie 
aufïï  un  Dauphin  fur  lequel  efl:  affis  une  enfant  repréfentant  Arion , &r  une  petite 
Frégate  où  des  enfans  exécutent  toutes  les  manœuvres  qui  fe  font  dans  les 
grands  VaifTeaux'. 

Le  grand  Géant  d’Anvers  324  pieds  de  haut  : il  fut  fait  l’an  i 5 3 4 en  papier 
mâché  -,  il  repréfente  Mars  , & eft  de  Van  Helst  i il  fut  retouché  par  Rubens. 
La  Géante  eft  aufTi  de  carton  & de  la  même  hauteur  ; elle  fut  faite  en  17  dy 
par  Herryns.  Les  petits  Géans  ont  fîx  pieds  de  haut. 

En  17  I 9 il  y eut  à Bruges  une  Procefîîon  qui  ne  fè  fait  que  tous  les  cent 
ans , & à la  fuite  de  laquelle  il  y a beaucoup  de  chars  & de  figures 
coloftales. 

En  1767  il  y en  eut  une  à Gand  au  mois  de  Juin  à l’occafion  d’un  Jubilé 
relatif  à Saint-Macaire  ; elle  étoit  également  fuivie  de  fuperbes  chars  de 


(1)  Louvain  , 1708.  in-fol. 


triomphe , 
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triomphe , de  Cavalcades , d’Aniniaux  , Ôcc.  Ou  avoir  élevé  dans  différens 
quartiers  de  la  Ville  une  vingtaine  d’Arcs-de-ttiomphe  fous  lefquels  palToit  la 
ProcefTion.  Il  y eut  auffi  pendant  quinze  jours  diverfes  Fêtes.,  des  Combats, 
ou  Tournois , des  Joutes , des  Tirages  d’üifeaux  , des  Spedacles  , des  Bals 
parés  & maltiués,  des  Feux  d’Artifice,  des  Illuminations,  &c.  (t). 

I V. 

ÿue  défignent  ces  GÈANS , & leurs  Guerres  ù leurs  défaites. 

Tous  ces  Géans  redoutables,  ces  Tyrans , ces  Statues  , ces  ColoTes  Per- 
fâns , Indiens , Grecs  , Egyptiens  , Romains  , Flamands  , &c.  fi  célébrés  par 
leur  audace  , par  leur  taille,  par  la  multitude  de  leurs  bras  & de  leurs  mains, 
par  les  meurtres  qu’ils  commettent, par  la  vengeance  qu’en  tirèrent  les  Dieux, 
&c. font  autant  d’êtres  allégoriques  qui  peignent  les  maux  phyfiques  de  toute 
cfpèce,  les  volcans  , les  exhalaifons  peftilentielles  , les  inondations , &c.  aux- 
quels font  expofés  une  multitude  de  Pays  i de  même  que  les  rigueurs  de  l’Hy- 
ver  & l’éloignement  du  Soleil  dans  cette  faifon  , ainfi  que  le  mauvais  Princi- 
pe , le  Principe  du  mal , le  Génie  tentateur , ou  le  Démon  auquel  on  attribuoic 
tous  ces  maux. 

Ce  font  ces  Géans  que  domptent  lou,  OJiris y Hercule , Mercurey  Brahoriy 
Feridoun  , &c.  lorfqu’ils  enfeignent  à élever  des  digues  contre  les  eaux  , à defi- 
lécher  les  Marais,  à creufer  des  Canaux,  à cultiver  la  Terre  , à couvrir  d’habi- 
tations & de  récoltes , des  Contrées  auparavant  déferres  & peftiférées. 

1 On  ne  peut  douter  que  les  Volcans  n’ayent  été  repréfentés  par  ces  Géans , 
puifqu’on  difoit  qu’ils  avoient  été  enfevelis  par  les  Dieux  (bus  les  Montagnes 
qui  vomifient  du  feu  , & que  ce  feu  fortoit  de  leur  bouche  en  fureur.  L’Abbé 
Baniei  a été  forcé  d’en  convenir  malgré  tout  fon  zélé  pour  l’explication  hiilo- 
rique  des  Fables.  » Ceux  des  Anciens , dit-il  ( i ) , qui  n’ont  pas  regardé  la  Si- 
» cile  &:  le  Mont  Etna  comme  le  tombeau  de  Typhon,  ne  s’éloignent  pas  du 
»>  moins  de  la  même  tradition,  puifqu’ils  ont  toujours  choifi  pour  cela  des 
» lieux  fulphureux  & connus  par  les  feux  fouterrains  & les  tremblemens  de 


(t)  Nous  devons  ces  divers  détails  aux  avis  de  M.  le  Colonel  de  Sa.int-Leu,& 
à M.  T A V E R N E DE  N I E P E , fils  dc  M.  Ic  Subdélégué  de  Dunkerque, 

{ I ) Tom.  II.  p.  316.  & fuiv, 

Hijl*  du  Cal»  G g 
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x»  terre,  comme  dans  la  Campanie  , ou  plutôt  près  du  Vcfuve,  ainfi  que  le 
» prétend  Diodore  •,  ou  dans  les  Cliamps  Phlégréens , comme  le  raconte  Stra- 

bon  , Sic.  En  un  mot  dans  toutes  les  Montagnes  & tous  les  autres  lieux  où  il 

y avoir  des  exhalailons,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  l’ancien  Scholiafte  de 
» Pindare  fur  la  première  Ode  Pytbique , qui  dit , d’après  l’Hiftorien  Artemon , 
» que  foute  Montagne  qui  jelte  du  feu  , accable  le  malheureux  Typhon  qui  y 
» eft  dévoré  par  les  flammes  ».  Et  là  étoit  toujours  la  bouche  des  Enfers. 

En  eflèt , qu’efl'ce  qui  repréfentoit  mieux  les  feux  infernaux  ,que  le  fpeda- 
cle  efflayant  d’une  Montagne  mugiflanre  qui  ébranle  la  terre  , qui  vomit  des 
torrens  de  feu  , qui  lance  à une  hauteur  prodigieufe  , & à une  diftance  in- 
croyable , des  rochers  énormes , Si  qui  occafionne  une  pluie  de  cendres  qui 
s’étend  quelquefois  à plus  de  50  lieues?  Dans  ces  momens  où  la  Nature  en 
travail  paroît  fe  bouleverfer  & menacer  l’Univers  d’une  ruine  totale  , pouvoit- 
on  s’empêcher  de  dire  que  l’Enfer  entier  paroifloit  foulevé  contre  le  Ciel , & 
vouloir  détruire  fon  ouvrage  î 

2°.  En  Egypte,  où  il  n’y  avoir  point  de  Volcans , mais  où  l’on  étoit  délblé’ 
par  les  vej-.ts  brûlans  du  Midi  ,&  par  les  vapeurs  peüilentielles  du  Lac,  ou 
plutôt  des  Marais  Serbonides  placés  encre  l’Egypte,  la  Méditerranée  & la  Pa- 
lefline,  Typhon  étoit  cnfèveli  dans  ce  Lac  ; ces  vapeurs  étoient  l’ouvrage  de  ce 
malin  Génie  ; les  vents  étoient  fes  complices  , ainfi  , Reine  d’Ethiopie  , 

parce  que  ce  nom  fignifie  le  Midi^  en  langue  Egyptienne. 

Si  Typhon  fait  du  corps  d’Ofiris  z8  morceaux,  c’eft  que  tS  eft  un  nombre 
malheureux , & par  conféquent  celui  du  mois  de  Février  conlàcré  aux  morts  ; 
Si  s’il  a 74  complices,  c’eft  que  ce  nombre  fe  rapporte  aux  74  Rhumbs  ou 
Vents  qu’on  lui  donne  avec  raifon  pour  complices,  puifque  des  vents  nailTcnt 
les  orages,  les  tempêtes , les  tourbillons , les  grêles. 

Ajoutons  que  la  Contrée  dans  laquelle  étoit  le  Lac  Serbonis , s’appelloit  Se- 
throïsj  des  mots  Egyptiens/^/A  qui  défigne  l’Efprit  infernal  , Sc  ros  qui  fignifie 
roux,  couleur  qu’on  attribuoit  à Typhon.  De-là  \' Imprécipitation  des  Vaches 
rouftes,  en  ufage  dans  l’Egypte  pour  éloigner  les  fâcheux  eflèts  de  ces  enne- 
mis redoutables , S:  qui  fur  preferite  aux  Hébreux  comme  un  Symbole  de 
l’éloignement  du  vice,  & de  la  pureté  qu’il  falloir  contrader  pour  plaire  à la 
Divinité.  De-là  encore  les  mauvais  traitemens  qu’on  failoitefluyer  à Typhon 
dans  le  rems  des  calamités  publiques. 

3°.  L’Hyver  étoit  repréfênté  par  ces  Géans  : ce  font  des  Géans  qui  dans  la 
Mythologie  Perfane  caulcnt  les  frimais  : rien  de  plus  célèbre  dans  la  Mytholo- 
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gic  Scandinave  ou  dans  rEdda,cjue  les  Géans  de  la  gelée.  Cell  à la  même 
idée  que  lont  ducs  la  fable  d’Hercule  tué  par  Typhon  en  Lybie  & qu’une  Caille 
reflufcite  ; & la  guerre  d’Horus  avec  Typhon  j Sc  celle  de  Dahac  avec  Pheri- 
doun,^'C,  <,  I . 

Toutes  ces  guerres, & ces  meurtres  défignent  l’Hyver  qui  faicpéiir  les  fruiw 
de  la  terre  , & pendant  lequel  le  Soleil  s’éloigne  & meurt  en  quelque  forte. 

En  effet , Hercule  eft  le  Soleil , nous  l’avons  prouvé  ; il  meurt  en  Afrique 
ou  dans  la  Lybie  , car  c’eft  dans  ces  Contrées  qu’il  fe  retire  en  Hyver  , & une 
Caille  le  fait  revenir  , parce  qu’il  revient  avec  les  Cailles^  en  forte  que  cet 
Oifeau  eft  l’emblème  du  retour  du  Soleil. 

/forwj  ou  l’Univers  au  Printems,  eft auffi  en  guerre  avec  Typhon  , puifque 
le  Printems  n’arrive  que  par  la  ruine  de  l’Hyver , ou  par  fa.  défaite. 

Dahac  meurtrier  de  Giemshid  qui  fignifie  le  Soleil  brillant,  & vaincu  à Ton 
tour  par  Pheridoun  ou  le  Prince  de  l’abondance  , eft  encore  l’Hyver  ; car  le 
mot  Dahac  'jj/n  fignifie  Pohj'curité  , la  nuit  y ou  C Hyver  empire  de  la  nuit, 
Ainfi  il  eft  tour  à tour  vainqueur  & vaincu. 

C’eft  dans  le  tems  qu’il  eft  viétorieux  , dans  le  tems  où  Typhon  régné , que 
les  Dieux  abandonnent  leurs  Couronnes , & qu’ils  feinblent  fuir  de  toute  part, 
puifqu’en  Hyver  il  n’y  a plus  de  fleurs , plus  de  verdure  , plus  d’épis  ou  de 
grappes,  vraies  couronnes  des  Dieux  , fymbole  de  leur  puiffance. 

Alors  ils  fe  changent  en  animaux  j mais  dans  les  animaux  qui  leur  font  con- 
facrés , puifqu’il  ne  relie  plus  qu’eux  dont  on  puiffe  fe  fervir  comme  fymboles 
des  Dieux, 

4'’.  C’eft  avec  raifon  que  Mercure  foule  aux  pieds  le  Crocodile  , & qu’Ho- 
rus  tue  l’Hippopotame  & l’Ane  au  moyen  du  Cheval  :car  Mercure  6c  Horus  font 
l’emblème  du  travail , des  Arts  ôc  de  l’Agriculture  : tandis  que  le  Crocodile  &: 
THippopetame  , animaux  inutiles  à tout  bien , ôc  l’Ane  emblème  de  la  pareffe  , 
font  les  (ymboles  de  l’Hyver , faifon  vorace  6c  pareffeufe,  ou  de  Typhon  Au- 
teur de  tout  ce  qui  eft  funefte. 

5°.  C’eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon  que  les  Romains  précipitoient  dans 
le  Tybte  leurs  5 o Géans , le  jour  de  la  Fête  de  Mercure , Dieu  des  Arts  & de 
rinduftrie  , ôc  qu’ils  appelloient  ces  Géans  les  Argéens  y c’eft- à-dire  , les  paref- 
feux  y les  oijifs  , puifqu’ils  étoient  l’emblème  de  tout  ce  qui  eft  l’ennemi  du 
travail , ôc  lur-tout  de  l’Hyver , faifon , comme  nous  venons  de  voir  , pareffeufe 
ôc  oifive  , où  U Nature  entière  eft  plongée  dans  la  langueur  Ôc  dans  l’inaélion. 
S’il  y en  avoir  5 o , c’étoir  /ans  doute  comme  un  compte  malheureux. 

Cet  üfige  fi  énergique  dans  un  Monde  allégorique,  fut  à la  longue  un  ufa- 


23<î  HISTOIRE  RELIGIEUSE 

ge  muet  pour  les  Romains  : ils  ne  pouvoient  plus , du  tems  d’Ovide , en  dé- 
couvrir le  vrai  motif,  ôc  ils  lui  en  fubftituoient  de  plus  frivoles  les  uns  que  les 
autres. 

» C’efl:  ce  jour-là  , nous  dit  Ovide  ( i ) , ou  le  1 5 de  Mai , qu’une  Vierge 
» ( Z ) jette  du  Pont  de  bois  les  Statues  de  jonc  d’anciens  Héros.  Ceux  qui 
» croyent  qu’on  exterminoit  les  perfonnes  âgées  de  foixante  ans , attribuent  à 
» nos  Ancêtres  un  crime  atroce.  Selon  la  tradition  ancienne,  un  vieux  Devin 
w prononça  cet  Arrêt , lorfju’on  appella  cette  Contrée  , la  Terre  de  Saturne  » : 

Peuples,  précipitez  en  faveur  du  Vieillard  qui  eft  armé  de  la  faulx,  deux  per- 
fonnages  conlacrés , qui  foient  entraînés  par  les  eaux  du  Fleuve. 

«t  Et  toutes  les  années  on  célébra  cette  déplorable  cérémonie  à la  manie- 
■ re  de  Leucade  jufqu’à  l’arrivée  du  Thymhicn  { B ercuis  ).  Ce  Héros  ordon- 
» na  que  l’on  ne  jetteroit  déformais  dans  l’eau  que  des  hommes  de  paille. 
M Quelques  autres  penfent  que  les  jeunes  gens , pour  avoir  feuls  le  droit  de 
3}  fuffrage , jettoient  ainfi  les  Vieillards  dans  la  riviere  •». 

Pour  démêler  la  vérité  au  milieu  de  tant  de  traditions  fabuleufes , ce  Pocte  s’a- 
dreffe  au  Fleuve  lui -même.  Le  Fleuve  lui  répond,  que  lorfquefes  rives  n’étoienc 
encore  que  des  bois  ou  des  pâturages , Hercule  &:  Evandre  y vinrent  former  des 
établiiïèmens  : mais  que  les  étrangers  qu’ils  y avoient  amenés , foupirant  tou- 
jours après  leur  ancienne  patrie , ordonnèrent  qu’on  les  jetrât  après  leur  mort 
dans  le  Tybre , afin  qu’il  les  ramenât  aux  rives  de  la  Grèce  : Sc  que  par  huma- 
nité , on  aima  mieux  les  remplacer  par  des  hommes  de  paille. 

Telle  étoit  la  maniéré  ridicule  dont  les  Romains  étoient  obligés  d’expliquer 
leurs  cérémonies  & leurs  ufages  anciens  ; il  en  étoit  de  même  des  Grecs  : 
tous  avoient  perdu  de  vue  leurs  origines , & ils  fe  voyoient  réduits  à les  rem- 
placer par  des  fiétions  de  cette  elpéce. 

Il  en  eft  de  même  de  l’Antigone  Flamand  5e  de  fes  fils.  Ce  Géant  auquel  on 
coupe  les  mains  qu’on  jette  enfuitc  dans  le  milieu  du  Fleuve  , défigne  les  inon- 
dations d’un  Fleuve  que  rien  n’arrête,  & dont  on  repoufte  enfuite  les  eaux  au 
milieu  du  Fleuve,  en  lui  coupant  ces  mains  ou  ces  bras , au  moyen  defquels 
il  fe  répandoit  par-tout.  Nul  doute  que  les  noms  qu’on  lui  donne  ne  foient 
fignificatifs*  Anc-goon  fignifie  en  Flamand  même  ennemi  des  Dieux»  Druon 
tient  à des  familles  de  mots  qui  défignent  la  férocité  , la  cruauté  , ou  des  eaux 
impétueufes  5i  débordées. 


(i)  Faft.  Liv.  VrV.  i6i,  8c  fuiv. 

(i)  En  lifant  virgo  au  lieu  de  vulgo. 


DU  CALENDRIER.  237 

Tel  fut  également  le  nom  de  Typhon.  Un  Savant  très-verfé  dans  la  Lan- 
gue Egyptienne  ou  Copte (i) , le  dérive  de  trois  mots  Egyptiens  ; theu  ^ qui 
fignifie  , ou  qui  eft  l’article  U\  Se  hou  ^ qui  fignifie 

méchant , mauvais.  Il  étoit  ainh  chez  les  Egyptiens  de  nom  &:  d’efîet,  le  mau- 
vais Principe  fi  célébré  dans  toutes  les  anciennes  Cofmogonies , & l’Auteur  de 
tout  ce  qui  arrivoit  de  mal  fur  la  terre.  Ils  lui  attribuoient  fur-tout  les  mala- 
dies qui  faifoient  tant  de  ravages  en  Egypte  avant  l’inondation  du  Nil  pendant 
50  jours;  & les  Typhons  ou  vents  brûlans  qui  caufent  de  fi  grands  ravages 
dans  ces  Contrées , & qu’on  peut  dire  être  dans  un  combat  perpétuel  avec  le 
Soleil,  parce  qu’ils  fouflent  la  nuit  avec  beaucoup  de  violence  , ôc  qu’ils  s’ap- 
paifent  à mefure  que  cet  aftre  devient  plus  fort. 

Les  Voyageurs  modernes , tels  que  Thevenot  & Ch  ARDiN  , fe  font  fort 
étendus  fur  les  terribles  efiéts  de  ces  vents  brûlans , qui  traînent  la  mort  avec 
eux , 6c  qu’on  appelle  à caufe  de  cela  , vents  de  mort. 

On  appelloit  auffi  Typhon  Aphophis  ou  Epaphus  , d’un  mot  Egyptien  , 
^c{)a3c^  qui  fignifie  un  Géant  mot  fynonyme  au  mauvais  Principe.  Les 
Orientaux  appellent  les  lieux  infernaux  , L'ajfemblée  des  Géans. 

LenomduLacSERBON  ,oi\,  félon  les  Egyptiens,  Typhon  avoir  été  précipité, 
r’étoit  pas  moins  exprefiîf  : compolcdumot  jer,  qui  fignifia  en  Egyptien  com- 
me en  Latin  femer , difperfer ,6i  du  mot  ion,  oppofé  de  ion  , & qui  fignifie 
puant , fétide  , ce  nom  défignoit  très-bien  les  vapeurs  pefiilentielles  qui  s’éle- 
voient  de  ce  Lac  (3). 

§.  V. 

Fêtes  de  la  VICTOIRE, 

En  attendant  que  nous  préfentions  le  détail  des  diverfes  Fêtes  qui  en  réfuU 
terent  chez  la  plupart  des  Peuples  anciens,  difons  que  les  Egyptiens  & les  Ro- 
mains célebroienc  également  la  Fête  de  la  Victoire:  les  premiers,  au  dernier 
de  leurs  jours  Epagomènes , dont  les  Grecs  traduifirent  le  nom  Egyptien  par 
celui  de  Nike  , Viéloire  : les  Romains , le  premier  jour  de  Décembre  : ceji  la 
Fête  de  la  VICTOIRE  , dit  leur  Calendrier , quen  ce  jour  , la  Guerre  fut 
terminée.  Sans  doute  , la  Guerre  ; mais  quelle  Guerre  î Quel  événement  mé- 


(1)  Jablonsky  , Liv.  V.  ch.  II.  J,  15, 
(i)  Ib.  P 100.. 

(3)  Ib.  p.  iQj. 
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rita  d’être  appelle  dans  le  Calendrier,  de  ce  nom  génétique  & par  excellence  , 
Cl  ce  n’eft  la  Guerre  d’Hercule  , ou  du  Laboureur  : Guerre  contre  les  Elémens^ 
& qui  ell  fuivie  en  effet  de  la  Vuioire  la  plus  confolante  & la  plus  fatisfàiiânte  ; 
Viétoire  qui  n’a  coûté  la  vie  à perfonne , qui  n’a  point  fait  repandre  de  pleurs , 
qui  n’a  point  dévafté  des  Campagnes  & des  Villes  j qui  a produit, au  contraire  , 
des  effets  diamétralement  oppofés  î 

Par  cette  Viéfoire,  les  Campagnes  deviennent  fertiles , les  Villes  fc  mu- 
niffent  en  abondance  de  tout  ce  qui  efl:  néceflàire  à la  vie  ; la  population  fç 
foutient  & s’accroît  fans  ceffe  ; tout  efl  dans  la  joie,  tout  profpere  &;  fleurit. 

Pouvoit-on  terminer  le  Calendrier  par  un  trait  plus  agréable  aux  hommes, 
&r  plus  digne  de  la  fligeffe  de  ceux  qui  les  premiers  donnèrent  un  Calendrier 
aux  Nations  éparfès , afin  de  diriger  les  opérations  de  la  Guerre  qu’ils  leur  cn- 
feignoient  à foutenir 

A ces  Fêtes  de  la  Viéloire,  l’Eglifê  Chrétienne  a fubftitué  dans  fes  Fafles  le 
nom  de  trois  Saints  ou  Saintes , qui , placés  également  au  dernier  mois  de  l’an- 
née , rappellent  aux  Chrétiens  une  Vidoire  plus  fiiblime,  celle  qu’ils  doivent 
remporter  fur  leurs  pallions  vicieufes  & criminelles.  Saint  Nicolas  . Sainte 
Kicaisf,  , & Sainte  Victoirf.  Les  deux  premiers  de  ces  noms  font  compofes 
du  mot  Nike,  Vidoire,  que  nous  venons  de  voir.  Heureux  celui  qui  peut  fe 
dire  alors,  qu’il  a triomphé  de  toutes  les  tentations  de  nuire  ou  de  fe  venger  , 
& que  Cous  fes  jours  ont  été  des  jours  de  bicnfaifance , utiles  aux  autres  ou  à 
lui-même  ! 

§•  VI. 

Fêtes  d’OsiRlS  & d'HY ACINTHE  , &c,relatives  aux  mêmes  objets. 

La  Fête  de  la  Vîdoire  n’étoit  pas  la  feule  qu’on  célébrât  à la  fin  de  l’année. 
On  en  célébroit  aufli  une  relative  à l’éloignement  & au  retour  du  Soleil  , qui 
finiffoit  l’année  & qui  en  ramenoit  une  nouvelle.  En  Egypte  c’étoit  la  Fête 
d'OJiris  mort  & retrouve  , fête  qui  duroit  trois  jours,  &r  qui  après  avoir  com- 
mencé par  des  pleurs , finiffoit  par  des  cris  de  joie,  parce  qu’on  avoir  trouvé  , 
difoit-on  , celui  dont  on  pleuroir  la  perte. 

Les  Syriens , les  Chypriens , les  femmes  d’Argos  (i),  les  Athéniens , les 
Phéniciens , &.’c.  célébroient  également  & de  la  même  maniéré  la  Fête  d’Ado- 


(j)  Faulan.  in  Argol. 


DU  CALENDRIER.  239 

nis  ou  de  Thamuz  cué  par  un  Sanglier  : pleuré  d’abord  , ôc  enfuice  fêté  avec 
des  cris  de  joie  , parce  qu’on  le  retrouvoit.  A Argos  on  célébroit  (a  fête  dans 
une  Chapelle  près  du  Tombeau  de  Danaüs.  Saint  Jérôme  parle  de  cette  fête  , 
& dit  qu’elle  fe  célébroit  en  Juin  , & qu’elle  étoit  l’imitation  d’une  fête  Egyp- 
tienne. 

Plutarque  dit  que  le  départ  d’Alcibiade  & de  la  Flotte  Athénienne  pour  la 
conquête  de  la  Sicile , arriva  au  tems  de  cette  fête  , qu’on  célébroit  à la  pleine 
Lune , & où  l’on  promenoit  aulli  des  figures  de  paille  repréfentant  des  femmes 
qui  n’étoient  plus. 

Divers  Savans  ont  déjà  apperçu  les  rapports  de  ces  fêtes  entr’elles  & avec 
l’année  : mais  on  célébroit  à Lacédémone  une  fête  folemnelle  dont  on  n’avoic 
pas  foupçonné  la  caufe,  ôc  qui  eft  exaétement  la  même  fous  d’autres  noms. 
C’eft  la  fête  à'Nyacintke,  favori  d’Apollon , Ôc  tué  d’un  coup  de  palet.  Athenés 
nous  en  a conlervé  la  defeription  tirée  d’un  Ouvrage  de  Didyme  le  Gram- 
mairien , d’après  une  defeription  de  la  Laconie  par  Polycrates  ( i ). 

Les  Lacédémoniens,  dit-il , célèbrent  pendant  trois  jours  la  fête  d’Hyacin- 
the. Le  premier  jour  ils  font  plongés  dans  la  plus  grande  triftdfe  à caufe  de  la 
mort  d’Hyacinthe  ; ils  ne  portent  point  de  couronnes , ne  chantent  point 
d’hymnes , ne  mangent  point  de  pain. 

Le  fécond  jour  , la  fcène  change.  On  ne  refpire  que  la  joie  , par- tout  font 
ouverts  les  Jeux  Ôc  les  Spcétacles  -,  les  jeunes  gens  le  promènent,  les  uns  en 
jouant  des  inftrumens , d’autres  à Cheval  même  fur  les  Théâtres  ; on  trouve 
à chaque  pas  des  troupes  de  Chanteurs  ôc  de  Danfeurs .les  jeunes  Dames  pro- 
mènent par-tout  leurs  charmes  dans  des  Voitures  magnifiquement  ornées. 

Le  lendemain  on  célébré  des  Saturnales  -,  les  Maîtres  ôc  les  Domefliques 
mangent  à la  même  table.  Des  Maîtres  de  cérémonies  étoient  chargés  de  di- 
riger cette  fête  , qui  fe  célébroit  aufïi  a Amyclée. 

Cette  fête  fi  fottement  caraéférilée  par  la  trifiefie  ôc  par  la  joie  , ôc  célé- 
brée à l’honneur  d’Apollon , eft  la  même  que  celle  d’Ofiris,  d’ Adonis,  de  Tha- 
muz , d’Hercule  mort  ôc  reftufeité  ila-féte  du  Soleil  à la  fin  de  l’année  , qui 
paroît  perdu,  & qui  revient  avec  un  nouvel  éclat. 

Hyacinthe  , qui  eft  le  nom  d’une  fleur  ôc  d’une  couleur , défigne  la  beauté 
de  l’année  qui  le  flétrit  ôc  s’évanouit  par  un  coup  du  palet  d’Apollon  , c’eft- à- 


(ï)  Athcn.  LIv,  IV.  ch.  IV. 
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dire  « par  le  difque  du  Soleil  qui , en  s’approchant  du  Pôle  du  Midi , fait  éva- 
nouir tout  l’éclat  de  la  Nature. 

Ce  font  ces  événemens  phyfiques  liés  à l’Agriculture  & au  bonheur  des  peu- 
ples , qui  purent  feuls  être  célébrés  chez  tous  les  Peuples  agricoles  avec  cet 
éclat,  cette  pompe,  cette  régularité  admirable  , &c  julques  à préfent  trop  mé- 
connus, parce  qu’on  n’y  voyoit  que  des  objets  locaux,  trop  peu  intéreilans 
pour  qu’on  daignât  s’en  occuper. 

Les  Argiens  célébroient  également  la  fin  de  l’année  fous  le  nom  de  Vic- 
toire -,  ils  avoient  établi  dans  cette  vue  une  Fête  à l’honneur  de  Vénus  Nice- 
PHoRE  , c’efi:-à-dire , Vénus  qui  donne  la  ViBoire.  C’étoit  en  mémoire  de  ce 
qu’Hypermneftre  , fille  de  Danaüs , n’avoir  pas  fait  mourir  Ton  époux  Lyneée  ; 
& de  ce  qu’elle  avoir  été  abfoute  de  cette  délôbéiflTance  envers  Ton  pere,  par 
les  Argiens  auxquels  il  en  avoir  appelle. 

Cet  événement  avoir  aufli , di(ôient-ils,  donné  lieu  à leur  fête  des  Fiant- 
beaux.  Car,  félon  eux  , Lyneée  étant  arrivé  à la  ville  de  Lyrcée,  &:  Hyperm- 
neftre  à la  Citadelle  de  Larifie  , ils  éleverent  chacun  de  leur  côté  un  flambeau 
pour  s’avetrir  réciproquement  qu’ils  étoient  en  lieu  de  fureté  ; & qu’en  mé- 
moire de  ce  fignal  & de  cette  délivrance,  on  fonda  la  Fête  des  Flambeaux. 


ARTICLE  II. 

Feus  relatives  au  J ou  R de  l Au  che'^  les  Orientaux, 

Ans  tout  l’Univers  , on  célébra  par  des  Fêtes  le  renouvellement  des 
années  : il  étoir  fi  agréable  d’avoir  furvécu  à toutes  les  révolutions  précédentes 
& à routes  les  caufes  meurtrières  qui  emportent  fans  cefle  une  partie  des  Hu- 
mains, qu’on  ne  pouvoir  que  fe  féliciter  les  uns  les  autres  d’être  encore  au  nom- 
bre des  vivans,&:  fe  fouhaiter  mutuellement  une  année  exempte  de  calamités, 
féconde  en  avantages  & en  puofpérités  de  toute  elpéce. 

On  ofîroit  donc  en  ce  jour-là  des  Sacrifices  aux  Dieux  pour  le  lâlut  de  la 
Patrie  , pour  les  Chefs  de  l’Etat , pour  tous  les  Particuliers  qui  le  com- 
pofoient. 

Tous  les  Parens,  tous  les  Amis  fe  rendoient  les  uns  chez  les  autres  pour  ex- 
primer leurs  fentimens  mutuels.  Les  Palais  des  Grands  étoient  remplis  de  tous 
leurs  Cliens,  qui  s’emprefloient  à leur  offrir  leurs  vœux, 

Ainfi 
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Aînfi  fe  relTerroient  les  nœuds  qui  les  lioient  les  uns  aux  autres  : &c  ces  vœux 
mutuels  étgient  autant  d’engagemens  pour  ne  pas  fe  nuire , d<.  pour  travailler  au 
bonheur  commun, 

A cela  s’ajoutoient  des  préfens,  variés  fuivant  les  facultés  & les  relations  de 
chacun  -,  mais  les  œufs , & fur- tout  les  œufs  rouges,  en  faifoieiu  la  bafe  , du 
moins  dans  les  contrées  où  le  nouvel  an  arrivoit  à l’Equinoxe  du  Printems.  On 
Énindit  la  journée  par  des  danfes  de  des  fellins. 

Ajoutons  que  chez  la  plupart  des  Peuples , les  Lieux  publics , les  Fontaines 
lùr-tout  jétoient  magnifiquement  ornées,  8e  qu’on  fefaifoit  une  fête  de  puifer 
dans  celles-ci  la  première  eau  de  l’année  au  moment  de  minuit,  comme  un 
préfage  affuré  de  bonheur, 

§.  I, 


Fîtes  du  Nouvel  An  che\^  les  anciens  Perses, 


Ce  jour  occafionnoit  chez  les  anciens  Rois  de  Perfe  une  Cérémonie  des  plus 
intérelTantes  ôe  très-propre  à établir  la  plus  grande  harmonie  entre  les  divers 
Ordres  de  l’Etat  ; fur-tqut  à faire  fleurir  l’Agriculture  , bafe  fondamentale  de 
route  Société. 

Ces  Rois,  fi  fiers  de  leur  puiflance,  de  qui  sappelloient  les  Enfans  du  Ciel, 
les  Frétés  du  Soleil  & de  la  Lune , les  Rois  des  Rois  , revêtus  d’habits  blancs , 
dépouillés  de  leur  diadème  te  de  cette  pompe  faflueufe  qui  les  environnoit  fans 
cefle , fe  laifloient  aborder  en  ce  jour  par  tous  leurs  Sujets  \ ils  donnoient  enfuite 
un  grand  repas  aux  Laboureurs,  8:  leur  difoient  : « Nous  fbmmes  d’entre  vous: 
» le  Monde  ne  peut  fubfifter  fans  l’Agriculture  qui  confille  dans  vos  bras  : 
M cultivez  donc  la  Terre  pour  affermir  l’Empire.  Nous  ne  pouvons  exifter  les 
» uns  fans  les  autres  j conduifons-nous  donc  comme  des  Freres  (i)*  **• 

§.  IL 

/ 

Fke  du  Nouvel  An  che^^  H É b R e u x. 

Les  Hébreux  célébrèrent  également  cette  Fête  ; mais  elle  étoit  pour  eux  un 
tems  de  jeûne  : c’étoit  la  Fête  des  Expiations  : elle  duroitles  dix  premiers  jours 
de  leur  année  civile. 


(i)  Pococke,  Notes  fur  Abulpharagc  , p,  lOi»  105 
Jiiÿ»  du  Cal, 
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Cette  Fête  leur  avoir  été  prefcritc  par  la  Loi  (i).  Ille  s’ouvroit  par  le  Ton 
des  trompettes.  Le  premier  jour,  ils  bénifloient  Dieu  de  leur  confervation  ; ils  le 
prioient  de  fe  fouvenir  de  (on  alliance; ils  Ce  fouhaitoient  une  heureufe  année , 
& Ce  faifoient  des  préfens  de  miel  & d’autres  chufes  agréables , comme  un 
heureux  prélàge  pour  l’année.  Les  huit  jours  fuivans  étoient  des  jours  de 
retraite  & de  pénitence. 

Le  dernier  jour,  ou  le  dixiéme,  étoit  le  grand  jour  des  Expiations  ^ le  feul 
jour  de  l’année  où  le  Grand-Prêtre  pût  entrer  dans  le  Sanéluaire  , &:  où  Dieu  (c 
manifefloit  d’une  maniéré  plus  particulière.  L’entrée  dans  le  Sanéluairc  ctoit 
précédée  de  lacrifïces  offerts  par  le  Grand- Prêtre  pour  lui-même , pour  fa. 
Famiile  ôc  pour  tout  le  Peuple  ; il  faifbit  une  confefîîon  publique  de  toutes  fês 
fautes , & de  celles  du  Peuple  ; ôc  il  les  exploit  par  diverfes  Cérémonies.  Telle 
étoit  celle  par  laquelle  on  tiroir  au  fort  .deux  boucs , dont  l’un  étoit  (àciifié  à 
Dieu  j &:  l’autre,  chargé  des  iniquités  de  la  Nation,  étoit  traîné  au  défert,  ôc 
précipité  d’une  Montagne.  C’étoit  le  bouc  ; Cérémonie  non  moins 

allégorique  que  la  Fête  entière. 

Les  Juifs  modernes  célèbrent  encore  cette  Fête  en  partie  ; ils  veillent  toute 
la  nuit  dans  leurs  Synagogues , revêtus  pour  la  plupart  de  draps  ôc  d’habits 
mortuaires  y le  frapant  la  poitrine , ôc  fe  pardonnant  réciproquement  leurs 
ofTenfes , comme  s’ils  étoient  près  de  la  fin  du  Monde.  Lajoie  fiiccede  à ce  ron 
lugubre  ; on  change  les  habits  mortuaires  pour  des  habits  blancs  y & on  fe 
prépare  à célébrer  la  Fête  des  Tabernacles. 

§.  III. 

Fltedu  Souvel  An  chei^  /fj  A r a b e s 6*  Us  Turcs. 

Les  Arabes , anterieurs  à Mahomet,  célébroient  également  les  dix  premiers 
jours  de  l’année , au  mois  Moharram.  Les  dix  premières  nuits  de  ce  mois  font 
réputées  très-làintes.  Dans  l’Alcoran,  au  chapitre  de  Ÿ Aurore  , Dieu  Jure  par 
ces  dix  nuits,  comme  Jupiter  par  le  Styx, 

Les  Turcs  les  confacrent  aufTi  au  jeûne  & à la  prière  : & les  regardent 
comme  un  rems  redoutable  auquel  Dieu  exerce  Tes  Jugemens. 

Eux  , les  Arabes  A:  les  Perfans  font  tous  dans  l’idée  que  c’eftau  dernier  de  ces 


(i)  Lévit.  XXIII.  14.  Nomb.  XXIX.  i. 
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dix  jours  que  commença  le  Déluge  j ils  l’appellent  ^éruption  du  four  de  Ctipha^ 
Ville  d’Arabie , parce  qu’ils  prétendent  que  les  eaux  commencèrent  à fortir 
par  le  four  d’une  pauvre  Veuve. 

Cette  Fête  d’ailleurs  eft  appellée  Aschour,  c’eft-à-dirc  les  dix  jours, 

§.  IV. 

Cke^  les  V iKS  A U s modernes^. 

Les  Persans  modernes  célèbrent  la  même  Fête  de  dix  jours,  qui  leur  efi: 
venue  ainfi  d’une  haute  Antiquité  , &:  qui  étoic  la  même  que  celle  d’Ofiris, 
d’Adonis,  de  Thamuz,  &c.  Mais  en  confcrvant  les  figures  de  morts,  les  cer- 
cueils, les  repofoirs  funèbres,  les  bannières^  les  lamentations , les  jeûnes,  les 
âuftérités  qui  compofoient  ces  anciennes  Fêtes,  ils  les  ont  rajeunies  en  leur 
donnant  des  noms  nouveaux , ou  en  les  confondant  avec  de  nouvelles  Fêtes  : 
ce  qui  avoir  totalement  fait  perdre  de  vue  le  rapport  de  cette  Fête  avec  les 
anciennes. 

Nous  mettrons  ici  un  Extrait  étendu  de  ce  qu’en  dit  Chardin  pour  tenir 
lieu  des  defcriptions  des  anciennes  Fêtes  qu’elle  a remplacé,  après  avoir  ob- 
fervé  que  les  Perfans  ont  deux  Fêtes  du  Nouvel  An  dans  la  meme  année.  La 
Fête  du  Nouvel  An  Solaire , lorfque  le  Soleil  entre  au  figne  du  Bélier  ; & la  Fête 
du  Nouvel  An  Lunaire  au  mois  Moharram,  Nous  ne  dirons  qu’un  mot  fur  la 
première. 

Elle  efl:  célébrée  par  les  décharges  du  canon  & parle  (on  des  infirumens  de 
Mufique  ; & elle  continue  tout  le  jour  au  milieu  des  cris  de  joie.  Les  Gouver- 
neurs des  Provinces  régalent  les  Officiers  & les  perfonnes  de  confidération , 
aptes  avoir  reçu  leurs  complimens  & leurs  préfens.  <t  Car,  en  ce  jour,  dit 
M Chardin  (i),  nul  ne  peut  voir  les  Grands  fans  leur  faire  des  préfens  en  les 
»>  approchant.  Les  Chefs  du  Commerce  des  Compagnies  Européennes  furent 
« aufîi  fouhaiter , ajoute-il  ,une  heureufè  Année  au  Gouverneur  de  Rend,  r- Abafîî 
>»  où  il  fe  trouvoit , & lui  envoyèrent  des  préfens  ».  Ce  (avant  Voyageur  ob- 
ferve  à ce  (îijet  que  cette  Fête  eft  la  plus  folemnelle  quhl  y ait  en  Peife,  & 
qu’on  célébré  ce  jour  comme  le  renouvellement  de  la  Nature,  chaque  chofe 
reprenant  une  nouvelle  vie  par  l’approche  du  Soleil. 

Quant  au  premier  jour  de  leur  Année  Lunaire,  le  premier  jour  de  Moharram 


(I)  Voyag,  de  Perf.  T,  IX.  p.  ijS. 
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eft  mie  Fcte  de  deuil  êc  de  triftefTe,  parfaitement  femblable , comme  nous 
venons  de  le  dire , à celle  d’Ofiris  mis  à mort  par  Typhon  , & à celle  des  dix 
jours  des  Arabes  & des  Turcs;  mais  fous  le  nom  de  féce  du  meurtre  ^ en  mé- 
moire, difent-ils,  de  la  more  d’iMAM-HossEiN  , hls  d’Aly  de  de  Fatmc  fille  de 
Mahomet.  Ce  petit-fils  de  Mahomet  fut  défait  par  Yézid  , Calife  de  Damas , 
en  combattant  pour  l’Empire , le  premier  jour  de  ce  mois.  S’étant  enfui  à 
Kerbeîa  da^is  un  défert  voifin  de  Babylone,  il  y fut  ponrfuivi  pendant  dix 
jours-,  ôc  étant  enfin  tombé  encre  les  mains  des  ennemis,  il  mourut  percé  de 
coups  en  combattant  vaillamment.  Cette  Fête  dure  donc  dix  jours , & elle 
en  porte  le  nom  , d’autant  plus  que  c’efi  pendant  ces  dix  jours  que  l’Alcoraii 
fut  envoyé  à Mahomet.  Pendant  ce  tems-là , on  ne  fonne  point  des  trom- 
pettes & des  timbales.  Les  dévots  ne  fe  rafent  point,  ni  ne  fe  baignent  & ne 
Le  mettent  point  en  voyage. Plufieurs  s’habillent  de  noir  & de  violet,  couleurs 
de  deuil:  tous  alîeélci  r une  contenance  & un  vifage  trifte.  Les  rues  font  rem- 
plies de  troupes  de  gens  de  la  lie  du  Peuple,  prefque  nuds , barbouillés  de  noir 
ou  de  lâng:  d'autres , armés  de  pied  en  cap,  & l’cpcc  à la  main.  On  en  voit 
qui  courent  en  Irappint  de  deux  cailloux  l’un  contre  l’autre,  faifanr  mille  con- 
torfions , criant  de  toute  leur  force , Hojjein  ! Hajfen  ! nom  du  frere  aîné 
d’Hoflêin  qui  périt  auiïi  dans  la  même  guerre.  Tous  demandent  l’aumône  , 6c 
perfonne  ne  leur  refulè;  mais  ils  fe  font  bien  payer  des  Juifs,  des  Arméniens, 
ou  des  Indiens  Gentils , en  les  acculant  d’avoir  fait  tuer  le  Prophète.  Sur-touc 
on  y maudit  Omar. 

Durant  ces  jours  de  deuil,  on  voit  au  coin  des  grandes  rues,  aux  carrefours , 
6c  dans  les  Places , des  maniérés  de  repofoirs , avec  une  chaire,  Sc  beaucoup  de 
bancs  à l’entour,  le  tout  de  brocard;  les  côtés  font  tendus  du  haut  en  bas  de 
boucliers , d’armes  à feu  ôc  à pointe  de  toute  (orte , de  tambours , de  timbales , 
de  trompettes , d’enfèignes,  de  guidons , de  peaux  de  Lion  6c  de  Tigre , d’ar- 
mures d’acier  pour  des  hommes  6c  pour  des  chevaux  On  croiroit  qu’on  lè 
trouve  dans  quelque  (allé  d’AiTenal.  Tout  cela  efl;  entremêlé  de  lanternes  de 
cryftai  ôc  de  papier,  de  lampes  6c  de  chandeliers  en  quantité,  que  l’on  allume 
à un  heure  de  nuit.  Le  menu  Peuple  s’y  rend  en  Procefifion,  6c  aullî-tôc  quel- 
qi  e y ou  autre  homme  grave  6c  dévot , fe  met  à entretenir  le  Peuple 

fur  le  fujet  de  la  Fête , jufqu’à  ce  que  le  Prédicateur  vienne  , qui  commence 
fon  adtion  par  la  leéfure  d’un  chapitre  du  Livre  intitule  Elkatel,  c’efl-à-dire 
Traité  du  meiutre  , qui  contient  la  vie  6c  la  mort  à'HtJ^ein,  en  dix  chapitres 
pour  les  dix  jours  de  la  Fêre  ; 6c  puis  il  prêche  fur  le  (ujer  pendant  deux  heures, 
excitant  le  peuple  à gémir.  Chardin  parle  d’un  Prédicateur  qui  difoit,  entr’au- 
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très  cliofes , qu’une  larme  verfée  durant  cette  Fête,  e^ace  un  tas  de  péchés  aujji 
gros  que  le  Mont- Isina  y 6c  qui  animoit  en  même-tems  le  Peuple  contre  les  en- 
nemis du  Saint , 6c  contre  leurs  adhcrens.  « Je  n’aurois  jamais  cru , dit-il,  la 
douleur  que  le  peuple  fait  paroître.  Elle  eft  inconcevable.  Ils  fe  battent  la 
«poitrine  : ils  font  des  cris  6c  des  hurlernens;  les  femmes  fur-tout  fe  déchirent, 
>’  Sr.  pleurent  à chaudes  larmes.  Je  me  fuis  trouvé  à ces  fermons,  6c  j’admirois 
*3  l’attention  de  l’Auditoire,  qui  ne  pouvoir  venir  que  d’une  vive  dévotion, 
j>  quoique  le  Prédicateur  fût  fort  pathétique.  Ses  fermons  étoient  comme  les 
» Panégyriques  d’Italie  , pleins  de  fabuleulés  Légendes.  Par  exemple , le  pre- 
23  mier  jour  de  la  Dixaine  on  y montroit  la  naiffance  ôé HoJJein.  On  rapportoit, 
23  enir’autres,  que  l’Ange  Gabriel  en  vint  féliciter  Mahomet  ; mais  qu’en  mcme- 
23tcms,  il  lui  prédit  le  martyre  de  cet  enfant,  le  jour  6c  le  lieu  ; «3c  que  cela 
23  arriveroir  par  un  fils  de  Mahuvié  Ton  proche  parent.  Sur  quoi  le  pere  de 
23  ce  Mahuvié  étant  venu  voir  Mahomet  avec  fa  femme , pour  lui  faire  com- 
*3  pliment  fur  l’accouchement  de  fa  fille  , Mahomet  lui  dit  : U ejl  vrai  que  ma  joie 
9»  ejl  grande  que  ma  fille  ait  un  fils.  Elle  en  aura  encore  un  \ mais  vous  en  au~ 
23  re^  un,  vous  deux  , dont  les  defcen  dans  feront  maffacrer  toute  ma  Race.  Ma- 
23  huviéy  prenant  la  parole,  dit  : Il  vaut  mieux  que  je  me  rende  Eunuque.  Non, 
12  répondit  Mahomet  y Dieu  l'a  ordonné  de  cette  forte  y il  faut  que  cela  Joit,  Le 
••  dernier  jour  de  la  Fête  le  fermon  rouloit  fur  le  dévouement  volontaire  à'Hoj- 
»fein  à la  mort.  Le  Prédicateur  difoit  que  quatre  mille  Anges  vinrent  lui  offrir 
23  leur  ferviccy  mais  quil  les  remercia^  & que  y prit  d’expirer  de  foify  plus  que 
2J  de  fes  hleffures , un  Ange , en  figure  d’ Hermite  y lui  apporta  un  pot  d'eau  : mais 

22  Hussein  lui  dit  y je  rien  veux  point.  Si  j'en  eufje  voulu  y j'en  aurais  eu  à 
20  ruiffeauxy  & quen  difant  cela  y il  toucha  la  terre  du  bout  du  doigt , d'où  il 

23  faillit  un  grand  jet- d'eau.  Mais  , dit-il,  il  eji  ordonné  que  je  meure  ainfl  dans 
les  Jouffrances.  J’ai  rapporté  ces  pafïàges  par  cette  railbn , entr’autres , que  j’ai 

23  obleivé  en  cent  rencontres  que  les  Légendes  des  Mahomérans  avoient  été 
22  compofées  fur  nos  Hiftoiies  faintes , comme  les  Métamorphofes  fur  les  Livres 
2»  facrés  de  Moyfc.  ^ 

20  Le  Sermon  fini , tout  le  Peuple  fe  met  à crier  de  toute  fà  force,  Hoffein  ! 

22  Haffein  ! jufqu’à  ce  que  la  voix  &:  les  poumons  leur  manquent.  Leurs  crisfe 
» font  au  Ton  de  petits  tambours  mêlés  avec  cet  inffrument  qu’on  appelle  tin- 

23  tinnabula , qui  fait  une  mufique  lugubre  j car  les  cris  font  lents,  bas  6c  plain- 
»tifs.  Ces  gueux  tout  noircis,  donc  l’on  a parlé,  qui  frappent  de  deux  cailloux 
22  l’un  contre  l’autre , rendent  cette  harmonie  encore  plus  fombre  & plus  étrange  ; 

22  6c  tout  cela  a je  ne  fais  quoi  de  fort  horrible  la  première  fois  qu’on  le  voir. 
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t»  Quand  l’afTemblée  n’en  peut  plus  de  crier,  cliacun  s’en  retourne  chez  foi,’ 
»j  toujours  en  criant  ; Hojfein  ! HaJ^ein  ! 

» Ceft-là  ce  que  fait  le  menu  Peuple.  Les  Grands,  chacun  chez  foi,  font 
» la  Fête  avec  plus  de  modeftie.  Ils  y invitent  beaucoup  de  gens  d’Eglife  ha- 
j3  biles , de  leur  connoiflTance,  qui  s’y  rendent  chaque  jour  fur  les  quatre  heures 
» après-midi.  L’entretien  roule  fur  le  fujet  préfent,  chacun  rapportant  les  plus 
M beaux  endroits  des  Auteurs  avec  les  penfées  qui  lui  naifTenr  fur  cette  matière. 
» A fcpt  heures  on  fe  met  à lire  le  chapitre  du  jour  , fur  lequel  les  plus  dodes 
»de  la  Compagnie  font  des  remarques;  & fur  les  neuf  ou  dix  heures  on 
M traite  l’afTemblée  , & puis  on  la  congédie  jufqu’au  lendemain  : & ainfi  de 
« fuite  jufqu’au  dernier  jour  qui  eft  la  grande  Fête  que  l’on  paffe  la  nuit  en 
»j  prières.  Je  l’ai  vu  fept  ou  huit  fois  en  Pcrfe  j mais  la  plus  lolemnelle  fuc 
» celle  que  je  vis  l’an  1667, 

« Le  Roi  étoit  nouvellement  monté  fur  le  Trône  , ce  qui  vaut  autant  à dire 
9» que  nouvellement  venu  au  monde,  n’ayant  jamais  (orti  du  Serrail  durant 
»j  la  vie  de  fon  pere  qui  croit  mort  vers  la  fin  de  l’année  précédente.  Ainfi 
»»  n’ayant  jamais  vu  cette  Fête  , il  ordonna  qu’elle  fût  célébrée  pompeufeincnt: 
« voici  comment  la  chofe  fe  pafTa:  c’étoit  au  mois  de  Juin, 

»»  Le  Roi , avec  toute  la  Cour , fe  rendoit  tous  les  foirs  à fix  heures  dans 
» un  grand  Sallon  qu’on  appelle  le  Sallon  de  l'Ecurie , où  il  peut  bien  tenir  cinq 
*3  cens  perfonnes,  ouvert  fur  un  beau  jardin  dont  le  milieu  eft  un  grand  par- 
»3  terre  labié,  où  il  en  peut  tenir  plus  de  deux  mille,  fans  parler  de  ce  qui  peut 
»3  tenir  fur  le  derrière  du  Sallon  & aux  côtés.  Le  Sallon  étoit  éclairé  de  haut  en 
»>  bas , & on  avoit  accommodé  une  infinité  de  lampes  & de  lanternes  d;ms  le 
» jardin,  de  forte  que  fur  les  huit  heures  du  foir,  il  y faifoit  une  bien  plus 
»3  grande  clarté  que  durant  le  jour.  On  avoit  drefte  dans  le  parterre , proche  de 

l’endroit  du  Sallon  où  le  Px-ci  étoit  afïis , une  chaire  de  fept  marches , couverte 
w de  toile  noire. 

»»  Dès  que  le  Roi  l’ordonnoit,  on  faifoit  entrer  les  Proceffions;  chaque 
» quartier  de  la  Ville  avoit  la  fienne,  compofée  de  cinq  à fix  cens  hommes, 
» gens  de  boutique  & de'métier,  tous  armés  jufqu’aux  dents,  les  uns  avec  des 
Mcafques  & des  cottes-de-maille,  d’autres  avec  des  brafî'ars  & des  cuirafTes. 

,3  II  y en  avoit  qui  étoient  nuds,  le  corps  peint  à la  façon  des  Luteurs  & des 
« Gladiateurs,  Ils  avoient  prefque  tous  une  peau  de  tigre  fur  le  dos , & un  bou- 
33  cher  par-defTus;  les  uns  portoient  l’épée  nue  à la  main;  d’autres  portoienc 
« des  lances  ou  des  piques,  des  haches  ou  des  mafles  d’armes.  Au  milieu  de 
via  Procellion  on  voyoit  un  homme  nud , couvert  de  fang,  avec  des  bouts 
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«de  flèches  5c  des  morceaux  de  lances  attachés  fur  !a  peau,  comn*e  s’ils 
« eufienc  traverfé  le  corps.  Ceft  celui  là  qui  reprcfente  le  Saint  de  la  Fête.  Les 
•»  Enfeignes  de  la  Troupe  marchoient  à la  tctcj  elles  étoient  faites  de  fatin  eu 
« de  brocard  d'argent,  auxchiffics  à'Aly  d’un  côté,  avec  le  hiéroglyphe  de  Perle 
« de  l’autre  Après  fuivoient  les  tambours  & les  trompettes  ; puis  les  gens  qui 
« battent  des  cailloux , lelquels  s’en  lêrvoient  comme  de  caflagnettes  ; puis  une 
« foule  de  petits  garçons  entonnant  les  noms  de  Hajjein  ècàQ  Hojfein,  5c  puis 
« marchoient  les  gens  armés. Il  y avoir  tous  les  foirs  dix  Proceflions  femblables  ; 

» elles  entroient  dans  le  Palais  d’un  pas  précipité  & avec  de  grands  mouvemens 
» 8c  des  cliquetis  d’armes. 

» Il  faut  lavoir  que  tout  cela  eft  myflérieux  ; car  c’eft  pour  repréfenter  la  fa- 
»reur  avec  laquelle  l’armée  à' Hoffein  combattit  l’armée  à'Ye^id.  Quand  ces 
« Proceflions  étoient  entrées,  on  commençoit  la  dévotion  delà  maniéré  que  je 
« l’ai  repréfentée  : mais  le  grand  jour  de  la  Fête,  ces  Proceflions  étoient  tout 
» autrement  pompeufes, 

« D’abord  marchoient  à la  tête  de  chacune  vingt  Enfeignes , plufieurs  Gtii- 
« dons , des  Croi  flans  8c  des  mains  d’acier , avec  les  chiflres  de  Mahomet  8c  YAly, 
» attachés  à de  longues  piques.  C’étoient-là  les  étendards  facrcs  des  Mahomé- 
» tans,  dans  leurs  premières  guerres,  qu’ils  failoient  porterait  milieu  de  leurs 
» armées,  comme  les  Romains  leurs  aigles.  Encore  aujourd’hui  on  les  porte  à 
»la  guerre;  mais  on  n’y  a plus  tant  de  foi  qu’auparavant.  Quand  on  les  porte 
« en  proceflîon  , on  les  couvre  d’une  gaze  bleue  claire , pour  dire  qu’il  ne  s’agit 
« pus  de  combattre  tout  de  bon.  Après  venoienr  plufieurs  beaux  chevaux  de 
«main,  richement  enharnachés , portant  toutes  fortes  d’armes  blanches , at- 
» tachées  à la  felle , telles  que  des  armures  d’acier,  des  boucliers , 8c  beaucoup 
«d’autres,  dont  il  y en  avoir  de  rehauflecs  d’or,  8c  d’autres  ornées  de  pier- 
» reries.  Après  venoient  des  joueurs  d’inflrumens,  puis  des  hommes  teints, 
tt  les  uns  de  noir,  les  autres  de  làng  , frappant  des  cailloux  ; puis  de  ces  gens 
K couverts  de  fang  8c  de  flèches  *,  puis  les  machines  qui  font  le  grand  orne- 
« ment  de  la  pompe  funèbre.  Ce  font  premièrement  des  maniérés  de  châlTes, 
«couvertes  de  toile  bleue,  8c  ornées  de  pièces  de  brocard,  8c  de  mille 
«babioles  pendues  à l’entour , félon  le  caprice  des  gens  qui  les  font  : puis 
« des  bières  couvertes  aufli  de  velours  ou  de  brocard  noir,  ou  de  couleur, 
» comme  il  fe  rencontre,  avec  un  ruban  au  haut,  & des  armes  attachées 
M deflus  & aux  côtés.  Les  hommes  qui  portent  ces  machines  fautent  8c  touf- 

nent  au  milieu  de  la  proceflîon  fort  légèrement.  Après  venoit  la  grande 
!»  châfle,  portée  pat  huit  hommes , ou  étoit  la  repréfentation  YHoÿein  ; les 
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» unes  refleniblant  à un  lit  de  parade,  où  Hoffcin  &:  fon  frere  font  reprélên-* 
« tés  par  deux  petits  garçons  qui  .fe  difent  l’un  à l’autre,  HojJ'einl  Hajfcini 
» D’autres,  reireinblant  à un  cabinet  d’armes,  étant  garnis  dedans  & dehors 
a d’arcs  êc  de  flèches , d’épées,  de  bouchers , de  poignards,  de  inaflcs  d’ar- 
» mes,  avec  un  garçon  au  milieu  , armé  de  toutes  pièces,  prêt  à combattre  ; 
» tout  cela  brillant  d’or  & d’argent , car  ces  châfles  font  faites  aux  frais  & par 
90  les  foins  de  tout  le  quartier  : d’autres  châfles  repiéfcntoient  des  maulolées; 
>>  en  d’autres , on  voyoit  un  homme  étendu  avec  fes  habits  enlanglantés , 
» hérifles  de  flèches,  la  tête  en  fang , repréfentant  le  Saint  en  état  de  mort. 
» On  portoit  autour  de  toutes  ces  machines  des  branchages  d’arbres , pour 
M les  préferver  du  foleil. 

JJ  Après  ces  châfles  , venoient  des  hommes  auflî  tout  en  fang , qu’on  fou» 
»j  tenoit  fur  des  chevaux  poudreux , pour  reprelênter  les  Soldats  de  ce  Prince  : 
JJ  puis  fuivoit  en  foule  le  peuple,  faifant  un  bruit  horrible  à enzt  HoJjein\ 
y>  Hctjfeiu  ! La  plupart  font  armés  de  gros  bâtons  èc  ils  courent  au  lieu  de 
» marcher.  Ils  s’arrêtent  de  tems  en  tems , pour  donner  le  tems  à leurs 
m machines  d’avancer;,  &'  alors  ils  fautent,  tournent,  fe  démènent  comme  des 
JJ  furieux  & des  poflédés,  s’étourdiflant  eux-mêmes,  à force  de  crier  toujours 
JJ  ces  noms  fi  fouvent  répétés. 

JJ  Outre  ces  ProcefTions,  il  y en  avoir  deux  extraordinaires  pour  i’amoufdu 
M Roi.  L’une  àcs  Soïi^is,  qui  font  les  Gardes-du-Corps  du  Roi  & de  fon 
V Palais , qu’on  tient  pour  les  plus  exemplaires  dévots  de  tous  les  Mahomc- 
jj  tans,  de  qui  font  fort  illuflres  dans  la  Seéte  Imanique.  Ce  qu’il  y avoir  de 
» particulier  en  leur  procefTion , étoient  deux  hommes  étendus  chacun  fur  une 
JJ  planche  fort  étroite,  tour  en  fang,  qui  contrefaifuienr  fort  bien  les  morts; 
JJ  & dix  ânes , portant  chacun  trois  petits  garçons,  qui  récitoient  les  Vers  de 
»la  Fête.  L’autre  ProcefTion  étoit  celle  des  Indiens  Mahométans  de  la  Scéle 
JJ  <S!Jly  ; 6e  c’eteit  la  plus  belle  de  toutes.  Elle  commençoit  par  cinq  Elephans , 
JJ  avec  de  petites  tours  deflus,  dans  lefquelles  il  y avoir  des  enfans  chantant 
JJ  les  louanges  à'Hoffeiny  par  fix  Chevaux  de  main,  de  grand  prix,  avec  des 
» harnois  d’or  6c  de  pierreries.  Leur  châfle  étoit  un  lit  de  parade , de  huit 
JJ  pieds  en  quatre,  porté  par  douze  hommes.  Il  étoit  de  brocard  d’or,  à 
JJ  grandes  crépines  d’or.  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  beau  en  pareille  occa- 
JJ  fion.  Au  milieu  du  lit  il  y avoir  deux  tombeaux,  couverts  de  draps  en  bro- 
jjderie  d’or,  &c  quatre  enfans  aux  coins,  deux  chantant  les  louanges  de 
vHaJJein,  de  HoJJtin  ^ &c  deux  chaflant  les  mouches  avec  des  éventails  de 
M plumes.  Derrière  la  châfle  on  voyait  deux  machines  tirées  par  des  bœufs , 

donc 
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1»  dont  l’une  repréfentoic  la  Mofquée  de  la  Mecque , l’autre  celle  de  Médine, 

» Toutes  ces  Proceffions  palTerent  au  milieu  de  la  Place  Royale , fous  les 
»»  yeux  du  Roi , qui  étoit  dans  le  Saüon  bâti  fur  le  grand  Portail.  Le  Grand- 
iy  Prévôt  étoit  au  milieu  de  la  place,  avec  trente  Gardes  à cheval , & autant  de 
»>  Valets  à pied,  pour  empêcher  le  défordre  : car , comme  la  ville  dTfpahan  eft 
iy  d’ancienneté  partagée  en  faélions,  il  arrive  fôuvent  qu’en  de  pareils  jours  > 
wles  quartiers  fe  battent  de  bonne  façon  l’un  contre  l'autre;  & alor^  c’efl:  un 
» furieux  défordre  pour  la  Fête. 

» Je  n’aurois  jamais  fait,  li  j’en  voulois  rapporter  toutes  les  particularités, 

* Je  remarquerai  feulement  qu’à  cette  Fête-ci,  oà  étoit  le  Roi , il  fe  rendit  le 
»y  dernier  jour  au  Sallon,  fur  les  fept  heures  du  matin,  &r  entendit  d’abord  le 
«Sermon  du  jour,  fait  par  le  Prédicateur  qui  avoir  prêché  devant  lui  les  au- 
« très  jours.  La  Chaire  étoit  fur  une  grande  plate-forme  qui  joint  le  Sallon, 
>*  laquelle  étoit  couverte  d’une  riche  tente.  Grand  nombre  d’Eccléiiaftiques 
«étoient  à l’entour. Les  Souffis  étoient  derrière.  Après  le  Sermon,  on  chanta 
«un  Hymne  à la  louange  de  Holfein  & de  fa  race.  Il  lut  chanté  à deux  par- 
Mties,  chacun  chantant  de  toute  fa  force;  ôc  après  on  entendit  retentir  la  pla- 
« ce  & les  environs  de  malédiébions  fur  Yezid  & fur  fes  adhérens,  & puis  de 
« bénédiéHons  pour  le  Roi, 

yy  A la  fin  de  l’adion,  on  donna  aux  Eccléfiaftiques  quarante  habits,  & au 
«Prédicateur  trois  cens  écus;  mais  comme  ces  habits  étoient  donnés  par  au- 

• mône,  & non  par  honneur,  ceux  qui  les  reçurent  n’allerent  pas  baifer  les 
« pieds  du  Roi,  comme  c’eft  la  coutume. 

y»  Je  ne  dois  pas  oublier  que  durant  cette  Fête,  les  Perlàns  font  beaucoup 
« d’aumônes  : ils  croyent  que  c’eft  alors  un  crime  que  de  refufer  ce  qu’on  peut 
yy  donner.  Les  gens  riches  font  mettre  devant  la  porte  de  grands  valcs  d’eau  à 
•t  la  glace,  avec  une  talTe  dedans,  afin  que  perfonne  ne  foufire  de  ce  mal, 
>*  donc  Hoffein  mourut,  qui  eft  la  foif;  car  ils  content  que  manquant  particu- 
yy  lierement  d’eau , il  alla  de  déièlpoir  le  jetter  fur  les  ennemis  dont  il  étoit  af- 
>»  fiégé.  Il  y a auffi  des  porteurs  d’eau  qui  vont  par  les  rues  avec  un  gros  outre 
yy  fur  le  dos , qui  préfentent  à boire  à la  glace  dans  de  grandes  taffes , à tout  le 
»»  monde.  Ils  ont  coutume  de  crier  en  la  donnant , que  celui  qui  payera  cette 
yy  eau,  fait  béni jufqu^à  la  quarantième  génération, 

» Le  Roi  faifoit  donner  à fouper  durant  les  dix  Jours  de  cette  Fête  à toutes 
••  ces  Proceffions , ou  il  y a plus  de  quatre  mille  perfonnes , & outre  cela  en- 
»»  voyoic  tous  les  jours  douze  cens  livres  de  pain,  cinquante  plats  de  viande, 
Hi^,  du  CaU  1 i 
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» Sc  cinquante  francs  d’argent  à la  grande  Mofquce  pour  être  diflribués  aux 
n pauvres. 

» Au  refte,  ces  Proceflions  n’ont  nul  air  de  dévotion , & reflemblenr  pro*» 
«prement  à une  mafrarade  de  lutins,  ou  de  gens  polTcdés  de  fureur  & de 
•9  rage  -,  & leurs  chants  & leurs  cris  finilTent  toujours  par  des  imprécations  con- 
»»  tre  les  ennemis  de  leur  Religion.  Les  Eccléfiaftiques  les  pouffent  à cette  fu- 
« reur,  enfèignant,  comme  je  l’ai  déjà  oblervc,  qu’il  y a un  très-grand  mérite 
» à maudire  les  Princes  Arabes  qui  tinrent  l’Empire  Mahométan , au  lieu  de 
» le  céder  aux  defcendans  de  Mahomet  par  fa  fille  Fatmé  ». 

» Trente-quatre  jours  après,  ils  célèbrent  une  autre  Fête  à l’honneur  du 
» meme  Hoffein , en  mémoire  de  ce  que  fa  tête  rejoignit  fon  corps  quand  l’un 
» & l’autre  eurent  été  portés  à Damas  au  Calife  Yezid.  » 

On  ne  peut  méconnoîcre  dans  ces  ufâges,  les  lamentations  des  Anciens  fur 
Ofiris  & fur  Adonis , &:c.  ; les  cercueils  qu’on  portoit  dans  les  Fêtes  de  ces  Di- 
vinités -,  les  armes  dont  on  y étoit  revêtu , les  peaux  de  loup , de  lion , de  tigre 
dont  on  s’y  déguifoit,  les  malédiétions  dont  on  y accabloit  Typhon  , Dahac, 
& tous  les  autres  ennemis  du  genre  humain.  Ce  font  toujours  les  mêmes 
Fêtes,  le  nom  feul  eft  changé.  Il  feroit  impofFible  d’expliquer  fans  cela  com- 
ment il  feroit  arrivé  que  les  Turcs  6c  lesPerfànspleuraffent  pour  la  même  Fête, 
6c  que  tandis  que  les  Perfàns  déplorent  leur  défaite,  les  Turcs  fè  lamentent 
également  au  lieu  de  chanter  leur  viéfoire,  Hoffein  & Flaffein  peuvent 
avoir  été  tués  dans  le  tems  de  cette  Fête  -,  alors  elle  aura  pris  chez  les  Perfans 
une  forme  un  peu  differente  *,  on  y aura  ajouté  une  dofè  plus  forte  de  malé- 
diélions  contre  les  Turcs,  leurs  ennemis  de  tout  tems  ; mais  c’étoit  toujours 
la  Fête  ancienne. 
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CHAPITRE  III. 

De  l^ujage  de  donner  des  œufs  dans  les  Têtes  du  Nouvel  An  SC  de 

Pâques  J SC  J on  origine* 


§.  I. 

'Antiquité  & étendue  de  cet  ufage, 

t un  ufâge  commun  à tous  les  Peuples  agricoles  d’Europe  & d’Afiej/ 
de  célébrer  la  fête  du  Nouvel  An  en  mangeant  des  œufs  ; & les  œufs  faifoienc 
partie  des  préfens  qu’on  s’envoyoit  ce  jour-là.  On  avoir  même  foin  de  les 
teindre  en  plufieurs  couleurs,  fur-tout  en  rouge,  couleur  favorite  des  anciens 
Peuples,  & des  Celtes  en  particulier. 

Alais  la  Fête  du  Nouvel  An  fe  célébroit , comme  nous  l’avons  vu,  à l’E- 
quinoxe du  Printems . c’eft-à-dire , au  tems  où  les  Chrétiens  ne  célèbrent  plus 
que  la  Fête  de  Pâques,  tandis  qu’ils  ont  tranfporté  le  Nouvel  An  au  Solftice 
d’Hyver.  Il  eft  arrivé  de-là  que  la  Fête  des  œufs  a été  attachée  chez  eux  à la 
Pâques , &c  qu’on  n’en  a plus  donné  au  Nouvel  An. 

Cependant  ce  ne  fut  pas  le  fimple  elîèt  de  l’habitude;  mais  parce  qu’on 
attachoit  à la  Fête  de  Pâques  les  mêmes  prérogatives  qu’au  Nouvel  An  ; cel- 
le d’être  un  renouvellement  de  toutes  choies,  comme  chez  les  Perfans  ; & 
celles  d’être  d’abord  le  triomphe  du  Soleil  phyfique,  & enfuite  celui  du  Soleil 
de  juftice,  du  Sauveur  du  Monde,  fur  la  mort,  par  fa  réfurreftion. 

Ainfi  tout  ce  que  nous  aurons  à dire  fur  cet  ulàge,  aura  également  pour 
objet,  6c  [a  Pâques  6c  le  Nouvel  An  , ces  Fêtes  s’étant  ptefque  toujours  con- 
fondues , 6c  pour  le  tems , & pour  les  motifs. 

Nous  voyons,  par  exemple,  dans  les  Voyages  de  Corneille  le  Bruyn  (i)  , 
que  le  Z O Mars  1 704  les  Perfes  célébrèrent  la  Fête  du  Nouvel  An  folaire,  qui 
dura,  félon  lui , plufieurs  jours , en  fe  donnant  entr’autres  chofes  des  œufs  co- 
lorés. Il  ajoute  qu’on  célébroit  aufiî  dans  le  meme  tems  une  Victoire  rem- 
portée autrefois , difent  les  Perfes , fur  les  Tartares  d’üfbeck , mais  au  vrai 

(i)  Tom,  I.  in-fol,  p,  ipi. 
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contre  les  Céans  du  Nord,  ou  les  fri  mats  du  Nord  vaincus  dans  ce  motnérif 
par  l’entrée  du  Soleil  dans  le  ligne  du  Bélier  ; & repréfentée  chez  les  Grecs 
par  la  Victoire  d’Hercale  fur  les  Amazones,  & par  la  conquête  de  leur  cein- 
ture. 

Le  même  Voyageur  s’étoît  trouve  à Mofeou  deux  années  auparavant,  au 
îems  où  l’on  célébroit  la  même  Fête.  «Le  5 Avril  1701,  dit-il  (z),  on  lô» 
3)  iemnila  la  Fête  de  Pâques.  Les  cloches  ne  ceffent  pas  de  Tonner  pendant 
toute  la  nuit  qui  précédé  la  Fête,  le  jour  même  & le  lendemain,  lis  corn- 
» mencent  à Te  donner  des  ceufs  de  Pâques  y & cela  dure  pendant  r 5 jours. 
» Cette  coutume  k pratique  parmi  les  Grands  & les  petits,  les  vieux  & les 

• jeunes,  qui  s’en  donnent  mutuellement;  les  Boutiques  en  font  remplies  de 
» tous  côtés,  qui  font  teints  & bouillis,  La  couleur  la  plus  ordinaire  tft  celle 
?>  d’une  prune  bleue  : il  s’en  trouve  cependant  qui  font  teints  de  verd  & de 
» blanc....  Plufieurs  fur  lefquels  on  trouve  ces  paroles  : Christos  wos 
» Chrest  , Chrijl  ejl  reffufeité  Les  petfonnes  de  diftinétion  en  ont  chez  eux 
« qu’ils  diùribuent  à ceux  qui  leur  rendent  vifite , & les  baifent  à la  bouche 

• en  leur  dilant  les  mêmes  paroles,  Ckrijios  wos  Chrejl\  à quoi  celui  qui  le 
«reçoit  répond,  Woistino  wos  Chrest,  il  ejl  véritablement  reÿ'ufcité.  Les 
» gens  d’un  rang  médiocre  fe  les  donnent  dans  la  rue...  Les  Doineftiques  en 

• portent  auffi  à leurs  Maîtres,  dont  ils  reçoivent  un  prélent  qu’ils  nomment 

Autrefois,  ajoute  ce  Voyageur,  on  fe  faifoit  une  afiàire  très-* 
a férieule  de  ces  préfens  ; mais  cela  eft  bien  changé  depuis  quelque  tems , 

» comme  tout  le  relie 

Le  P.  Carmeli,  dans  fon  Hiftoire  des  Ufages,  rapporte  divers  faits  rela- 
tifs à celui-ci.  « Pendant  les  Fêtes  de  Pâques , dit-il,  & les  jours  fuivans,  on 
»>  mange  ordinairement  des  oeufs  durs  qu’on  peint  en  differentes  couleurs , 

3)  mais  principalement  en  rouge.  En  Italie , en  Efpagne  & en  Provence  où 
»>  l’on  a confervé  prefque  toutes  les  fupetftitions  anciennes,  on  fait  dans  les 
*>  places  publiques  certains  jeux  avec  des  oeufs. 

Il  ajoute  que  cet  ufage  vient  des  Juifs  ou  des  Payens  ; qu’on  trouve  du 
moins  cet  ufage  chez  les  uns  & chez  les  autres. 

Les  femmes  Juives  plaçoient  à la  Fête  de  Pâques,  fur  une  table  préparée 
pour  cela , des  ceufs  durs , fymbole  d’un  oifeau  appelle  [i^  fur  lequel  les  Rabbins 
ont  débité  mille  fables. 


(1)  Ibid.  p. 
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Plini  (i)  dit  que  chez  les  Romains,  les  jeunes  gens  peignoienc  les  œufs 
en  rouge  , & les  employoienc  à diflferens  jeux. 

On  les  faifoit  entrer  aulîî  dans  diverfes  cérémonies , & fur-tout  dans  celles 
des  expiations,  comme  on  le  voit  dans  Juvenal  (i),  ôc  dans  Ovide  (3).  Ce 
dernier  peint  une  vieille  qui  d’une  main  tremblante  fait  des  luftrations  avec 
du  foufre  & des  œufs  : le  premier  nous  apprend  qu’on  faifoit  des  expiations 
avec  cent  œufs  à l’Equinoxe  d’Automne,  pour  échapper  aux  ravages  de  cette 
(âifon  & des  vents  du  midi. 

§,  1 I. 

Motifs  de  cet  Ufagel 

Plutarque,  dansfes  Propos  de  Table,  au  Chap.  quel  des  deux  a été  le 
premier , de  la  poule  ou  de  tceuj  (4),  nous  apprend  la  caufè  de  l’ufàge  dont 
nous  parlons  ici  : c’eft  que  l’œuf  repréfentoit  l’Auteur  de  la  Nature  , qui  pro- 
duit tout,  & qui  renferme  en  foi  toutes  chofes.  Il  raconte  qu’ayant  fait  vœu 
de  s’abftenir  de  manger  des  œufs,  il  en  fut  plaifànté  dans  un  feftin  que  don- 
noit  Soflîus  Senecion  ; qu’on  lui  reprocha  d’imiter  les  fuperftitions  d’Orphée 
& de  Pythagore  qui  s’abftenoient  des  œufs  •,  & Alexandre , Philofophe  de  la 
Seéte  d’Epicurc,  ayant  attaqué  cette  doéfrine,  Firmus,  fbn  gendre,  (de  lui 
Plutarque , ) entra  dans  un  grand  détail  pour  faire  voir  que  l’œuf  étoit  l’origine 
de  tout , & que  c’étoit  donc  avec  raifon  qu’il  faifoit  partie  des  faintes  Cérémonies 
de  Bacchus , comme  une  repréfêntation  de  l’Auteur  de  la  Nature  qui  produit 
tout  9 & qui  renferme  tout  en  foi. 


S.  III. 

Il  fut  Pejfet  de  U Théologie  ù de  la  Philojophîe  des  Anciens» 

Cet  ufage  étoit  donc  un  emblème  qui  tenoit  à tout  ce  que  la  Philofophie 
te  la  Théologie  des  Peuples  primitifs  avoient  de  plus  refpedable*,  à la  Théolo- 
gie des  Egyptiens,  des  Perfès,  des  Gaulois,  des  Grecs , des  Latins,  èkc. 


Il)  Hift.  Nat,  Liv.  XlX,  ch,  7,  & Liv,  XXIV.  ch.  ii. 
(i)  Satyr.  Vl, 

(3)  Ars  araandt. 

(4)  Liv.  II.  ijucll.  ni. 
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Chez  tous  ces  Peuples,  l’œuf  étoit  remblême  de  l’Univers,  ouvrage  de  la 
Divinité  fuprême. 

Les  Egyptiens , comme  l’a  fort  bien  vu  M.  l’Abbé  Batteux  ( i) , avoient  deux 
grandes  Divinités  ou  deux  Principes  de  toutes  chofes , l’un  pafîif  ôc  l’autre  ac- 
tif. On  voit  « aflez  clairement , dit-il , que  les  ténèbres  divinifées  fous  le  nom 
>»  de  Vénus , &c  caradérifées  fous  l’emblème  d’une  Vache  , étoient  dans  le 
» commencement  honorées  en  Egypte  comme  un  des  principes  originaires  & 
M univerfels , comme  le  lieu  , la  matière  Sc  la  mere  des  êtres.  On  les  chantoit 
>»  dans  les  Cantiques  (âcrés,  on  en  répétoit  trois  fois  le  nom  : O Nuit  \ Nuit 
}>  facrée  i Nuit  mire  de  tout  ! C’eft  Damalcius  qui  nous  l’apprend  dans  fon 
» Livre  des  Principes. 

» A cette  première  Divinité,  les  Egyptiens  en  joignoient  une  autre  , quVis 
»>  nommoient  Kneph,  ou  Émeph^  mot  qui  dans  leurlar.guengnifioii  bouy  bien- 
)>faifanty  &:  dont  ils  faifoient  le  Principe-  de  l’ordre  , la  caufe  artifte  de  l’Uni- 
» vers , éternelle  & immortelle.  Ce  Dieu  avoit  fon  Temple  dans  l’Ifle  Eléphan- 
« tine  , oïl  il  en  fubfifte  encore  des  reftes.  On  le  peignoir  (bus  la  forme  humai- 
» ne  pour  marquer  fon  intelligence  -,  Andro-gyne,  pour  (îgnifier  (bn  indépen- 
» dance  abfolue  dans  fes  produdions  : ayant  lur  la  tête  un  Epervier  pour  dé- 
j)  figner  fon  adivité  , avec  un  tEuF  fortant  de  fa  bouche  pour  indiquer  (a  fé- 
jj  condiré.  De  cet  œuf  étoit  forti  Phthas  , ou  le  Feu  , d’où  les  Grecs  formèrent 
leur  Vulcain  ou  Ephaiùe.  Ce  mot  (îgnifîoit  & (îgnifie  encore  en  Copte,  celui 
« qui  fait , qui  dirige  , qui  ordonne  (t).  C’étoit  à ce  même  Phthas  qu’on  pré- 
>5  tend  que  s’adrefToit  fous  un  autre  noili  (fous  le  nom  de  Vulcain  ) la  fameufe 
» infeription  du  Ten^ple  de  Sais , qui  fe  termincit  par  ces  mots , le  fruit  que 
»»  fai  produit  ejl  le  Soleil  >j. 

Orphée  porta  cette  dodrine  dans  la  Grèce';  nous  l’apprenons  de  l’Auteur  des 
Récognitions  Clémentines  , ouvrage  d’un  Chrétien  de  l’Eglife  primitive  ( 2 ). 

M Selon  Orphée  , dit-il , exifla  d’abord  le  cahos  éternel , immenfe , non  en- 
« gendré,  & d’où  font  nées  toutes  choies. Il  n’étoit  ni  ténèbres,  ni  lumière, ni 
•s  humide  , ni  fec,  ni  chaud,  ni  froid;  mais  tout  cela  enfemble  , & un  tout 
» (ans  forme  j eu  plutôt  ayant  la  forme  d’un  if/// immenfe.  Il  Ibrtit  enfuite 


(i.)  Hift,  des  Caufes  premières , p.  54. 

(z)  La  Croz,e  a remarqué  que  ce  nom  étoit  fynonyme  de  celui  de  > Tfebaoth^ 

qu’on  a rendu  mal  à propos  par  Dieu  des  Armées, 

(3)  Dans  le  Recueil  des  PP.  par  Coutelier,  T.  I.  p.  î8p. 
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» de  luî-même  un  Être  aux  deux  fexes,  qui  fut  le  principe  de  tout,  &qmcom- 
»>  mença  par  féparer  les  quatre  élémens;  qui  forma  enluite  avec  deux  de  ces 
» élémens,  le  Ciel  -,  & avec  les  autres , la  Terre  j & par  la  participation  de  qui 
« naquirent  tous  les  êtres 

C’eft-à-dire,  comme  le  développe  fort  bien  Jablonsky  dans  fôn  Panthéon 
Egyptien  (i) , que  de  tout  tems  la  Divinité  animant  la  matière  & l’ayant  laif- 
fée  en  un  immenfe  cahos,  la  réunit  peu  à peu  fous  la  forme  d’un  oeuf;  ôc 
Payant  remplie  de  fa  vertu,  en  fcpara  les  élémens,  & s’en  fervit  pour  former 
l’Univers  ; & que  la  Divinité  réunilToit  ainfi  en  elle  tous  les  principes  de  la 
Nature,  les  aélifs  & les  paffift,  les  fécondés  & les  fécondans.  Ce  qui  s’accor- 
de avec  ce  que  nous  dit  Moyfe,  que  YEfprit  de  Dieu  fécondait  Us  eaux  y 
étant  fut  leur  furface  comme  la  poule  fur  fon  œuf.  C’cft-làcet  œuf  Orphique  fi 
célébré  dans  toute  l’Antiquité. 

Les  Perfes  avoient  aufli  adopté  cette  maniéré  de  peindre  TUnivers.  « Oro- 
» maze , difoient-ils  (i),  né  de  la  lumière  la  plus  pure,  & Arimane , des  téné- 
j>  bres,  fe  font  mutuellement  la  guerre.  Le  premier  a engendré  fix  Dieux  , la 
j>  Bienveuillance,  la  Vérité,  le  Bon-Ordre,  la  Sageflfe,  la  RichelTe , la  Joie 
« vertueufe.  Le  fécond  en  a de  même  engendré  fix,  contraires  aux  premiers. 
»>  Oromaze  s’étant  fait  enfuite  trois  fois  plus  grand  , s’eft  élevé  au-delTus  du 
» Soleil,  autant  que  le  Soleil  eft  au-deffus  de  la  Terre,  & il  a orné  le  Ciel 
wd’Etoiles,  dont  une  entr’autres  ( Sirius  ou  la  Canicule)  avoir  été  établie 
» comme  la  fentinelle  des  Cieux  , oui  la  garde  avancée  des  aflres.  Il  fit  outre 
j>  cela  vingt-quatre  autres  Dieux  qui  furent  mis  dans  un  œuf.  Ceux  qui  furent 
» produits  par  Atimane,  aufli  au  nombre  de  vingt-quatre,  percerent  l’œuf  & 
SJ  mêlèrent  ainfi  les  maux  avec  les  biens  : mais , ajoutoient-ils , il  viendra  un 
» tems  marqué  par  les  Deftins , où  Arimane  après  avoir  amené  la  pefte  & la 
M famine,  fera  lui-même  entièrement  détruit  ; alors  la  Terre  fans  aucune  iné- 
s>  galité , fera  le  féjour  des  hommes  , tous  heureux , parlant  la  même  langue  y 
m vivant  fous  la  même  loi. 

C’eft  ainfi  que  les  anciens  Philofôphes  cherchèrent  à expliquer  l’origine  de 
l’Univers  &à  donner  une  légère  idée  du  moment  de  la  Création , de  ce  mo- 
ment où  la  folitude  fit  place  aux  Etres  les  plus  nombreux  & les  plus  variés  ; où 
la  matière  fe  mut,  fe  vivifia,  fe  colora,  où  elle  offrit  le  fpedacle  le  plus 
étonnant. 


(1)  Toœ,  I.  p.  42, 

(1)  Plut,  d’Ifis  & Ofir,  iraduâion  de  M,  l’Abbé  Batteux. 
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Au  commencemenr,  di(ôienc-ils»  rien  n’exiftoît,  hors  la  Divinité.  Tout  ce 
qu’éclaire  la  lumière  du  Jour  étoic  Nuit  : elle  régnoit  fur  cet  efpace  où  font 
contenus  tous  les  Etres.  Enfin  un  œuf  parut  : la  Nuit,  le  couvre  de  Tes  ailes*, 
V Amour  y le  fils  ainé  du  Pere  de  toutes  chofes , (èconde  fes  foins  : l’CEw/  eft  fé- 
condé, il  s’ouvre  ; le  Soleil,  la  Lune,  en  fortent,  ils  vont  régner  au  haut  de 
l’Empyrée  : les  corps  plus  pélàns  s’abaiffent , ils  forment  la  Terre  & toutes  fes 
dépendances.  Alors  la  Nuit  éternelle  fait  place  à la  lumière  ; elle  fe  retire  au- 
delà  des  régions  de  la  lumière , & chaque  fois  elle  en  revient  pour  couvrir  de 
fes  ailes  ténébreufes  tout  ce  qui  refpire , pour  réparer  les  forces  des  mortels , 
pour  donner  nailïànce  à de  nouvelles  générations. 

Cette  nuit , cer  œuf,  la  fécondation , le  Soleil , la  Lune  qui  en  Ibrtent,  ne 
s’effacèrent  jamais  de  l’clprit  des  Peuples  primitifs,  Sc  fur-tout  des  Peuples  agri- 
coles ; ils  en  firent  l’objet  de  leurs  chanfons  facrées  ; ils  en  confèrverenc  le 
(buvenir  par  ces  œufs  colorés  qui  accompagnoient  leurs  jeux , dans  ces  Cirques 
qui  étoient  eux-mêmes , comme  nous  le  verrons  quelque  jour , l’emblème  de 
l’Univers  & de  fes  révolutions. 


f.  I V. 

fables  qui  en  naquirent. 

Cet  (Euf  devînt  encore  la  balè  d’une  multitude  de  Fables  allégoriques,  ab« 
furdes  & révoltantes  lorfqu’on  ne  les  rapproche  pas  de  leur  modèle  \ mais  très- 
ingénieufes  lorfqu’on  en  a la  clef. 

C’efl:  à ces  allégories  qu’appartient  celle  d’Hercule  né  dans  une  Nuit  triple. 

Celle  des  Dioscures  Phéniciens,  tous  deux  fils  de  Jou  & nés  d’un  œuf. 

Celle  des  enfans  de  Léâa  ou  des  Dioscures  Grecs , nés  également  d’un 
eeuf. 

L’hiftoire  de  I’Amour  qui  préfida  à la  naiflânee  du  Monde, 

Celle  de  Vénus  , née  du  fein  des  Eaux. 

Celle  de  Sémiramis  , née  d’un  œuf  forti  des  Eaux  & que  couva  une 
Colombe, 

Celle  de  cette  même  Sémiramis  & celle  d’Hélene,  chacune  femme  fuccef 
fivement  de  deux  époux  vivans. 

Celle  de  Remus  & Romulus,  gémeaux  comme  les  Diofeures,  enfans  de 
Rhéa  nourris  par  une  Louve,  dont  l’un  tue  l’autre  & lui  offre  en  fuite  un  lâcri- 
fice  à la  fin  de  l’année. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 


'Hijloire  des  Diof cures  Grecs , ou  de  Cafior  G*  de  Pol/ux  nés  d'u  n œuf: 

Es  Diofcures  Grecs  ne  font  qu’une  imitation  de  deux  Perfonnages  célébrés 
dans  les  Allégories  Phéniciennes  : les  Grecs  qui  empruntèrent  des  Orientaux 
l’Hiftoire  de  Caftor  & dePollux,  ne  firent  que  l’altérer  pour  fe  l’approprier  , au 
point  que  les  Mythologiftes  ont  cru  que  les  Diofcures  Grecs  & les  Diofcures 
Phéniciens  n’avoient  aucun  rapport  entr’eux , tel  l’Abbé  Banier  (i), 

§.  I. 

Hijloire  & Généalogie  des  Diofcures  Grecs, 

lou  changé  en  Cygne  & pourfiiivi  par  Vénus  métamorphofée  en  Aigle  ^ ic 
réfugie  dans  les  bras  de  Léda.  Cette  PrincefiTe  , époufe  de  Tyndare  , devient 
mere  de  deux  œufs.  L’immortel  Pollux  Sc  Hélène  naiffent  de  l’un  j Cajlor  fujet 
à la  mort  & Clytemneflre , naiflent  de  l’autre. 

Ces  deux  Freres  font  appellés  tantôt  Cabires , tantôt  Diofcures. 

Ils  font  du  nombre  des  Argonautes. 

Ils  fe  font  initier  aux  Myfteres  de  Samothrace. 

Ils  préfident  à la  Navigation  & aux  barrières  du  Cirque. 

On  les  peint  montés  fur  des  Chevaux  blancs  , revêtus  d’une  tunique  blan- 
che te  d’un  habit  de  pourpre  : & ils  ont  fur  la  tête  un  bonnet  qui  a la  figure  de 
la  moitié  d’un  œuf  & qui  eft  furmonté  d’une  étoile. 

Ils  avoient  un  Oncle  , Leucippe  , frere  de  Tyndare  ; & cet  Oncle  avoir  deux 
filles,  Phæbé  & Hilare.  Celles-ci  font  recherchées  en  mariage  par  Lyncéetc  par 
ldas\  mais  les  Diofcures  enlevent  leurs  coufines  à ces  rivaux  , qui  veulent  en 
■avoir  raifon.  Dans  ce  combat,  Cafior  tire  Lyncée;  mais  Idas  tue  Cafior  , & il 
efi  tué  à fon  tour  par  Pollux.  Pollux  refté  feul , prie  fon  Pere  lou  de  rendre  la  vie 
à fon  frere,  ou  de  lui  ôter  àlui-même  fon  immortalité.  lou  touché  de  cette  ami- 
tié fraternelle,  permet  que  Cafior  & Pollux  vivent  & meurent  alternativement. 


K k 


(i)  Mythol,  Tom,  VII, 
Hijl.  du  Cal, 
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II. 


Hijieire  & Généalogie  des  Diofvures'Pkéniciens. 

' T elle  eft  Thiftoire  des  Diofcurcs  Grecs  : voici  celle  des  Diofcures  Phéniciens  ( i ), 

Ils  étoient  fils  de  lou , nés  d’un  œuf , couverts  d’un  chapeau  blanc. 

Ils  étoient  protedeurs  des  Vailleaux  ; & toujours  peints  ou  fculptés  à la 
poupe  des  Vaifleaux  ( t )• 

On  céicbroit  leurs  Myftères  dans  l’Ifle  de  Samothrace,  & dans  une  langue 
étrangère  , relies  de  la  primitive. 

On  les  voit  auffi  fur  la  plupart  des  Médailles  Phéniciennes, 

Hérodote  en  parle  (i)  > & les  fait  fils  de  Vulcain, 

i,  III. 

Les  Mefféniens  avoient  aulïî  leurs  Diofcures  : ils  prétendoient  que  les  fils  de 
'Tyndare  avoient  .pris  naiflance  chez  eux;  Sc  dans  leur  Temple  de  Gérés  à 
Ithome,  ils  les  avoient  repréfentés  dans  le  moment  où  ils  enlevent  les  filles 
de  Leucippe  (3).  Cette  tradition , à laquelle  on  n’a  jamais  fait  attention,  dé- 
montre que  les  Grecs  eux-mêmes  ne  prenoient  pas  au  pied  de  la  lettre  l’Hif- 
toire  des  Diofcures  Lacédémoniens , & qu’ils  étoient  des  Divinités  de  tous  le» 
Peuples , & auxquels  chacun  donnoit  pour  patrie  fon  propre  pays. 

IV. 

Conformité  de  ces  deux  Récits, 

En  comparant  la  Fable  des  Diolcures  Phéniciens  avec  celle  des  Diofcures 
Grecs , on  voit  manifeftement  qu’elles  roulent  fur  un  même  objet  : qu’on  y 
peint  deux  frétés  lôus  des  caraélères  parfaitement  femblables  , nés  d’un  œuf. 


ti)  Diflcrt.  de  M.  Elsner.  dans  les  Mcm,  de  Berlin , ann.  174^. 

(t)  Le  texte  d’Hérodote  dit , àla  proue;  mais  BawXek  l’a  fort  bien  reletc  , Tojc.  ^ 

P*  I4^. 

(1)  Liv,  Iir,  p.  57. 

(3)  Paufan.  Voyag.  de  MclTénie, 
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jftrotefteurs  de  la  navigation  , en  faveur  de  qui  avoicnc  été  établis  les  Myftè- 
res  de  Samothrace. 

Il  n’y  a d’autre  différence  entre  ces  deux  récits  que  celle  qu’on  obferve  en- 
tre toutes  les  fables  communes  aux  Grecs  & aux  Phéniciens  ; c’efi:  que  les 
Grecs  ont  toujours  renchéri  fur  les  Phéniciens  : qu’à  un  fond  commun  , ils 
ont  toujours  ajouté  une  broderie  , qui  le  fait  difparoître  pour  peu  qu’on  ne 
ibir  pas  fur  fes  gardes. 

Ces  récits  cependant  ne  peuvent  être  pris  à la  lettre  : en  vain  l’hiffoire  de 
Caftor  & de  Pollux  ôc  de  leurs  iceurs  Hélene  &:  Clytemneftre,  eff  liée  à celle 
d’Agamemnon , de  Ménélas,  de  Paris , de  Priam  & d’Achille  5 on  ne  peut  ^ 
voir  qu’une  allégorie  dans  cet  œuf  dont  ils  naiffent , dans  cette  calotte  qui  les 
couvre,  dans  ces  Myffcres  de  Samothrace  où  on  les  honore,  dans  cette  morta- 
lité & cette  immortalité  qu’ils  partagent,  dans  cette  proceélion  tutélaire  qu’ils 
accordent  aux  vailleaux  , dans  cette  gcmeliité  qui  les  caraétérilè  & qui  en  a 
£iit  le  figne  des  Gémeaux  qui  diftingue  le  mois  de  Mai. 

V; 


Les  Diofcures  communs  à d'autres  P euptesl 


Ajoutons  que  les  Phéniciens  & les  Grecs  ne  (ont  pas  les  fèuls  qui  chantafTènc 
les  exploits  ou  les  infortunes  de  deux  Gémeaux.  Les  Egyptiens  avoient  les 
leurs  , Horus  & Harpocrate  y d’une  naiffance  auffi  illuftre,  fils  d’Ofiris  & d’Ifis,' 
5c  petits-fils  de  Vulcain  & de  Rhéa. 

Les  Romains  eurent  auffi  des  freres  Gémeaux  , enfans  de  Vulcain  ou  de 
Mars  6c  de  Rhéa;  6c  leurs  facrifices  fe  célébroient  aulîl  au  mois  de  Mai. 

Les  Arabes  en  avoient  auffi , q.ui.ont  fait  place  à Ucjfein  6c  à HaJfeji  , ces  . 
petits-fils  de  Mahomet  dont  nous  avons  de ja  parlé. 

Tous  ces  Gémeaux  ne  peuvent  être  des  Perlonnages  hifforiques  : cetfc  mul- 
titude de  conformités  qu’ils  offrent  feroit  un  prodige  qui  ne  peut  exifter. 

Ce  ne  font  cependant  pas  de  pures  fables  : tant  de  Peuples  ne  pourroient 
s’etre  rencontrés  à imaginer  les  mêmes  rêveries  ; 6c  les  objets  des  myderes 
anciens  n’étoient  pas  fabuleux. 
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Explication  de  t Allégorie  contenue  dans  ÜHiJloire  des  Diofcuresl 

Quels  ptuve  K être  ces  deux  Gémeaux,  fils  du  Dieu  fuprême  ou  de  la  lu- 
mière , qui  vivent  & meurent  tour  à tour , & dont  la  fête  fe  célébré  au  mois 
de  Mai , le  dernier  de  l’année  ancienne,  fi  ce  n’efi;  les  deux  So'eils  qui  Ce  par- 
tagent l’année  , le  Soleil dl hy ver  foible  Ôe  éteint,  le  Soieild'etè  brillant  & plein 
de  force  î 

Aucun  des  caradteres  fous  lefquels  font  peints  les  Diofeures  ou  ces  illufires 
Gémeaux  , qui  ne  s’expliquent  parfaitement  au  moyen  de  cette  clé. 

Si  ces  Gémeaux  vivent  & meurent  tour  à tour,  en  forte  que  loifqu’un  re- 
naît , l’autre  meurt  aufïî-tôt , c’eft  que  le  Soleil  d’hyver  & le  Soled  d’été  fe 
remplacent  (ans  ceffe  l’un  par  l’autre  : c’eft  que  lorfqu’un  eft  , l’autre  n’eft  plus. 

Ce  point  trouve,  tous  les  autres  fuivent  fins  peine,  ' 

Ils  (ont  nés  d’un  œuf  ; & cela  efl;  vrai  dans  la  Théologie  ancienne  ; l’œuf  dont 
ils  nailfent , eft  cet  œuf  primitif  qu’ofiroit  le  calios  &:  duquel  l’Etre  fuprême 
tira  l’Univers , dont  le  Soleil  eft  la  gloire. 

Ils  font  couronnés  d’une  calotte  qui  a la  forme  de  la  moitié  d’un  œuf,  & 
cette  calotte  eft  bleue  : rien  de  plus  vrai  ; cette  calotte  eft  la  voûte  des  Cieux, 

& cette  voûte  n’eft-elle  pas  bleue  i 

Cette  calotte  eft  furmontée  d’étoiles , & n’eft-ce  pas  encore  une  peinture  i 

exaébe  , & prife  dans  la  Nature; 

' Ils  préfident  à la  Navigation  ; ceci  eft  encore  vrai  dans  la  Théologie  an- 
cienne , où  l’on  fe  repréfentoit  le  Soleil  & la  Lune  nageant  dans  une  mer  éthé- 
rée  , S/,  ou  l’oit  difoit  le  vai[feau  ou  la  coupe^ia  Soleil , tout  comme  nous  di- 
fons  aujourd’hui  fini  char  & (es  chevaux. 

On  les  célébré  dans  les  Myfteres  de  Samothrace  , ou  , ils  y font  initiés 
puifque  les  Myfteres  de  l’Antiquité  étoient  une  reprélèntation  de  la  Nature 
bienfiifànte , qui  éclate  dans  les  avantages  que  le  Soleil  procure  aux  hommes 
réunis  en  fociétés  agricoles.  ; 

Ils  ont  chac  un  une  fôeur , Hél'ene  qui  naît  avec  Pollux  l’immortel , Clytem» 
nejire  qui  naît  avec  Caftor  mortel.  Mais  le  Soleil  n’a  t-il  pas  une  fœur , 6c  cette 
fœur  n’eft  elle  pas  la  Lune  ï & la  Lune  n’cft-elle  pas  née  , comme  le  Soleil,  & 
en  même-temsque  le  Soleil , de  rœnfprimiiif  î & cette  Lune  n’o(îre-t  elle  pas 
deux  apparences  fingulier|s;  N’a-t-elle  pas , comme  le  Soleil,  une  alternative 
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encore  mieux  caraâérifée,  une  alternative  de  lumière  & de  ténèbres  pendant 
lefquelles  elle  naît  & elle  meurt  tour  à tour  ; Hîl'me  fera  la  Lune  brillante  ; C/y- 
lemnejlre  mortelle , fera  la  Lune  qui  n’éclaire  plus,  qui  efl  morte  , éteinte. 

Léda  cft  leur  mere  ; mais  Léda  vient  d’un  mot  Oriental  , Egyptien  , Hé- 
breu, Grec,  Latin, &c.  qui  fignifie  cacher^  couvrir  .,  mais  qu’eft-ce  qui  enveloppe 
l’oeuf  primitif,  l’Univers , fuivant  la  Théologie  ancienne  ? Qu’efl-ce  qui  étoit 
avant  que  la  lumière  fût,  avant  que  le  Soleil  <5^  la  Lune  fuHent  fottis  du  cahosîfi 
ce  n’cfl:  la  nuu  éternelle  , cette  nuit  appellée  Vénus , èc  qui  fut  larnerede  tons 
les  Erres , qui  défirade  féconder  l’œuf  qu’elle  couvroit  de  fes  ailes,  & qui  nous 
couvre  encore  de  ces  mêmes  ailes , lorfque  le  Soleil  difparoît  ? 

C’efl:  cette  Léda  , cette  nuit  dont  les  Grecs  firent  la  mere  d’Apollon  & de 
Diane,  c’ed  à dire  du  Soleil  & de  la  Lune  , fous  le  nom  de  Léto  ou  Laio  en 
Dorien  , dont  nous  avons  fait  Latone  \ & qui  eft  plus  rapproché  du  mot  pri- 
mitif que  Léda.  Les  Anciens  avoient  très-bien  vu  que  Létho  défignoit  la  nuiti 
& que  ce  mot  appartenoit  à la  même  famille  que  Léthé  ou  le  fameux  Fleuve 
d’Oubli.  ^ 

Plutarque  s’exprimoit  ainfi  dans  (on  Livre  de  la  Fête  de  Dédale  chez  les 
Platéens , dont  Eufebe  nous  a confervé  ce  fragment  : « Létho  eft  la  nuit  j car 
» ceux  qui  le  livrent  aufommeil,  fe  plongent  en  mêmetems  dans  le  Léihé  ou 
)*  l’oubli  de  toutes  choies.  PnuRNUTUsdit  également , Létho  vient  de  Léthé,  ou- 
»bli,  car  ceux  qui  dorment , femblent  avoir  tout  oublié. 

L’ancien  Scholiafte  d’Héfiode  dit  fut  la  Théogonie  : « Létho  Léthé  oul’ou- 
» bli  & la  nuit.  » Eustathe  , fur  le  I.  Livre  de  l’Iliade,  s’explique  également 
ainfi  à ce  fujet  : « Apollon  eft  appelle  fils  de  Létho , c’eft-à-dire  fils  de  la  Nuit; 
>5  car  le  Soleil  paroît  en  être  ilTu  comme  d’une  mere,  conformément  à ce 
» que  dit  Sophocle  dans  les  Trachiniennes  : 

>3  C’eft  à toi  que  je  m’adrefte,  Soleil,  fils  de  la  Nuit  étoilée; 

33  Toi  que  tour  à tour  elle  fait  paroître  & difparoîrre. 

»>Or  la  nuit  eft  appellée  Létho  , à caufe  de  l’oubli  , ou  Léthé  qu’Eurîpides  ap- 
»3  pelle  facrée  ù vénérable  , parce  que  tandis  que  nous  dormons , nous  ou- 
M blions  toutes  chofes  i>. 

AulTi  Natalis  Comes  applique  au  cahos  primitif  tout  ce  qui  regarde  La- 
tone (i  ) ; & Voflius  eft  du  même  fentiment  (i).  « Jupiter  , dit-il,  pere  d’A- 


(i)  Mythol.  Lit.  III  ch.  17, 

(t)  Orig.  Idol.  Lib,  II.  cap.  iz; 
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» pollon  & de  Diane  , eft  le  créateur  de  TUnivers.  Latone  efl  la  matière  unî- 
V verfelle  qui  enveloppoit  & couvroit  tout  avant  que  la  lumière  fut , ou  parce 
H que  la  mâlTe  du  Monde,  informe  & grolîière,  fut  enveloppée  de  téncbres , 

»>  comme  le  diient  les  Platoniciens  , pendant  une  longue  fuite  de  fiécles,  jaf- 
»>  qu’à  ce  que  le  Conftruéleur  de  TUnivers  eût  donné  àc  haque  partie  la  forme 
}>  & fon  luftre  ». 

Léda  eft  femme  de  Tindare  , puifque  le  nom  de  Tyndare  étant  compolc 
du  mot  iin  ou  tan  , qui  fignifie  feu  , lumière , & du  mot  daros , Jetpeç , qui  li- 
gnifie permanent^  défigne  très-bien  la  lumière,  principe  du  Soleil  &:  de  la  Lune. 

Leucippe  efl;  fon  frété  \ mais  ce  mot  fignifie  en  Grec  Chevaux  blancs 
uil  emblème  de  la  lumière. 

Ce  Leucippe  a deux  filles,  Phæbé  6c  Hilare  ; mais  Phælé  efl:  Diane  ou  la 
Lune  , (àeur  de  Pliœbus  ou  d’Apollon  j 6c  ce  nom  fignifie  ^éclatante  : c’eft  la 
Lune  en  fon  plein.  Hilare  fignifie  celle  qui  réjouit  , 6c  c’eft  la  nouvelle  Lune  . 
qui  revient  éclairer  6c  réjouir  les  mortels. 

Cajlor  8c  Pollux  aiment  Phetbè  6c  Hilare  : le  Soleil  6c  la  Lune  ont  toujours 
été  reiïardés  comme  s’aimant. 

Mais  Lyncée  6c  îdas  difputent  à ces  Héros  leurs  coufines.  L’un  eft  tué  par 
Cajlor  , 6c  Caftor  eft  tué  par  Idas  qui  périr  à fon  tour  par  les  mains  de  Pol- 
lux : mais  Idas  eft  formé  du  mot  primitif  Id  qui  fignifie  Tems , 6c  dont  les 
Latins  firent  le  nom  des  Ides.  Le  tems  accompli  tue  Caftor , le  Soleil  de  la  fin 
de  l’année  ou  d’iiyver  : 6c  ce  tems  eft  détruit  par  le  Soleil  d’été  ou  de  l’année 
renouvellée , qui  amène  un  nouvel  ordre  de  cliofes. 

On  ne  fera  donc  pas  étonné  que  les  noms  des  quatre  enfans  de  Léda  foienc 
fîgnificatift. 

Castor  6c  Pollux  font  des  noms  orientaux  : VT\'2-,cash  ^ fignifie  dépérir, 
éteindre:  tfor  ou  tor  , l'ÿy  , fignifie  la  lumière.  Cajlor  eft  en  effet  la  lumière 
qui  s’éteint , le  Soleil  qui  meurt  6c  expire. 

Pollux  eft  compofé  du  mot  bol  ou  pol  qui  fignifie  Soleil,  6c  du  mot  lux,cy\ 
fionifie  lumière,  C’eft  le  Soleil  lumineux , ou  dans  tout  fon  éclat  , dans  toute  la 

O 

beauté.  Il  eft  vrai  qu’en  Grec  le  nom  du  frere  de  Caftor  eft  Poludexes  , ou  PoU 
deuces  -,  mais  ils  auront,  fuivant  leur  coutume  , changé  la  fécondé  l en  d» 

Hélène  eft  le  nom  primitif  de  la  Lune  , comme  celui  du  Soleil  étoit  Hélios. 
Les  Grecs  le  changèrent  enfuite  twSélène.  C’eft  elle  qu’ils  invoquoient  dans  les 
Fêtes  d’Eleufis,  en  lui  dilànt  : Nous  nous  adrejfons  à toi , brillante  Sélene,  Ainfi 
Héléne  eft  digne  de  marcher  de  pair  avec  Pollux. 

Clytemnejirc  eft  compofé  dumot  cly  ou  klei  qui  fignifie  fermer,  cacherj  6c 
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du  mot  méné  qui  fignifie  la  Lune.  C’efl:  la  Lune  cachée  , ou  dans  Ton  dernier 
quartier , comme  nous  l’avons  dir. 

On  les  appelle  Dios-Kures , c’eft-à-dire,  enfans  de  Jupiter  ou  de  b lumiè- 
re , t<  leur  pere  relTemble  au  cygne  , parce  que  b couleur  de  la  lumière  efcua 
blanc  cclatanr. 

Ils  font  appellés  en  grec  les  Rois-Enfans  , Paides  Anades  ; Rois  , parce 
qu’ils  régnent  fur  toute  la  Nature  : Enfans , parce  qu’on  les  repréfentoit , com- 
me l’Amour  , toujours  jeunes,  Auiïi  Apollon  étoic-i!  toujours  peint  jeune  & 
fans  barbe  : tandis  qu’Efculape  fon  fils  étoir  repréfenté  avec  une  grande  barbe; 
ce  qu’on  trouvoit  fort  ridicule  en  le  prenant  à la  lettre , mais  qui  étoit  très-in- 
génieux dans  le  ftyle  énigmatique  des  Allégories  anciennes. 

De-là  le  nom  de  Pataiques  que  les  Phéniciens  donnèrent  aux  Dio/cures 
& qui  fignifie  petit , jeune  : de-là  encore  la  figure  enfantine  qu’ils  leur  don- 
noient  fur  leurs  Vmffeaux,  & par  laquelle  ils  relTembloient  à des  marmouzets,' 

Ajoutons , pour  dernier  trait , que  les  Romains  dans  la  Fête  de  Caftor  & de 
Pollux  faifoient  paroitre  leurs  deux  chevaux,  mais  avec  un  feul  Cavalier. 

N’omettons  pas  d’obfervçr  que  nous  ne  nions  ici  l’cxiftence  ni  de  Tynda- 
re , ni  de  Léda,  ni  de  leurs  enfans  : que  notre  but  a été  d’expliquer  les  récits 
allégoriques  qu’on  a mis  fur  leur  compte,  parce  que  leurs  noms  s’y  prêtoient 
de  la  maniéré  la  plus  favorable. 

' " ■ ■ ' ■ ■ ■■  ■■■  ■ iS 

C H A P I T R E;  V. 

Hijloire  des  Gémeaux  Romains  Rémus  ù"  Romulus  s SC  i°,Féte 
de  Rémus  ou  les  Lemurales, 

E!.i£s  Romains  eurent  auffi  leurs  Allégories  fur  le  double  Soleil  fuccefifif  de 
Tannée  : ils  Tappliquerent  à leur  Rémus  3e  à leur  Romulus  , 3e  ils  en  firent  la 
fête  des  Lémures  dont  enfuîte  ils  prirent  le  nom  pour  une  altération  de  Rémures, 
comme  qui  diroit  Fête  à l'honneur  de  Rémus, 
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§.  I. 

Hijloire  allégorique  de  Romulus  5*  de  Rémus, 


Rémus  & Romulus  , difent-ils,  croient  fils  de  Mars  & de  Rhéa  Sylvia  ^ 
une  Louve  fut  leur  nourrice  : devenus  grands , ils  voulurent  bâtir  une  Ville  j 
& ils  fe  difputerent  l’honnéur  de  la  nommer  : on  s’en  remit  au  fort , à quiap- 
percevroit  le  premier  un  plus  grand  nombre  de  vautours.  Rémus  , Taîné  , n’en 
vit  que  fix  ; Romulus  en  vit  douze  : celui-ci  donne  donc  Ton  nom  à la  Ville  i 
niais  FvCmus  indigné  en  franchit  les  folfés , & il  meurt  à l’inftant  de  la  main 
de  Celer.  Mais  pour  appaifer  Tes  Mânes,  Romulus  inftitue  une  Fête  en  Ion  hon- 
neur, & cette  Fête  fe  célébré  au  mois  de  Mai,  & s’appelle  Rémures  ou  Lému- 
res, & c’efi  la  Fête  des  Morts. 

Tous  çes  noms  font  allégoriques,  &:  tous  relatifs  à l’Année.  On  retrouve 
d’abord  dans  Mars  Sc  dans  Rhéa  , les  Ancêtres  que  les  Egyptiens  donnoient 
aux  Diofcures  ou  aux  Gémeaux.  Leur  ayeule  écoit  Rhéa^  & leur  ayeul  Vulcain 
dont  le  nom  Egyptien  Phtha  offre  les  mêmes  fondions  que  celles  qu’on  attri- 
bue à Mars. 

Quant  à Sylvia , c’eft  une  épithète  qui  équivaut  au  mot  Royale  ou  Princejfe 
du  Sang  Royal , puifque  le  nom  de  la  Famille  Royale  des  Albains  étoit  5y/- 
vius  : ce  qui  fit  dire  que  Rhéa  Sylvia  defcendoit  des  Rois  d’Albe. 

Ses  enfans  font  nourris  par  une  Louve  , en  grec  Zyce  j mais  ce  mot  fignifie 
également  lumière  Sc  année. 

Rémus  meurt  le  premier  , n’apperçut  que  fix  vautours  , parce  qu’il 
meurt  au  bout  des  fix  premiers  mois  de  l’année  : Romulus  en  vit  douze,  par- 
ce qu’il  régna  fur  les  fix  autres  mois. 

Rémus  franchit  les  fofTés  de  la  Ville  , car  il  meurt  , & ainfi  il  n’eft  plus 


, dans  la  Ville. 

Celer  le  tue  \ mais  Celer  fignifie  celui  qui  va  vite^  celui  qui  fe  hâte  ; c’eft-à- 
dire  le  Tems , ce  même  Perfonnage  qui  fous  fon  nom  propre  & oriental  Id , tue 
Caftor. 


§.  II. 


Fcte  de  Rémus. 

On  célébré  fà  fête  au  mois  de  Mai  •,  mais  ce  mois  efl  le  mois  des  Gémeaux , 
le  dernier  mois  de  l’année  primitive  des  Grecs  & des  Latins.  C’eft  le  mois 

des 
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des  Maî-ores  ou  des  Ancêtres , & où  fe  rencontrent  par  conféquent  les  deux 
Soleils , l'un  expirant , & l’autre  prenant  Ca.  place. 

Ovide  a chanté  cette  Fête , & en  a décrit  les  Cérémonies.  Comme  elles  ap- 
partiennent à une  Fête  antique  6c  très  relpeétable  , 6c  qui  fubfifte  encore  avec 
éclat  dans  la  Chine  , la  Fête  des  Ancêtres , nous  en  allons  donner  le  précis  (i). 

« Déjà , dans  ce  rems-là , ( avant  Numa  Pompilius , & le  9 de  Mai , ) ou 
*>  fahbit  des  prélèns  aux  cendres  éteintes  ^ déjà  le  petit-fils  purifioit  les  buftes  de 
*>  fes  ayeux  embaumés.  C’étoit  au  mois  de  Mai , qui  prend  Ton  nom  des  Ancêtres 
» ( Mai-ores)  6c  qui  offre  encore  des  vertiges  de  cet  ancien  ufàge.  A minuit , 
••  lorfque  tout  ert  plongé  dans  le  filence , que  les  chiens  & les  oifeaux  ne  troublent 
»»  pas  meme  le  repos  des  mortels  » le  petit  fils,  plein  de  refpeét  pour  les  anciens 
»»  Rites , 6c  craignant  de  déplaire  aux  Dieux  , fe  leve  : Tes  pieds  font  fans  gêne  , 
»>  fês  doigts  joints  avec  le  pouce  au  milieu,  afin  qu’aucune  ombre  ne  vienne 
w à la  traverfe.  Il  lave  enfuite  fes  mains  dans  une  eau  vive , 6c  prenant  des 
»»  fèves  noires,  il  les  met  dans  là  bouche,  Sc  il  les  jette  enfuite  derrière  lui , 
»»  en  difant , par  ces  fèves  que  je  jette  , je  me  racheté  moi  & les  miens.  Il 
»»  prononce  ces  paroles  neuf  fois  de  fuite  fans  regarder  en  arriéré  j car  on  fup- 
>»  pofe  que  l’ombre  ramaffe  les  fèves,  6c  qu’elle  ne  veut  pas  qu’on  cherche  à 
»»  la  voir.  Il  lave  de  nouveau  fes  mains , & il  frappe  fur  des  vafes  d’airain , de- 
»>  mandant  que  l’ombre  abandonne  là  maifon.  Lorfqu’il  a dit  neuf  fois  ,forte^ 
»•  d'ici mânes  paternels , il  regarde  autour  de  lui , il  fe  flatte  d’avoir  rem- 
»>  pli  tout  ce  qu’exige  la  Religion  ». 

Le  Poète  demande  enfuite  quelle  ert  la  caufe  de  cette  Fête  , 6c  l’origine 
de  fon  nom.  Il  invoque  pour  cet  effet  Mercure  \ mais  ce  n’eft  qu’un  Mercure 
Romain  , qui  ne  peut  lui  apprendre  que  les  traditions  Romaines.  Il  raconte 
donc  la  mort  infortunée  de  Rémus , 6c  fuppofe  que  fon  ombre  apparut  enfuite 
à Faurtulus  &:  à fa  femme  , 6c  qu’elle  leur  ordonna  de  conjurer  Romulus  d’é- 
tablir cette  Fête  en  fon  honneur  ; de-Ià  , les  Lémurales , Fête  des  Ames  des 
morts  : il  ajoute  qu’en  ces  jours-là,  les  Anciens  fermoient  les  Temples , comme 
ils  faifoient  encore  de  fon  tems  au  mois  de  Février , dans  les  jours  deftinés  à 
la  Fête  des  Morts. 

Cette  Fête  étoit  établie  en  efîèt  en  faveur  de  Rémus , mais  de  Rémus  nom 
du  Soleil  d’Hyver,  mourant  au  folrtice  d’Eté  ; 6c  elle  étoit  confacrée  en  même- 
tems  aux  mânes  des  Ancêtres  6c  des  morts  en  général. 


(i)  Fart.  Liv.  V. 
Hift,  du  Cal. 
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C’efl:  même  ce  que  fign’fie  en  Orienral  le  nom  de  Lemures , mot  dont  les 
I atins  ne  furent  jamais  l’origine , parce  qu’ils  ne  la  cherchoienr  que  dans  leur 
langue.  C’efl;  un  compofé  des  deux  mots , ur  ou  or , qui  fignifie  lumière  , jour  j 
&:  lem  onlhcm^  qui  fignifie  , carnage,  mot-à-mot  j jour  du  carnage  , 

ou  de  la  mort , comme  la  Fête  de  Hojfein  & de  Hajfen , & comme  toutes  les 
Fêtes  pareilles. 

Ajoutons  que  cette  Fête  des  Lemures  efl:  la  même  que  celle  que  les  Grecs 
cclébroient  fous  le  nom  de  Nekyjia , & qui  fe  célébroit  egalement  chez  les 
Bithyniens  (i).  On  voie  par  Pollux  (i)  qu’elle  fe  rapportoic  aux  Ancêtres. 
C’eft  ainfi  la  même  Fête  que  les  Chinois  célèbrent  encore  en  faveur  des 
Ancêtres. 

Quant  à notre  Fête  des  Morts , elle  fut  placée  avec  plus  de  raifon  dans  ce 
mois  oà  la  Nature  entière  femble  expirer , & qu’on  appelloit  déjà  le  mois  du 
carnage  : dans  ce  tems  qui  rappelle  que  tout  eft  jpériflàble  , & qu’il  ne  refte 
que  le  fouvenir  du  bien  ou  du  mal  qu’on  a fait. 

§.  I I I. 

Tètes  de  Romulusi 

Nous  venons  de  voir  l’Hifloire  de  Rémus  ou  du  Soleil  d’Hyver , honoré 
comme  un  Héros  ; nous  allons  voir  fon  frere  Romulus  mis  au  rang  des  Dieux  , 
& recevoir  , comme  Hercule  , les  honneurs  de  l’Apothéole. 


(i)  Eustathe,  furie  Liv.  X.  de  l’OdyfTée  j il  y cite  Arrien» 
\ (i)  Liv,  III  ch,  XIX. 
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CHAPITRE  VI. 


j4pothéofe  de  Romiilus  , ou  les  C a?  rot  i n e s, 

§,  I. 

De  la  Dite  appellée  C A p RoT  I N E S. 

EL  ES  CA.PROTINES  ctoîent  une  Fête  qui  fe  célébrok  à Rome  le  7 de  Juillet , 
le  jour  même  des  Nones.  Elle  croit  confàcrce  à Junon , qu’on  appelloic  à caufe 
de  cela  Junon  Caprotine.  Ce  même  jour  étoit  la  Fête  des  Servantes  : & l’oa 
difoit  que  c’étoit  le  jour  où  Romulus  avoir  difparu  à Caprée , & où  Ju  lus 
à qui  il  avoir  apparu , engagea  les  Romains  à le  mettre  au  rang  des  Dieux. 

Le  nom  & l’objet  de  cette  Fête  font  des  plus  obfcurs  ; nous  ne  trouvons  rien 
de  fatisfaifànt  dans  les  Anciens  à ce  fujet.  Vare.on  dit  que  cette  Fête  s’appella 
, parce  que  les  femmes  de  Caprée  venoient  ce  jour-là  dans  le  Latium 
pour  y offrir  des  facrifices.  Selon  Plutarque  , c’efl:  parce  qu’on  y portoit  des 
branches  de  figuier  fàuvage  appellé  caprificus  en  Latin,  L’un  ne  paroit  pas 
mieux  fondé  que  l’autre  j mais  pour  l’éclaircir  , commençons  par  ce  qui  re- 
garde l’enlèvement  & l’Apothéofe  de  Romulus, 

S.  I I. 

De  V enlèvement  & de  t Apothéose  de  Romulus. 

Nous  avons  vu  au  Chapitre  précédent  que  Romulus  croit  le  Soleil;  que  tout 
le  prouvoit;le  nom  de  fà  mere,  celui  de  fon  pere,  la  louve  qui  le  nourrit,  Ton 
ftere  , la  mort  de  ce  frere , (bn  propre  nom  , Sic.  Nous  en  avons  ici  de  nou- 
velles preuves. 

A la  fin  de  l’année , on  difoit  chez  tous  les  Peuples , en  parlant  du  per- 
fonnage  qui  étoit  le  fyrnbole  du  Soleil,  qu’il  avoir  difparu,  & qu’il  venoit 
d’être  mis  au  rang  des  Dieux.  Mais  ce  qu’exprimoient  à cet  égard  les  Grecs 
par  l’Apothéofe  d’Hercule  , les  Romains  l’exprimerent  par  l’Apothéofe  de  Ro- 
mulus. L’Hiftoire  de  ce  Héros  auroit  donc  été  incomplette  s’il  n’eût  pas  égale- 
ment difparu  & s’il  n’eût  pas  été  mis  enfuite  au  rang  des  Dieux mais  c efi: 
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précifément  ce  qui  eft  arrivé  à fbn  égard  : il  difparoîi  à Caprée  , &on  le  mec 
au  rang  des  Dieux. 

Cette  Hiftoire  allégorique  eft  donc  précifément  comme  la  mort  l’Apo- 
t’ncûfe  d’Hercule  : ou  plutôt , c’eft  la  même  Hiftoire  racontée  en  Grèce  & a 
Rome  lous  deux  formes  difterentes,  & adaptée  à chacun  de  ces  Peuples. 

Cependant  voici  deux  rapports  communs  à ces  deux  Peuples.  Dans  THif- 
toire  d’Hercule  , ce  Héros  vient  de  traverfer  nnjleuve  lorfqu’il  eft  ravi  aux 
hommes , & c’eft  Ton  neveu  lu/us  qui  lui  rend  la  vie,  au  figne  du  Capricorne. 

Dans  celle  de  Romulus , c’eft  fur  les  bords  d’un  Lac  ou  d’un  Marais  qu  il 
difparoît  aux  yeux  des  hommes , & c’eft  lu/us  qui  eft  caufe  de  Ton  Apoihcofe. 
C’eft  donc  des  deux  côtés , le  même  fond  d’Hiftcire. 

Cette  mort  arrivoit  toujours  au  folftice;  & celle  de  Romulus  ou  fa  difpari- 
tion  eft  placée  aux  Noues  du  mois  qui  commence  au  folftice  d’Ere.  Ne 
foyons  donc  pa«  lurpris  de  voir  le  Peuple  Romain  adorer  Romulus  fur  la  pa- 
role d’Iulus , puifque  le  difcours  qu’on  prête  à celui-ci , n’eft  qu’une  allégorie 
fondée  lut  l’adoration  même  de  Romulus, 

Quant  au  mot  Caprotinei , nom  de  cette  Fête  , & au  miot  Caprée , nom 
du'Marais  où  Romulus  difparut , ils  viennent  certainement  de  la  même  fource. 
Capra  fignifîe  en  latin  une  Chèvre  j c’eft  de  ce  mot  qu’on  a fait  celui  de  Ca- 
pricorne , nom  du  ligne  ou  le  Soleil  renaît  & retourne  fur  fes  pas  au  folftice 
d’Hyver. 

Le  Soleil  au  folftice  fut  donc  comparé  à la  Chèvre  5c  furnommé  le  grim- 
pant. De*là  le  nom  de  Junon  Caprotine  ^ donné  au  mois , à la  Lune  qui  com- 
mence d’abord  après  le  folftice  d’Eré  : de  même  qu’on  appella  Caproiines  , 
chez  les  Romains , les  Nymphes  fous  la  proteélion  defquelles  étoient  les  Chè- 
vres , par  la  même  taifon  qu’on  les  appelloit  en  Grec  Ai^oliques. 

De-là  encore  le  nom  de  Lac  ou  de  Marais  de  Caprée,  donné  au  moment 
oïl  l’année  finit , cù  le  Soleil  revient  fur  lès  pas. 

Tout  le  relie  & le  difcours  de  Romulus  à lulus  , n’eft  qu’une  légende 
embellie. 

Quant  à la  Fête  des  Servantes  qui  jouoîent  aux  champs  i tandis  que  leurs 
Maîtreffes  feftoyoient  fous  des  figuiers  lauvages , c’eft  une  Fête  relative  au 
folftice  d’Eté , comme  les  Saturnales  étoient  relatives  au  folftice  d’Hyver. 

Ce  que  Plutarque  en  a dit  dans  la  Vie  de  Romulus,  5c  que  Macrobe  a 
répété,  eft  de  la  légende  tout  pur,  comme  ils  en  conviennent  eux-memes, 
. en  ajoutant  qu’il  n’y  a nul  fondement  aux  récits  qu’on  failoit  à ce  fujet.  On 
difoit  donc,  que  du  tems  de  Camille  les  Latins  vinrent  aHiéger  Rome  , demau- 
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dant  qu’on  leur  donnât  des  Romaines  en  mariage , tout  comme  Romulus 
avoit  enlevé  des  Sabines  : qu’alors  les  Servantes  offrirent  de  prendre  les  robes 
de  leurs  Maîtreflès  ôc  de  paffèr  au  Camp  des  Latins, ayant  Philotis  ou  Tutola  , 
à leur  tête  ; que  la  nuit  elles  éleveroient  un  flambeau , Sc  que  les  Romains 
feroicnr  une  foriie  ou  ils  égorgeroient  les  Latins  endormis  : ce  qui  réuffit  à 
fouliait  ; & qu’en  mémoire  de  cet  événement  on  inftitua  cette  Fête.  Mais  ce 
récit,  de  l’aveu  même  des  Romains , n’étoit  qu’un  conte  fait  à plaifir.  Les 
noms  même  de  Philotis  qui  en  Grec  fignifie , & de  Tutola  qui  e» 
Latin  Cgnifie  protcBrice  , font  trop  fignificatifs  pour  être  des  noms  propres. 

§.  I I L 

Du  nom  de  Quirinus» 

Ce  que  nous  dilbns  ici  de  Romulus  eff  confirmé  par  le  Calendrier  meme  , 
qui  place  quelques  jours  après  le  folftice  d’Eté , au  28  Juin  , la  Fête  de  Ton 
Temple  fous  le  nom  de  Quirinus  , mot  qui  fignifie  le  Dieu  de  la  Ville  ; tout 
comme  Quirites  , nom  qu’on  donnoit  aux  Romains  aflemblés , fignifioit 
Habitans , Citoyens.  On  célébroit  également  à la  pleine  Lune  de  ce  mois  ou 
le  jour  des  Ides , la  Fête  de  Caffor  & de  Pollux , fymbole  des  Soleils  d’un 
folflice  à l’autre  ; ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  venons 
d’avancer. 

Enfin  le  nom  même  de  Quirinus  y qui  eff  la  traduéiion  littérale  du  nom  de 
Melcarthe  ou  de  Melicerte,  que  portoir  Hercule  chez  les  Tyriens,  eft  une  autre 
preuve  qu’on  regardoit  Romulus  comme  le  Soleil.  Ajoutons  que  ce  nom  de 
Quirinus  étoit  donné  à Janus , comme  nous  l’allons  voir  au  Chapitre  fuivant  > 
qu’il  fut  ainfi  antérieur  aux  Romains , &:  qu’en  l’appliquant  à Romulus  , ils 
prouvèrent  manifeftement  qu’ils  le  regardoient  comme  le  Soleil , comme  leur. 
Dieu  tutélaire  > aînfî  qu’il  çtoit  celui  de  la  plupart  des  Yilles  ^neiennest 
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CHAPITRE  VII. 

Fêtes  relatives  au  Nouvel  An  chez  les  Romains  j éC  i°.  Fête 

de  Janus. 

§.  I. 

Janus  antérieur  aux  Romains. 

K-E  mois  de  Janvier  étoic  confacré  à Janus  & il  en  portoit  le  nom.  Cette 
Divinité  n’écoit  pas  particulière  aux  Romains  : ils  en  empruntèrent  le  nom  & 
le  culte  des  anciens  peuples  d’Italie.  A Laurentum  & à Albe , Janus  avoir  des 
Temples  qui  remontoient  à une  haute  antiquité.  Virgile  y a fait  allufion  dans 
le  Vil®.  Livre  de  l’Enéide.  On  y voit  que  les  villes  de  l’ancien  Latium  avoient 
déjà,  avant  la  fondation  de  la  ville  d’Albe  , des  Temples  de  Janus  dont  on  fetr 
moit  les  portes  en  tems  de  paix  & qu’on  ouvroit  en  tems  de  guerre. 

Servius  , qui  a cru  que  Virgile  le  troinpoit,  s’eft  trompé  lui-même  en  attri- 
buant à Numa  Pompilius  la  fondation  du  Temple  de  Janus  à Rome.  Il  exiftoit 
déjà  avant  ce  Prince.  Tite-Live  en  parle  lous  le  régné  de  Romulus , comme 
un  ouvrage  de,  ce  premier  Roi  de  Rome. 

Ovide  a confacré  500  vers  dans  Tes  Faites  à chanter  cette  Divinité  & à ex- 
pliquer fon  origine  & fes  attributs  : ce  morceau  de  poéfie  eft  intéreilànt  par  les 
faits  qu’il  renferme  ; mais  les  explications  que  le  Poète  y joint  font  fi  tcnébreu- 
les , qu’on  voit  dès  les  premiers  pas  que  les  Romains  avoient  entièrement 
perdu  de  vue  toutes  leurs' origines  que  les  Faites  d’Ovide,  où  ce  Poète 
traite  des  Fêtes  Romaines  , ne  lônt  utiles  que  comme  des  monumens  à expli-, 
quer. 

5.  I I. 

Hijloire  de  Janus. 

Ovide  nous  apprend  que  le  premier  jour  de  l’Année  on  brûloir  fur  les  Autels 
des  plantes  aromatiques  & de  l’encens  : que  le  peuple  fe  rendoit  ce  jour-là  au 
Capitole  en  robe  neuve  : qu’on  olïfoit  en  facrifice  de  jeunes  taureaux , engraifles 
dans  les  campagnes  des  Falifques, 
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II  nous  apprend  encore  que  Janus  étoit  repréfenté  à deux  têtes,  tenant  un 
bâton  de  la  main  droite  & une  clé  de  la  main  gauche  : que  les  Anciens  l’appel- 
loient  le  Cahos  : que  tout  ce  qui  exifte , le  Ciel , la  Terre  , les  Mers , font  ou- 
verts ôe  fermés  de  la  main  : qu’il  eft  l’Auteur  de  toutes  les  révolutions  ; qu’à 
(à  volonté,  la  paix  Se  la  guerre  régnent 'tour-à-tour  : qu’il  préfide  aux  pertes  du 
Ciel  avec  les  faifons  agréables  : que  c’eft  par  lui  que  Jupiter  lui-même  retourne 
en  fa  place  : que  le  Prêtre  de  Cércs  lui  offioit  des  libations  & des  gâteaux  de 
froment  au  Tel , bc  qu’il  l’appelloit  Patulce,  celui  qui  ouvre  ; Civ  fins , celui  qui 
ferme  : que  les  facrifices  commençoienr  toujours  par  une  offrande  d’encens 
Se  de  vin  pur  à fon  honneur  : qu’on  lui  offrdit  àufTi  le  jour  de  fa  Fête  des 
dattes , des  figues  ridées  Se  du  miel  renfermé  dans  un  vaifèau  neuf:  qu’on  y 
'ajoutoit  une  pièce  de  monnoie  , de  cuivre  dans  l’origine , d’or  dans  la  fuite 
Se  lorfque  Rome  fut  devenue  plus  riche  ; que  fur  cette  monnoie  , étoit  d’un 
côté  une  figure  à deux  vifàges , Se  de  l’autre  la  figure  d’un  vaiffeau.  Se  que  ce 
“vaiffeau  étoit  celui  avec  lequel  Saturne  étoit  venu  fe  cacher  dans  le  pays  de 
Rome  qui  en  fut  appellé  Latium^  c’eft-à-dire  Cachette ^ Se  que  c’eft  Janus  qui 
lui  accorda  cet  afvle. 

Ajourons  que  dans  la  ville  de  Falere  , il  y avoir  une  très-ancienne  Statue 
de  Janus  à quatre  vifages  que  les  Romains  tranfporterent  à Rome  , Se  qui  fut 
placée  dans  une  chapelle  entre  quatre  portes. 

Les  Prêtres  Saliens  l’appellorent  déjà  le  Dieu  des  Dieux  (i)  , Se  furement 
avant  la  fondation  de  Rome.  On  lui  confâcroit  les  portes  Se  les  chemins.  On 
lui  avoir  élevé  , comme  au  Gouverneur  de  l’année , douze  autels , Se  on  y 
facrifioit  tour- à-tour  chaque  mois  de  l’année  (r). 

Outre  les  noms  de  Patulcius  Se  de  Clujius , on  lui  donnoit  ceux  de  Gemi^ 
nus  , le  double  ou  les  Gémeaux  ; Pater  Se  Conjîvius , ou  le  Pere  de  la  Nature. 
On  lui  donnoit  aufti  le  nom  de  Quirinus  (3). 

Selon  Macrobe  , fà  Statue  montroit  de  la  main  droite  le  nombre  300  , Se 
de  la  gauche  le  nombre  C 5 , pour  marquer  le  nombre  de  Jours  dont  l’année 
étoit  compofée. 

Les  Romains  s’étrennoient  les  uns  les  autres  le  Jour  de  la  Fête  j ils  s’en- 
x’oyoient  des  dattes , des  figues , du  miel , des  raifins  fècs  j on  donnoit  aux 
jeunes  gens  de  la  monnoie. 


(i)  Macrob.  L.  I.  ch.  1 X,  ^ 

(i)  Varron  , Lib.  V,  Rer.  Humas, 
(3}  Macrob.  Sat.  Liv.  I.  ch.  IX. 
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Cette  Fête  fe  terniinoit  le  9^.  jour  par  celle  des  Agonales  à l’honneur 
également  de  Janus  : on  y immoloit  un  Bélier  , & on  y célébroit  des  jeux, 
qu’‘on  failôit  remonter  aux  tems  de  l’arrivée  d’Hercule  ôc  de  lès  compagnons 
en  Italie. 

Voilà  tout  ce  que  l’Antiquité  nous  apprend  fur  Janus  &c  fur  la  Fête  : il  s’agir 
maintenant  de  découvrir  quel  être  on  peignoic  dans  Janus , & quel  événement 
on  célébroit  alors. 

5.  III. 

Explication  de  Chijloire  de  Janus  & de  fes  noms, 

Janus  qui  ouvre  &:  qui  ferme  tout , qui  eft  le  Pere  de  la  Nature  , qui  prc- 
fide  au  Ciel  avec  les  Saifons,  qui  montre  565  jours , qui  porte  une  clé,  qui  a 
deux  vilages  , même  quatre  , auquel  l'année  entière  eft  conlacrée  , dont  la 
Fête  ouvre  l’année  , & qui  reçoit  Saturne  en  Italie , ell  le  Soleil.  Tous  ces  ca- 
raélcres  lui  conviennent  parfaitement. 

Commençons  par  fes  deux  & quatre  vilages.  Le  Soleil  éclaire  & voit  l’Uni^' 
vers  entier  : il  étoit  donc  impolTible  de  le  peindre  exaéfement  avec  un  lîmple 
vilâge;  on  le  peignit  donc  avec  deux  faces  qui  contemplent  l’Orient  & l’Occi- 
dent , qui  voyent  devant  & derrière  , pour  qui  il  n’y  a ni  devant  ni  derrière. 
Quand  on  le  peignoir  avec  quatre  vifages,  on  reprélentoit  les  quatre  côtés  du 
Monde  éclairés  tout  à la  fois  par  le  Soleil. 

On  l’appelle  Janus,  d’un  mot  primitif  qui  lignifie  éclairer  : & parce  que  le 
Soleil  ell  comme  le  portier  du  Ciel , qu’il  ferme  les  années  & qu’il  en  ouvre 
de  nouvelles , fon  nom  devint  fynonyme  Couvrir  , &r  il  fut  donné  aux  Portes, 

Tel  étoit  également  chez  les  Grecs  le  nom  d’Apollon  ou  du  Soleil,  lorfqu’ils 
l’appelloient  Thyrœus  ou  le  Portier.  C’étoit  Janus  armé  de  la  clé  des  Cieux. 

Si  Janus  porta,  comme  Romulus,  le  nom  de  Quirinus,  c’étoit , dilbit-on  , 
pour  défigner  là  valeur  dans  les  combats  *,  ce  qui  s’applique  très-bien  au  Soleil 
appellé  vaillant  Athlhte  ôc  Hercule  aux  XII.  combats.  Ce  nom  ne  convient 
pas  moins  auflî  à Janus , qu’à  Romulus , comme  n’étant  tous  les  deux  que  le 
Dieu  tutélaire  de  Rome  en  qualité  de  Soleil , ce  que  lignifie  le  nom  de  Quiri- 
nus, comme  nous  l’avons  dit  au  Chapitre  précédenr.  D’ailleurs  l’idée  d’un  Dieu 
tutélaire  & celle  d’un  Dieu  vainqueur  dans  les  combats , font  mféparables  : 
que  leroit  un  Dieu  tutélaire  qui  ne  feroit  pas  toujours  viélorieux  ? . 

Janus  éroit  le  Pere  de  la  Nature  , puifqu’elle  n’exillçroit  pas  làns  le  Soleil  : 
s’il  a une  clé , c’ell  pour  défigner  non-feulement  qu’il  ouvre  & ferme  les 

années , 
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années,  mats  aufîî  pour  marquer  (apuiflance  fur  toute  la  Nature,  la  clé  n’appar- 
tenant qu’au  Maître. 

Il  ret^oit  Saturne  ou  le  Laboureur  , qui  ne  feroit  rien  fans  le  Soleil  : & s’il  le 
reçoit  dans  \c  Latium  y c’eft  que  qui  Te  prononce  Land  chez  quelques 
Peuples,  fignifie  Pays  ^ Terre  ^ la  Terre  par  excellence  ou  la  Terre  cvlcivécy 
mife  en  rapport , que  Janus  ou  le  Soleil  regarde  avec  complailànce,  qu’il  prend 
fous  là  proteélion. 

C’eft  (a  tête  qui  eft  fur  les  monnoies  anciennes  de  l’Italie  , parce  qu’on  ne 
mit  dans  l’origine  fur  les  monnoies  que  les  portraits  des  Dieux  *,  ainfi  on  mit 
fur  celles  d’Italie  le  portrait  du  Soleil  ou  de  Janus  qui  ctoit  le  plus  grand  des 
anciens  Dieux  de  l’Italie,  comme  il  étoit  le  premier  dans  tout  l’Orient  fous  le 
nom  de  Bel  ou  d’Ofiris,  &e. 

Si,  de  l’autre  côté  de  cette  monnoie,  on  voyoit  un  vaîneau,c’étoît,  i parce 
que  les  Anciens  faifbient  voyager  le  Soleil  dans  un  vaifTeau. 

20.  Parce  qu’un  vaifTeau  étoit  l’emblème  de  l’ancienne  Rome  bâtie  fur  le 
Tybre  & même  dans  une  Ifle , dans  celle  qu'on  appelle  aujourd’hui  l’Ifle  de  St. 
Barthclemi, 

I V. 

Des  Etrennes  & des  Atonales, 

Quant  au  nom  des  Etrennes  qui  nous  eft  venu  des  Latins , &'  fur  l’origine 
duquel  on  a bazardé  nombre  de  conjeélures , le  dérivant , les  uns  de  la  forée 
Strenia  où  Ton  alloit  couper  des  rameaux  pour  ce  jour- là;  les  autres,  du  Grec 
Strennumiy  ou  du  Latin  Screnuo , fortifier  (i)  *,  des  troificmes , du  mot  très  y 
trois  (i) , nombre  heureux  , ou  parce  qu’on  donne  afin  qu’un  troifierne  en  falTe 
de  même  ; ce  nom,  dis-je,  paroît  compofé  de  trois  mots  Latins  qui  Te  fcroienc 
légèrement  altérés , ejl  ære  anni , qui  font  relatifs  à la  pièce  de  cuivre  qu’on  Te 
donnoit  à la  Fête  de  Janus , & qui  formoient  une  formule  femblable  à celle-ci , 
que  ce  cuivre  Toit  d’un  heureux  prélage  pour  Vannée.  Peut-être  ce  nom  étoit- 
il  relatif  à un  ufàge  qui  fubfifte  encore  dans  quelques  contrées  du  Nord  : on  y 
couvre  les  planchers , de  paille  à la  fin  de  Tannée;  ce  qui  s’appelle  en  Latin 
Sternere  y d’où  on  a pu  faire  SternUy  6c  puis  Strena  *,  comme  qui  diroit,  l’argent 
quon  donne  pour  fe  procurer  la  paille  nécejfaire  pour  la  Fête  ( 3 ). 

(i)  Nonius  Marcelius.  (1)  Feftus. 

(3)  On  peut  confulter  l’Ouvrage  de  Jérême^ossivs  y intitulé  J anotatius  Jlve  ê.e 
Strena  y imprimé  à Milan  en  1625.  & réimprimé  dans  le  II.  vol,  de  Sallengre.  11  cite  un 
Poëme  de  M e t e ll u s fur  les  Etrennes, 

Hifi.  du  Cal. 
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Par  rapport  à la  Fête  des  Agonales , Ovide  dit  qu’on  la  célébroit  pour  ap- 
paifer  Janus  & fc  le  rendre  favorable  : c’étoit  donc  une  Fête  femblable  à celle 
des  Expiations.  Quant  au  nom  même,  dont  les  Latins  ont  donné  nombre 
d’Etymologies  fabuleufes,  il  peut  venir  du  mot  agcn  qui  défigne  les  jeux  qu’on 
célébroit  dans  les  Fêtes  : mais  ce  mot  lui  même  , doit  venir  de  l’Oriental 
Gon  , qui  lîgnifîe  le  Temps , & qui  convenoit  très-bien  aux  Fêtes  de  Janus  & à 
toutes  celles  qui  étoient  relatives  au  Soleil. 


CHAPITRE  VII  L 
Fête  d'Anna  P erenn  a, 

§.  I. 

Defcrîption  de  cette  Fite-, 

Au  nombre  des  Fêtes  Romaines  du  Nouvel  An  , mettons  la  Fête  d’AKNA 
Perenna  qui  fe  célébroit  au  tems  de  l’Equinoxe  du  Printems,  le  i 5 de  Mars , 
& que  les  Sçavans  conviennent  avoir  été  célébrée  long- tems  avant  les  Romains 
par  les  Peuples  Latins;  aulli  Anna  Perenna  avoit-elle  un  Temple  près  de  la 
forêt  d’Aricine  & de  la  caverne  de  Diane  dans  le  Latium. 

Ovide  décrit  la  maniéré  dont  on  folemnifoit  cette  Fête;  on  croit  voir  une 
Fête  des  Percherons  ou  de  la  Courtüle.  “ Le  Peuple,  dit-il,  accourt  de 
« toutes  parts  ; il  le  répand  fur  l’herbe  verte  ; les  uns  relient  en  plein  air , 
«d’autres  drelfent  des  tentes,  quelques  uns  le  font  des  cabanes  avec  des 
« branches  d’arbres.  On  en  voit  qui  plantent  des  joncs  en  terre  & qui  étendent 
>»  leurs  manteaux  par-delTus  ; le  Soleil  les  échauffe  en  dehors  & Bacchus  en  de- 
» dans.  Ils  font  des  vœux  pour  vivre  autant  d’années  qu’ils  boivent  de  verres: 
« on  y voit  des  hommes  qui  vivroient  autant  que  Nellor , & des  femmes  au- 
« tant  que  les  Sibylles,  fi  leurs  années  repondoient  au  nombre  des  coups  qu’ils 
» boivent.  Ils  chantent  pendant  ce  tems-là  tout  ce  qu’ils  ont  appris  aux  Ipec- 
« racles, & ils  s’accompagnent  des  geftes  de  leurs  mains  avec  une  fouplefle  ad- 
» mirablc.  Ils  danfent  enfuitc  des  danfes  ruftiques  où  brillent  les  femmes  avec 
« leurs  cheveux  épars.  Au  retour , chacun  chancelle  ; l’on  fe  raffemble  p our  les  voir 
» paflèr , tandis  que  la  populace  leur  donne  le  nom  de  Fortunés.  Cette  Farce 
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M vient  de  fe  célébrer  ; chaque  vieille  yvre  traînoit  après  elle  un  vieillard  plus 
»yvre  encore.  Quant  aux  jeunes  filles,  elles  s’y  raffemblent  auffi  entr’elles  ôc 
» elles  chantent  des  chanfôns  de  Carnaval  ». 

§.  I I. 

Raifons  que  les  Romains  donnoient  de  cette  Fête. 

Ovide  cherche  enfiiite  par  quelle  raifon  cette  Fête  fut  appellée  Anna  Feren- 
na,  ôc  pourquoi  on  y chanroit  des  chanfons  fi  libres.  Avec  tous  les  Mycholo- 
giftes , il  prend  le  nom  d’Anna  Perenna  pour  celui  d’une  femme  , ôc  il  répété 
après  eux  toutes  les  conjeélures  auxquelles  on  s’étoit  livré  à fou  fujer.  C’efl: , 
félon  lui , la  PrincelTe  Anne , fœur  de  Didon , qu’Hiarbas  chafTe  de  Carthage  après 
la  mort  infortunée  de  Didon.  Anne  le  réfugie  à Malte,  Ifle  fertile  , où  elle  efi: 
reçue  par  Battus , Prince  riche  & bienfaifant  : obligée  d’abandonner  cette  retraite 
où  Battus  craint  qu’elle  ne  foit  pourfuivie  par  fon  frere  Pygmalion  qui  déclare 
la  guerre  à quiconque  lui  donnera  un  a(yle , elle  fe  rembarque  , & après  une 
navigation  très*périlleulè , fon  vaifTeau  fe  brife  contre  le  rivage  de  Laurentum 
en  Italie.  Enée  la  reconnoit,  l’admet  dans  fon  Palais  & la  recommande  à fon 
epoufe  Lavinie.  Une  nuit  cependant  Didon  apparoîc  à (a  fœur  6c  l’aflure  qu’mon 
en  veut  à fes  jours.  Anne  làific  d’efîroi,  faute  par  la  fenêtre  6c  dilparoît  pour 
toujours  i mais  le  bruit  fe  répand  que  les  eaux  du  fleuve  Numice  l’ont  reçue 
dans  fon  fein.  On  court  fur  fes  pas,  on  la  cherche  par-tout  avec  effroi  enfin 
le  fleuve  fufpend  le  cours  de  fes  eaux  &:  on  entend  fortir  de  fes  ondes  une  voix 
qui  dit  : « je  fuis  devenue  la  Nymphe  du  tranquille  Numice  : cachée  pour  jamais 
>»  dans  ce  fleuve  Perenne  ( qui  dure  à jamais , ) je  m’appelle  maintenant  ( Anna 
»»  Perenna  ) Anne  l’immortelle,  ( ou  qui  dure  à jamais  ).  » Auffi-tôt  ceux  qui 
la  cherchoienr , charmés  de  l’avoir  trouvée,  fautent  de  Joie  6c  font  grand-chere, 
fur- tout  ils  n’épargnent  pas  le  vin. 

Après  ce  long  Roman  qui  contient  plus  de  cent  vers , le  Poète  qui  fe  voit 
bien  éloigné  de  la  vérité,  puifqu’Anne  efl  une  Princefle  fa-ffeice  qui  ne  fut  pas 
plus  réellement  en  Italie  que  le  fàee  Enée,  rapporte  d’autres  traditions  à ce 
fujet.  » Selon  quelques  autres,  dit-il,  Anne  efl;  la  Lune,  parce, quelle  accom- 
» plie  l’Année  avec  fes  mois  : d’autres  penfent  qu’elle  efl:  Thémis,  ou  la 
«Vache  lo  fille  d’Inachus.  Il  en  efl  auffi  qui  croyent  que  c’efl:  la  Nymphe 
iiMaia,  fille  d’Atlas  ; & d’autres,  quelle  efl;  la  première  nourrice  qu’ait  eu 
» Jupiter.  » 

Il  finit  par  une  autre  tradition  qui  paroîcra  moins  raifbnnable  que  ces 
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dernieres  : félon  cette  tradition , jinne  étoic  une  vieille  du  fauxbourg  de 
Bouilles , pauvre , mais  d’une  adrefle&  d’une  propreté  (ans  pareille  ; qui,  dans 
le  tems  où  le  Peuple  Romain  s’étoit  réfugié  fur  le  Mont-Sacré,  lui  portoit  le 
matin  des  gâteaux  qu’elle  avoir  paîtris  de  fa  propre  main.  Un  fecours  venu 
aulTî  à propos  fur  fi  agréable  au  Peuple , que  lorfque  la  paix  eût  été  faite , il 
inftitua  cette  Fête  en  faveur  de  fa  libératrice  & pour  en  conferver  la  mémoire. 

Quant  à l’origine  des  chanfons  de  Carnaval  qu’on  y chantoit,  Ovide  nous 
apprend  que  peu  de  tems  après  l’Apotliéofe  d’Anna  Perenna , Mars  la  fuppiia  de 
lui  obtenir  les  faveurs  de  Minerve  : qu’Anna  l’alfura  peu  de  tems  apres  que 
Minerve  s’étoic  lailTée  toucher  par  fes  vœux,  & qu’il  nereftoit  qu’àchoilîr  un 
Jour  : qu’alors  Anna,  voilée  comme  une  jeune  mariée,  fut  conduite  à Mars,  qui 
ne  trouvant  que  là  vieille  au  lieu  de  Minerve,  fe  retira  fort  confus,  en  admi- 
rant qu’une  Divinité  de  ft  fraîche  date  eût  joué  un  Dieu  aulîi  redoutable;  mais 
avouant  que  rien  ne  pouvoir  être  plus  agréable  à Vénus.  De-là,  les  railleries 
& les  bons  mots  ulîtés  dans  cette  Fête  : chacun  fe  réjouit  de  ce  qu’un  Dieu 
aulîi  terrible  a été  attrapé. 

§.  iir. 

Explication  de  cette  Fêle. 

Si  l’on  regarde  Anna  Perenna  comme  une  femme,  il  eft  impolîible  de  ren- 
dre railon  de  cette  Fête.  En  fuppolànt  que  les  Romains  eulfent  voulu  célébrer 
la  Fête  de  quelque  PrincelTe  ou  de  quelque  femme  relpeélable  par  fes  vertus  & 
par  fes  bienfaits,  auroient-ils  donc  été  réduits  à une  étrangère,  à une  incon- 
nue î & quel  rapport  entre  la  prétendue  lôeur  de  Didon  àc  l’Equinoxe  du  Prin- 
tems:  Pourquoi  encore  la  faire  précipiter  dans  un  fleuve,  & ne  l’adorer  que 
lorfqu’elle  n’eft  plus?  Tout  cela  eft  fi  déraifonnable  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de 
le  réfuter;  & que  ceux  qui  veulent  s’en  contenter,  ne  méritent  gucres  d’être 
éclairés. 

Cependant,  dès  qu’on  regarde  Anna  Perenna  comme  un  nom  allégorique 
relatif  à l’Equinoxe  où  l’on  célébroit  là  Fête,  on  voit  la  plus  vive  lumière  fe 
lever  ; tout  s’explique  ; & Ibn  nom , & fes  courfes , & là  dilparition  dans  un 
fleuve,  & la  Fête  qu’on  célébré  en  Ion  honneur  : on  y voit  même. les  Iburces 
de  nombre  d’autres  Fêtes  célébrées  en  divers  lieux  & jufques  dans  la  Chine 
€n  faveur  de  filles,  de  femmes,  d’hommes  qui  ont  également  dilparu  dans 
des  fleuves,  fans  que  leur  hiftoire  en  foit  mieux  connue. 

La  Fête  d’Anna  Perenna  fe  célébroit  à l’Equinoxe  du  Printems,  & on  fc 
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fouhaitok  alors  mutuellement  une  vie  longue  & heureufe,  Annos  Perïnnes, 
des  années  tovL]o\xïS  fraîches  & vigourenfes. 

Anna  Perenna  n’eft  donc  que  l’Année  qui  fe  renouvelloit  à l’Equinoxe  d« 
Mars  & qui  y prenoic  de  nouyelles  forces  : c’eft  comme  fi  nous  difions , ÏAtt 
rajeuni. 

Mais,  c’eft  le  tems  oft  l’on  s’adrefle  des  vœux  mutuels :1a  Fête  d’Anna 
Perenna  étoit  donc  une  Fête  de  vœux  réciproques , &:  où  l’on  buvoit  à la  làn- 
té  les  uns  des  autres  : cette  Fête  fe  célébroit  à la  Campagne , parce  qu’en  Italie, 
au  mois  de  Mars,  on  jouit  déjà  de  tous  les  agrémens  de  la  Campagne. 

On  mettoit  cette  Fête  fur  le  compte  d’Anne  fœur  de  Didon , par  plaifan- 
terie  & pour  donner  le  change  : fuppofer  qu’Annc  étoit  une  femme,  & non 
l’année,  c’eft  être  dupe  de  la  plailànterie,  & ne  pas  faire  ufage  de  Ton  juge- 
ment ; ce  qui  eft  très-tolérable  fur  des  objets  de  cette  Nature. 

Anne  s’étoit  précipitée  dans  un  fleuve  où  on  l’alloit  chercher,  &on  finifloic 
par  des  ris  & des  quolibets  lorfqu’on  l’avoit  trouvée.  Elle  parloir  donc  du  fond 
des  eaux  : c’eft  tout  auffi  vrai  qu’il  étoit  vrai  qu’elle  s’y  étoit  précipitée. 

La  fin  de  l’Année  étoit  regardée  comme  le  paflage  du  Fleuve.  C’eft  ainfi 
qu’Kercule  meurt  après  avoir  traverfé  VÆvene. 

Le  Tems  ou  la  Nature,  étoient  eux-mêmes  regardés  comme  un  grand 
fleuve  qui  s’écoule  perpétuellement  & qui  reçoit  fans  cefie  de  nouvelles  eaux. 
Anne  qui  fe  précipite  dans  le  fleuve  eft  donc  l’emblème  de  l’Année  finie  âc 
précipitée  dans  l’Océan  ou  dans  le  fleuve  immenfè  des  Tems. 

D’ailleurs , au  Nouvel  An  on  alloit  toujours  puifer  de  l’eau  aux  Fontaines  ôc 
aux  Rivières  s on  appelloit  cela  a//er  chercher  la  perdue  , l’Année  qui  n’éroic 
plus.  On  la  retrouvoic  puifqu’une  autre  commençoit , parfaitement  femblable 
à celle-là  : cependant  la  première  reftoit  éternellement  au  fond  des  eaux  puifi 
qu’elle  ne  revient  plus, 

Auflî  ces  Romains  voyoient  très-bien  , qui  difoient , fuivant  Ovide  , 

Anna  Perennaéidxx  la  Lune,  ou  la  Vache  lo , fymbole  de  la  Lune.  En  eflèr, 
avec  l’Année,  la  Lune  recommence  fon  cours  ; & c’eft  autant  la  Fête  qu’on 
célébré  alors , que  celle  du  Temps  : rc\2L\%}^\\\fi\\x" Anna  eft  la  Lune,  ce  n’eft  donc 
pas  une  femme. 

L’explication  qu’on  donnoit  àfAnna  Perenna  en  difant  que  c’étoit  une 
vieille  du  fauxbourg  de  Bouilles  qui  fournifloit  de  gâteaux  le  Peuple  Romain  , 
eft  une  autre  allégorie  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire.  Bouilles  eft 
un  mot  Grec  qui  fignifie plein \ Anna  Perenna  repréfentée  comme  une  vieille, 
çft  l’ancienne  Année,  l’Année  qui  vient  de  finir  & qui  eft  remplie , pleine , rc- 
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'Volue  : elle  fournit  au  Peuple  Romain  des  gâteaux  qu’elle  a préparés  la  veille, 
parce  qu’au  Jour  de  l’an,  au  matin  de  la  nouvelle  année,  on  fe  régaloit  de 
gâteaux  préparés  la  veille  par  la  vieille  année. 

Vers  la  fin  de  la  République , cette  Fête  écoit  prefqu’entîerement  abandon- 
née à la  populace  ; c’eft  que  depuis  long-tems  on  avoir  tranfporté  le  Nouvel  An 
au  Solfdce  d’hyver  : les  Gens  difiingués  fe  louhaitoient  alors  une  vie  longue  & 
heureufe;  mais  la  populace  recommençoit  à l’Equinoxe  pour  ne  pas  perdre 
l’ancien  ulâge,  & pour  avoir  une  nouvelle  occafion  de  boire  du  vin  , dans  le 
moment  où  il  devenoit  potable  : c’eft  ainfi  qu’on  célébré  encore  aujourd’hui 
des  Fêtes  d’habitude  , dans  des  jours  ou  il  s’en  célébroit  autrefois  qui  ont  été 
traniportées  à d'autres  tems. 

Macrobe  obferve  cependant  (i  ) que  le  jour  ^ Anna  Perenna,  on  offroic 
des  fâcrifices  publics  & particuliers,  afin  d’obtenir  des  Dieux  une  année  heu- 
reufe fuivie  de  plufieurs  autres  ; afin  qu’on  pût  heureufement  annan 
perennare. 


CHAPITRE  IX. 


quelques  Fêtes  relatives  à celle  Perenija, 

1°.  A la  Chine» 

Î^Ous  avons  dit  que  la  Fête  d’Anna  Perenna  fèrvoit  à en  expliquer  d’autres; 
toutes  celles  où  l’on  alloit  à la  mer  ou  à des  fleuves  chercher  des  perfonnages 
perdus,  Flércs  cependant  de  la  Fête;  telles  étoient  les  Fêtes  d’Ofiris,  d’Adonis, 
ôte.  Telle  eft  la  Fête  des  Eaux  qui  fe  célébré  éneore  aujourd’hui  au  Pegu , à la 
Chine,  au  Japon. 

Cette  Fête  fe  célébré  dans  ces  deux  Empires  vers  le  Solftice  d’Eté.  Les 
maifons,  depuis  les  portes  julques  aux  toits,  font  décorées  de  branches  & de 
fleurs  : on  fe  fait  réciproquement  des  vifites.  La  Jeunefle  monte  fur  des  Barques 
tres-ornées  & conftruites  en  forme  de  Gondoles  ; elle  court  ça  & là  fur  les 
' fleuves  & fur  les  rivières,  cherchant  & appellant  à grands  cris  un  perlonnage 
appellé  Feirun , Peiriin.  On  célébré  alors  des  joutes  fur  l’eau. 


(i)  Liv.  I.  ch.  XII, 
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Les  Chinois  n’expliquent  pas  mieux  que  les  anciens  Romains  l’origine  de 
cette  Fête  j ils  le  font  par  un  conte  parfaitement  femblable  à celui  d’Anne. 

Sous  le  régné,  difent-ils,  de  Ugan-Vemg,  trente-quatrième  Empereur  de 
la  troilîéme  Dynaftie,  un  Mandarin  de  Chang-Cha-Fu , ville  de  la  province  de 
Honan , eut  le  malheur  de  fe  noyer;  rout  le  monde  accourut  pour  le  fècourir. 
On  le  chercha'long-tems;  voyant  enfin  que  ces  recherches  étoient  inutiles , on 
voulut  du  moins  écernifer  fa  douleur  & la  mémoire  de  ce  Mandarin,en  courant 
de  même  tous  les  ans  fur  les  rivières  pour  le  chercher  encore  & pour  l’appellec 
par  Ton  nom.  D’autres  prétendent  que  ce  ne  fut  pas  le  Mandarin  qui  fe  noya, 
mais  que  ce  fut  fa  Fille  qu’il  aimoit  tendrement  : qu’on  la  chercha  fans  fucccs , 
& que  la  Fête  fut  inftituée  pour  confoler  ce  Pere  malheureux. 

Les  Chinois  donnent  le  même  motif  à leur  fameufe  Fête  des  Lanternes  qui 
arrive  le  15®.  jour  de  l’année  ; c’efl:  en  mémoire,  difènt-ils , de  la  fille  d’un 
Mandarin  qui  fe  noya  dans  un  fleuve,  6e  que  fon  Pere  accompagné  du  Peuple, 
chercha  avec  des  flambeaux. 

Les  Chinois  célèbrent  d’ailleurs  avec  la  plus  grande  folemnité  cette  Fête 
qui  répond  à la  Fête  des  Lanternes  de  l’ancienne  Egypte  ôe  de  tous  les  anciens 
Peuples  agricoles , ôc  pendant  laquelle  la  Chine  paroîr  en  feu. 

Quelques  jours  avant  la  fin  de  l’année  toutes  les  affaires  ceffenr;  les  Tribu- 
naux font  fermés , chacun  refte  chez  foi  fans  recevoir  d’étrangers  : au  Nouvel 
An,  on  prend  des  habits  neufs,  on  fe  vifite,  on  fe  félicite , & au  bout  de  quinze 
jours  on  célébré  la  grande  veillée  ; toutes  les  Villes  s’illuminent , tout  le 
monde  court  les  rues  & on  fe  réjouit  ; chacun  éléve  chez  foi  cette  infcription  , 
au  véritable  Gouverneur  du  Ciel, 

C’eft  ainfi  que  les  Hébreux  renvoyoîent  au  i 5 leurs  Fêtes  de  Pâques  & des 
Tabernacles, 

1®.  A Argos. 

Les  Habitans  d’Argos  célébroient  également  la  Fête  des  Flambeaux  au 
commencement  de  l’année,  en  mémoire,  difoient-ils,  de  ce  que  Lyncée 
ayant  échappé  au  carnage  ordonné  par  Danaüs,  s'étoit  mis  en  fureté  avec 
Hypermneftre  (à  libératrice  en  s’éclairant  d’un  flambeau.  Allégorie  donc  nous 
avons  déjà  parlé  dans  le  premier  volume  ; 5c  par  laquelle  Lyncée  défigne  le 
jour  où  l’Année  finit  5c  fe  renouvelle,  tandis  oyl  Hyper -min-  ejlre  fignific 
mot-à-mot  la  nouvelle  Lune  de  l’année  qui  a furmonté  toutes  les  autres. 
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Les  Egyptiens  difbienr  de  leur  côté  (i)  que  la  Fétc  des  Lanternes  étoit  deF* 
cinée  à dillîper  les  ténèbres  épailTes  qui  couvrirent  l’Egypte  à la  mort  d’Ofiris  : 
ce  qui  eft  vrai,  puifqu’elle  indiquoit  le  renouvellement  du  Soleil  qui  diffipe 
les  ténèbres  de  l’Hyver. 

3®.  En  Angleterre. 

Dans  quelques  Provinces  d’Angleterre,  on  allume  des  feux  fur  les  collines 
la  nuit  de  la  Fête  des  Rois,  Les  Chandelles  des  Rois  en  ufage  dans  ce  Royaume , 
doivent  être  une  luire  des  mêmes  ufages , de  ces  flambeaux  allumés  pour  cher- 
cher quelque  Perfonnage  célébré.  Aufli  efl-ce  à cette  époque  qu’on  a placé  le 
voyage  des  Mages  pour  chercher  le  nouveau  Roi  de  l’Univers  : & c’eft  leur  Fête 
qu’on  célèbre  fous  ce  nom  de  Ftte  des  Rois. 

Ajoutons  que  pendant  un  grand  nombre  de  (lécles,  les  Conciles  ont  été 
occupés  à extirper  une  partie  des  ufages  qu’on  avoir  confervés  en  Europe  de 
ces  tems  anciens  : tels  que  d’orner  de  lauriers  les  portes  des  maifons  au  jour  de 
l’An  ; telles  encore  les  mafearades,  les  illuminations,  les  courtes  nofturnes  qui 
Qvoient  lieu  ce  même  jour  : fur-tout , la  Fête  des  Foux , qu’on  célébroit  le  jour 
de  Noël  en  certains  endroits , le  jour  de  l’An  ou  le  jour  des  Rois  en  beaucoup 
d’autres.  On  y élifoit  un  Roi,  un  Pape,  un  Evêque,  des  Abbés,  &c.  pour 
repréfenter  la  Icgiflation  de  la  nouvelle  Ansée. 

4®,  Fite  des  Noces  d’Iou  & de  Junon. 

C’efl:  au  mois  de  Janvier,  premier  mois  de  l’Année,  que  les  Romains  cé- 
lébroient  la  Fête  des  Noces  de  Jupiter  & de  Junon  -,  ce  mois  s’appelloit  par  cette 
raifon,  chez  les  Grecs,  , c’eft-à-dire  le  mois  des  Noces.  AufTi  les 

Béotiens  célébroient chaque  année,  comme  les  Romains,  la  Fête  des  Noces  de 
Jupiter  & de  Junon  , comme  Fête  du  renouvellement  de  toutes  choies.  C’étoit 
ailleurs  la  Fête  du  Soleil  & de  la  Lune,  de  Janus  Se  de  Jana  qui  Ce  réuniflent 
alors  au  même  point  du  Ciel.  Chez  nous,  le  tems  de  l’Avent  efl;  confacré  aux 
Noces  d’une  maniéré  plus  particulière  que  les  autres  failbns  de  l’Année.  Selon 
les  Rabbins,  c’efi;  au  jour  de  l’An  que  devinrent  enceintes  les  quatre  femmes 
ftériles  donc  il  efl  parlé  dans  le  V.  T.  Sc  c’eft  au  retour  des  Equinoxes  ôc  des 
Solftices  que  les  Egyptiens  célébroient  la  groflefte  &r  la  délivrance  d’Ifis.  Ainft 


(i)  Selon  Manetbon , dans  le  Syncelle, 


U 
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la  Religion  Chrétienne  n’a  fait  que  changer  le  motif  des  Ft’is  folemnelles  en 
les  fpiritualifant  & élevant  les  efpérances  des  hommes  jufques  à une  autre  vie 
plus  heureule,  dont  celle-ci  n’efl:  que  l’ombre  ; comme  le  Monde  phyfiquen’tft 
qu’une  ombre  du  Monde  ccléfte  ; comme  le  Corps  n’efl:  qu’une  ombre  de 
l’Ame  : ertforte  qu’aux  yeux  d’un  Chrétien  , la  renaiflance  du  Soleil  phyfique 
e.ft  l’époque  de  l’apparition  du  Soleil  de  Juflice,  qui  devoit  diffiper  les  ténèbres 
Ipirituelles , de  même  que  celui-là  dilîlpoit  les  ténèbres  corporelles. 


CHAPITRE  X. 

Des  Néoménies , ou  Tête  du  Renouvellement  de  la  Lune» 

Dah  S ces  Tems  anciens  où  l’on  n’avoit  pas  les  mêmes  fecours  que  nous 
avons  pour  fupplèer  à l’abfence  de  la  lumière  , où  les  rues  des  villes  n’étoient 
pas  éclairées  la  nuit , où  l’ufage  des  chandelles  &;  des  bougies  n’étoit  pas  encore 
établi,  où  l’on  étoit  réduit  aux  torches  & aux  brafiers,  la  lumière  de  la  Lune 
croit  infiniment  précieufe  ; fon  abfenee  plongeoir  dans  la  triflefle  j Ton  retour 
utile  & néceflaire  conabloit  de  joie.  Il  n’eil  donc  pas  furprenant  que  la  Fête 
des  nouvelles  Lunes  ait  été  obfervée  chez  tous  les  Peuples  de  l’Antiquité  fans 
en  excepter  un  feul. 

L’obfervation  des  nouvelles  Lunes  avoir  été  ordonnée  aux  Hébreux  par  fa 
Loi  même  ( i ) • ^ les  célébroient  avec  beaucoup  de  pompe , d’une  maniéré 
plus  folemnelle  que  les  Sabats.  On  y offfoit  en  facrifîce  deux  bouveaux  mâles, 
un  mouton  , fept  agneaux  d’un  an  offerts  en  hoîocaufle  avec  leurs  gâteaux  8e 
leurs  afperfions  de  vin  félon  la  proportion  ordonnée  •,  non  compris  un  bouc 
offert  pour  l’expiation  des  péchés. 

Ces  facnfices  étoient  accompagnés  du  fon  des  trompettes,  de  cantiques  8e 
de  prières  en  grand  nombre. 

Les  Néoménies  d’ailleurs  étoient  annoncées  la  veille  par  le  fon  du  cor  ; 8e 
elles  étoient  obfcrvéespar  desPerfonnes  prépofees  pour  cela  8e  qui  accouroient 
pour  annoncer  le  moment  où  la  nouvelle  Lune  fe  montroit  ; car  ce  n’eft  que 


(i)  Nombr,  ch.  XXVIII.  v.  H. 
Hi^i»  du  Cal, 
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du  moment  de  fon  apparition  , 8c  non  de  l’indanc  de  Ton  renouvellement , 
qu’on  comptoit  le  premier  du  mois. 

Chez  les  Grecs , la  Néoménie  étoit  un  jour  également  facré.  Plutarque 
l’appelle  le  jour  U plus  facré.  Il  étoit  confacré  à tous  les  Dieux  , fur  - tout  à 
Apollon  & à Diane.  Les  Athéniens  offioient  ce  jour-là  des  lacrifices  dans  la 
citadelle  d’Athcnes , accompagnés  de  vœux  pour  la  félicité  publique  pendant 
le  cours  du  mois,  & ils  donnoient  au  Serpent  lacré  des  gâteaux  paîtris  avec  du 
miel.  Les  enfans  imploroient  les  Dieux  pour  leurs  Peres.  On  placoit  dans  les 
carrefours , des  tables  couvertes  de  pains  pour  les  pauvres  qui  les  cmportoient 
8c  l’on  difoit  qu’Hécate  les  avoir  mangés.  Dans  la  nuit  qui  précédoit  la  Néo- 
ménie , la  populace  fe  rendoit  dans  les  carrefours , elle  appelloit  Hécate  fcpt 
fois  en  hurlant,  8c  chanroit  des  chanfons  lugubres  en  mémoire  des  infortunes 
de  Cotes  8c  de  Prolèrpine. 

Hécate  qu’on  invoquoit  ainfi  avant  la  Néoménie  , qu’on  évoquoit  de  l’Em- 
pire des  morts  par  ces  hurlemens  , qui  étoit  regardée  comnte  la  Reine  des 
morts  8c  des  enfers , comme  la  Souveraine  dés  enchantemens,  desfonges,  des 
fpeétres,  de  la  terreur  j qu’on  repréfentoit  avec  trois  têtes  8c  tenant  dans  Tes 
mains  un  flambeau  , un  fouet , une  épée  8c  un  ferpent , qu’on  appelloit  enfin 
Proferpine  aux  enfersj  Hécate,  dis-je,  étoit  la  Lune  ténébreufe , qui  avoir  diiparu 
depuis  quelques  jours , qui  s’étoit  donc  réfugiée  dans  les  enfers,  où  elle  régnoit 
comme  elle  avoir  régné  dans  les  Cieux,  8c  d’où  on  la  rappclloit  à grands  cris. 

‘ Les  Phéniciens  célébroient  la  Néoménie  à peu  près  de  la  même  maniéré  que 
les  Grecs:  ils  dreffoient  des  Tables  fur  les  terralTes  des  maifons , aux  portes  , 
aux  veftibules , aux  carrefours , à l’honneur  de  Méné  ou  à'JJiarté  , la  même 
que  la  Lune  : 8c  c’eft  à cet  ulàge  que  les  Romains  durent  leurs  leélifternes , ou 
l’ulâge  de  placer  leurs  Dieux  à table  fur  des  lits.  Les  Phéniciens  8c  la  plupart 
des  autres  Peuples  allumoienr  aufll  dans  ces  occafions,  de  grands  feux  , par- 
deflîis  lefquels  ilslàutoient  eux  8c  leurs  enfans,  pourfe  purifier,  de  même  que 
pour  fe  réjouir  dilputer  à qui  fauteroit  mieux. 

Ces  feux  fe  tranfmirent  également  aux  Chrétiens  , 8c  ils  ne  s’abolirent  in- 
fenfiblement  que  par  les  défenfes  des  Conciles. 

Les  Romains  obférvoient  également  les  Néoménies  : Horace  dit  ( i ) .* 
j>  fl  toutes  les  fois  que  la  Lune  fe  renouvelle  , vous  élevez  au  Ciel  vos  mains 
«^fuppliantes  ; fi  vous  offrez  aux  Lares  de  l’encens  , des  fruits  8c  un  porc  j 


(I)  0(1.  XVn.  LIv.IIl. 
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» vos  moiiTons , vos  vignes  5c  vos  troupeaux  ne  foufîrironc  aucun  mal.  » 

lU  ne  célébroient  la  Néoménie  qu’aprcs  avoir  vu  la  Lunerc’éroic  le  fécond 
Pontife  qui  ayant  remarqué  Ton  renouvellement,  l’annonçoit  au  Roi  des  facri- 
fices  ; 5c  après  avoir  fait  enfemble  le  facrifice  de  la  Néoménie  , ils  appelloienc 
le  Peuple  au  Capitole  bc  lui  annonçoient  les  Fêtes  du  mois.  La  femme  du  Roi 
des  (âcrifices  en  ofFroit  un  de  fon  côté,  d’une  brebis  ou  d’une  truie  , à Junon  à 
qui  toutes  les  Calendes  étoient  confacrces,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  La 
Néoménie  étoit  auflî  un  jour  d’aflemblée  pour  le  Sénat  ; tous  les  Sénateurs 
qui  fe  trouvoient  à la  ville  étaient  obligés  de  s’y  trouver  fous  peine  d’une 
amende. 

La  plûparr  des  Peuples  Sauvages  obfervenc  diverfos  cérémonies  à cette 
époque.  Les  Nègres  faluent  la  Lune  dès  qu’elle  paroîc  & lui  demandent  que 
leur  bonheur  puilTe  croître  avec  Tes  quartiers.  D’autres  la  foluent  à genoux  5c 
fouhaitent  que  leur  vie  fe  renouvelle  avec  elle. 

On  affure  que  les  Méxicains , les  Péruviens  (i) , les  Caraïbes  & d’autres 
Peuples  de  l’Amérique,  célébroient  la  nouvelle  Lune,  5c  que  les  Caraïbes  le. 
faifoient  comme  les  anciens  Romains  , en  criant , en  hurlant  , en  faifant  le 
plus  grand  bruit. 

On  ell  plus  modéré  en  Afie.  Les  Javanois  pouffent  des  cris  de  joie  en  ap-’ 
percevant  la  nouvelle  Lune  : ceux  du  Bengale  la  reçoivent  avec  des  acclama-, 
lions  & en  danfânt. 

Les  Chinois  confàcrerent  les  nouvelles  & les  pleines  Lunes  à la  mémoire 
des  Ancêtres  , devant  les  Images  defquels  ils  font  brûler  des  cierges. 

Au  Japon , c’eft  un  jour  où  l’on  fe  vifue  & où  l’on  fe  fait  des  préfens 
comme  chez  nous  au  nouvel  An. 


(i)  GarcilalTo , Hift.  des  Incas. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  pleines  Lunes, 

lu  E jour  de  la  pleine  Lune  étoîc  également  un  grand  jour  de  Fête  pour  la  plA* 
part  des  Peuples.  Les  Etrufques  alloient  en  ce  jour  faluer  leurs  Rois , & offrir 
leurs  hommages  à Jupiter  auquel  étoient  confâcrées  les  Ides  ou  pleines  Lunes, 
On  immoloit  à ce  Dieu  une  brebis  blanche  , & on  ne  fe  marioit  pas  ce  jour- 
là,  Le  lendemain  étoit  un  jour  noir  , de  même  que  le  lendemain  des  Calendes 
& des  Nones,  parce  qu’ils  étoient  confacrés  aux  Dieux  Infernaux.  C’efl  dans 
ces  lendemains  qu’on  faifoit  commémoration  des  morts. 

Chez  les  Mages,  le  quinziéme  jour  portoit  le  nom  de  Dieu  lui-même,  & 
c’étoit  le  Jour  que  les  Perfes  pouvoientfe  préfenter  également  à leur  Monarque 
&r  lui  faire  leur  cour. 

Les  Indiens  , les  Siamois , les  Japonois , obfervent  également  ce  jour  : & 
les  Mandarins  y adreffent  des  inftruélions  aux  Chinois, 

C’eff  à la  pleine  Lune  que  les  Grecs  commençoient  les  Jeux  Olympiques  I 
& nous  avons  vu  que  les  Lacédémoniens  ne  fe  mettoient  pas  en  campagne 
avant  ce  jour. 

Les  Romains  plantoient  le  clou  lâcré  , marque  des  années , à la  pleine 
Lune  ou  aux  Ides  de  Septembre. 

Les  Juifs  ne  célèbrent  la  Pâques  &:  la  Fête  des  Tabernacles  qu’au  i 5 ou  à 
la  pleine  Lune  ; & ils  ne  recommencent  la  leéturc  de  la  loi  que  le  i 5 du  pre- 
mier mois,  au  lieu  de  la  recommencer  avant  l’année  , » afin,  difoient  leurs 
»>  Rabbins  (1) , de  cacher  au  diable  le  jour  de  l’An,  & qu’il  n’accufe  pas  les 
» bons  au  jugement  que  Dieu  tient  en  ce  jour,  ». 

Ce  n’eft  donc  que  l’ulâge  ancien  qui  fut  fanélifié  par  le  Légiflateur  Hébreu, 
& tourné  vers  de  plus  grands  objets,  ou  plus  propres  aux  Juifs, 


ti)  Lçufd,  Philol,  Heb,  de  V.  T,  p,  jp. 
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CHAPITRE  XI  1. 

Fête  du  2^  Décembre  y ou  du  Soljîice, 

E de  Décembre,  jour  du  Solftice  d’hyver , fut  un  jour  de  fête  pour  la 
plupart  des  anciens  Peuples,  & il  Tefl;  encore  chez  prelque  tous.  Ce  concours 
unanime  n’eft  point  étonnant.  C’efl:  de  par  la  nature  qu’il  cft  devenu  un  jour 
de  folemnitc  pour  tous  ces  Peuples  : alors , les  nuits  celfent  de  croître  &:  les 
jours  de  diminuer  -,  alors,  il  y a une  fin  aux  ténèbres  qui  menaçoient  de  couvrir 
l’Univers  ; & le  Soleil  qui  nous  abandonnoit  pour  les  Peuples  du  midi,  & qui 
n’avoit  plus  de  force  pour  nous , commencé  à revenir  vers  nos  Contrées,  & 
acquiert  chaque  jour  plus  de  vigueur.  On  célébra  donc  ce  jour-!à  comme  le 
jour  de  la  naiffance  du  Soleil , & comme  celui  du  renouvellement  de  la  Na- 
ture , deî  hommes  eux-mêmes  que  les  glaces  de  cette  faifon  jettent  dans  cec 
cngourdifTement  qu’offre  la  Nature  entière. 


§.  I. 


Che^  les  Anciens, 

Les  Perfes  célébroient  alors  une  des  grandes  Fêtes  de  Mythras. 

Les  Grecs  appelloient  la  nuit  du  Solftice,  la  triple  nuit  : c’eft  à cette  nuit 
qu’ils  plaçoient  la  naiffance  d’Hercule  ; & c’étoit  certainement  pour  eux  un 
jour  de  fête , de  même  que  chez  les  Egyptiens  qui  y voyoient  le  jour  de  la 
naiffance  d’Ofiris, 

Les  Romains  confacrerent  ce  jour  au  Soleil  invincible.  L’Empereur  Julien 
nous  apprend  dans  fa  IVe  Harangue  qu’on  célébroic  alors  des  Jeux  folemnels  à 
l’honneur  de  cette  Divinité. 

Les  Peuples  du  Nord  appelloient  la  nuit  du  Solftice  , la  Mere  dès  nuits  ; & 
ils  célébroient  ce  jour  fous  le  nom  de  lui,  loi,  Jule,  Yule , Geola , fuivant  les  di- 
verlês  prononciations  des  Contrées  où  on  le  célébroit.  lui  en  Danois , Geol  & 
Geola  en  ancien  Saxon.  Yule  chez  les  Anglois  Septentrionaux  ( i ). 


U)  Hickes , Tréf.  des  Lang,  du  Nord,  T.  I, 
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Les  Savans  du  Nord  ont  été  fort  embarraffés  fur  l’origine  de  ce  nom.  Les 
uns  l’ont  dérivé  de  Jules  Céfar,  d’autres  dumotGrec/o«/oj,  nom  d’une  chan~ 
Ton  deMoilTonneurs  à l’honneur  de  Gérés:  Verelius,  d’un  mot  qui  fignifie 
FeJIins^réjouiJfances-,  Sc  Hickes  penche  pour  cette  étymologie.  0/<z«j\Vor- 
Mius  (i)  le  dérive  du  Danois  Hui/e , qui  fignifie  repos  ^ parce  qu’alors  le  So- 
leil paroît  Ce  repolèr  j ce  qu’il  auroit  pu  appuyer  du  repos  â' Hercule  fixé  chez 
les  Grecs  à ce  tems. 

L’Auteur  d’un  Méncloge  Anglo-Saxon  de  la  Bibliothèque  Cottonienne  ,!e 
tire  de  la  révolution  même  du  Soleil  , & l’appuie  des  Calendriers  ou  Bâtons 
Runiques  fur  lefquels  on  voit  une  roue  à la  Fête  de  Noël  : 6c  c’efl:  ce  que  fi- 
gnifie le  mot  hiuL , en  Anglo-Saxon  hueoL.  M.  Ihre  dans  Ton  Gloflàire  Sveo- 
Gothique  , le  rapporte  au  mot  Gallois  chwyl  qui  fignifie  converjlon ^retour, 

De-là  , le  nom  des  gâteaux  qu’on  ofiiroit  alors  dans  le  Nord,  tout  comme 
à Rome  6c  dans  la  Grèce , 6c  (ur  lefquels  on  repréfentoit  des  figures  d’animaux 
6c  de  poiiïbns  j on  les  appelloic  lul-brod  , les  pains  d’iul. 

De- là  le  mot  lui- bock ^ mafearade,  en  ulàge  ce  jour-là  , où  les  jeunes  gens 
couroient  dans  les  rues  couverts  d’une  peau  6c  d’une  tête  de  Bélier.  Ce  qui 
étoit  également  pratiqué  dans  la  Grèce. 

C’efl;  très-certainement  de  la  même  Iburce  que  les  Grecs  firent  le  nom 
èilolas  , neveu  prétendu  d’Hercule  , qui  rend  alors  Ton  oncle  à la  vie  , 6c  qui 
amene  Tes  5 o fils  à Sardes. 

Quant  au  Bélier,  c’étoit  chez  les  Grecs  le  fymbole  de  Mercure  , Dieu  du 
Calendrier  : aufîi  les  Tanagréens,  Peuple  de  Béocie,  faifoient  promener  le  jour 
de  là  Fête  , autour  de  leur  Ville  , un  Bélier  port®  fiir  les  épaules  du  plus  beau 
de  leurs  jeunes  gens , comme  on  l’apprend  de  Paulànias.  Nous  avons  fait  aulîi 
graver  la  Statue  d’un  Mercure  qui  porte  fur  un  ballin  une  tête  de  Bélier  (z), 

î.  I I. 

Cher^  les  Chrétiens. 

C’efl:  au  même  jour  que  l’Eglile  Chrétienne  célébré  la  Nailïànce  de  Jelûs- 
Chrifl; , le  Soleil  de  Juftice  invincible  6c  triomphant,  6c  dont  un  Agneau  efl:  le 
fymbole  : né  aînfi  le  neuvième  mois  après  la  Fête  du  z 5 Mars  où  fa  nailïànce 


(1)  Fait.  Danois , Liv.  I.  ch.  XIV. 

Allégories  Orient.  Planch.  de  Mercure. 
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fut  annoncée  , & où  , fous  le  nom  de  bonne  nouvelle , elle  remplaça  egalement 
la  Fête  phyfique  de  ce  jour- là  célébrée  en  Egypte  fous  le  même  nom. 

AulTi  les  Payens  ne  balancèrent  pas  à changer  leurs  Fêtes  phyfiques  & dé- 
figurées par  des  fymboles  devenus  inintelligibles,. 6c  dont  on  ne  pouvoir  plus 
que  rougir , à les  changer , dis-je  , contre  les  Fêtes  commémoratives  6c  con-, 
fêlantes  du  Chriûianirnie. 

Photius  dans  (a  Bibliothèque  (i)  nous  a confervé  un  pallagc  d’un  Auteur 
Grec  très-volumineux  , nommé  Stephanus  Gobarus  Thriteit'es  , qui  afiüroic 
que  Jean-Baptifte  naquit  dans  le  mois  de  Novembre  , & Jefus-Chrift  le  2 j de 
Décembre  , & non  le  5 Janvier  : & que  la  Vierge  reçut  l’annonce  de  fa  grof- 
fefTe  , non  au  mois  des  fruits  nouveaux  ou  en  Avril , mais  le  z 5 Mars. 

Ce  que  dit, Gobarus  du  5 Janvier  efl  relatif  à l’ufàgedes  Orientaux  , fur-tout 
des  Egyptiens  qui  célébroient,  comme  nous  l’apprenons  de  Clément  d’Alexan- 
drie ( z) , la  Naiffance  de  J.  C.  6c  Ton  Baptême  le  6 Janvier  ou  le  XIc  du  mois 
Tybi  ; ils  paffoient  la  veille  en  prières  6c  à la  leéfure  de  l’Ecriture  Sainte.  Mais 
tous  les  Occidentaux  ont  toujours  célébré  fa  Naiffance  le  z;  Décembre.  On 
peut  néanmoins  concilier  ces  deux  calculs  : en  ce  que  les  Egyptiens  auront  re- 
tardé de  I 1 jours  la  Fête  de  la  Naiffance  de  J.  C.  & l’auront  mife  au  même 
jour  que  Ton  Baptême,  pour  ne  pas  paroître  la  confondre  avec  la  Fête  du  Z5 
Décemibre  qui  avoit  été  jufqu’alors  la  Fête  d’Ofîris, 

Cependant  les  Egyptiens  tranfporterent  eux-mêmes  de  bonne  heure  au  z 5 
Décembre  la  Fête  de  la  Naiffance  de  J.  C.  comme  il  paroît  par  l’Homélie  que 
Paul  d’Emèfe  prononça  devant  Cyrille  d’Alexandrie  ; Homélie  qui  fe  trouve 
dans  les  Aétes  du  Concile  d’Ephèfe  , tenu  en  4 3 i . 6c  dont  ce  Concile  fe  fèrvît 
pour  faire  adopter  le  même  ufage  aux  Eglifes  d’Orient,  d’aurant  plus  que  les 
Eglifes  de  Syrie,  celle  d’Antioche  en  particulier  , en  avoient  déjà  fait  autant. 

Les  Mahométans  eux-mêmes  ont  admis  la  Naiffance  de  J.  C.  au  z 5 Décem- 
bre ; ôc  chez  eux  la  Naijfance  du  MeJJie  efl  une  expreffion  fynonyme  d'une 
longue  nuit.. 


(.)  Cod.CCXXXlI, 
(îj  Stromat,  L,  I. 
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§.  I I r. 

Superjiitions  du  Nord  relativement  à ce  jour. 

LesHabirans  du  Nord  attachent  plufieurs  idées  fuperftitieufes  à ce  Jour;  le 
détail  mérite  d’autant  plus  d’en  être  Joint  ici,  qu’il  tiendra  lieu  de  ce  qui  nous 
manque  là-delTus  relativement  à l’Antiquité,  Nous  le  devons  à M.  Ihre  (i). 

Depuis  le  jour  de  la  Saint  Thomas  jufqu’à  la  Fête  de  Jul , les  Payfans  de 
Suède  ne  s’occupent  d’autre  choie  que  des  préparatifs  en  mets  & en  boilïons 
nécelTaires  pour  la  Fête  : & pendant  ce  tems-là  , ils  plantent  des  arbres  en 
croix  devant  leurs  portes.  La  nuit  de  la  Fête , ils  allument  des  chandelles  à trois 
branches  : d’autres  prennent  des  chandelles  ordinaires  qu’ils  pofent  fur  une  table 
pour  y brûler  pendant  la  nuit  -,  & fi  l’une  des  deux  s’éteint  d’elle-même,  ils  en 
concluent  que  le  Maître  ou  la  MaîtrelTe  mourra  dans  l’année.  Les  Domefti- 
ques  mettent  leurs  fouliers  debout  contre  un  mur  -,  & fi  l’un  d’eux  trouve  le 
lendemain  les  fiens  couchés  par  terre,  c’efl:  une  preuve  qu’il  mourra  le  premier. 
Le  premier  qui  rentre  chez  lui  ce  jour-là  en  revenant  de  l’Eglife,  aura  le  pre- 
mier renfermé  (a  récolte  dans  l’année.  Un  ulage  efientiel  à cette  Fête  , & fans 
lequel  on  ne  croiroit  pas  l’avoir  obfervée,  confifte  à couvrir  les  appartemens 
de  paille  ; cette  paille  étendue  enfuite  fur  les  champs , leur  fait  produire  d’abon- 
dantes moifions;  mife  au  pied  des  arbres,  elle  leur  fait  rapporter  beaucoup  de 
fruits  ; fi  on  en  fait  manger  aux  beftiaux  avant  de  les  envoyer  à la  pâture  au 
Printems,  elle  les  garantit  de  toute  maladie,  de  tout  accident  ; elle  les  empê- 
che même  en  quelque  forte  de  s’égarer.  La  veille  de  ce  Jour  , plufieurs  per- 
fonnes  ne  donnent  aux  chevaux  que  du  grain  pur , dans  l’idée  que  c’étoit  leur 
nourriture  ordinaire  quand  ils  jouifibient  de  la  parole.  On  fert  aufli  ce  foir-là 
fur  les  Fables  le  Cochon  Julius  , fait  de  farine  ; on  l’accompagne  de  pain  , 
de  jambon  , de  tout  ce  qu’on  a de  meilleur:  mais  on  réferve  l’Animal-Gâteau 
pour  le  Printems , ovi  on  en  mêle  des  parcelles  avec  les  femences  pour  les  faire 
profpérer,  avec  l’orge  qu’on  donne  aux  Chevaux  de  labour  \ on  en  régale 
auflî  ceux  qui  conduifent  la  charrue  , dans  l’efpérance  d’une  meilleure 
moiflbn. 


(i)  Chancelier  de  l’Unlv.  d’Upfal,  dansTaDIlT,  Acad,  fu»  les  Supetllltions  modernes 
uées  du  Paganifinc  , i/jo, 
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CHAPITRE  XII L 

Des  Saturnales, 

§,  I. 

O ' Origine  des  Saturnales, 

Fête  des  Saturnales , qu*on  regarde  ordinairement  comme  une  Fête  par- 
ticulière aux  Romains,  remonte  auxtems  les  plus  reculés,  & ell  auflî  ancienne 
que  l’Agriculture  ; elle  prouve  Thumanité  de  ceux  qui  l’inftituerent, 

L’Agriculture  des  fa  naiflance  détruifit  le  peu  d’égalité  qui  régnoit  entre  les 
hommes,  jufques  alors  privés  de  toute  propriété  particulière,  6c  qui  n’étoient 
diftingués  que  par  leur  force  & par  leur  adreffe.  L’Agriculture , au  contraire  , 
donna  lieu  aux  propriétés  i 6c  comme  tous  ne  purent  pas  être  propriétaires , il 
en  réfulta  diverfes  dalles  d’hommes  : les  uns  furent  maîtres,  les  autres  furent 
domeftiques  ou  ouvriers  : les  uns  firent  naître  les  fubfillances  6c  les  matières 
premières , les  autres  les  mirent  en  œuvre  6c  les  commercèrent. 

Les  uns  étoient  tout,  6c  les  autres  n’éroient  rien  ou  prefquc  rien  : telle  étoic 
en  effet  la  conftitution  des  Etats  primitift  & de  toutes  les  anciennes  Répu- 
bliques , qu’on  ne  regardoit  comme  Citoyens  que  ceux  qui  étoient  proprié- 
taires d’un  terrain  renfermé  dans  l’Etat.  Eux  fculs  failbient  partie  de  l’Etat  , 
parce  qu’eux  feuls  avoient  intérêt  à fa  confervation , & que  d’eux  feuls  dépen- 
doient  fa  force  6c  fa  profpérité  ; eux  feuls  tenoient  à l’Etat  par  leurs  pofTcflions 
qui  ne  pouvoient  fe  déplacer  j tandis  que  tous  les  autres  pouvoient  palTer  du 
foir  au  lendemain  ta  où  ils  auroient  le  plus  à gagner,  & où  on  leur  offfiroit  le 
plus  d’avantages. 

Aufli  pendant  long-tems  n’y  eut-il  à Rome  de  Citoyens  que  ceux  de  la 
Campagne;  & lorfqu’on  y eut  établi  des  Tribus  Citadines,  elles  furent  conf- 
tamment  beaucoup  moins  eftimées  que  celles  des  champs. 

Il  en  étoit  de  même  de  la  portion  commerçante.  Cicéron  en  parle  d’une 
maniéré  qui  fouleveroit  maintenant  tout  le  monde:  aucun  commerçant  n’étoir 
Citoyen  ; il  ne  voyoit  en  eux  que  des  gens  animés  d’un  efprit  mercenaire  in- 
compatible avec  cet  efprit  élevé  du  Citoyen  qui  eft  toujours  prêt  à faire  des 
fâcrifices  à la  Patrie,  Il  ne  leur  trouvoic  en  quelque  forte  du  mérite  qu’autant 
Jdijl,  du  Cal,  O O 
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qu’ils  convertilToienr  leurs  richeifes  en  fonds  de  terre  : & n'eft-ce  pas  le  part! 
que  prennenr  aâ:uel!emcnt  les  Négodans  les  plus  ridiesî  Selon  cet  Orateur 
Romain,  rien  n’étoit  plus  «excellent  , plus  fécond,  plus  agréable,  plus  digne 
d’un  homme  libre  que  l’Agriculture  : cependant  cet  Orateur  Romain  con- 
noilToit  tous  les  moyens  d’acquérir  de  la  gloire  & des  richeffes.  Il  en  avoir 
acquis  par  fon  éloquence  au  Barreau,  par  fon  génie  à la  tête  de  la  République, 
par  fa  fâgeffe  dans  le  commandement  des  Armées  : il  pouvoir  parler  d’après 
fâ  propre  expérience  ; cependant  l’Agriculture  étoit  pour  lui  au  Jeffus  de  tout  ; 
aufîî  avoir -il  toute  fa  fortune  en  Champs  : fon  porte- feuille  confiftoit  en  un 
grand  nombre  de  Terres  plus  belles  les  unes  que  les  autres,  avec  autant  de  Châ- 
teaux, dont  plufieurs  étoient  des  Palais  de  marbre , ornés  de  toutes  les  commo- 
dités pofTibles  en  Bains,  en  Livres,  en  Statues,  en  Tableaux,  &ic.  Qu’eût  dit 
ce  Romain  fi  on  lui  avoir  propofé  de  changer  b Koblefie  en  Commer- 
çans  ? Il  n’eft  pas  étonnant  qubvec  ces  principes , Rome  ait  conquis  Carthage  j 
la  Nation  agricole  & généreufe  devoir  néce’flaireraent  l’emporter  fur  la  Na- 
tion à Fadeurs  & à Comptoirs  ; celle  qui  facrifioit  tout  à la  gloire  , devoir 
vaincre  celle  qui  ne  penfoit  qu’à  amafier  ; & route  Guerre  dans  laquelle  l’A- 
griculture fera  intérefice,  fie  terminera  toujours  par  le  triomphe  de  celle-ci. 

Les  Sociétés  anciennes  étant  fondées  uniquement  fur  l’Agriculture,  routes 
leurs  Fêtes  furent  agricoles,  & tout  ce  qui  les  conflirua  eut  toujours  le  plus 
grand  rapport  avec  la  vie  champêtre  : c’eu  ce  qu’il  ne  faut  Jamais  perdre  de 
vue;  & qu’aufil-tôt  que  ces  Fêtes  furent  tranfportées  dans  les  Villes,  elles 
lî’offfirent  plus  qu’une  bigarrure  inexpÜquable , parce  qu’on  ne  vit  plus  le 
rapport  de  leurs  cérémonies  avec  l’objet  de  leur  infiitution  primitive,  le  rap- 
port du  ligne  avec  la  chofe  fignifiée.  Mais  ceci  fut  fur-tout  vrai  des  Saturnales,  j 

Cette  Fête  fut  établie  en  réjouifiance  de  ce  que  les  travaux  de  la  Campa- 
gne venoient  d’être  entièrement  terminés,  de  ce  que  toutes  les  récoltés  étoient 
faites , & le  blé  battu  & renfermé.  Le  tems  ou  on  les  célébroit  fuffiroit  feul 
pour  nous  l’apprendre  ; elles  commençoient  le  1 7 de  Décembre  6c  duroient 
jufques  au  renouvellement  de  l’année,  au  Solfiice  d’Hyver,  où  elles  fè  con- 
fondoient  avec  les  Fêtes  appellées  avec  raifon  Juvenales^  puifqu’alors  le  mon- 
de fe  rajeunijfoif. 

Le  motif  des  Saturnales  n’avoit  pu  échapper  aux  Anciens.  C’eft,  nous  dît 
•Macrobe,  parce  que  Saturne  prenoit  plaifir  aux  honneurs  qu’on  accor- 
doit  alors  aux  Elclaves  : c’tft,  dit  Philogore  , afin  que  les  Peres  de  Famille 
goûtaflent  avec  tous  leurs  gens , ces  récoltés  6c  ces  fi:uits  qu’ils  avoienc 
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fait  venir  en  fe  livrant  tous  eaiemble  aux  travaux  des  Champs  (i). 

Rien  n’ctoit  donc  plus  naturel  que  cette  Fête  : il  étoit  très-naturel , après 
avoir  foutenu  les  travaux  de  l’année  entière , de  fe  livrer  à la  joie  lorfqu’on 
étoit  parvenu  à la  fin  de  ces  travaux,  & qu’on  jouilToit  de  leurs  fruits.  Rien 
n’étoit  en  même  tems  plus  naturel,  plus  humain  , mieux  vu,  que  de  permet- 
tre à tous  ceux  qui  avoient  concouru  à ces  travaux,  de  fe  livrer  également  à 
la  joie  y & d’avoir  parc  aux  mêmes  plaifirs , puifqu’ils  avoient  eu  parc  aux  mê- 
mes peines.  D’ailleurs,  cette  Fête  peignoic  très-bien  l’égalité  qui  renailToit  en 
quelque  Ibrce  entre  les  hommes  à la  fin  des  travaux,  ou  il  n’y  avoit  plus  per- 
(ônne appellé  à commander  & à êt^  commandé:  où  l’on  renvoyoic  en  quclq 
que  forte  fies  foudoyés,  où  leur  bail  finilToit  pour  en  recommencer  un  autre, 

§.  I I. 

Defcription  de  cette  Fite, 

Maîtres  & Efclaves,  toucfe  réjouifibit  donc  ; les  Romains  ne  paroifibienc 
plus  qu’avec  leurs  habits  de  feftin;  les  Efclaves , habillés  comme  leurs  Maî- 
tres, inangeoienc  avec  eux,&  élifbienc  même  un  Chef  qui  étoit  regardé 
comme  le  Maître  de  tous,  auquel  on  donnoir,  chez  les  Orientaux  , un  ha- 
bit royal.  Les  jeux  de  hazard,  défendus  en  tout  autre  tenus,  étoient  permis: 
le  Sénat  vaquoic,  les  afîaires  du  Barreau  cefToienr, les  Ecoles  étoient  fermées, 
& les  enfans  couroient  les  rues  en  criant  lo  Saiurnaha  : nous  avons  rapporté 
une  Médaille  (i)  fur  laquelle  on  lit  ces  cris  de  joie  : & la  fiatue  de  Saturne  qui 
étoit  lié  pendant  toute  l’année  avec  des  bandelettes  de  laine , en  étoit  débaç- 
raffée  pendant  cette  Fête, 

Quant  aux  Cérémonies  Religieufes  qu’on  y obfervoic,  elles  confifloient  fur- 
tout  dans  des  prières  à Saturne,  Dieu  de  l’Agriculture  & du  Tems  que  l’A- 
'gticuhure  rend  fi  précieux  : datis  ces  prières  on,  lui  rendoit  grâces  des  années 
dont  on  avoit  déjà  joui,  & on  lui  demandait  que  les  tems  ne  fulFenc  pas  encore 
finis  pour  fes  adorateurs.  On  lui  ofiroit  auflî  des  figures  de  forme  humaine  , 
comme  pouralfouvir  l’avidité  du  Tems  qui  dévore  tout,  afin  qu’étant  latisfaic 
-de  ces  poupées,  il  lailfât  en  ^paix  ceux  qu’elles  leptéfsntôtenc  : c’étoient  des 
£gures  expiatoires. 


(i)  Macrob.  Liv,  1.  ch.  X, 
{i)  AUégor,  Orient, 
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Les  "Latins  faifoient  un  conte  au  fujct  de  ces  figures , pareil  à cent  autre* 
^u’on  trouve  chez  d’autres  Peuples.  Ils  difoient  qu’avant  Hercule  on  ofïroit  à 
Saturne  des  vidtimes  humaines  -,  mais  lorique  ce  Héros  pafià  en  Italie,  en  re- 
-venant  d’Elpagne  avec  les  Vaches  de  Géryon  qu’il  avoir  conquifes , il  détermi- 
na les  Latins  à n’ofirir  que  des  figures  humaines , &r  à (ubfiituer  aux  têtes 
d’hommes  des  flambeaux  de  cire.  Et  faiiant  de  ce  Héros  un  lubtil  Grammai* 
rien,  ils  difent  qu’il  leur  fie  voir  que  le  mot  Kephalas,  lites^  dort  l’Oracle  s’é- 
toit  fervi  pour  ordonner  cette  Fête,  ne  défignoit  que  des  têtes  en  figures,  des 
buftes:&que  le  mot  fôtas^  qu’ils  prenoient  dans  le  fens  d’Ao/www  , ne  dc- 
fignoit  que  des  lumières.  On  ofïroit  eflèélivement  à Saturne  des  flambeaux  de 
cire , pour  tenir  lieu  des  bûchers  dans  lelquels  on  confumoit  les  morts. 

f.  III. 

Semblables  dans  d'autres  Contrées, 

Cn  atttibuoit  1 etabliflêment  des  Saturnales  à Janus  \ c’etoit  les  faire  remon- 
ter à tout  ce  que  les  Occidentaux  connoifloient  de  plus  ancien.  Il  eft  certain 
que  cette  Fête  fut  portée  en  Italie  par  les  Colonies  qui  y vinrent  de  la  Grèce 
ou  de  l’Orient  , fur-tout  par  les  Pclafiges. 

Cette  Fête  fe  célébroit  en  effet  dans  l’Ifle  de  Crète  fous  le  nom  d’HERMÉEs; 
dans  la  Grèce , à Athènes,  Scc,  fous  le  nom  de  Cronies  ou  Fêtes  de  Saturne  ; 
dans  la  Theflàlie,  fous  celui  de  Pelories\  à Babylone  9 on  les  appelloit  les 
Sacées, 

C’efl;  dans  AthenÉe  que  nous  trouvons  ce  qui  regarde  les  dernières  : il  en 
devoir  le  détail  à Bérofe,  >»  Bérose,  dit-il  (i),  écrit  dans  le  premier  Livre  de 
»>  fon  Hiftoire  Babylonienne  qu’on  célébré  dans  la  Babylonie  pendant  cinq 
•>  jours  (r)  une  Fête  appellée  , pendant  laquelle  les  Efclavcs  commandent 
as  aux  Maîtres , & l’un  d’eux  efl  promené  en  triomphe  revêtu  d’un  Manteau 
9)  Royal,  avec  le  titre  de  Zoganes  ».  Il  ajoute  que  Ctéfias  en  parle  dans  fon 
fécond  Livre  de  l’Hiftoire  de  Perfè, 

Athenée  venoit  de  dire,  d’après  THiftorien  Caryste  , que  chez  les  Cretois 
dans  la  Fête  appellée  les  Herniées  ou  Fête  de  Mercure , les  Maîtres  donnent 
un  grand  repas  à leurs  Efclaves  &:  les  fervent  ; & qu’à  Trerzene , dans  le  mois 

— .„r  -,  I 


(1)  Deipnofoph.  Lîv.  XIV.  ch.  Xyil. 

(2)  Le  6 du  Mois  Loüs. 
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Geræftioii , on  célébré  plufieurs  jours  de  Fête;  pendant  lefquels  les  Citoyens  & 
les  Efclaves  jouent  enfemble  aux  dés , & que  les  Maîtres  régalent  leurs 
Efclaves. 

Il  nous  apprend  enfuite  d*après  Bâton,  Orateur  de  Sinope  , qui  avoir  fait 
un  difcours  fur  la  Tbeflalic  & fur  l’Hémonie,  que  la  Fête  des  Saturnales  por- 
toit  dans  la  Thefl'alie  le  nom  de  Pelories  ; Ôc  il  en  décrit  ainfi  l’origine  d’après 
lui.  » Tandis  que  Pelafgus  ofïroit  un  facrifice  , un  nommé  Pelore  vint  lui  an- 
» noncer  qu*aprcs  un  tremblement  de  terre  arrivé  dans  l’Hémonie , les  Monts 
«Tempé  avoient  été  renverfés  & engloutis , & que  les  eaux  d’un  grand  Lac 
« qu’ils  renfermoient  s’étoient  écoulées  dans  le  Penéc , enfôrte  que  tout  ce  pays 
>j  qui  étoit  auparavant  fous  les  eaux , étoit  à fec  & formoit  une  plaine  vafte  & 
» de  la  plus  grande  beauté.  Alors  Pelafgus  fit  préparer  à Pelore  un  repas  ma- 
M gnifique  ; chacun  s’empreffa  d’y  apporter  ce  qu’il  avoir  de  meilleur  : Pelafgus 
>•  & les  perfbnnes  élevées  en  dignité  fervirent  elles- mêmes  tout  le  monde.  Et 
>»  en  mémoire  de  cette  Fête , on  établit  la  coutume  de  célébrer  un  grand  feftin 
»»  à l’honneur  de  Jupiter  Pélorien,  d’y  recevoir  tous  les  étrangers,  de  brifèr 
» les  fers  des  Efclaves  ; & de  les  régaler,  tandis  que  les  Maîtres  fervoienr.  Et 
»>  c’eft  encore  aujourd’hui  une  grande  Fête  appcllce  les  Pelories  •. 

On  n’a  vu  dans  cette  Fête  qu’une  Fête  relative  à un  écoulement  des  eaux 
qu’on  a confondu  avec  le  Déluge  : rien  de  plus  mal  vu.  Cette  Fête  établie  en 
mémoire  de  la  Vallée  de  Tempé,  tendoit  fur-tout  à en  célébrer  la  culture. 
C’eft  la  profpérité  de  cette  culture  qui  faifbit  en  effet  la  beauté  de  cette  Vallée 
délicieufe  -,  la  douceur  de  fon  climat , les  eaux  du  fleuve  dont  elle  étoit  arrofée, 
la  beauté  de  fes  campagnes  couvertes  de  moiflbns,  de  troupeaux  & d’habita- 
tions , en  faifôicnt  un  féjour  délicieux  : aufll  les  Grecs , malgré  le  mépris  qu’ils 
avoient  pour  tout  ce  qui  n’étoît  pas  eux,  ne  parlèrent  jamais  de  cette  Vallée 
qu’avec  admiration  ; il  pafla  même  en  proverbe  chez  eux  de  dire,  l’eau  comme 
la  y allée  de  Tempé.  Eft-il  étonnant  que  dans  un  lieu  pareil  on  ait  célébré  des 
Fêtes  telles  que  les  Saturnales,  dans  un  lieu  ou  les  Voyageurs  modernes 
voyent  fe  vérifier  ce  que  les  Anciens  nous  content  des  meeurs  Zc  des  ufages  de 
leurs  Bergers? 

Strabon  nous  apprend  (i)  qu’on  célébroit  également  les  Sacées  dans  la 
Cappadoce  , à l’honneur  à'  Jnaïtis , la  Vénus  ou  Diane  de  ces  Peuples  : cette 
Fête , dit-il , étoit  accompagnée  de  grands  repas  pendant  lefquels  tous , hom- 


1(1)  Ur.  XI. 
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mes  & femmes , buvoient  fans  ménagement.  Ils  difoient  que  c’étoit  en  mémoi- 
re derexpulfïon  des  Saques,  peuple  Scythe j toujours  une  Viéloire, 

§.  I V. 

Des  Opales  y des  Sigillé  ires  & des  JurEN'ALEs  qui  fe  cèUhr  oient 
en  mime  te  ms  que  les  Saturnales» 

Pendant  Toélave  des  Saturnales  on  célébroit  quelques  autres  Fêtes  ; les 
Opales  ou  les  Fêtes  d’Ops,  furnom  de  la  Terre  femme  de  Saturne  ou  du  La- 
boureur, & la  Rhia  des  Grecs;  les  Sigillaires  , pendant  lefquelles  on  ven- 
doit  dans  la  rus  Sigillaire , ces  petkes  figures  de  terre  cuite  reprél'entant  des 
figures  humaines  appellées  Sigillaires  ^ d’où  vint  le  nom  & de  la  rue  & de  la 
Fête,  & qu’on  odroit  à Pluton  ou  à Saturne;  on  en  fâifoic  même  des  pré- 
lèns,  comme  on  donne  ailleurs  aux  enfans  dans  la  même  faifon , des  fucreries 
qui  repréfentent  des  enfans  au  berceau , ou  des  Bergers  Sc  des  Bergeres. 

Le  dernier  jour  de  cetce  Fête , veille  de  Noël , fut  appelle  par  Caligula , félon 
SuÉtoke  5 les  JuvENALES,  OU  la  Fête  des  jeunes  gens,  du  renouvellement, 
Suétone  dit  que  ce  fut  en  addition  aux  Saturnales:  il  feroit  cependant  difficile 
à croire  que  les  Romains , célébrant  les  Saturnales  à la  fin  de  l’année,  fe  fuffenc 
arrêtés  au  dernier  jour  de  l’année,  Sc  l’eufTent  laiffé  fans  aucune  cérémonie, 
Caligula  y aura  ajouté  fans  doute  quelque  rit  particulier,  fous  un  nom  diffe- 
rent ; ce  qui  aura  fait  regarder  ce  jour  comme  une  nouvelle  Fête , en  cxtcnfion 
des  Saturnales. 

Ajoutons  que , félon  Lucien  , une  des  Loix  dej  Saturnales  étoit  qu'il  feroit 
permis  de  railler , pourvu  que  les  railleries  fulTent  faites  délicatement  C’étoic 
une  fuite  naturelle  de  cette  Fête  , & commune  à toutes  celles  de  cette  efpece. 
-Quand  il  ajoute  qu’on  pourra  pendant  les  Saturnales  donner  un  ouvrage  de 
-fa  façon  qui  traite  de  choies  agréables  Sc  conformes  au  teins  & au  lieu,  il  ufe 
, de  la  liberté  qu’ont  tous  les  Gens  de  Lettres  d’écrire  Çur  les  c-irqpufVances , 6c  de 
les  faire  lervir  àfàtisfaire  leur  imagination  ou  leurs  palfions. 

Le  lendemain  des  Saturnales,  c’eft  le  jour  du  Solftice  ou  de  la  renaiffànce, 

• ^ " * w / * - 
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C H A P I T R E X I V. 

Des  Jeux  Séculaires^  . , • i 

Annonce  de  ces  Jeux,  ^ 

Unh  des  Fêtes,  que  les  Romains  célébroîent  avec  le  plus  de  pompe  & oiI 
fc  déployoic  le  plus  toute  leur  magnificence , étoit  celle  des  Jeux  Séculaires, 
au  commencement  de  chaque  fiécle  & vers  le  Solftice  d’Eté  : fa  rareté,  car 
elle  ne  fut  célébrée  que  cinq  fois  -depuis  l’expulfion  dçs  Rois  .jufqu’au  régne 
d’Augufte , lui  donnoic  plus  d’éclat.  > , 

On  annonçôic  ces  Jeux  par  des  Hérauts  qu’on  envoypit  dans  .toutes  les 
Provinces  &:  qui  invitoient  les  Peuplesà  la  célébration  d’une  Fête  qu’ils  n’avoienc 
jamais  vue  & qu’ils  ne  reverroient  jamais , qui  étoit  le  Phénix  pour  eux.  Quel- 
que tems  avant  la  Fête  on  l’annonçoit  également  au  Peuple  affemblé  au  Ca- 
pitole , où  le  fouverain  Pontife  , ou  l’Empereur  en  la  même  qualité,  le  haran- 
guoit  & l’exhortoit  à fe  préparer  par  la  pureté  du  corps.  Se  de  l’efprit,  ,à  un^ 
folemnité  auffi  refpeélable.  , 

II. 

Cérémonies  en  ufage pendant  ces  Jeux,  j j i 

Cette  Fete  duroit  trois  jours  & trois. nuits  ; le  premier  Jour  dans  le  Champ 
de  Mars  ; le  fécond^ jour,  au  Capitole;  le  troifieme  jour,  au  Mont  Palatin  ; Sc 
en  chantoit  chaque  jour  des  Hymnes  differentes,  relatives  au  fujet  du  jour.  Ce 
chant  étoit  accompagné  de  mufique  S:  de  danfes,  comme  l’Opera. 

La  veille  de  la  Fête  , les  Confuls,  enfuite  les  Empereurs  & les  Quindécemvirs 
gardiens  des  Livres  Sybillins,  faifoient  diftribuer  au  Peuple  les  choies  néceffai- 
res  aux  expiations  préparatoires , comme  des  torches , des  parfums , du  /oufré, 
du  bitume  ; tout  citoyen  étoit  obligé  de  faire  ces  expiations.  , 

Les  Confuls  ou  l’Empereur  Si  les  Quindccemvirs  fe  mettoient  enfuite  à 
la  tête  d’une  Proceffion  compofée  du  Sénat  & du  Peuple  en  habits  blancs  ^ des 
paîmes  à la  main,  & des  couronnes  de  fleurs  fur  la  tête  : on  y voyoic  aulïï 


2p(î  HISTOIRE  RELIGIEUSE 

tous  les  Colleges , ou  toutes  les  Communautés  Religieufcs  : on  chantoit,  pen- 
dant le  chemin,  des  vers  faits  exprès  pour  la  circonftance,  & l'on  adoroir  en 
pallànt,  dans  les  Temples  & dans  les  carrefours,  les  ftatuesdes  Dieux  (t)  ex- 
pofees  fur  des  lits  de  parade. 

Le  Peuple  fe  rendoit  enfuite  au  Temple  de  Diane  fur  le  Mont  Aventin , 
où  l’on  oflfroit  aux  Parques  de  l'orge  , du  froment  de  des  fèves  ; chaque  Pere 
de  famille  diftribuoit  à fes  enfans  une  portion  de  Tes  grains,  afin  qu’ils  puHènt 
en  offrir  eux-mêmes  & fléchir  les  Divinités  Infernales. 

Aux  approches  de  la  nuit , & deux  heures  après  le  coucher  du  Soleil , les 
Chefs  de  la  République  fe  rendoient  fur  les  bords  du  Tybre,  où  ils  trouvoienc 
trois  Autels  préparés;  Autels  qui  reftoient  toujours  en  place,  mais  qu'on  cou- 
vroit  de  terre  après  la  Fête. 

La  cérémonie  étoit  éclairée  d’un  grand  nombre  de  lumières.  Des  MuGciens, 
placés  fur  un  lieu  élevé,  chantoient  des  Hymnes  en  Phonneur  des  Dieux,  & 
l’on  finiflbit  par  immoler  à Pluton,  à Cérès,  à Profèrpine,  aux  Parques  Sc  à 
Lucine , plufieurs  viétimes  noires.  On  arrofoit  enfiiite  les  Autels  du  fang  de  ces 
viétimes  & on  confiimoit  entièrement  celles-ci  par  le  feu. 

Au  commencement  du  jour,  on  alloit  au  Capitole  fàcrifier  à Jupiter  & à 
Junon  des  viéfimcs  blanches , Sc  l’on  revenoit  au  bord  du  Tybre,  célébrer  fur 
des  échafiùuds  de  fur  des  théâtres  préparés  exprès , des  Jeux  en  l’honneur 
d’Apollon  de  de  Diane.  On  reptéfentoit  des  comédies  au  Théâtre  ; on  faifoic 
des  courfès  à pied , à cheval,  de  en  chariot,  dans  le  Cirque  ; les  Athlètes  faifbient 
briller  leur  adreffe  de  leur  force  ; de  l’on  donnoit  dans  l’Amphithéâtre  des  com- 
bats de  gladiateurs. 

Le  fécond  jour,  les  Dames  Romaines  alloient  à leur  tour  au  Capitole  ; elles 
y offfoient  des  Sacrifices  à Junon,  de  y chantoient  des  Hymnes  pour  la  prof- 
péritc  de  l’Etat,  ie  pour  le  fuccès  de  leurs  accouchemens  : tandis  que  les 
Chefs  de  l’Etat  oflîoient  des  Sacrifices  ailleurs,  à Jupiter , Junon,  Apollon, 
Diane,  Latone  de  aux  Génies. 

Le  troifiéme  jour , vingt-fept  ou  trois  fois  neuf  jeunes  gar(jons  des  premières 
familles  de  autant  de  jeunes  filles  qui  avoient  tous  leurs  peres  & leurs  meres 
de  qui  étoient  difpofcs  en  deux  chœurs  de  trois  bandes  chacun , chantoient 
dans  le  Temple  d’Apollon,  des  Hymnes  de  des  Cantiques  pourrendre  les  Dieux 
favorables  au  Peuple  Romain. 


(t)  Les  Romains  ne  Ce  fervoient  pas  du  mot  de  flatucs  pour  défigner  ces  repréfenta-: 
lions  de  leurs  Dieux  : Us  fc  fervoicni  du  mot figna , comme  qui  diroit  vive  image. 

Pendant 
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Pendant  la  nuit  de  ces  deux  Jours , on  fe  rendoit  également  au  bord  du 
Tybre,  & on  y répetoit  fur  les  trois  Autels  les  Sacrifices  aux  Dieux  Infernaux  : 
ce  n’étoit  plus  un  taureau  noir  & une  vache  noire , comme  la  première  nuit  ; 
mais  une  brebis  noire  & une  chèvre  de  la  même  couleur  ; pour  la  fécondé 
nuir , c’étoit  aux  Parques  auxquelles  on  immoloit  celles-ci  : la  troifiéme  nuit , 
on  immoloit  un  pourceau  à la  Terre.  Pendant  ces  trois  nuits , Rome  étoic 
tellement  illuminée  & remplie  de  feux  de  joie  qu’il  n’y  régnoit  point  d’oblcurité. 
G’eft  ce  que  Capitolin  dit  en  particulier  des  Jeux  Séculaires  que  fit  célébrer 
Philippe  : & pendant  le  jour , ce  n’étoit  que  jeux , que  fpeélacles , couiTes  , 
luttes , combats  de  gladiateurs , &:c.  enforte  que  le  Peuple  fe  partageoit  entre 
la  joie  & la  dévotion. 

Les  Médailles  nous  apprennent  que  les  Prêtres  Saliens  le  difiinguoienc 
dans  cette  folemnité  , par  leurs  danfes  allégoriques  de  guerrières.  On  les  y voie 
avec  l’infcription  L VD.  S AEC.  Jeux  Séculaires.  Après  leurs  làcrifices  , ces 
Prêtres  fe  promenoient  dans  les  rues  , danfant , tantôt  enfemble , tantôt 
fculs,  au  fon  de  quelques  flûtes,  frappant  leurs  boucliers  avec  leurs  baguettes  j 
ils  chantoient  en  même-tems  des  Hymnes  à l’honneur  de  Janus , de  Mars , 
de  Junon  & de  Minerve  i un  chœur  de  filles  habillées  comme  eux  leur  repon- 
doir. 

Une  des  cérémonies  remarquables  de  cette  Fête , étoit  l’ouverture  de  la 
porte  du  Temple,  qui  repréfentoit  l’entrée  du  Siècle,  Il  exifte  des  Médailles 
fur  lefquelles  on  voit  un  Empereur  qui  firappe  cetee  porte  avec  une  ba- 
guette. 

A la  fin  de  la  Fête , l’Empereur  donnoit  les  offrandes  aux  Officiers  qui  avoient 
foin  de  ces  cérémonies  -,  & ceux-ci  en  diftribuoient  une  portion  au  Peuple. 

r §.  I 1 I.  ‘ 

Po'éme  Séculaire  d'Horace, 

- Horace  fut  employé  par  Augufte  pour  compofer  des  Hymnes  propres  à 
être  chantées  aux  Jeux  Séculaires,  Il  leur  donna  le  nom  de  Chant  féculaire , 5c 
on  les  voit  encore  dans  fes  Œuvres. 

Le  P.  Sanat>on  , en  réumffiant  quelques  Odes  d’Horace,  en  a fait  une 
pièce  complette  compofée  de  trois  parties  ou  Chants , d’un  Prologue  Se  d’un 
Epilogue  i exécutant  ainfi  ce  que  le  P.  Taffin  avoit  déjà  propofé  à cet  égard 
Jiijl,  du  Cal.  P P 
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dans  Ton  Ouvrage  fur  les  Jeux  Séculaires  ( i ) , &r  dont  le  P.  Sanadon  paroîc 
s’attribuer  l’honneur  de  l’invention  , peut-ctre  pour  avoir  eu  le  courage  de 
^exécution. 


Prologue. 


Le  Prologue  confîfte  dans  ces  quatre  vers  fi  connus , Odi  profanum  vuU 
» gus  , &c.  « Je  hais  le  Vulgaire  profane  ; qu’il  s’éloigne  : filencc  ! Prêtre  des 
Mules , je  coinpofe  pour  les  Choeurs  des  jeunes  garçons  & des  jeunes  filles , 
des  chants  qu’on  n’a  pas  encore  entendus  ». 

Premier  Chak  T. 

Ce  Prologue  efi  fuivi  d’une  Hymne  à Apollon , chantée  par  les  deux  Choeurs, 
qui  après  l’éloge  des  aélions  brillantes  de  ce  Dieu , implorent  fa  protection  pour 
leurs  vers.  C’eft  le  premier  Chant. 

Second  Chant. 

Dans  le  fécond , partagé  entre  les  deux  Chœurs , ceux-ci  s’animent  à chanter 
les  louanges  d’Apollon  & de  Diane. 

Chœur.  Jeunes  filles , célébrez  par  vos  chants  la  Fille  de  Latone, 
a®.  Chœur.  Jeunes  gens , célébrez  Phœbus  à longue  chevelure. 

Les  deux  Ch.  Chantons  Latone  , chérie  du  grand  Jupiter. 

1 Ch.  Chantez  la  Déefie  des  Fleuves  & des  Forêts , de  ces  forêts  qui  cou- 
vrent les  plus  hautes  montagnes  , la  cime  du  froid  Algide  , le  noir  Eryman- 
the  , le  Grage  verdoyant. 

ae.  Ch.  Vous  qui  êtes  l’efpoir  de  la  Patrie  , exaltez  dans  vos  vers  la  fertile 
Tempe  , Dclos  où  i,aquit  Apollon , la  Lyre  de  ce  Dieu,  le  Carquois  qui  brille 
fur  ies  épaules. 

1®’’.  Ch  Qu’à  vos  prières,  elle  écarte  les  ravages  de  la  guerre. 

2^,  Ch.  Qu’à  vos  prieies , il  écarte  les  pertes  & les  faunnes. 

Li  s dt  ux  Ch.  Qu’ils  détournent  ces  maux  fur  les  ennemis  de  la  Patrie , Petfes 
& Bretons.  * ■ - ^ n.  ; 

^ ; . 

"■  . I ,ü.  ■ ihij  I ■■  *'  * 

(ij  Part.  I.  p.  ii(0. 
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Troisième  Chant. 
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Vient  enfuîte  l’Hymne  à Apollon  6c  à Diane,  qui  conftitue  princtpalemeiic 
le  Poème  Séculaire,  6c  qui  efl:  intitulé  Poe  an. 

Les  deux  Ch.  Gloire  du  Ciel , brillant  flambeau,  Phocbus;  5c  toi  Diane,  Déefle 
des  Forêts,  toujours  adorables , toujours  adorés , exaucez  nos  prières  dans  ces 
jours  lacrés;  dans  ces  jours  où  , par  l’ordre  des  Vers  Sybillins , des  Vierges  & 
des  Jeunes  Gens  choifis  5c  purs  doivent  louer  les  Dieux  proteéteurs  des  fept 
Collines  ( i). 

Ch.  Soleil , ame  de  la  Nature , qui  de  votre  char  lumineux  nous  don- 
nez 6c  nous  ôtei  le  jour , qui  renaiflez  toujours  le  même  6c  toujours  différent*, 
puifliez-vous  ne  rien  voir  qui  foit  au  deflus  de  Rome  ! 

2e.  Ch.  lllythie , Lucine  , Genetyllc  (z) , de  quelque  nom  qu’on  vous  ap- 
pelle , Déefle  qui  amenez  tout  à maturité  , protégez  nos  meres  des  familles  : 
donnez-nous  une  nombreufê  jeunelTe  : bénilTez  les  décrets  du  Sénat  en  faveur 
des  mariages , qu’ils  deviennent  une  fource  féconde  de  Citoyens. 

Les  deux  Ch.  Que  de  fiécle  en  fiécle  on  célébré  ces  Jeux  -,  qu’on  chante  ces 
Hymnes  pendant  trois  jours  6c  trois  nuits.  Parques , qui  exécutez  les  ordres 
du  Deftin , Dieu  des  bornes  qui  êtes  immuable,  ajoutez  de  nouvelles  deflinées 
à celle  dont  nous  jouiflbns  ; que  la  Terre  fertile  en  fruits  & en  troupeaux  , cou- 
ronne fans  cefle  d’épis  la  blonde  Cérès  ; que  nous  relpirions  toujours  un  air 
pur,  que  rien  n’empoifonne  nos  fontaines. 

i"  Ch.  Apollon,  renfermez  vos  flèches  meurtrières;  prêtez  à de  jeunes, 
fupplians  une  oreille  favorable  : laiflez-vous  toucher  par  leurs  prières. 

2®.  Ch.  Reine  des  Cieux  dont  votre  croiflant  leleve  la  beauté,  exaucez  de 
jeunes  filles  qui  vous  invoquent. 

. Les  deux  Ch.  Puiflantes  Divinités, fi  Rome  efl:  votre  ouvrage;  fi  c’eft  par  vos 
ordres  que  les  Bandes  Troyennes  abordèrent  fur  les  rivages  de  l’Etrurie  , Sc 
changèrent  heureufement  de  foyers  Sc  de  patrie  ; fi  vous  voulûtes  que  le  pieux 
Enée  s’ouvrît  un  chemin  alFuré  à travers  les  flammes  d’Ilium , pour  acquérir 
à fies  compagnons  un  Empire  infiniment  plus  vafte;  donnez  à nos  jeunes 


(i)  Rome  , fondée  fur  fept  Montagnes. 

(4)  Surnoms  de  Diane  ; le  premier  vient  de  l’Hébreu  , le  fccend  efl  Latin  , le  froi- 
fiéme  efl  Grec  : tous  fignifient-  celle  qui  prêfide  au  moment  ou  l'on  voit  le  jour  , où  l’on 
arrive  à la  lumière. 

P P ij 
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gens , de  bonnes  mœurs;  & à nos  vieillards  des  années  tranquilles  : accordez 
au  Peuple  de  Romulus  des  biens,  de  la  gloire , une  féconde  jeunefle.  Que  le 
fang  illuftre  d’Anchife  ôc  de  Vénus , qui  vous  immole  aujourd’hui  des  GéniC» 
(es  blanches , régné  long-tems  fur  nous  (i)  ; qu’il  triomphe  de  l’ennemi  armé  , 
qu’il  relève  l’ennemi  abattu. 

Que  le  Méde  redoute  des  armées  terribles  & fur  terre  & fur  mer  ; qu’il 
craigne  les  haches  Romaines.  Déjà  les  Scythes , déjà  les  fiers  Indiens  atten- 
dent nos  otdres.  Déjà  la  Fidélité , la  Paix  , l’Honneur , l’antique  Pudeur , ôc  la 
Vertu  négligée,  ne  craignent  plus  de  reparoître  : déjà  l’heureuiè  Abondance 
nous  comble  de  Tes  biens, 

I Ch.  Phœbus , Chef  des  Augures , dont  l’arc  eft  fi  redoutable , & qui  êtes 
fl  cher  aux  neuf  Mufes , qui  par  votre  art  (àlutaire  foulagez  nos  membres  acca- 
blés , fi  vous  regardez  avec  complaifance  le  Mont  Palatin,  comblez  de  biens 
Rome  & le  Latium;  faites  les  prolpérer  de  luftre  en  lufire,  de  fiécle  en  fiécle. 

2e-  Ch.  Diane  , qui  vous  plaifez  fur  l’Aventin  Sc  fur  l’Algide  , exaucez  les 
prières  des  Quindecemvirs , & prêtez  une  oreille  propice  aux  prières  de  ces 
jeunes  gens. 

Les  deux  Ch.  Nous  rapportons  chez  nous  l’heureufe  certitude  que  Jupiter 
& tous  les  Dieux  ont  entendu  nos  prières  ; douce  récompenfe  des  hommages 
que  nous  venons  de  rendre  en  Chœur  à Phœbus  & à Diane. 

§,  I V. 

Ces  Jeux  étoient  ciUbrès  en  faveur  du  Soleil  & de  la  Lune , fous  les  noms 

£ Apollon  & de  Diane. 

Ce  Poëme , unique  en  fbn  genre , nous  donne  une  idée  des  Jeux  Séculaires , 
de  leur  objet  & de  la  maniéré  dont  on  les  celebtoit  On  y voit  deux  Chœurs 
compofés  d’enfans  , comme  nos  Enfans  de  Chœur,  infiruits  au  chant;  mais 
avec  cette  difterence , que  de  ces  Chœurs  l’un  étoit  compofe  de  jeunes  nlles , & 
l’autre  de  jeunes  garçons  : on  trouvoit  dans  cette  réunion  des  deux  (exes  plus 
d’harmonie  , ou  plus  de  conformité  avec  la  nature.  D’ailleurs,  comme  on  y 
chantoit  les  louanges  d’Apollon  & de  Diane,  il  paroifibit  jufie  qu’elles  fulfent 
chantées  par  la  réunion  des  Chœurs  conlacrés  à chacune  des  ces  Divinités. 


(i)  La  famille  des  Cciati  le  difoit  defeendue  d’Iulus  ,_fils  d’Ence  & petit-fils  d’An- 
«hife  5c  de  Venus. 
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Si  Apollon  & Diane  n’avoient  été  que  des  Divinités  feinblables  aux  autres, 
on  ne  verroit  point  de  raifon  pour  juftifier  le  choix  qu’on  auroit  fait  d’eux  pour 
être  les  Héros  des  Jeux  Séculaires.  Mais  dès  qu’il  eft  démontré  qu’ Apollon  eft 
le  Soleil,  & Diane  la  Lune , qu’ils  font  l’un  Sc  l’autre  la  caufe  des  tems , des 
années  & des  ficelés,  il  n’eft  plus  étonnant  que  les  Jeux  Séculaires  leur  ayenc 
été  confâcrés , qu’ils  en  ayent  été  les  Divinités  tutélaires  ; qu’on  leur  ait  de- 
mandé une  longue  vie , une  brillante  jeunefie  , des  mariages  féconds , un 
ciel  pur , des  jours  heureux.  Ces  prières  font  une  nouvelle  confirmation  de  nos 
Principes. 

Il  ell:  digne  de  remarque  que  cette  Fête  étoît  une  Fête  d’expiation  Sc  de 
pardons , en  même-tems  que  de  ré’ouiflance  : c’eft  par  cette  raifon  qu’on  facri- 
fioit  aux  Dieux  Infernaux  trois  nuits  de  fuite  fur  trois  Autels , afin  qu’on  ne 
fût  pas  enveloppé  dans  la  ruine  des  tems , & qu’on  pût  échapper  à la  ven- 
geance des  Enfers. 

§.  V. 

Origine  de  ces  Jeux  , fuivant  la  Légende  fakuleufe. 

Telle  étoit  l’origine  des  Jeux  Séculaires  félon  les  Romains.  Dans  les  pre- 
miers tems  de  Rome  , vivoit  Valerius  Volufius,  Citoyen  d’Eretz  , dans  le 
Territoire  des  Sabins  : trois  de  lès  enfans,  deux  fils  & une  fille,  furent  frappes  en 
même-tems  de  la  pefte  il  reçut  à ce  fujet  un  ordre  de  fes  Dieux  domelliques  , 
de  defeendre  le  Tybre  avec  fes  enfans  jufqu’à  un  lieu  nommé  Terentum  qui 
croit  au  bout  du  Champ  de  Mars . & quand  il  y feroit  arrivé , de  leur  faire  boire 
de  l’eau  chauffée  fur  l’Autel  de  Pluton  &;  de  Proferpine.  Ayant  exécuté  toutes  ces 
choies , & fes  enfans  s’étant  endormis  après  avoir  bu  de  cette  eau  , ils  fe  trou- 
vèrent parfaitement  guéris  à leur  réveil.  Si  dirent  à leur  Pere  qu’ils  avoient  vu 
en  fonge  un  homme  d’une  grandeur  Sc  d’un  air  au-deffus  du  commun,  qui 
leur  avoir  ordonne  d’offrir  des  Viékimes  noires  à Pluton  Sc  à Proferpine , Sc  de 
paffer  trois  Jours  en  réjouilTances  dans  ce  même  lieu. 

Le  Pere , en  allions  de  grâces,  offrit  au  même  endroit  des  Viélimes  noires 
aux  Divinités  Infernales , pendant  trois  nuits  confécutives , fur  un  Autel  qu’il 
trouva  enfoui  dans  la  terre  en  ce  lieu  même , Sc  il  drelTa  aux  Dieux  des  Lits  de 
parade  : ce  font  ces  mêmes  Sacrifices  qu’on  renouvelloit  tous  les  cent  ans,  Sc 
toutes  les  fois  que  l’Etat  étoit  menacé  de  quelque  calamité  (i). 
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Ajourons  que  ce  Sabin,  pour  conferver  le  fouvenir  de  cet  événement,  prît 
le  nom  de  Manius  V alerius  Terentinus.  Manius , à caufe  , difoit-on  , des 
Divinités  Infernales  auxquelles  il  avoir  (acrifîé.  Valerius^  du  verbe  valere , parce 
que  Tes  enfans  avoient  été  rétablis  : Sc  Terentinus , parce  que  cec  événement 
croit  arrivé  à Terenium. 

Le  croira-t-on?  ce  Sabin  & Ton  Hiftoire  font  une  fable  comme  tout  ce 
que  les  Anciens  ont  dit  fur  les  caufes  de  leurs  Fêtes  : mais  fable  qui  nous  fera 
très- utile  pour  éclaircir  l’origine  des  Jeux  Séculaires. 

VI. 

Motifs  de  ces  Jeux , 6*  en  quel  tems  ils  ''commencèrent  à Rome, 

Le  premier  exemple  qu’on  rrouve  des  Jeux  Séculaires  , c’efl:  en  245  de  la 
fondation  de  Rome, l’année  après  celle  où  l’on  avoir  chafTé  les  Rois  de  cette 
Ville.  Une  pefle  violente  ayant  jetté  la  confternation  dans  la  Ville  ^ Publius  Va- 
lerius  Publicola  fit  fur  le  même  Autel , fur  l’Aurel  de  Terentinus , des  Sacrifices 
à Pluton  & à Proferpine  , & la  contagion  cefla.  Cet  illuftre  Romain  fit  enfuite 
graver  cette  infcription  fur  ce  même  Autel  : « Publius  Valerius  Publicola 
» a confàcrc  le  feu  du  Champ  de  Mars  à Pluton  & à Proserpine  , & a fait 
M célébrer  des  Jeux  en  l’honneur  de  ces  memes  Dieux  pour  la  délivrance  du 
» Peuple  Romain  ». 

Soixante  ans  après , l’an  3 o 5 , on  réitéra  les  mêmes  Sacrifices  par  ordre  des 
Prêtres  des  Sybilles,  en  y ajoutant  les  Cérémonies  prelcrites  par  les  Livres  Sy- 
billins  j alors  il  fut  réglé  que  ces  Fêtes  fè  feroient  toujours  dans  la  fuite  à la  fin 
de  chaque  fiécle. 

Ce  qui  réfulte  de  ces  deux  Epoques  des  Jeux  féculaires , c’eft  qu’on  les 
renouvelloit  non-feulement  à chaque  fin  de  fiécle , mais  aulTi  dans  les  grandes 
calamités,  telles  qu’une  pefie  dont  les  ravages  fêmblent  amener  la  fin  des 
fiécles. 

' Si  l’on  réitéra  ces  Jeux,  Ibixantc  ans  après  qu’ils  eurent  été  célébrés  à Pocca- 
fion  de  cette  pefte,  & au  commencement  du  fiécle,  c’eft  qu’on  croit  déjà  ac- 
coutumé à les  célébrer  à cette  époque  ; on  ne  fit  que  fuivre  l’ufàge. 

. Cet  ufage  étoitmême  antérieur  aux  Romains  : ils  le  tinrent  d’une  Nation 
étrangère  , puifqu’ils  l’attribuent  eux-m.êmes  à un  Sabin. 

"L’Autel  que  trouva  Valériusportoit  cette  infcription  : uPluton^  à Proser- 
lu.NE  ; il  avoit  été  érigé , difoient  les  Romains , dans  une  occaûon  finguÜère , 
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qui  prouve  rantiquité  de  cette  cérémonie.  Pendant  la  guerre  des  Romains 
avec  les  Albains,  à l’inüant  oû  kuis  armées  alioient  commencer  le  combat,  on 
vit  cout-à-coup  paroîtreun  homme  d’un  arpecft  monftrueux,  & habillé  de  peaux 
noires  , qui  crioir  à pleine  voix  que  Pluton  & Proferpine  ordonnoicnc  qu’avant 
d’en  venir  aux  mains , on  eût  à leur  offrir  des  Sacrifices  fous  terre  : après  quoi 
il  difparut.  Les  Romains  étonnés , conCtruifirent  auflî-tôt  un  Autel  fous  terre, 
à vingt  pieds  de  profondeur  i ôc  après  y avoir  fait  les  facrifices  qui  leur  étoienc 
ordonnés , ils  le  comblèrent , afin  qu’ils  fuffenc  les  feuls  qui  en  euffent  con- 
noiflance, 

§,  V I I. 

Explication  des  noms  donnés  à l'Inventeur  prétendu  de  ces  Jeux  j & que  ces 

Jeux  étoienc  expiatoires, 

K 

Les  Noms  qu’ils  lui  donnèrent  font  très-remarquables  : ils  font  tous  allégo- 
riques , tous  relatifs  aux  révolutions  des  Siècles.  Ce  font  des  noms  tous  appli- 
cables au  Soleil.  Lorlqu’un  fiéclc  commence  , le  Soleil  s’appelle  avec  raifori 
Terentinus y du  mot  Sabin  teren  , tendre,  nouveau  , puifqu’il  fe  renouvelle  : 
y clujius  , du  mot  volucio  y révolution  , le  Soleil  étant  le  principe  des  révolu- 
tions, des  Siècles.  V alerius  y puifqu’il  cft  la  fource  de  la  prolpérité  deJa  Terre 
&:  de  la  (anté.  Manius  , puilque  Man  eft  fbn  nom  , le  nom  ancien  du  Soleil, 
Sal'in  y puilque  ce  mot  eft  une  épithète  du  Soleil , fignifianr  élevé  y & fon  nom 
même  en  Oriental  &:  en  Etliiopien  .C’eft  lui , lui  feul  qui  eft  la  caufe  des  Jeux 
Séculaires , &;  leur  Auteur  en  quelque  façon.  S’il  demeure  près  à'Eret^  , c’eft 
qu’Erttz  fignifie  Terre  en  Oriental , & dans  toutes  les  anciennes  Langues 
d’Europe. 

Ces  ^eux  fe  célébroient  fur  les  bords  du  Tybre , parce  que  c’étoienc  des 
fêtes  expiatoires , & que  toutes  ces  fêtes  le  célébroient  fur  les  bords  des  fleuves , 
parce  qu’on  fe  purifioit  au  rroyen  de  leurs  eaux. 

C’eft  en  co.  féquence  de  cette  purification  qu’on  fe  flatroic  de  mener  une 
nouvelle  vie  ; qu’on  annonçoit  le  retour  de  la  paix  , de  la  fidélité  , de  la  pu- 
deur , de  toutes  les  vertus  trop  négligées  ; qu’on  fe  promettoic  félicité  & abon- 
dance. -t 


Tableau  Chronologique  des  Jeux  Séculaires, 

Ceux-ci  furent  célébrés  pour  la  douzième  & derniere  fois  fous  le  régné 
d’Honorius , le  feul  Empereur  Chrétien  qui  les  ait  fait  célébrer  , & qui  ne  put 
les  refufer  aux  Romains  non  convertis  au  Chriftianifme  , mais  avec  moins  de 
cérémonies  qu’à  l’ordinaire.  Tel  ell  l’ordre  chronologique  de  ces  douze  Jeux 
Séculaires , fuivant  le  fyftême  de  Varron. 

L’an  145.  de  Rome,  fous  Publicola  & Lucretius. 

305.  fous  Valerius  & Horace, 

505.  fous  Claude  &:  Junius. 

605,  fous  Cenforin  & Maniliusj 
757.  Ibus  Augufte, 

800.  Ibus  Claude. 

84^.  Ibus  Domitien, 

900.  lôus  Antonin  le  Pieux. 

957.  Ibus  Septime  Sevcre, 

1000.  fous  les  deux  Philippes. 

I O I <>.  ou  environ, fous  Gallien, 

1 1 5 7.  fous  Honorius, 

5.  I X. 

Pouvons-nous  mieux  terminer  ces  recherches  fur  les  Jeux  Séculaires  que 
par  la  traduûion  de  l’Oracle  des  Sybilles , qui  preferivoit  la  célébration  de  cei 
Jeux } & qui  forme  un  morceau  de  Poëfie  Grecque  de  3 7 vers  (1)  ? 

Oracle  des  Sybilles, 

» Souvîen-toi , Romain , tous  les  cent  dix  ans , qui  eft  le  tems  de  la  plus 
»>  longue  vie  des  hommes  ; fouvien-toî,  dis-je,  de  faire  des  làcrifices  aux  Dieux 
» immortels  dans  le  champ  qui  eft  arrofé  par  l’eau  du  Tybre. 

»>  Lorfque  la  nuit  fera  venue , que  le  Soleil  aura  caché  (à  lumière  , alors 
»»  offre  des  chèvres  & des  moutons  aux  Parques  : fais  enfuite  des  làcrifices  con- 

(i)  On  peut  voir  ces  vers  grecs  dans  l’Ouvrage  du  P,  Taffin,  De  Veter.  Koman.  anno 
icculariî  Pars  II.  in-4°.  1^40.  p,  gj. 


venables 
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» venables  aux  Lucines , qui  préfidcnc  aux  accouchcmcns.  Puis  immole  un 
»>  porc  & une  truie  noire  à la  Terre  féconde.  Lorfque  tu  auras  achevé  ces  (à- 
» ctifices  noéiurnes,  égorge  des  bœufs  blancs  fur  l’Autel  de  Jupiter  ; ôe  que 
M cela  fe  falTe  de  jour  , & non  pas  de  nuit  ; car  les  facrifices  qui  fe  font  pcn- 
»>  dant  le  jour , plaifent  aux  Dieux  qui  habitent  le  Ciel  : tu  offriras  à Junon  par 
» le  meme  motif  une  jeune  vache  d’un  beau  poil.  Tu  feras  aufîi  des  facrifices 
» de  la  même  nature  à Phœbus-Apollon  , fils  de  latone  , qu’on  appelle  aufîi 
*»  le  Soleil. 

» Des  enfàns  Latins,  des  deux  fexes,  chanteront  à haute  voix  des  Hymnes 
J*  dans  les  Temples  fâcrés  : mais  enforte  , que  les  filles  chantent  d’un  côté  , & 
» les  garçons  de  l’autre  , 6c  que  les  peres  & les  meres  des  uns  & des  autres 
» jouiffent  de  la  lumière  du  jour.  Les  femmes  mariées , à genoux  devant 
» l’Autel  de  Junon  , prieront  cette  Déefle  d’exaucér  les  vœux  publics,  & les 
»»  leurs  en  particulier. 

» Que  chacun  félon  fbn  pouvoir  ofîre  des  prémices  aux  Dieux  pour  fe  les 
• rendre  favorables  j que  ces  prémices  (oient  gardés  avec  foin , & qu’on  fe  fou- 
« vienne  d’en  diftribuer  à tous  ceux  qui  auront  affifté  aux  facrifices  : que  nuit 
M & jour  il  y ait  un  grand  nombre  deperfonnes  aux  repofoirs  des  Dieux,  6c 
» que  l’agréable  y foit  mêlé  au  férié ux. 

» Fais  donc,  Romain,  que  ces  ordonnances  ne  fortent  jamais  de  ta  mé- 
» moire  ; & que  par  ce  moyen  , la  terre  des  Italiens  6c  celle  des  Latins  foie  tou* 
I*  jours  foumife  à ta  puiffance,  » 
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SECTION  III. 


FÊTES  DE  CÉRÈ  S. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Mystères  de  C é r è s A È l e u s i s. 

§.  I. 


Idée  qu'on  doit  fe  former  des  Myjiéres  d'EhuJis, 

JL«  E s Mydères  d’Eleufis  font  le  triomphe  de  l’Agriculture  ; c’eft  le  plus  grand 
hommage  que  l’Antiquité  ait  pu  rendre  à cet  art  nourricier  du  genre  humain  , 
fource  féconde  des  Nations,  Par  cette  pompe  magnifique  & facrée  , les  hom- 
mes reconnoifToient  que  tout  venoit  de  l’agriculture,  qu’avec  elle  naquirent  les 
loix , la  Religion,  les  Empires.  i 

Ce  n’efl  point  chez  un  Peuple  obfcur  que  nous  la  verrons  établie  : pour  s’en 
former  une  jude  idée  , on  ne  fera  pas  obligé  de  nous  fuivre  à travers  la  nuit 
obfcure  des  Etymologies , chez  des  Nations  dont  il  faut  deviner  les  monumens  : 
nous  la  trouvons  chez  le  Peuple  le  plus  illuflre  par  Ton  génie  , chez  un  Peuple 
qui  long-tems  fervit  de  flambeau  à l’univers  entier  -,  chez  qui  les  Romains , 
ces  fiers  Romeins , pour  qui  tous  les  Peuples  n’étoient  que  des  barbares , ac- 
couroient  cependant  en  foule  pour  en  apprendre  l’art  de  parler  & celui  de  gou- 
verner ; ii  pour  fe  faire  initier  à Tes  Myflcres. 

Ces  Myflcres,  fruit  de  la  liberté  & de  la  propriété  qu’aflure  l’agriculture, 
long-tems  renfermés  dans  l’cnceinre  d’un  territoire  peu  crendu  , devinrent 
alors  un  point  de  ralliement  pour  tous  les  hommes.  Enrôlés  fous  les  étendards 
de  Ccrcs , tous  protefloienr  ainfi  hautement  contre  les  funefles  fuites  du  dé/ôr- 
dre  qui  avoit  bouleverfé  la  face  du  genre  humain  -,  contre  la  folie  des  gouver- 
nemens  repulfifs  &.  qui  ne  penfent  qu’à  s’ifoler  &:  à fe  féqueflrer  ; contre  les 
entraves  & les  bornes  miles  à la  liberté  des  hommes  6c  des  Nations  j contre 

I- 
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l’Egoïfrne  des  Etats , qui  apres  leur  avoir  fait  anéantir  tout  ce  qui  n’eft  pas 
eux  , eft  caufe  qu’ils  finilTent  par  fe  détruire  s’anéantir  eux-mêmes  \ fin  nc- 
ceflaire  de  tout  principe  deftruéteur  & exterminatif, 

Auflî  , la  gloire  de  ces  Myftères  ne  parut  jamais  avec  plus  d’éclat,  que  lorf- 
queles  Romains  eurent  alTervi  les  Nations  fous  leur  joug,  & qu’ils  fe  virent  eux- 
mêmes  les  efclavcs  vils  (Serampans  de  Monarques  infenfës.  C’ell:  dans  ces  Mys- 
tères que  la  liberté  expirante  vint  chercher  un  afylc  jc’efi;  par  eux  que  les  hom- 
mes le  confolerent  des  maux  dont  ils  étoient  accablés  : c’efl:  par  eux  que  l’ordre 
banni  de  par-tout , chercha  à fe  foutenir , & qu’il  fit  eljaérer  aux  mortels 
qu’un  jour  ils  le  verroient  rétabli. 

Si  l’Egypte  eût  conlèrvé  quelque  vefiige  de  fon  ancienne  liberté , fi  elle  n’euc 
pas  gémi  elle-même  fous  le  joug  de  fes  Maîtres  tyranniques , c’eût  été  chez  elle 
que  l’ordre  aux  abois  fe  fût  réfugié  : les  Myfières  d’Ifis  feroient  devenus  les 
Fêtes  de  l’Univers;  mais  leur  gloire  étoit  flétrie j ce  Peuple  cfclave  avoir  per- 
du tout  droit  aux  prérogatives  d’un  Peuple  libre  : la  Fête  de  la  liberté  uni- 
verfelle  ne  pouvoir  fe  trouver  chez  lui. 

L’établiflèment  des  Fêtes  d’Elcufis  fe  confond  avec  l’époque  oû  les  Athé- 
niens arrivés  des  rives  Orientales  défrichèrent  l’Attique.  Leurs  premiers  Rois 
Cécrops. , Erechtée , Erejichton , TriptoUme , Celée  , noms  illuflres , furent  leurs 
premiers  Laboureurs. 

L’Hifloire  de  ces  Héros  , jufques  ici  indéchiflrable , efl  une  fuite  d’allégories 
ingénieufes,i  qui  deviennent  claires  par  leurs  rapports  avec  tout  ce  que  nous 
avons  vu  jufques  ici  ; & qui  fourniflent  de  nouvelles  preuves  que  tout  naquît 
de  l’Agriculture  -,  5r  que  dans  tous  les  tems  on  en  confervala  mémoire,  parce 
que  dans  aucun  tems  on  ne  put  rien  faire  qui  n’y  fût  relatif. 

L’Artique  n’étoit  pas  également  propre  à l’Agriculture-,  le  terroir  d’Athè- 
nes fec  A:  montagneux  , fut  conlacré  à la  culture  des  oliviers  : tandis  que  les 
belles  campagnes  d’Eleufis , converties  en  terres  labourées , devinrent  le  gre- 
nier de  l’Attique.  Les  Athéniens  fentirent  auffi-tôt  de  quelle  impo’'tance  étoient 
pour  eux  les  campagnes  d’Eleufis , & ils  ne  négligèrent  rien  pour  y faire  fleu- 
rir l’Agriculture.  Dans  cette  vue  ,ils  établirent  des  Fêtes  folemnelles  conlacrées 
à cette  Agriculture;  & chaque  année  , immédiarement  apres  la  inoiflen  , l’on 
vit  les  Athéniens  en  corps  fe  tranlporcer  avec  tout  l’éclat  & toute  l’aliégrefle 
d’une  pomoê'folemneUe  , dans-ces  riches  plaines  d’Eleufis  , rendre  grâces  aux 
Dieux  des  bieiîS' qu’ils  v-enoient  de.  leur  procurer  par  l’invention  de  l’Agricul- 
ture , entretenir  avec  le  Peuple  laboureur  d’Eleufis  , ces  liens  de  fracerniré 
qui  faifoient  diiparoître  toute  la  morgue  des  Citadins , 5c  fans  lefquels  ils  n’euf- 
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fent  pu  fubfider.  Ces  cérémonies  revêtues  de  tout  ce  que  les  Fêtes  ont  de  plus 
brillant , &c  la  Religion  de  plus  augufte  , rendoientle  labouieur  grand  à fes  pro- 
pres yeux  , ne  lui  mcntroient  dans  fes  Maures  que  des  amis  & des  protec- 
teurs, & l’atcachoienc  à Ton  état.  Ses  travaux  lui  devenoient  légers,  fes  peines 
agréables  , fà  vie  un  tifTu  de  douceur  (Sc  de  tranquillité  : il  ne  craignoit  pas  que 
l’Exaéteur  vînt  lui  arracher  le  plus  pur  de  fon  (ang  : jamais  on  n’y  vit  une 
famille  éplorée  périr  de  faim  & de  mifere  à côté  de  Ton  champ  ; &c  au  bout  de 
deux  mille  ans , les  campagnes  d’Eleufis  n’avoient  rien  perdu  de  leur  fertilité 
primitive. 

Qu’on  n’en  conclue  pas  que  la  Religion  n’efl  qu’une  invention  des  Chefs 
des  Sociétés  -,  ce  ne  font  point  eux  qui  établirent  la  crainte  des  Dieux  & l’efjjé- 
rance  d’une  meilleure  vie.  L’on  n’attendit  pas  les  Décrets  d’un  Sénat  ou  les 
Arrêts  d’un  Prince  pour  demander  aux  Dieux  une  abondante  récolte  j&r  pour 
danfer  une  danle  de  joie  & d’allégrefTc  autour  d’un  champ  couvert  de  nom- 
breufes  gerbes  : les  Légiflateurs  & les  Princes  trouvèrent  ces  chofes  crablies  : 
Thomine  les  avoit  déjà  puifées  dans  fon  propre  cœur  : ils  ne  firent  que  diri- 
ger vers  le  plus  grand  bien  ces  fentiraens  ; ils  s’en  fervirent  pour  fixer  le  bon- 
heur des  hommes.  Heureufes  les  Nations  fi  jamais  elles  ne  fe  fufîent  écartées 
de  cet  efprit  & de  cette  m.arche  ! 

A mefure  qu’on  s’éloigna  de  la  fimplicité  des  premiers  âges,  la  Fête  deS 
Laboureurs  d’Lleufis  fe  chargea  d’un  grand  nombre  de  cérémonies  qui  ont 
paru  abfurdes  à ceux  qui  en  ont  voulu  juger  fans  fe  tranfporter  dans  le  tems 
<]ui  les  vit  naître  , Sc  fans  fe  former  une  idée  précife  de  l’efprit  dans  lequel  el- 
les furent  infiituées.  Deux  emblèmes  fur-tout  qui  ont  le  plus  grand  rapport  à 
la  fécondité,  qu’on  envifageoit  comme  les  fymboles  de  la  Divinité  fource  de 
la  vie  , & qui  n’ofîroient  rien  que  de  rcfpeftable  aux  yeux  des  Peuples  primi- 
tifs , firent  repréfenter  ces  Myftcres  comme  des  Ecoles  d’indécence  & de  li- 
bertinage , lorfqu’on  eût  perdu  de  vue  leur  inflitution, 

§.  II. 

Communs  à plujicurs  Peuples, 

Ces  Myftères  n’étoient  pas  particuliers  aux  Grecs  ; ils  Icut  étoienr  com- 
muns avec  les  Thraces , les  Cretois,  les  Égyptiens , les  Syriens , les  Druides  : 
ces  derniers  célébroient  dans  une  Ifle  près  de  la  Bretagne , à l’honneur  de  Gé- 
rés & de  Proferpine , les  mêmes  Fêtes  que  celles  qui  ctoient  en  ufàge  dans  la 
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Samothrace  ( i ).  On  apperçoit  le  plus  grand  rapport  entre  les  Cérémonies  Egyp- 
tiennes des  Mydcres , & celles  des  autres  peuples.  Le  filence  Sc  le  fecret  obfer- 
vés  dans  les  Myftcres , étoient  la  bafe  des  inftruélions  Egyptiennes.  L’abfli- 
nence  du  poilTon  & celle  des  fèves  étoient  pratiquées  en  Egypte;  & l’ufàge  de 
conferver  le  Rituel  des  Myftcres  entre  deux  tables  de  pierre , étoit  évidemment 
un  ulâge  Egyptien.  L’univerlàlité  de  ces  abftinences  & de  ces  ufâges  finguüers 
tenoit  fans  doute  à des  idées  religieufes  beaucoup  plus  anciennes  , communes 
à ces  Peuples,  6c  dont  nous  nous  occuperons  quelque  jour. 

Les  Etrangers  & les  Efclaves  étoient  exclus,  chez  chacun  de  ces  Peuples  , 
de  la  participation  aux  MyiUres  : ce  qui  a perfuadé  à Warburthon  que  les 
Myftères  n’avoient  été  établis  que  dans  des  vues  politiques  &c  par  les  Rois 
eux-mêmes.  Ce  Savant  n’a  pas  fak  attention  à deux  chofes  qui  détruifent  Ton 
fyftême  : car  les  Rois,  dans  l'oiigine  & au  tems  de  l’établilTêment  des  Myftcres , 
n’étoient  que  des  Chefs  de  République,  & ils  ne  pouvoient  rien  (ans  le  con- 
cours delà  République  , ou  du  Sénat  qui  la  repréfentoit.  D’un  autre  coté,  les 
Peuples  dès  l’origine  furent  toujours  ifolés,  6c  lëparés  de  tous  les  autres  ; leur 
fol, leurs  mœurs,  leurs  avantages  , leurs  loix  , leur  religion  , furent  toujours 
exclufifs  ; comme  tout  eft  exclufif  chez  les  Indiens  de  nos  jours,  comme  tout 
l’eft  chez  les  Juifs;  elprit  funcfte  aux  Arts  & aux  Sciences , deftruéleur  de  la 
fraternité  qui  doit  régner  entre  tous  les  Peuples  pour  leur  avantage  commun  , 
6c  dont  il  ne  refte  que  trop  de  traces  parmi  les  Nations  Européennes, 

§.  III. 

Leur  origine  fe perd  dans  la  nuit  des  temSi 

L’origine  des  Myftères  d’EleufiS  fe  perd  dans  l’obfourité  des  rems  , dans 
cette  même  obfcurité  qui  enveloppe  l’hiftoire  primitive  des  Athéniens.  Ils  en 
attribuoient  l’inftitution  à Cérès,  fille  de  Jupiter , Reine  de  Sicile,  qui  défef- 
pérée  de  ce  que  là  fille  avoir  été  enlevée  par  Pluton  , Dieu  des  Enfers , courut 
l’Univers  pour  la  chercher  ; & qui  étant  arrivée  dans  l’Attique,  y enfeigna 
l’Art  du  Labourage , & y établit  la  légiflation.  Ils  ajoutoîent  qu’elle  avoir  appris 
àEumolpc,  Chef  des  Eumolpides , tout  ce  qui  regardoitles  Myftères  d’Eleufis, 
6c  qu’Erechtée  étoit  dans  ce  tems-là  Roi  d’Athènes. 


(()StRA*on,  Lir.  IV.  d’après  Artemidore, 
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Ce  récit  ne  peut  certainement  pas  fe  prendre  au  pied  de  la  lettre.  Les  pè- 
lerinages de  Ccrcs  & renlévement  de  fa  fille  ne  font  que  des  allégories  rela- 
tives à la  culture  des  Terres.  Cérès  fîgnifie  les  MoiJJons.  C’eftla  DéefTe  qui 
ypréfide  : c’eft  par  cette  raifort  qu’elle  efl:  appellée  Dê-Mêter  , la  McTe^Dé^ 
ou  la  Terre-Mere,  Proferpine  défigne  les  femailles  , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Et  fi  Cérès  vient  de  Sicile  , c’efl:  que  la  Sicile  étoit  fi  abondante 
en  grains  qu’elle  fut  regardée  comme  le  Royaume  de  Cérès.  Il  fe  peut  aufll 
que  ceux  qui  perfedionnerencdansl’Attique  l’Art  du  Labourage,  cufient  puüè 
leurs  connoiflances  en  Sicile. 

§.  I V. 

Objet  de  ces  Myjl'eres. 

Rien  n’ctoit  plus  fimple  & plus  naturel  que  l’établifTement  des  Myftères 
d’Eleufis. 

Inftitués  dans  un  pays  agricole  , ils  le  furent  pour  rendre  grâces  à la  Divi- 
nité des  biens  dont  elle  les  combloit , & des  heureufes  fuites  de  l’Agriculture 
pour  la  profpérité  de  l’Etat.  Ils  eurent  en  même  teins  pour  objet  d’apprendre 
aux  hommes  à faire  un  bon  ulage  de  ces  biens,  à mériter  par-là  de  nouveaux 
bienfaits  de  la  part  de  la  Divinité,  à éviter  fur-tout  les  châtiraens  qui  atten- 
doient  les  méchans  après  cette  vie.  On  y voyoit  enfin  une  refiource  adm.ira- 
ble  pour  unir  tout  le  Peuple  par  les  liens  les  plus  étroits  de  l’amitié  & de  la 
concorde  , & pour  lui  faire  chérir  fa  Patrie. 

Ce  qu’on  y recommandoit , c’étoit«  d’honorer  fes  parens  j d’ofifir  aux  Dieux 
v>  les  premiers  fruits  de  la  Terre  ^ de  s’abftenir  de  cruauté  envers  les  animaux 
» (i)  5 de  ne  pas  égorger  le  bceuf,  compagnon  en  quelque  forte  de  l’homme 
» dans  l’Agriculture  i de  ne  détruire  aucun  ( arbre  fruitier  -,  de  ne  gâter  au- 
tj  cun  puits  , aucune  fource  , &c.  (2)  ». 

Vérités  & défenfes  dignes  des  Fondateurs  des  Empires,  & des  hommes  aux- 
quels ils  les  propofbient.  Ces  vérités  6c  ces  loix  étoient  d’autant  plus  recom- 
mandables quelles  ne  portoient  point  fur  des  objets  abftraits  6:  métaphyfi- 
ques  ; mais  fur  des  objets  fenfibles  6c  phyfiques , fur  des  objets  de  première 
néceffité  , auxquels  on  ne  pouvoir  manquer  fans  violer  néceflairement  fes  de- 


f (1)  Porphyr.  de  l’Abflin.  Liv.  IV. 
(z)  Plutarq.  d’Iiis  & Ofir. 
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votrs  envers  la  fodcré,  & fans  porter  coup  aux  eôcis  qu’elle  étoîc  deftinée  à 
produire  pour  le  bonheur  de  tous.  ' - 

On  a prétendu  qu’ils  avoient  été  établis  pour  détruire  les  idées  que  le  peu- 
ple fe  formoit  des  Dieux  du  Paganifme  , &i  pour  faire  voir  que  ces  Dieuxétoient 
tous  des  hommes  qui  avoient  ccé  déifies  à caufe  des  fervices  qu’ils  avoienc  ren- 
dus au  genre  humain. 

Mais  il  faudroit  pour  que  cela  pût  être  adopté  , qu’on  en  trouvât  des  preu- 
ves dans  l’Antiquité  , ce  qui  eft  impofTible,  l’Antiquité  n’ayant  iamais  déifié 
des  hommes  : tout  ce  qu’on  a dit  à cet  égard  ne  font  que  des  erreurs  occafion- 
nées  par  l’ignorance  dans  laquelle  on  étoîc  du  génie  & du  langage  allégori- 
que des  Anciens  dont  on  prenoit  les  expreffions  à la  lettre;  &c  parce  qu’on 
vouloir  juger  de  l’Antiquité  d’après  la  conduite  que  les  Romains  tenoient  à 
l’égard  de  leurs  Empereurs , lorfqu’ils  n’étoient  plus. 

AufTi  quel  ne  fut  pas  le  déchaînement  des  Payens  contre  EvHÉMEB-ESjlorf- 
qu’il  entreprit  de  faire  voir  que  les  Dieux  n’étoient  que  des  hommes  déifiés  ! & à 
quelles  ablurdités  n’ont  pas  été  réduits  les  Savans  modernes  qui  ont  fuivi  fes  tra- 
ces, & qui  n’ont  voulu  voir  dans  les  anciennes  Fables  que  des  faits  Hiftoriquesî 

Cicéron  peut  avoir  cru  que  les  Myflcres  de  tous  les  Peuples  tendoient  à 
faire  regarder  les  Dieux  comme  des  «'hommes  vaillans,  fameux  ou  puifTans , 
»}  qui  obtinrent  les  honneurs  divins  après  leur  mort  , &:  que  ces  hommes 
»»  étoient  les  Dieux  qui  faifoient  l’objet  du  culte  , des  prières , des  adorations  ». 

Mais  Cicéron  écrivoit  dans  un  tems  où  l’on  ne  pouvoir  plus  juger  fainement 
de  ces  objets , parce  qu’on  avoir  perdu  le  fil  des  allégories  anciennes  &:  de 
l’Antiquité  prefqu’entiere. 

Si  l’on  eft  tombé  dans  ces  erreurs  furie  but  des  Myftères , c’eft  qu’on s’efl: 
laifTc  réduire  par  l’idée  qu’on  attachoit  au  mot  de  Myjleres.  On  a cru  qu’il 
Cgnifioit  une  doétrine  étonnante  , contraire  aux  vues  vulgaires  & qui  par-là 
même  ée  pour  cela  fieul  devoir  être  .cnfevelie  fous  le  plus  profond  fiecret , de 
peur  qu’on  ne  fioulevât  le  Peuple. 

On  n’a  pas  vu  qu’on  ftippofoit  une  chofe  abfurde  ; qu’il  étoit  impofllble 
d’admettre,  par  exemple,  dans  le  Peuple  Athénien,  qui  participoit  en  entier 
aux  Myftères  d’Eleufis , deux  Peuples,  l’un  initié  qui  ne  reconnoiftoit  qu’un 
Dieu , & qui  ne  voyoit  dans  tous  les  autres  Dieux  que  des  hommes  déifiés  ; 
l’autre  profane , & qui  oubliant  tout  ce  qu’il  avoir  appris  comme  initié  ,ado- 
roit  ces  mêmes  hommes  comme  des  Dieux. 

Je  fais  bien  que  les  hommes  fie  font  fouvent  illufion  ; qu’ils  admettent 
comme  vraies  des  propofitions  inconciliables  ; mais  ici  la  contradiélion  eût 
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été  trop  grofiiere,  trop  infoutenable.  Ce  (èroit  faire  des  Athéniens , Peuple  Sc 
Magiftrats , autant  d’imbécÜIes. 

En  efîèt , les  M y Hères  n’étoient  pas  à Athènes  le  partage  de  quelques  privi- 
légiés : ils  étoient  célébrés  par  le  Peuple  entier.  Warburthon  lui-même  en  con- 
vient : « les  Myftères,  dit-il , furent  bientôt  aufli  univerfcls  par  le  nombre  des 
j>  perfonnes  de  toutes  fortes  de  rangs  &c  de  conditions  qui  les  embralTerent , 
» que  par  l’étendue  des  pays  où  ils  pénétrèrent.  Les  hommes , les  femmes, 
>»  les  enfans , tout  fut  initié,  C’eft  la  defoription  qu’Apulée  fait  de  l’état  des 
>»  Myftères  en  fon  tems.  On  diroic  que  les  Payens  auroient  cru  l’initiation 
w auffi  nécelTaire  que  les  Chrétiens  croyent  le  baptême.  Il  paroît  par  un  palla- 
» ge  de  Térence  que  c’étoit  la  coutume  générale  d’initier  les  enfans  (i)}  & 
« ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  que  plufteurs  Payens,  ainfi  qu’on  en  peutju- 
i>  ger  par  un  paftage  de  la  Paix  , Comédie  d’Ariftophane , fur  le  bon  Fer- 
M mier  Trigce  , difteroient  leur  initiation  jufqu’à  la  mort , tombant  à cet 
» égard  dans  la  même  fuperftition  ou  plufteurs  des  Chrétiens  tombèrent  par  rap« 
w port  au  baptême. 

Donat  , commentant  le  paftage  de  Térence  dont  nous  venons  de  parler , 
obferve  que  dans  l’Ifle  de  Samothrace  on  initioit  les  enfans  en  un  tems  pref- 
crif , à la  maniéré  des  Athéniens. 

§.  y. 

Devoirs  & rècompenfes  de  Clniiié, 

Pour  être  initié , il  falloir  réunir  la  pureté  des  moeurs  & l’élévation  de  l’a- 
jne.On  s’obligeoit  par  un  engagement  folemnel  à commencer  une  vie  nouvelle, 
fuivant  les  régies  le?  plus  étroites  de  la  vertu.  Mais  il  eft  bien  apparent  que  ces 
promeftes  dégénérèrent  fouvent  en  pures  grimaces , ou  qu’elles  ne  furent 
qu’une  affaire  de  mode  : fonscela  , tous  les  Initiés  ou  pour  mieux  dire  tous  les 
Payens  auroient  été  les  plus  vertueux  des  hommes  : il  en  étoit  comme  de  l’en- 
gagement que  prennent  les  Chrétiens  quand  ils  entrent  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, & que  trop  d’entr’eux  oublient  aufli-tôt  qu’ils  ont  fait  ferment  d’y  con- 
former route  leur  vie. 

Soumis  à des  inftitutions  ft  belles,  animés  par  de  Ci  grandes  efpéranccs,  les 
Initiés  étoient  regardés  comme  les  fouis  hommes  heureux.  Aristophane  faic 


(i)  Phorni.  Aâ,  I.  Sc.  I. 
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parler  ainfi  les  Initiés  (i).  >»  C’eft  fiir  nous  (êuls  que  luit  l’Aftre  favorable  du 
»»  Jour;  nous  feuls  recevons  du  plaiiîr  de  l’influence  de  fês  rayons,  nous  qui 
»»  fommes  Initiés  , & qui  exerçons  envers  le  Citoyen  & l’Etranger , toutes 
• ibrtes  d’aéles  de  juftlce  & de  piété  >». 

Aux  feuls  Initiés  appartenoit  la  félicité  future  : ils  éroient  les  fèuis  dont  les 
âmes  s’envoleiroient  au  féjour  des  Dieux  , tandis  que  celles  des  Profanes  , en 
quittant  le  corps , feroîent  enfoncées  dans  la  boue  ôc  demeureroient  enfevelies 
dans  les  ténèbres  (z).  C’eft  à ce  fujet  que  Diogènes , prefTé  par  fes  amis  de  fc 
Élire  initier  avant  fa  mort  afin  de  n’étre  pas  privé  de  ce  bonheur  , leur  fit  une 
réponfe  digne  du  Cynifme  dont  il  faifbit  profefîîon,  >»  Ce  fèroir  une  chofe  ri- 
»»  fible,  leur  dit-il  (5)  , qu’Agéfilas  & Epaminondas  fuftent  précipités  dans  le 
I*  bourbier , tandis  que  des  fcélcrats  fetoient  admis  dans  les  Ifles  des  Bienheu- 
M reux  M. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  tout  Athénien  voulût  être  initié  y Sc  qu’on 
regardât  comme  des  gens  fufpeébs  ceux  qui  fe  diftinguoient  des  autres  en  ne  fc 
faifant  pas  initier,  tels  que  Diogènes,  Socrate  & Demonax. 

Athènes  fut  même  en  faire  un  objet  de  finance  : dans  un  tems  où  cette  Ré- 
publique avoit  un  befoin  preftant  d’argent , Ariftogiton  fit  une  Loi  par  laquelle 
ceux  qui  voudroient  fê  faire  initier , fetoient  obligés  de  donner  une  fomme 
d’argent  pour  leur  initiation  (4).  Auroit-on  refufé  le  bonheur  pour  une  légère 
contribution } 

V I. 

Leur  Divijion  en  Grands  & en  Petits, 

Les  Fêtes  d’Eleufîs  fe  divifoient  en  grands  & en  petits  Myftères. 

Les  petits  Myftères  furent  inventés , dit-on , par  Eumolpe  , lorfqu’Hercule 
demanda  à être  initié  avant  que  de  defeendre  dans  les  Enfers  pour  en  arracher 
le  chien  Cerbere.  Comme  étranger,  il  ne^  pouvoir  recevoir  l’initiation  Athé- 
nienne : il  étoit  cependant  bien  dur  de  la  refufêr  à un  perfonnage  aufîi  illuftre  ; 
on  imagina  donc  , pour  concilier  tout , les  petits  Myftères  ; encore  fallut-il 
pour  cela  qu’Hercule  fût  adopté  par  un  Athénien  nommé  Pylius, 


(ï)  Chœur  des  Grenouilles  , Aâ.  I, 

(i)  Platon  , dans  le  Phædon, 

(î)  Diog.  Laërcc,  Liv.  VI. 

(4)  Commentair,  d’Hermogène» 

Mifi.  du  Cal,  R r 
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Il  cft  aifc  de  s’a^percevoir  que  ce  récit  efl:  un  conte,  auffî  fabuleux  que  lô 
cliien  Cerbere  & que  la  defcenre  d’Hercule  aux  Enfers  pour  en  arracher  ce 
Monftre  terrible  : ou  plutôt  que  c’eft  'une  allégorie  fondée  fur  la  ditFérencc 
eflentielle  qui  régnoit  entre  ces  deux  fortes  de  Myftcres  , ceux-  qu’on  appelloic 
Grands  fe  célébrant  avec  la  plus  grande  pompe  , parce  qu’ils  étoient  la  céré- 
monie de  l’Etat  même. 

Mais  ce  qu’on  n’a  pas  apperçu  dans  ces  Myftcres  & que  nous  apprend  ce 
récit,  c’eft  que  les  Initiés,  du  moins  les  Etrangers  , étoient  prcfentés  par  un 
pere  adoptif,  tels  que  les  Pxrains  dans  l’Eglife  Chrétienne  : & qu’on  appelloic 
ce  Parain  Pylius , nom  très-bien  imaginé  , puilqu’il  fignifie  introiucleur  j ve- 
nant du  mot  Pyle  , une  porte. 

Ajoutons  , que  quiconque  étoit  initié , étoit  un  Hercule  qui  alloit  arracher 
Cerbere  des  Enfers , puilque  par  l’initiation  on  rendoit  l’Enfer  inutile  , on  bra- 
voit  Ion  pouvoir  , Cerbere  n’étoit  plus  rien  , ni  les  PuilTànces  Infernales;  en- 
forte  qu’elles  n’avoient  nul  befoin  de  faire  garder  l’entrée  de  leur  ténébreux  & 
horrible  féjour. 

Ce  feroit  peuconnoître  l’Antiquité  que  de  regarder  les  fables  de  la  nature 
de  celles-ci  comme  des  faits  purement  hiftoriques  , Sc  de  les  rejetter  enfuite 
comme  des  traditions  qui  n’apprennent  rien  d’intérelTànt,  Comme  événe- 
ment hiftorique  , l’initiation  d’Hercule  efl:  une  fable  très-inutile  à conferver  ; 
comme  allégorie , elle  devient  infiniment  précieufe. 

On  étoit  initié  dans  les  grands  Myftères , mais  on  étoit  putifié  & préparé 
dans  les  petits. 

Clement  d’AiExANDRiE  tappotte  >»  qu’après  les  luftratîons  , venoîent  les 
• PETITS  Mystères  où  l’on  jettoir  le  fondement  des  doéfrines  fecrettcs  & oti 
>»  l’on  préparoit  les  Initiés  au  fecret  qu’on  vouloit  leur  révéler.  Il  ajoute  que  ce 
» qu’on  enfeigne  dans  les  grands  Myftères  concerne  l'Univers  ; c’eft  la  fin  , le 
*»  comble  de  toutes  les  inftrudions.  On  y voit  les  choies  telles  qu’elles  font,  on 
M y cnvilage  la  Nature  & Tes  ouvrages  ( i)  »». 

Pythagore  reconnoiflôit , félon  Jamblique  (i),  que  c*étoit  dans  les  Myftè- 
res d’Orphée  qui  fe  célébroient  en  Thrace  , qu’il  avoir  appris  l’unité  de  la 
Caufe  Première  & Univerfelle , ou  , pour  employer  fes  cxpreflîons  fymboli- 
ques , qu’il  avoir  appris  que  « la  Subftance  éternelle  du  Nombre  étoit  le  Princi- 


(i)  Stremat.  Lîv.  V. 

(i)  Vie  de  Pythag,  §.  145, 
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n pe  Intelligent  de  l’Univers  , des  Cieux  , de  la  Terre  & des  Etres  mixtes  »», 
Et  Cudwotth  a très-bien  prouvé  que  les  Egyptiens  enfeignoient , dans  leurs 
cérémonies  fecrettes , le  dogme  de  Tunité  de  Dieu  ( i ). 

Plus  on  s’attachera  avec  Warburthon  à démontrer  que  tel  croit  l’objet  des 
Myftères , d’enfeigner  l’unité  d’un  feul  Etre  Créateur  deTUnivers  & de  lever  la 
voile  fur  toute  la  Mythologie  , fur  Gérés , fur  Proferpine  & fur  tous  les  autref 
Dieux  fecondaires , & plus  on  prouvera  notre  grand  principe , que  la  Mytho- 
logie entière  étoit  allégorique.  Sans  cela , il  eût  été  impofTible  que  le  Paganif- 
me  & les  Myftèresfe  fulTent  maintenus  en  même  tems  : on  auroit  vu  entr’eux 
la  même  guerre  qu’entre  le  Chrillianifme  & le  Paganifme.  C’eft  pour  n’avoir 
point  apperçu  ce  point  d’union  entre  les  Myftères  &:  le  Paganifme , que  War.» 
burthon  n’a  pu , malgré  fa  profonde  érudition  , donner  de  la  confiftance  à Ton 
fyflême  fur  l’objet  des  Myftères , & en  faire  un  Ouvrage  à demeure  & triom- 
phant. Il  n’eft  donc  pas  étonnant  ni  qu’il  ait  rejette  l’allégorie,  ni  qu’après  s’etre 
privé  de  ce  fecoursjil  n’ait  pu  expliquer  l’antiquité  d’une  maniéré  fàtisfaifan- 
te  & propre  à applanir  toutes  les  difficultés. 

Aulîi  n’a-t-il  fait  aucun  ufage  du  bel  épifode  d’Herculc  initié  avant  fâdefcen- 
te  aux  Enfers  : c’eft  ainfi  que  la  fable  eft  perdue  pour  ceux  qui  rejettent  l’allégorie  : 
elle  n’efl  pour  eux  qu’un  cadavre  , qu’une  terre  ftérile  &:  couverte  de  ronces, 

§.  vil 

Eloges  donnés  par  les  Anciens  à ces  My^ères, 


Les  éloges  que  les  Anciens  faifbientdeces  Myflères  deviennent  très-intéref^ 
(ans , d’apres  ces  principes.  Platon  fait  dire  à Socrate  (a)  , » que  ceux  qui 
» ont  établi  les  Myftères , quels  qu’ils  fbienc  , étoient  fort  habiles  dans  la  con- 
« noiffance  de  la  nature  humaine  »*.  Socrate  dit  (j)  , » que  Gérés  avoir  fait 
J»  aux  Athéniens  deux  préfens  de  la  plus  grande  importance , en  leur  montrant 
j>  l’ufàge  du  blé  qui  les  avoir  retirés  de  la  vie  fauvage  qu’ils  menoient  5 & en 
» établiflant  les  Myftères  qui  enfeignoient  aux  Initiés  à former  les  efpérances 
» les  plus  agréables  touchant  la  Mort  & l’Eternité, 


Rrij 


(i)  Syftcmc  Intclled.  ch,  IV'.  §,  18. 
(i)  Dans  le  Phédon, 

(3)  Panégyrlq. 
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Cicéron  les  regardoic  comme  étant  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  Etats; 
parce  qu’on  y enfeignoit  les  vrais  principes  de  la  vie , & qu’on  y apprenoit  les 
moyens  d’être  heureux  dans  cette  vie  , & de  mourir  avec  l’efpérance  d’une 
vie  plus  heureufe  j enforte  que  dans  cette  même  loi  où  il  profcrivoit  les  (àcri- 
fîces  noéturnes  (i)  offerts  parles  femmes  ,il  exceptoit  expreffement  de  cette 
deftruélion  les  facrifices  de  la  Bonne- DécfTe  , & les  Myffères  de  Cércs  qu’il 
appelle  augujles  & refpeüatUs, 

Il  ne  fe  diflîmule  pas  qu’ils  donnoient  lieu  à de  grands  ahus  . parce  qu’ils 
fe  célébroient  la  nuit;  & il  nous  apprend  que  les  Poetes  Comiques  de  (on  rems 
ou  de  la  nouvelle  Comédie , dirigeoient  ordinairement  leurs  Pièces  contre  ces 
abus  : auflî  la  Scène  de  leurs  Comédies  éroit  prefque  toujours  le  lieu  même  où 
(ê  célébroient  les  Myftères  (i)  : mais  il  trouvoit  fans  doute  que  le  bien  l’em- 
portoit  fur  le  mal. 

L’Empereur  Adrien  chercha  à remédier  à ces  abus  ; il  fit  pour  cet  effet  di- 
vers Réglemens  relatifs  à la  célébration  des  Myftères  (;)  ; mais  comme  on 
^ continua  d’en  abul'er , ce  fut  un  motif  de  plus  qu’eut  Thcodofe  pour  ordon- 
ner l’cxiinélion  totale  de  ces  Myftcres,  que  Valentinien,  après  les  avoir  fup- 
primés , avoir  rétablis  iur  les  repréfentations  de  Prctextatus , Proconful  de  Grèce , 
perfonnage  orné  , félon  Zczime  , de  toutes  les  vertus  d’un  Particulier  & d’un 
Homme  d’Etat  (4).  Il  eft:  vrai  que  Valentinien  avoir  ordonné  qu’on  ramene- 
roit  les  Myftcres  à leur  premier  état  de  pureté  & de  fimplicité  : ce  qui  ne  fut 
peut-être  pas  exécuté  ; quoique  les  Payens  étant  alors  furveillés  par  les  Chré- 
tiens , duftent  avoir  beaucoup  plus  de  décence , que  lorfqu’ils  étoicnt  lêuls 
maîtres  du  Monde. 

N’omettons  pas  un  paffàge  de  Plutarque  qui  répand  un  grand  jour  fur  la 
haute  antiquité  des  Myftères.  « L’opinion , dit-il  ( y ) , que  l’Univers  nes’eft 
■»  pas  formé  par  hazard  & fans  une  Intelligence  qui  le  gouverne  dans  toutes 
» lés  révolutions , eft  très-ancicnni  ; l’Auteur  en  eft  inconnu.  Les  Poètes  & les 
M Philofophcs  la  tiennent  des  anciens  Légiflateurs  & Théologiens.  La  créance 
x>  en  eft  fermement  établie , non-lèulement  dans  la  tradition  & dans  l’elpric 


(i)  Des  Loix  , Liv.  lî.  ch,  14, 

(i)  F A B R I c I U s , Bibl,  Grccq.  Liv.  II.  ch.  22. 
^ (3)  Aurel.  V ijc  T O R , Vie  d’Adrien. 

(4)  Zozime,  Liv,  IV. 

(î)  D’Ifîs  & Ofirii. 
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»»  du  Vulgaire,  mais  encore  dans  les  Mystères  & dans  les  Offices  facrés  de  Ja 
«•^Religion  , tant  parmi  les  Grecs  que  parmi  les  Barbares  ; elle  eft  répandue 
»»  fur  toute  la  terre  ». 

. Les  Myftères  ne  furent  pas  établis  en  cfïèt  pour  enfêigner  l’unité  d’un  Dieu, 
& les  dogmes  de  la  création,  de  la  Providence  & d’une  vie  à venir;  mais  pour 
tranfmettre  ces  grandes  vérités  qu’on  avoir  reconnues  dans  tous  les  tems , & 
qu’on  tenoit , comme  dit  Platon  , de  la  parole  la  plus  ancienne.  Ils  furent 
établis  en  même  tems  pour  les  rappeller  fans  cefle  aux  hommes , & pour  leur 
donner  un  point  de  réunion  qui  les  fît  réfléchir  fur  les  avantages  ineflimables 
des  (bciétés , & qui  leur  fit  fentir  combien  on  feroit  malheureux  fans  les  Loix 
de  l’Ordre,  de  cet  Ordre  qui  n’eft  point  arbitraire  , qui  ne  peut  dépendre  du 
caprice  d’un  Légiflateur  , ôc  qui  fut  établi  dès  le  moment  de  la  création  , fins 
lequel  même  la  création  n’auroit  pu  avoir  lieu , bien  moins  encore  foutenir. 

C’efl  fur  ce  même  efprit  focial  qu’efl  fondée  en  partie  la  Communion  Chré- 
tienne , dont  le  but  pour  cette  vie  eft  de  faire  de  tous  les  hommes  un  leul  corps 
& un  feul  efprit  par  l’amour  hraternel , qui  eft  la  bafe  du  Chriftianiffne  & l’effèc 
néceflaire  de  l’ordre  & de  la  qualité  effcntielle  de  l’homme  , qui  fut  plutôt  un 
être  fbcial  qu’un  êtreraifonnable;firaiyb;2/zdé//ffé  n’étant  qu’un  moyen  pour  per- 
fcéfionner  & pour  remplir  la  fociabilicé  qui  eft  l’eftence  du  genre  humain. 


CHAPITREII. 

Des  Petits  My  stères,  ' ] 

5.1. 

Cérémonie  de  Purification  fur  les  bords  de  l'iliffus, 

AU  eft  l’emblcme  & la  bafê  de  toute  purification  *,  il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant que  toutes  les  cérémonies  commençaflent  par  l’eau  , & auprès  des  fleu- 
ves : l’eau  donnoit  la  pureté  du  corps , néceflaire  pour  paroître  en  fociété  -,  & 
elle  devenoit  le  fymbole  de  cette  pureté  & de  cette  candeur  , néceflaire  pour 
remplir  ce  que  l’ordre  & les  devoirs  réciproques  exigent  de  tous  ceux  qui  font 
unis  en  fociété  ; & qui  écoient  néceffiires  pour  être  admis  dans  la  fociété  la 
plus  parfaite. 
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Auffi  la  cérémonie  de  la  Purification  fe  faifoic-elle  à Agra  fur  les  bords  de 
l’Iliffus,  riviere  d’Attiquc  : & l’on  appelloit  (es  rives , les  rives  myjliques  de 
rilifTe.  Ce  fleuve  eftappellé  lui-même  ^iaTTurtoç , Divin. 

On  fe  préparoit  à cette  efpéce  de  baptême  par  une  longue  fuite  d’obfervan- 
ces  auftères  & de  cérémonies  propres  à élever  l’ame  & à la  remplir  d’amour 
pour  la  vertu. 

Dans  la  cérémonie  de  la  Purification  enrroient  du  laurier,  du  fel  , de  l’or- 
gc , de  l’eau  de  la  mer  , des  couronnes  de  fleurs  ; on  pafioir  même  au  travers 
du  feu.  On  étoit  enfin  plongé  dans  l’eau  ; ce  qui  faifoit  donner  au  Hiérophante 
chargé  de  cette  fonélion  le  nom  èiMydranos  ou  de  Baptifeur.  On  finifloit  par 
le  (actifice  d’une  truie  pleine  qu’on  avoir  lavée  auparavant.  Ariftopaane  appelle 
füuvent  le  cochon  un  animai  myjlique  , parce  quhl  étoit  employé  dans  les 
cérémonies  relatives  aux  Myfieres, 

Lorfque  toutes  ces  conditions  éroient  remplies , on  étoit  admis  aux  petits 
Myflères,  fous  le  nom  de  Myjles  , comme  fi  nous  difions  voiléi  ; &:  Ton  ne 
pouvoit  â!ler*au-dela  du  Veflibule  des  Temples.  L’on  n’entroit  dans  l’intérieur 
& l’on  ne  voyoit  tout  à découvert  que  lorfqû’on  étoit  admis  dans  les  grands 
Alyftères  : aulli  l’on  s’appelloit  alors  Epoptes , c’eft-à-dire,  qui  voit  tout  à dé- 
couvert , pour  qui  il  n’y  a plus  de  voile. 

On  remarque  que  Démétrius  Polyocertes  fut  le  feul  qui  ait  été  Epopte  en 
même  tems  que  Myfle  , c’eft-à-dire,  pour  qui  il  n’y  eut  point  d’intervalle  en- 
tre la  réception  dans  les  petits  & dans  les  grands  Myftères.  Il  vouloir  conqué- 
rir le  Ciel,  comme  il  conquéroit  les  Villes. 

Les  grands  Myftères  ne  fe  célébroienr  que  chaque  cinquième  année  , tan- 
dis que  les  petits  fe  célébroienr  tous  les  ans  } il  s’écouloic  ainfi  au  moins  une 
année  entre  ces  deux  fortes  d’initiations. 

L’initiation  fe  faifoit  toujours  de  nuit,  & dans  une  Chapelle;  ce  qui  n’eft  pas 
étonnant,  parce  cjue  la  nuitinlpire  plus  de  refpeét  & de  crainte  religieufe.  C’eft 
ainfi  qu’on  faifoir  pafter  la  nuit  dans  une  Chapelle  à ceux  qu’on  devoir  armer 
Chevaliers.  Pendant  l’initiat'on  , on  avoit  fur  la  tête  une  couronne  de  myrte  j 
& iorfqu’on  entroit  dans  le  Temple  , on  prenoir  de  l’eau  facrée  qui  étoit  à 
l’entrée, 

§.  II. 

Préliminaires  de  V Initiation, 

On  demandoit  à l’Alpirant  s’il  avoir  mangé  du  fruit  deCércs:  il  répondoit. 
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Comme  nous  l’apprenons  de  CiÉment  d’Alexandrie  : (i)  « j’ai  mangé  dutam- 
» bour  , j’ai  bu  de  la  cymbale  , j’ai  porté  le  Kernos , je  me  fuis  gliifé  dans  le 
» lit  ("i"]  : Eji  Tu//77cty«  i(pu.'yov  » tîi  X'UfJ.fèaXïi  eTT/oy  > iK'tpvo(pop>]<r<t.  , vtto  tûv 
Ü77S  Juoy» 

Firmicus  (t)  raporte  une  formule  allez  femblable  à celle-là,  mais 
qu’il  femble  que  prononçoit  un  mourant  pour  pouvoir  être  admis  dans  le  Tem- 
ple : « j’ai  mangé  du  tambour  , j’ai  bu  de  la  cymbale  : je  fuis  devenu  initié  a». 

Le  fymbole  des  Myftèresconlîftoit  dans  une  formule  qui  avoir  beaucoup  de 
rapport  à celles-là.  On  difoit  : « j’ai  jeûné  j j’ai  bu  du  cycéon  , j’ai  pris  de  la 
>j  corbeille  , j’ai  mis  dans  le  panier  ; ayant  opéré  , j’ai  remis  du  panier  dans  la 
corbeille  (j)  ». 

On  jeûnoit  donc  avant  cette  cérémonie  , enfuite  on  faifoit  goûter  des  fruits 
renfermés  dans  une  efpéce  de  boëte  appellce  tambour  ; on  buvoit  de  la  liqueur 
appellée  cycion  , contenue  dans  un  vafe  qu’on  appelloit  cymbale  , à peu  près 
comme  ces  grands  gobelets  de  métal  appellés  tymbalcs.  Ce  cycéon  croit  une 
mixtion  de  vin  , de  miel , d’eau  & de  farine  , comme  on  l’apprend  des  An- 
ciens (4;  > mais  on  n’y  trouve  rien  qui  ferve  à expliquer  les  mots  tambour  ôc 
cymbale  ; on  cft  réduit  à deviner. 

Quant  au  kernos  qu’on  difoit  dans  l’initiation  avoir  porté  , c’étoit  un  vale 
de  terre  qui  contenoit  des  pavots  blancs , du  blé  , du  miel,  de  l’huile. 

La  corbeille  & le  panier  renfermoient  à peu  près  les  mêmes  chofes  ; c’eft 
cette  corbeille  qu’on  voit  toujours  dans  les  peintures  des  Myftères. 

Si  vous  demandez  aux  Anciens  & aux  Mythologiftes  ce  que  dcfignoicnc 
tous  ces  fymboles,  ils  répondront  que  c’étoit  un  mémorial  ou  une  imitation 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à Cérès  ; qu’étant  parvenue  dans  l’Attique  , après 

■ ■ ■ ■ ■ I.  III  ■ 

(i)  Exhortation  aux  Gentils  , p.  14. 

(t)  J’ai  luivi , pour  ces  derniers  mots  , la  traduâion  du  Savant  P o T t e r , dans 
belle  Edition  de  Clément  d’Alex.  J’avoue  cependant  que  je  n’en  fuis  pas  content  : il  faut 
que  les  mots  rendus  par  lit  & par  fe  gU£er , ayent  quelque  fens  figuré  différent  de  ceux 
qu’on  leur  donne  ici.  Paflan  , qu’on  rend  par  fit,  défîgnc  plutôt  un  lit  à manger  qu’un 
lit  â coucher  ; idée  que  n’offre  pas  le  mot  lit  ; on  devroit  traduire  dans  ce  fens , je  me fuis 
glijjé  à table. 

(i)  Erreur  des  Religions  profanes  > cb,  XIX, 

(j)  Clém.  d’Alex,  ib.  p.  18. 

(4)  Hcfychius  > art,  ttuxw». 
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un  long  jeûne  & de  longues  courfes  , une  femme  nommée  Baubo  l’engagea  k 
manger  & à boire  , en  la  failànt  rire  & fe  monrranc  à elle  fans  aucun  voile  : 
« elle  but  alors  avec  plaifir  & d’un  feul  trait  tout  le  cycéon  »,  die  un  vers  d’Or- 
phée cité  par  Arnobe  ( i ) ; 

Perducit  totum  Cyceonis  lata  Uquoreml 

Mais  ces  explications  ne  font  qu’un  voile  de  plus;  c’eft  une  allégorie  fubflî- 
tuée  à une  autre.  Pour  découvrir  la  vraie  caufe  de  ces  inftitutions , il  faut  en 
confidérer  le  but.  Ces  Myftcres  étoient  établis  pour  rappeller  les  heureux  effets 
de  l’invention  de  l’Agriculture  : on  mangeoit  donc  des  fruits  dont  on  lui  étoit 
redevable  , & on  buvoit  une  boiffon  dans  laquelle  entroient  ces  fruits.  On  l’a- 
vale à longs  traits,  pour  montrer  combien  cette  boiffon  étoit  falutaire  , & 
combien  on  avoit  été  à plaindre  dans  le  tems  qu’on  en  étoit  privé. 

Si  on  tranfporte  les  fruits  de  Cércs  de  la  corbeille  dans  le  panier , & du  pa- 
nier dans  la  corbeille,  c’étoit  un  emblème  de  la  circulation  coni  . ruelle  qui  fe 
fait  dans  le  labourage , ou  après  avoir  mis  fbn  grain  en  terre , on  l’en  retire  par 
la  moiffon  ,pourle  rendre  de  nouveau  à la  terre  par  de  nouvelles  femailles. 

III. 

IntroiuUion  de  V Initié  dans  U Temple» 

Après  ces  queflions  & ces  réponfes  , les  Récipiendaires  étoient  introduits 
dans  le  Sanéfuaire  du  Temple,  au  milieu  delà  plus  profonde  obfcurité.Tout-à- 
coup,  le  voile  fe  lève , & la  plus  vive  lumière  fait  voir  la  flatue  de  Cérès 
magnifiquement  ornée.Tandis  qu’on  la  confidere , la  lumière  difparoît  & l’on 
cft  plongé  de  nouveau  dans  la  nuit  ; l’horreur  en  eft  augmentée  par  tout  ce 
que  l’indufttie  humaine  peut  imaginer  de  terrible.  Le  tonnerre  gronde  de  tou- 
tes parts , l’éclair  brille , la  foudre  tombe  avec  fracas , l’air  eft  rempli  de  figu- 
res monftrueufês , le  Sanéfuaire  tremble  , la  terre  mugit.  Enfin  , le  calme 
(ûccéde  à la  tempête,  au  fracas  des  clémens  déchaînés.  La  fcène  fe  déployé  & 
s’étend  au  loin  , le  fond  du  Sanétuaire  s’ouvre  & on  apperçoit  une  prairie 
agréable  oû  l’on  va  danfer  & fe  réjouir. 

N’omettons  pas  que  chaque  Initié  étoit  obligé  de  copier  les  Loix  de  l’initia- 
tion, &:  qu’il  ne  pouvoit  quitter  l’habit  qu’il  portoit  pour  cette  initiation  juf- 


Liv,  V, 
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qu'à  ce  qu’il  fûc  ufé  : quelques-uns  en  faifoienc  des  bandes  pour  leur^  enfens 
âu  maillot. 

Le  Temple  de  Cércs  à Eleufis  où  fê  donnoienc  ces  fpedacles , éroic  très-bien 
dilpofé  pour  cela  : il  étoic  d’une  grandeur  immenfc,  Strabon  dit  (i)  que  le 
Dôme  ftal , conflruit  par  lèlinus , pouvoir  contenir  un  nombre  prodigieux  de 
perfonnes.  Vitruve  entrant  dans  un  plus  grand  détail  (z),  nous  apprend 
n qu’Iélinus  conftruifit  le  Dôme  de  Proferpinc  ôc  de  Cércs  Eicufinienne  j que 
n l’Archireéture  en  étoit  Dorique;  & fà  grandeur,  immenfe  : mais  qu’il  étoit 
»>  dénué  de  colonnes  extérieures , fi  utiles  pour  les  (àcrificcs , que  Phüon , dins 
»le  tems  que  Démétrius  de  Plialcre  regnoit  à Athènes,  fît  élever  des  colon- 
M nés  devant  ce  Temple,  & y forma  un  Péryftilc  : que  ce  portique  fut  aufli 
»•  commode  qu’agréable  pour  les  Initiés,  Je  qu’il  augmenta  de  beaucoup  la 
M majefté  de  cet  édifice. 

Aristide  rapporte  comme  une  chofe  mcrveilleufe  & furprenante,  que  de 
toutes  les  aflèmblées  de  la  Grèce  (3),  celle-ci  étoit  la  feule  qui  fc  trouvât  ren-» 
fermée  dans  un  fèul  bâtiment. 

Ce  Temple  devint  un  des  plus  riches  de  la  Grèce  -,  &c  il  fut  conftamment 
refpeélé , ainfi  que  le  terrein  qui  en  dépendoit , au  milieu  de  toutes  les  guerres 
des  Grecs  entr’eux,  & par  Iclquelles  ils  Ce  déchiroient  continuellement  les  uns 
les  autres  avec  un  acharnement  indigne  d’un  Peuple  aufîi  vanté, 

Stobée  nous  a conlcrvé  dans  fon  Diélionnaire  le  pafTage  d’un  Auteur  an- 
cien qui  peignit  d’une  maniéré  très-vive  le  (pcftaclc  effrayant  des  initiations. 

»L’ame,  dit  eet  Auteur,  éprouve  à la  mort  les  mêmes  pafîîons  qu’elle  ref- 
M fènt  dans  l’initiation;  & les  mots  même  répondent  aux  mots  , comme  les 
M chofès  répondent  aux  chofês;  mourir  & iire  initié  , s’expriment  par  des  ter- 
« mes  à peu  près  femblables  >».  ( Tdeutan  & teUijlhai  : ces  deux  mots  vien- 
nent également  de  tel , fin  ; la  mort  eft  la  fin  de  la  vie  animale.  L’initiation  eft 
la  fin  de  la  vie  profane,  c’eftune  mort  au  vice).  >?  Ce  n’efl:  d’abord  qu’errêurs 
»»  & incertitudes,  que  courfes  laborieufes,  que  marches  pénibles  & efffayan- 
»tes  à travers  les  ténèbres  épaiflèsde  la  nuit.  Arrivé  aux  confins  de  la  mort  &: 
w de  l’initiation  , tout  Ce  préfence  fous  un  afpeét  terrible  ; ce  n’cù  qu’horreur , 

» tremblement,  crainte,  frayeur.  Mais  dès  que  ces  objets  efïrayans  font  pa(- 


(i)  Liv.  IX. 

(i)  De  Architeft.  Præfat.  ad  Lib.  VU. 

(})  Eleuiin.  Oratio, 
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»j  fés,  une  lumière  miraculeoic  &c  divine  frappe  les  yeux,  des  plaines  brillan- 
»jtes , des  prés  émaillés  de  fleurs  fe  découvrent  de  toutes  parts,  des  hymnes 
*s  &c  des  chœurs  de  mufique  enchantent  les  oreilles.  Les  doctrines  fublimcs 
»>  de  la  Icience  facrée  y font  le  fujet  des  entretiens.  Des  vifions  laintes  &c  ref- 
j->  peélables  tiennent  les  fens  dans  l’admiration.  Initié  & rendu  parfait , on  eft 
» déformais  libre  , on  n’eft  plus  affervi  à aucune  contrainte.  Couronné  âc 
.>  triomphant,  on  fe  promene  par  les  régions  des  Bienheureux,  on  converfe 
»*  avec  des  hommes  faints  êe  vertueux , & l’on  célébré  les  ficrés  Myftères  au 
55  gré  de  Tes  défîrs^s.  Tel  étoit  ce  jour  qu’on  appclloit  ngénéraiion  ^ nouvelle 
naijfance. 

AeulÉe  peignit  ainfi  Ton  initiation  aux  Myftères  d’Ifis  (i). 

Lotfque  le  temsen  fut  arrivé, une  nombréufe  compagnie  de  Prêtres  le  con- 
duifirent  au  bain  : on  l’arrofa  d’eau  luftrale  ; on  le  fît  entrer  dans  le  Temple  ou 
on  le  plaça  devant  la  ftatue  de  la  Déefte  : on  lui  ordonna  de  jeûner  pendant 
dix  jours,  fans  manger  de  viande  & fans  boire  de  vin.  Ces  dix  jours  écoulés, 
le  monde  court  en  foule  pour  le  voir  & chacun  lui  fait  des  préfens  , fuivanc* 
l’ancienne  coutume.  Le  monde  retiré,  on  le  revêt  d’un  (urplis  de  lin  & on  l’in- 
troduit dans  le  Sanétuaire.  Là,  dit-il,  je  fus  ravi  jufqucs  aux  confins  de  la 
mort , &:  m’étant  avancé  jufques  fur  le  feuil  de  Profèrpine , je  revins  fur  mes 
pas  apres  avoir  été  promené  par  tous  les  élémens  Au  milieu  de  la  nuit,  j’apper- 
çus  le  Soleil  étincelant  de  lumière;  je  vis  les  Dieux  des  Enfers  & des  Cieux  ; 
je  m.’apptochai  d’eux  & les  adorai.  Il  ajoute  qu’il  ne  peut  dire  ce  qui  fe  paflà 
le  refte  de  la  nuit.  Quand  le  jour  fut  arrivé , il  fut  placé  fur  un  fiége  de  bois  au 
milieu  du  Temple  , devant  l’image  de  la  Déefte , avec  un  habit  de  lin  rayé  de 
blanc,  de  pourpre , de  bleu  & d’écarlate  ; ( couleurs  qui  défignent,  fans  doute, 
les  quatre  Elémens:  le  blanc,  l’Air;  le  bleu,  l’Eau;  l’écarlate,  le  Feu;  le 
pourpre,  la  Terre  caraftérifée  par  le  fang  des  Etres  qui  l’habitent;  ufâge  qui 
vint  de  l’Orient  ou  la  Terre  Sc  l’Homme  portent  le  nom  à' Adam  qui  lignifie 
également  fang  & reuge  ) Il  portoit  de  plus  un  manteau  long  parfemé  de  dra- 
gons & de  grVîàns,  & appellé  Etole  Olympiaque.  Delà  main  droite  il  tenoit 
une  torche  allumée,  &:  avoir  fur  la  tête  des  palmes  blanches  arrangées  en 
forme  de  rayons.  Levant  alors  les  voiles  du  Temple,  on  le  fit  voir  à tout  le 
Peuple  ; on  célébra  enfuite  par  un  feftin  fa  nouvelle  naiflance  : on  répéta  les 


(i)  Ane  d’Or , Liv.  XI. 
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memes  cérémonies  deux  jours  apres , Se  tout  fe  termina  par  un  repas  fait  aux 
Prêtres  Se  aux  Initiés , Se  par  un  fàcrifice  propitiatoire. 

Il  rapporte  enfùite  (a  priere  à Ifis } qui  contient  entr’aucres  cette  phrafè  : >•  Les 
>»  Dieux  céleftes  vous  adorent,  les  Infernaux  vous  craignent  : vous  Lires  meu- 
>»  voir  l’Univers briller  le  Soleil;  vous  gouvernez  le  Monde,  ôe  tous  foulez 
»>  l’Enfer  à vos  pieds  •. 

Il  avoir  dit  plus  haut  que  l’Enfer  Se  le  Ciel  font  dans  les  mains  de  cette 
Déelfe  ; qu’elle  peut  plonger  dans  le  Tartare  ou  introduire  dans  les  lües  for- 
tunées qui  il  lui  plaît.  Son  Tradudeur  que  j’ai  déjà  cité  J.  de  Montlyard^  Sc  qui 
dédia  fon  Ouvrage  à un  Confeillet  Se  Aumônier  du  Roi  (i),  fe  ferc  conftam- 
ment  d’expreffions  conlàcrées  par  la  Religion  Chrétienne  , qui  font  un  fingu- 
lier  effet,  » Le  Cloître  des  Enfers  Sc  la  tutelle  du  Salut  font  en  Tes  mains , lui 
M fait'il  dire;  elle  peut  damner ^ elle  peut  fauver  qui  bon  lui  femble.  »>  Il  y 
trouve  les  Matines,  les  Vêpres,  les  Religieux,  les  Sacremens,  les  Reliquai- 
res, Sec. 

S.  IV. 

Symbole  des  Myjîères, 

i 

N’omettons  pas  qu’on  montroitdans  les  Cérémonies  de  l’Initiation  lefym» 
bole  de  la  Nature  fécondante,  & celui  de  la  Nature  fécondée,  comme  étant 
des  Symboles  de  l’Agriculture  qui  féconde  la  Terre,  Sr.  des  heureux  effets  qui 
en  réfultent  pour  la  population  des  Etats , & la  profpérité  des  Sociétés , puis- 
que celles-ci,  fans  l’Agriculture,  n’auroient  point  de  confufance  Se  feroient  ré- 
duites à quelques  peuplades  foibles  Se  ifolées. 

On  y prononçoit  ces  mots  barbares  venus  de  fOrient  avec  lés  Myflcres 
même,  Konx  hom  pax.  Le  Clerc  tenta  de  les  expliquer  ; Se  les  dénaturant 
en  Rots  Hamphets  (2) , il  leur  fit  fignifîer  veille:^  & abjiene^-vous  ( du  mal  ). 
Warburthon  Se  M.  de  Voltaire  ont  adopté  cette  explication.  M.  Larcher 
l’a  rejettée,  Se  a fait  imprimer  la  Lettre  d’un  Savant  qui  affure  qu’il  efl;  impof 
fible  d’expliquer  ces  mots. 

On  pourroit  y voir  cependant  trois  mots  Orientaux , Konx  hom  patfe,  D33 
nyS  DVï  qi^i  fignifieroient.  Peuples  affemblés  ^ pritt:^V  oreille^  ou  fdence.  Ce 


(1)  Jean  de  Rouen,  Seigrieut  de  Hcunicres , Confeiller  & AumAnier  du  Roi,  Pro» 
yifeur  du  Collège  des  Tréforiers  , &c, 
ji)  Bibl.  UrIt,  Toin,  VI. 
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feroic  Téquivalenc  dn  mot  Klythi,  écoute:^^  qui  revient  fans  ceCTe  dans  le* 
Hymnes  d’Orphée. 

Eusebe  5<:  Clément  à' Alexandrie  rapportent  un  fragment  d’un  de  ctfs 
Hymnes  qu’on  chantoit  à l’ouverture  des  Myftcres  ; & propre  à en  donner  une 
grande  idée. 

» Je  vais,  difôit  l’Hiérophante,  je  vais  déclarer  un  fecret  aux  Initiés.  Qu’on 
>j  fernre  l’entrée  de  ces  lieux  aux  Profanes.  O Mufée  ! toi  qui  es  defeendu  de  la 
brillante  Séicne,  fois  attentif  à mes  accens  ; je  t’annoncerai  des  vérités  im- 
» portantes.  Ne  lôufixe  pas  que  des  préjugés  & des  affeélions  antérieures  t’en- 
« lèvent  le  bonheur  que  tu  fouhaitesde  puilèr  dans  la  connoilTance  des  vérités 
»>  myftérieufes.  Confidere  la  Nature  Divine,  contcmple-la  fans  ceflé , régie 
J»  ton  elprit  & ton  cœur;  & marchant  dans  une  voie  fiire,  admires  le  Maître 
>*  de4’Univers.  Il  eft  un,  il  exifre  par  lui-même  ; c’efl:  à lui  que  tous  les  Etres 
doivent  leur  exiftencc , il  opère  en  tout  & par-tout  ; invifible  aux  yeux  des 
»*  Mortels,  il  voit  lui- même  toutes  chofes. 

Les  Etrangers  n’étoient  pas  feuls  exclus  de  la  célébration  des  Myfrères  ; mais 
tous  les  Profanes,  les  Homicides  même  involontaires,  les  Magiciens,  les 
Impies , les  Scélérats,  ôcc.  C’étoit  une  elpèce  d’excommunication  : elle  réful- 
toit  naturellement  de  la  haute  idée  qu’on  avoir  des  Myftcres  & du  but  qu’on 
s’etoit  propole  en  les  établilfant. 


CHAPITRE  III. 

Des  Aiinijîres  qui  prefidourit  aux  liiitialions. 

l^Es  Initiations  les  Myn:ères  d’cleulîs , étoient  dirigés  par  quatre  Minil^ 
très,  I’Hiérophan TE  ou  l’Orateur  S^cré,  le  Dadouque  ou  le  Porte-Flambeau, 
le  Ministre  de  l’Autel,  & le  Ceryge  ou  Héraut. 

De  ces  quatre  Muiiftres,  le  premier  repreièntoic  le  Démiurgue  ovi\t  Créa- 
teur -,  le  lècond,  le  Soleil i le  troiùeme,  la  Lune  -,  6c  le  quatrième.  Mercure, 
C’eft  EusÉbe  lui- même  qui  nous  l’apprend. 

Nous  avons  donc  ici  la  clé  des  quatre  Divinités  qu’on  adoroit  dans  Ici 


Ji)  Préparât.  Evang,  Liv.  III, 
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Myftères  de  Sainothrace,  fur  le  nom  defquelles  on  n’a  jamais  pu  s’accorder} 
mais  dont  on  convient  que  Mercure  étoit  du  nombre,  cju’il  étoic  appelle 
Camille.  Les  tiois  autres  étoient  donc  le  Dieu  luprcnie , le  Soleil  & la  Lune  ; 
précifément  les  trois  Divinités  des  Laboureurs,  dont  parle  Sanchoniaton  (i  ). 
Ce  qui  vient  à lappui  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet , & fait  voir 
l’accord  qui  régné  entre  la  My.hologie  de  tous  les  Peuples. 

L'Hierophante  étoit  le  Chef  des  Myflères  : c’efl:  lui  qui  recevoit  les  Initiés , 
& il  n’étoit  pas  permis  de  dire  Ton  nom  (t).  Il  portoit  les  fymboles  du  Créateur* 
Il  étoit  remarquable  par  fes  habits , par  (à  chevelure,  de  par  Ton  diadème  ou  là 
couronne.  11  devoir  être  Athénien,  Ôc  ne  devoir  être  attaché  à aucune  autre 
Divinité  ; il  étoit  à vie  & devoir  garder  une  continence  perpétuelle , du  moins 
à Athènes  -,  car  chez  les  Ccléens,  THiérophante  changeoit  tous  les  quatre  ans 
& pouvoir  fe  marier  : auffî  n’étoit-il  pas  obligé  de  faire  ufage  de  ciguë  (2). 
Ceux  d’Athènes  étoient  de  la  race  d’Eumolpe;  c’eft  pourquoi  on  les  appelloic 
£u/no/fii/es.  VHiéropha.nte  portoit  auffi  le  nom  de  Myjlagogue , c’eft-à-dire, 
ConducUur  des  Initiés, 

Le  DadouqUe,  ou  Porte-Flambeau,  par  excellence.  Il  refaifoit  remarquer 
également  par  là  chevelure  & Ton  Diadème.  11  étoit  à vie  & pouvoit  fe  marier. 
Il  poitoit  l’image  du  Soleil. 

Le  Ministre  de  l’Autel,  qu’on  place  mal-à-propos  au  quatrième  rang , 
portoit  le  lymbole  de  la  Lune.  Eufébe  n’e^  pas  le  lèul  qui  en  parle  (}).  On  le 
retrouve  dans  la  Procelfion  d’Ifis  décrite  par  Apulée  dans  Ton  Xle  Livre, 

Le  Cerice,  ou  Héraut,  étoit  tiré  de  la  famille  des  Ceryces,  dont  le  Chef 
étoit,  difoit-on,  Ceryx^  fis  de  Mercure,  A.  de  Pandrofe,  file  de  Cecrops.  Comme 
Ceryx  figi  ifie  aulTi  Héraut,  la  plupart  traduifent  ce  mot  par  Héraut  : mais  il 
exifte  un  Ouvrage  dans  lequel  on  le  propola  de  prouver  qu’en  parlant  des  Myf- 
tèrts  d’Eleufs  on  doit  conletver  le  nom  même  de  Ceryces  (4)  comme  étant 


(i)  Allégof.  Orient,  p.  10,  Sf 

(t)  Ceft  ainfi  qu’il  n’efl  pas  ptrmli  de  dire  le  nom  de  Jéhovah  chez  les  Juifs  : que  la 
Ville  de  Rome  portoit  un  nom  qui  devoir  être  inconnu  : que  dans  les  Myflères  de  Samo- 
thrace  on  n’en  dclîgnoit  les  ttois  Divinités  que  par  des  épithètes, 

(i)  S.  Jérôme  contre  Jovinien,  Liv,  I, 

(j)  Prép.  Ev.  Liv.  111. 

(4)  Journal  Littcr,  Tcni"  XX,  p.  ÿ'B,  ann,  1733,  à l’occaflon  du  IV,  Vol,  de  l’Hift. 
une,  de  M,  llollln. 
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devenu  le  nom  propre  de  cette  femille,  & qu’on  ne  doit  pas  le  rendre  par  le 
mot  générique  Héraut.  Le  Ceryce  étoit  armé  du  Caducée, fymbole  de  Mer- 
cure i il  écartoit  les  Profanes  & prononçoit  les  formules. 

Quant  aux  Myftères,  ils  étoient  dirigés  par  un  Prêtre,  appelle /« /îoi,  &:par 
quatre  Infpeéleurs  qui  en  relevoient.  Il  préfidoit  aux  Myftères,  & avoic  foin 
qu’on  ne  manquât  à aucune  formalité  ; il  étoit  le  Maître  des  Cérémonies , 
lorfque  la  Proccflion  alloit  d’Athènes  à Eleufis  & quelle  en  revenoit.  De  ceux 
qui  étoient  fous  lui , le  troiiîeme  devoir  être  un  Eumolpidc,  & le  quatrième  un, 
Ceryce,  & tous  Citoyens  d’Athènes. 

1!  y avoit  enfin  dix  Perfonnes  prépofées  pour  les  Sacrifices , & qui  en  por- 
toient  le  nom  Ôl  Hicropcees, 

CHAPITRE  IV. 

DesGrand  s Mystères, 

§.  I. 

Defeription  de  cette  Fête, 

Les  Grands  MysTBRts  fe  célébroient  au  mois  de  Boedromion , & ils  com- 
mençoientle  15  de  ce  mois  (i),  précifément  à la  pleine  Lune,  ainfi  que  toutes 
les  grandes  Solemnités  Nationales.  Ils  duroient  neuf  jours,  comme  s’en  efl: 
apperçu  Meursius  qui  nous  fervira  de  guide  fur  leur  diftnbution. 

Le  premier  jour  s’appclloic  Agyrrne,  c’eft-à-dire  Convocation  {^i).  Il  étoit 
employé  aux  purifications,  aux  ablutions,  à la  réception  des  Initiés. 

Le  fécond  jour  étoit  appellé  Aladé- Mijiai , ou.  Initiés , à. la  mer!  c’eft  U 
formule  dont  fe  férvoit  le  Héraut  pour  avertir  les  Initiés,  que  ce  jour-là  on  fe 
rendoit  à la  mer  afin  de  continuer  les  purifications  commencées.  Chabrias  ÔC 
Phpcion  encouragés  par  la  folemnité  du  jour  dont  ils  tiroient  un  bon  augure , 
livrèrent  ce  jour-là  un  combat  naval  près  de  Naxos , qu’ils  gagnèrent  : & toutes 
les  années  à pareil  jour,  Chabrias  régaloit  les  Athéniens  en  mémoire  de  cette 


(i)  Plutarq.  Vie  d’Alexand.  & Vie  de  Camille. 
Ui  Hefychius. 


DU  CALENDRIER.  527 

Vidotre  d’autant  plus  agréable , quelle  ctoit  la  première  que  les  Athéniens 
aToicnt  remportée  avec  leurs  feules  forces  depuis  la  prife  de  leur  Ville  ( i ). 

Le  troilîeme  jour  étoit  celui  des  Sacrifices':  ils  confiftoient  enfariné,  en  gâ- 
teaux ijc  en  un  Barbeau.  On  donnoit  diverfesraifons  dU  clioix  qu’on  faifbic  de 
ce  poiflbn  dans  cette  occafion  : aucune  n’écoit  peut-être  la  vraie  ; d’ailleurs  le 
Barbeau  ctoit confacré à Gérés;  les  Initiés  l’adoroient,  dit  Plutarque  (i),&  n’en 
pouvoient  manger.  La  farine  , les  gâteaux  ctoient  d’ailleurs  l’offrande  la  plus 
convenable  à Gérés. 

Le  quatrième  jour  étoit  deftiné  à la  Proceffion  du  Panier  ou  de  la  Gorbeille 
facrée,  de  cette  Corbeille  qui  repréfentoit  celle  ou  Proferpine  mettoit  les 
fleurs  qu’elle  cueilloir  lorfqu’elle  fut  enlevée  pat  Pluton. 

Cette  Corbeille  étoit  fut  un  char  tiré  par  des  bœufs , 6c  dont  les  roues  étoienc 
rnaflives  en  forme  de  cylindre.  Le  char  étoit  fuivi  de  femmes  qui  crioienc  par  • 
intervalles  Khaire  Dêmêter,  Sa/«/,  Cires  : & elles  portoient  des  Corbeilles 
myftiques  fermées  avec  des  rubans  couleur  de  pourpre  , & qui  contenoient  du 
fçfanaç  ou  blé  d’Inde,  des  pyramides,  de  la  laine  travaillée,  un 'gâteau,  un 
ferpent,  du  fel,  une  grenade,  du  lierre  , des  pavots,  &c.  fymboles  de  la  vie, 

&.  de  l’Agriculture  qui  en  eft  le  foutien,  ainfi  que  de  la  population  immenfe 
quelle  produit. 

, Tandis  que  le  char  pafloit , perlônne  ne  pouvoir  regarder  d’en  haut , ni  des 
fenêtres , ni  des  to.îts , ècc. 

Le  cinquième  jour,  on  faifoit  une  Proceflton  de  nuit,  & aux  flambeaux  , 
pour  imiter  les  courtes  noélurnes  de  Cérès  pendant  qu’elle  cherchoit  (â  fille  ; 
hommes  & femmes  y affiftoient.  Ces  flambeaux  étoient  confacrés  à Gérés,  6e 
c’étoit  à qui  en  auroit  de  plus  beaux  & de  plus  grands. 

Le  fîxieme  jour  s’appelloit  lakkhus.  Ce  jour-là,  on  portoit  en  Proceffion 
d’Athène^  ou  du  Céramique  à Eleufis^da  Statue  d’un  jeune  homme  appèllé 
de  ce  nom  , qu’on  dilbit  être  fils  de  Cérès , &c  qui  avoir  un  Temple  à Athè-  ' 
n^  (3).  II  étoit  armé  d’un  flambeau,  parce  qu’il  avoir  accompagne  fa  raere  dans 
fes  courfes:  il  avoir , de  meme  que  les  Initiés  , une  couronne  de  myrthe  , em- 
blème de  la  douleur,  difoit  on.  On  l’accompagnoit  en  chantant  & en  dan- 
lànjt  au  ton  des  inftrumens  d’airain , en  offrant  des  Sacrifices,  en  rempliffanc 


(1)  Plutarq.  Vie  de  Phocitn, 
(x)  De  fblertia  anim, 

(5)  Plut.  Vie  d’Arflüdcs. 
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divcrfes  ceremonies  (ur  la  route;  &en  chantant,  félon  la  traduftion  d’Amyor,‘ 
le  fainâ  Cantique  de  lacchus. 

Le  chemin  que  tenoit  cette  Procelïion  s’appelloit  la  Voye  facrée  : elle  ctoît 
traverfee  par  le  Céphile  fur  lequel  on  avoir  conftruit  un  pont  en  faveur  de  la 
folemnitc.  Ce  pont  étoit  rempli  ce  jour-là  de  perfonnesqui  prenoient  plaifir  à 
faire  alfaut  de  paroles  avec  ceux  qui  palfoicnt  : enlbrtc  que  du  mot  gephyra , un 
pont  J on  fit  gephyri^eiriy  plailanter  , fe  moquer. 

Cette  Procelïion  fournit  à Alcibiades  une  belle  occafion  de  fe  dillinguer. 
Les  Lacédémoniens,  maîtres  de  Décehe,  bloquoient  par  terre  les  Athéniens, 
enforte  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  rendre  à Eleufis  que  par  mer , lorfqu*  Alcibiades 
arriva  a Athènes , apres  avoir  remporté  de  très-grands  avantages  en  Afie.  Il  fe 
mit  en  tête,  comme  une  aétion  méritoire  envers  les  Dieux  6:  glorieulè  envers 
les  Hommes,  de  faire  palTer  la  Procelïion  d’iakkus  par  terre,  malgré  les  troupes 
Lacédémoniennes  , penlant  ou  qu’elles  n’oleroient  l’attaquer , ce  qui  televeroic 
fa  gloire , ou  qu’on  les  battroit  par  un  effet  de  la  confiance  dans  les  Dieux  donc 
on  cclcbroit  la  Fête.  La  Procelïion  traverfa  donc  l’Attique  à l’ordinaire,  Ibus 
l’elcorte  d’une  armée  Athénienne  conduite  par  Alcibiades , & qui  marchoit  en 
bon  ordre  & en  filence , fans  que  les  Lacédémoniens  ofaffent  le  montrer.  » Ce 
w qui  fut,  ajoute  Plutarque  (i) , une  conduire  d’armée  fort  vénérable,  pleine 
»3  de  grande  fainéïcté,  & en  laquelle,  li  les  envieux  vouloient  confelTer  la  vé« 
«rite,  ils  diroient  qu’ Alcibiades  fit  autant  office  de  Grand-Prêtre  & de  Sou- 
M verain  Pontife  que  de  Grand  Capitaine. 

Le  feptieme  jour  étoit  confacré  à des  jeux  & à des  combats  feints  dont  les 
prix  conlilïoient  en  orge.  Ces  jeux  remontoient  à la  plus  haute  Antiquité.  Ils 
avoient  été  inftitués  en  mémoire  de  l’invention  du  Labourage  : mais  ils  étoient 
la  fuite  naturelle  de  toute  affemblée  champêtre  : les  jeunes  gens  y difputeronc 
toujours  à qui  s’y  montrera  le  plus  lelle , le  plus  adroit,  le  plus  agile,  le  plus 
fort  ; de-là  toutes  les  fêtes  votives  en  ufage  dans  diverlès  provinces , auxquel- 
les il  ne  manque  que  des  prix  pour  en  faire  des  jeux  femblables  à ceux  des 
Grecs. 

Le  huitième  jour  s’appelloît  les  Epidauries.  On  dîfôit  qu’à  pareil  jour  E(cu- 
lape  étoit  venu  d’Epidaure  à Athènes  pour  fe  faire  initier  ; mais  qu’étant  arrivé 
à la  fin  des  Myftères,  on  les  avoir  recommencés  en  (a  faveur.  Le  vrai  cft 
que  les  cérémonies  de  ce  jour  étoient  conlacrées  à ceux  qui  n’avoient  pu  aflîff- 


(i)  Plutarq,  Vie  d’Alcibiad. 
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ter  à celles  des  jours  précédens.  Ce  qui  étoit  très-làgement  iiiflicué  ; puilque  ces 
Myftères  étant  une  cérémonie  de  fraternité  , & propre  à affermir  dans  le  che- 
min du  bonheur , il  eût  été  trop  fâcheux  d’être  privé  entièrement  de  leur  par- 
ticipation. 

Il  n’eft  pas  étonnant  d’ailleurs  que  ce  jour  futconiâcré  à Efculape;  car  l’I- 
nitiation de  ce  Dieu  n’eft  qu’un  conte  qui  couvroit  une  grande  vérité  : c’eft 
que  ce  jour  étoit  un  jour  de  (âlut  pour  ceux  qui  le  voyoienc  6c  que  des  indif- 
polirions  ou  d’autres  obftacles  avoient  empêchés  d’aflifter  aux  cérémonies  des 
jours  précédens.  Ajoutez  à cela  que  l’Agriculture  étoit  le  fâlat  de  l’huinanitc 
fur  cette  terre  , & qu’elle  devenoit  naturellement  le  fymbole  du  làlut  de  cette 
même  humanité  dans  la  vie  à venir.  Ovide  met  dans  la  bouche  d’Ochirroé(i  ) 
cette  prédiélion  fur  la  grandeur  future  d’Eiculape  encore  enfant  : » Croîs , en- 
>»  fant  divin, fource  delàlut  pour  i’Univers  : des  corps  mortels  te  feront  rede- 
*>  vablcs  de  la  vie  j des  âmes  ravies  te  devront  leur  récabliiremenc...  D’un  Dieu, 
*•  tu  deviendras  un  corps  fans  mouvement  j mais  tu  recouvreras  la  divinité  : 
» deux  fois  tu  verras  changer  ta  deftinée.  « 

Le  neuvième  6c  dernier  jour  s’appelloit  PUmokhoé , du  nom  d’un  grand  va(è 
de  terre  , plus  large  en  haut  qu’en  bas,  6c  affez  profond,  à peu  près  comme 
ceux  qui  font  en  ulàge  dans  les  laiteries.  Ce  jour-Ià  , le  dernier  de  la  Fête  , 
comme  nous  l’apprenons d’ATHENÉE,d’aprcs  un  Auteur  nommé  Pamphile  (i), 
on  prenoit  deux  de  ces  vafes,  6c  les  plaçant , après  les  avoir  remplis  d’eau  > 
l’un  au  Levant  & l’autre  au  Couchant , on  fe  tournoit  fucceffivement  de  leur 
coréen  récitant  des  prières;  & loiTqu’elles  étoient  finies , on  renvetfoit  l’eau 
dans  une  efpécede  gouffre, en  prononçant  ce  vœu  contenu  dans  le  Piriihous 
d'EuRiPiDE:»  Puiffîons-nous  renverfer , fous  les  meilleurs  aulpices,  l’eau  de 
w ces  vafes  , dans  le  gouffre  terreftre.  >» 

C’éroir  donc  ici  des  libations  aux  Dieux  du  Ciel  & des  Enfers,  pour  l’heu- 
reux fuccès  de  la  célébration  des  Myftères. 

Ainfi  fe  terminoient  ces  cérémonies  , pendant  lefquejles  il  n’étoir  permis 
d’arrêter  ni  de  décréter perfonne  :il  étoit  jufte  en  effet  qu’une  Fête  établie  pour 
le  falut  commun  , ne  fût  pas  ternie  par  le  malheur  particulier. 

Il  éroit  aaffi  contre  l’ufâge  qu’on  y parût  ou  qu’on  s’y  rendît  en  voiture  , 
même  les  Dames.  DémosthÈnes  fait  un  crime  à Midias  de  ce  que  fa  femme 


(i)  Métamorph.  Liv.  II.  Fab.  XIV, 
(i/  Liv.  XI.  ch.  XV. 

Hijt.  du  Cal, 


Te 


3J0  HISTOIRE  RELIGIEUSE 

paroinToit  aux  Myftères  de  Sicyone  fur  un  char  attelé  de  deux  chevaux  blancs, 

Q lant  aux  chofes  nécelTaires  pour  la  Fête,  elles  fe  tranfportoient  d’Athènes 
à Eleuhs  fur  des  ânes.  L’âne  palToit  ainll  pour  l’animal  des  Myftcres,  C’eft  une 
nouvelle  preuve  de  la  haute  antiquité  des  Myilcres,  établis 'dans  des  tems  où 
on  ne  failoit  pas  encore  ufage  de  chevaux , fur-tout  dans  l’Attique,  pays  mon» 
tueux  plus  propre  aux  ânes  qu’aux  chevaux, 

5.  I I. 

Objet  de  ces  Fîtes» 

Telle  étoit  cette  Fête  dans  laquelle  fe  déployoit  toute  la  pompe  dont  la  Re- 
ligion peut  être  fufceptible  , & dont  lé  but  étoit  de  rendre  grâces  à la  Divinité 
dés  biens  dont  jouifloient  les  Hommes,  & de  porter  ceux-ci  à faire  de  ces 
biens  le  meilleur  ufage  polTible  , par  le  fentiment  du  bonheur  qui  en  feroit  la 
fuite  fur  cette  Terre  & dans  la  Vie  à venir.  Les  cérémonies  qu’on  y pratiquoît 
n’écoient  que  des  emblèmes  & de  ce  bonheur  & des  moyens  propres  à y par- 
venir , tels  que  la  pureté  & la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

Rien  n’eft  plus  capable  que  la  vue  de  ces  Cérémonies  , de  donner  une 
haute  idée  de  l’élévation  d’ame  de  ceux  qui  les  premiers  les  établirent  -,  qui 
furent  appercevoir  leur  liaifon  avec  l’ordre  nécelfaire  pour  maintenir  les  Socié- 
tés & pour  les  faire  prolpérer;  & qui  furent  fuppléer  par  ces  moyens  d’inOruc- 
tion  frappans  6c  à la  portée  de  tout  le  monde  , aux  difficultés  qu’on  rencon- 
troitdans  les  premiers  tems  pour  éclairer  les  Hommes.  Si  la  lumière  a tant 
de  peine  à percer  dans  ces  tems  aéfuels , malgré  les  reffources  infinies  qu’on  a 
pour  la  répandre,  avec  quelle  lenteur  ne  fe  fcroit-elle  pas  propagée  dans  ces 
premiers  tems , fi  l’on  n’eût  trouvé  ainfi  le  moyen  de  la  mettre  en  aéfion  & de 
la  rendre  agréable  à tout  le  monde  ? 

C’efi  ainfi  que  l’Homme  ne  fe  manque  jamais  au  befoin-,  6:  que  l’on  trou- 
vera toujours  dans  ces  mêmes  befoii’S , la  raifon  de  tout  ce  qu’il  a fait. 

Il  eR  fâcheux  qu’on  ne  ncu>  ait  pas  tranfinis  les  forn.ules  des  piieres  qu’on 
employoit  dans  ces  occafions  ; &:  que  le  fecret  dans  lequel  on  les  envelcppcit  , 
afin  de  les  rend*^eplus  re fjie (fiable s , joint  au  mépris  dans,  lequel  elles  tombè- 
rent, les  air  fait  perdre.  A en  juger  par  le  fragn  ent  de  la  pri  re  qui  en  fatfoit 
l’ouverture  &c  que  nous  avons  rappi/ité  ci  dcRus,  elles  donneroient  une  haute 
idée  des  connoiffances  de  ceux  qui  les  établirent,  & de  cette  fageRe  profonde 
avec  laquelle  ils  n’adn.ettoient  qu’un  fèul  Dieu  , une  Providence , une  Vie  à 
venir  pour  la  punition  ou  la  récompenfe  des  Hommes. 
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Ce  feroit  encore  de  nouvelles  preuves  que  des  hommes  gui  penfoient  ainfi, 
ne  purent  commertre  ce  qu’on  leur  impute  , d avoir  déifié  des  hommes,  & 
fur-tout  des  fcclérats  qui  (e  leroicnr  rendus  coupables  des  crimes  les  plus  odieux  : 
qu’ainfi  tout  ce  qu’ils  dilbient  à cet  égard  n’étoit  que  des  emblèmes  ; de  mê- 
me que  toutes  leurs  cérémonies  & les  objets  qu’on  y préfentoit  aux  Hom- 
mes , 6c  qu’on  a regardé , mal- à-propos , comme  des  encouragemens  au  vice, 
n’étoient  elles-mêmes  que  des  emblèmes  de  la  conduite  qu’on  devoir  tenir, 
fi  l’on  vouloir  être  heureux  & utile  à foi  & aux  autres. 

Tout  cela  ne  devint  un  mal  que  lorfqu’on  laifia  l’objet  fignifié  pour  ne  voir 
que  le  fymbole  : qu’on  ne  vit  dans  toutes  ces  chofes  que  des  cérémonies  vaines 
& frivoles  , purement  terreflres  6c  corporelles  : qu’on  crut  qu’elles  Ce  rappor- 
toient  uniquement  à des  hiftoires  du  vieux  tems  j en  un  mot  , lorfqu’on  les 
eût  totalement  dénaturées. 

On  commença  par  des  jours  de  lumière  ; on  finit  par  des  jours  de  ténèbres 
& d’oblcurité  : c’eft  à nous  à diffipcr  ces  ténèbres  : mais  croire  que  tout  a com- 
mencé par  les  ténèbres,  par  ce  cahos  qu’offrent  la  Mythologie  & les  origines 
de  tous  les  Peuples  ,c’eft  s’égarer  foi-même;  c’efl;  imiter  ceux  qui  ne  voyoient  , 
dans  les  anciennes  cérémonies , rien  que  de  terreftrc  6c  d’hifforique. 

III. 

Préambules  de  diverfes  Loix , relatifs  à ces  Myjl'eres, 

La  vérité  de  ce  que  nous  expofons  ici,  paroîtra  dans  tout  fon  jour , en  la 
rapprochant  des  idées  que  les  Anciens  fe  formoient  de  la  Divinités  des  céré- 
monies religieufes.  Le  préambule  des  Loix  deZAtrucus  eft  à cet  égard  de  la 
plus  grande  beauté:  il  tiendra  lieu  des  préceptes  6c  des  exhortations  dont  on  ac- 
compagnoit  les  Myffcres , 6c  qui  n’exiftent  plus  ; car  2-aleucus  y parle  comme 
un  Initié  : ce  qui  n’eft  pas  étonnant , les  Myfteres  ôf  les  Légiflations  ayant  tou- 
jours été  d’accord, 

» Tout  Habitant , dit  ce  Légillateur  , foit  de  la  ville  ou  de  la  campagne, 

*»  doit  avant  tout , être  fermement  perfuadé  de  l’exiftence  des  Dieux  ; & il  ne 
»9  peut  en  douter  s’il  contemple  les  Cieux , s’il  envifage  le  Monde  , s’il  confi- 
N dere  la  difpofition  , l’ordre  ôc  l’harmonie  de  cet  Univers , qui  ne  fçauroic 
N être  ni  l’ouvrage  de  l’Homme  , ni  l’effet  du  hafatd  aveugle.’ On  doit  adorer 
>»  les  Dieux  comme  auteurs  de  tous  lesbiens  dont  nous  jouiflons.  Il  faut  donc 
w préparer  6c  difpofer  fon  cœur  de  maniéré  qu’il  foie  exempr  de  toutes  forces  de 
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» feuillures  ôc  fe  perfuader  que  la  Divinité  n’eft  point  honorée  par  le  culte  des 
» médians , qu’elle  ne  prend  aucun  plaifir  à de  pompeufes  cérémonies,  & 
>5  qu’elle  ne  fe  biffe  point  fléchir  , comme  les  Humains,  par  des  oblations  de 
w grand  prix , mais  uniquement  par  la  vertu  & par  une  difpofition  conftante  a 
» faire  de  bonnes  adions.  C’efl  pourquoi  chacun  doit  travailler  autant  qu’il 
» peut , à devenir  honnête  & dans  (es  principes  & dans  fa  conduite  : ce  qui 
» le  rendra  cher  & agréable  aux  Dieux.  Il  doit  appréhender  ce  qui  conduit  au 
M deshonneur  & à l’infamie , plus  que  la  perte  de  fes  richefles  dk  de  Tes  biens  i 
M ôc  eflimer  comme  le  meilleur  Citoyen , celui  qui  (acrific  tout  ce  qu’il  polTé- 
3)  de  , plutôt  que  de  renoncer  à riionnêteté  & à l’amour  de  la  juflice.  Mais 
>3  ceux  dont  les  pallions  font  fi  violentes , qu’elles  les  empêchent  de  goûter 
>}  ces  maximes,  doivent  avoir  devant  les  yeux  la  crainte  des  Dieux;  réfléchir 
>3  fur  leur  nature  6c  fur  les  jugemens  terribles  qu’ils  réfervent  aux  méchans.  Ils 
» doivent  toujours  avoir  préfent  à l’efpritle  terrible  moment  de  la  mort,  où  tous 
93  arrivent  tôt  ou  tard  ; moment  auquel  le  fouvenir  des  crimes  qu’on  a commis , 
99  remplit  l’ame  de  remords  cruels , accompagnés  du  regret  inffudueux  de  n’a- 
9»  voir  point  réglé  leur  conduite  conformément  aux  maximes  delà  juflice.  Que 
99  chacun  donc  veille  fur  fes  démarches,  comme  fi  le  moment  de  la  mort  étoit 
93  proche  6c  devoir  fuivre  chacune  de  fes  aélions.  C’efl;  le  vrai  moyen  de  ne 
93  jamais  s’écarter  des  égards  dûs  aux  régies  de  la  juflice  6c  de  l’équité.  Mais 
» fi  le  Mauvais  Démon  le  harcele  , 6c  l’excite  au  mal  , qu’il  fe  réfugie  aux 
93  Autels  6c  aux  Temples  des  Dieux  , comme  au  plus  fûr  afyle  contre  fes  atta- 
*3  ques  ; qu’il  regarde  toujours  le  mal  comme  le  plus  dur  6c  le  plus  cruel  des 
93  tyrans  ; 6c  qu’il  implore  i’affiflance  des  Dieux  pour  l’éloigner  de  lui  ; que  pour 
93  cet  effet , il  ait  aulfi  recours  à des  perfonnes  eflimées  à caufe  de  leur  probité 
>•  & de  leur  vertu  ; qu’il  les  écoute  difeourir  fur  le  bonheur  des  gens  de  bien 
3*  & fur  la  vengeance  réfervée  aux  médians  ( i ). 

Si  ce  difeours  de  Zaleucus  paroît  fufpeél:  de  fraude  pie , en  voici  un  qui  ne 
le  fera  pas  ; c’eft  le  préambule  que  Ciceron  a mis  à la  tête  de  fon  Syflême  fur 
les  Loix , & où  il  fait  gloire  de  marcher  fur  les  traces  de  Zaleucus  (i). 

93  Je  crois  , dit  cet  augufle  Romain , qu’avant  que  d’expofer  la  Loi , i!  efl  à 
»9  propos  de  faire  quelque  préambule  en  fon  honneur , à l’exemple  de  Platon 


(i)  Sohœm.  Serm,  XLII.  Voyez  DifTert.  fiir  l’Union  de  la  Religion  , de  la  Morale  5c 
de  la  Politique.  Lond.  i74z«  Tom.  II.  p.  i^Ot 
jz}  De  Legib«  Lib«  x.  ch.  6, 

\ 
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»>  le  plus  favant  8c  en  même  tems  le  plus  lâge  des  Philofophes , qui  outre  (ôn 
» Traité  de  la  République  , le  meilleur  en  ce  genre , a écrit  un  Traité  particu- 
« lier  des  Loix.  J’obferve  aufli  que  cette  méthode  a été  celle  de  Zaleucus  &de 
» Charondas  , qui  ent  fait  des  Loix  pour  leurs  Concitoyens,  non  par  efpric 
« d’étude  ni  d’aniufement , mais  en  vue  du  bien  public  pour  l’ufàge  de  leur 
•»  Patrie.  Platon  qui  les  a imités,  a cru  comme  eux  qu’il  étoir  du  reffort  des 
» Loix  , de  gagner  quelquefois  les  efpritspar  la  perfuafion  , & qu’il  ne  falloic 
» pas  toujours  employer  la  force  des  menaces  & des  châtimens. 

>»  Les  Peuples  avant  tout  doivent  être  fermement  perfuaciés  de  la  puidànce 
» & du  gouvernement  des  Dieux  ; qu’ils  font  les  Seigneurs  Sc  les  Maîtres  de 
n rUniversî  que  tout  eft  dirigé  par  leur  pouvoir,  leur  volonté,  & leur  Provi- 
» dence , 8c  que  le  Genre-Humain  leur  a des  obligations  infinies.  Ils  doivent 
»»  être  perfuades  qife  les  Dieux  connoinTentintimément  rintérieür  d’un  chacun, 
i»  ce  qu’il  fait , ce  qu’il  penfe  j avec  quels  fentimens  , avec  quelle  piété  il  rem- 
» plit  les  aéies  de  .Religion-,  & qu’ils  difiinguent  l’homme  .de  bien  d’avec  le 
>3  méchant.  Si  re([-»rit  eft  bien  imbu  de  ces  idées , il  ne  s’écartera  jamais  ni  du 
» vrai,  ni  de  l’utile.  Comment  poulroit-on  poulTer  l’ignorance  8c  la  ftupi- 
3»  dite  au  point  de  s’imaginer  que  l’Homme  eft  pourvu  d’efprit  8c  de  raifon  , 
» 8c  de  croire  que  le  Ciel  8c  le  Monde  font  dépourvus  de  tout  principe  de  lu- 
» miere  8c  de  connoîfiance  , ou  que  nulle  Intelligence  ne  préfide  à la  direc- 
» tion  des  chofes  que, les  plus  grands  efforts  de  l’intelligence  humaine  peuvent 
» à peine  nous  faire  concevoir  î Peut-on  mettre  au  rang  des  Humains  celui 
33  que  le  cours  des  affres  , les  viciffitudes  du  jour  & de  la  nuit , la  tempéra- 
is cure  des  lâifons  & les  diverfes  produélions  qu’offre  la  fécondité  de  la  Terre, 
»3  ne  peuvent  exciter  à la  reconnoiffance  2 Comme  toutes,  les  chofes  qui  font 
» douées  de  raifon , font  lans  contredit  plus  excellentes  que, celles  qui  en  font 
*3  dénuées , & qu’il  y auroit  de  l’impiété  à dire  qu’une  parrie  de  k Nature  fut 
s*  plus  excellente  que  la  Nature  entière,,  on  doit  néceffairement  reconnoître 
x & avouer  que  la  Nature  eft  douée  de  raifon:  l’on  ne  fàuroit  nier  le  bien  qui 
» réfulte  de  ces  opinions  , fi  l’on  fait  réflexion  à la  fiabilité  que  les  fermens 
9#  mettent  dans  les  affaires  de  la  vie  8c  aux  effets  falutaires  qui  réfultenc  de  la 
>3  nature  fàcrée  des  Traités  8c  des  Alliances:  Combien  de  perfonnes  ont  été 
ï3  détüurnpes  du  crime  par  la  crainte  des  châtimens  divins  2 Et  combien  pure 
» & fàinte  doit  être  la  vertu  qui  régne  dans  une  Société,  où  les  Dieux  immor- 
tt  tels  interviennent  eux-mêmes  comme  Juges  8c  Témoins  2 Voilà  le  préam- 
)»  bule  de  la  Loi  ; car  c’eft  ainfi  que  Platon  l’appelle.  » 

Cicefon  expofe  en.fuite  Ibn  Syftême  des  Loix , dont  la  première  comIîî,e^cc 
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ainfi  : « Que  ceux  qui  s’approchent  des  Dieux  , foient  purs  ô:  chattes  ; qu’Ü* 
•»  (oient  remplis  de  piété  & exempts  de  i'ottentation  des  riche  (Tes.  Quiconque 
f>  fait  autrement , Dieu  lui- meme  ( Deus  ipfe  s’en  fera  vengeance.  *» 

Subftituez  par- tout  le  nom  de  Dieu  à celui  de  Dieux  vous  croirez  en- 
tendre un  Chrétien  -,  mais  entre  ces  Dieux,  les  Payens  en  admetoient  un  Su- 
prême qui  croit  au-dettus  de  tour , & c’eft  celui  que  Cicéron  fait  intervenir 
comme  le  Vengeur  des  crimes. 

Ces  deux  paffiges  font  donc  un  excellent  Commentaire  des  Myftèrcs  d’E- 
leufis  & des  vues  qu’on  s’ctoit  propofées  dans  leur  ccablillement. 


CHAPITRE  V. 

D£  L'Initiation  d'Énâe  aux  Mystères, 

§ I. 

Du  nom  quon  donnoit  à V Initiation, 


1^0  U s ne  faurions  abandonner  les  Myttères  d’Eleufis , fans  parler  de  l’ini- 
tiation d’Enée  à ces  Myttères , ou  de  fa  defcente  aux  Enfers,  telle  qu’elle  a 
été  décrite  par  Virgile  dans  le  VI^.  Livre  de  l’Enéide  , & qu’elle  a été  expli- 
quée par  le  Savant  Warburthon  , qui  malgré  fon  averfion  pour  les  explica- 
tions allégoriques , a été  forcé  ici  d’allégorifer , & a répandu  par-là  le  plus  beau 
jour  fur  cette  portion  de  l’Enéide  qui  paroifloit  auparavant  aufli  bifarrc  qu’au- 
cune Fable  Mythologique. 

Ce  Savant  Anglois  pofe  d’abord  pour  principe  que  les  Anciens  appclloient 
l’Initiation  defcente  aux  Enfers.  Il  s’appuie  du  paflage  d’Apulée  , dont  nous 
avons  déjà  parlé , qui  décrivant  la  veillée  de  fon  initiation  dit  : « Je  me  luis 
»>  approché  des  confins  delà  mort,  & ayant  foulé  aux  pieds  le  feuil  de  Pro- 
ij  fêrpine,  je  fuis  revenu  à travers  les  élémens  »>, 

Il  s’appuie  encore  d’un  pattàge  d’ARisTOPHANE  qui,  dans  (a  Comédie  des 
Grenouilles , introduit  Bacchus  demandant  à Hercule  le  chemin  qu’il  avoit  te- 
nu pour  aller  aux  Enfers  ; & qui  fait  répondre  par  ce  Héros , que  les  Habitans 
des  Champs  Elyfées  font  les  Initiés. 

il  pcnfe  encore  que  fi  le  Poème  d’Orphée  , intitulé  Defcente  aux  Enfers , 
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s'ctoit  confervé^ony  trouyeroîc  peut-êcre  qu’il  contenoîc  THiftoire  de  (ôn 
Initiation,  6c  qüe  ATirgile  y a puifé  fon  fixiéme  Livre. 

Cette  initiation  d’ailleurs  entroit  efTentiellement  dans  le  plan  de  Virgile  qui 
ne  fe  propofoit  pas  de  faire  d’Ence  fimplemenc  un  Héros , mais  de  le  peindre 
fur-tout  comme  un  grand  Légiflateur  ; or  tout  Légiflateur  étoit  initié '&  s’oc- 
cupoit  eflentiellement  de  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion, 

§.  I L 

Préliminaires  de  la  Defcente  aux  Enfers, 

Tout  Initie  avoit  un  Conduéleur  nommé  Hiérophante  ,ou  une  Conduc- 
trice nommée  Melifje^  c’eft-à-dire  \* Jbjille choifie  entre  les  PrêtrefTes  de 
Proferpine,  DécOTe  infernale.  Ce  Conduébeurou  cette  Conduélrice  l’indruifoic 
des  cérémonies  préparatoires , le  conduiloit  au  Speélacle  Myftérieux  & lui  en 
expliquoit  les  diverfes  parties  ; auffi  Virgile  donne  à Enée  pour  Conduâirice 
une  Sibylle  j il  la  nomme  indiflcremment  Prophéujfe  , grande  Pritreffe , yi- 
vante  Compagne  , Vierge  & chajie  Sibylle^  parce  que  les  Hiérophantes  étoienc 
obligés  de  garder  le  célibat  ; ce  qui  les  faifoit  appeller  aulïï  Abeilles. 

Enée  s’adrefle  à elle,  il  lui  dit  : « vous  pouvez  tout,  & ce  n’eftpas  en  vain 
H qu’Hécatef  ou  Proferpine)  vous  a confié  le  foin  des  bois  de  l’Averne  ».  La 
Sibylle  lui  répond  dans  le  ftyle  des  Miniftres  de  Gérés  : oc  puifque  vous  brûlez 
>•  d’un  défir  fi  violent  , 6c  qu’il  faut  céder  à votre  enthoufiafme  y apprenez 
*•  avant  toutes  chofes  ce  que  vous  devez  faire  ». 

D’abord  , il  faut  chercher  le  r\.anieau  d'or  confacré  à Proferpine  ; ce  Ra- 
meau eft  inconteftablement  la  branche  de  Myrrhe  dont  on  couronnoit  les  Ini- 
tiés dans  la  célébration  des  Myftères.  Ce  qui  le  prouve  encore , c’ed  que , félon 
Virgile  , ce  Rameau  efl  très- toupie  , que  ce  font  les  Colombes  de  Vénus  qui 
dirigent  Enée  vers  ce  Rameau  ,6c  qui  s’y  arrêtent  comme  fur  un  arbre  qui 
1 leur  plaît. 

j Apulée  parle  de  ce  Rameau  d’or  dans  la  defcription  qu’il  fait  de  la  procef- 
lion  d’Ifis  : « le  troifiéme  , dit-il , portoit  un  Rameau  dont  les  feuilles  étoient 
»>  d’or  & artiftement  arrangées  ». 

D’ailleurs  les  Egyptiens  portoient  toujours  un  Rameau  à la  main , lorfqu’ils 
étoient  dans  les  Temples.  lien  étoit  de  même  des  Perfes  j ôc  ces  Rameaux 
font  de  métal  chez  les  Guébres  leurs  delcendans. 

Enée  armé  du  Rameau  d’or,  entre  dans  la  grotte  de  la  Sibylle  : de- là,  elle 
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le  conduit  vers  l’entrée  de  la  defcente  aux  Enfers,  c’eft-à-dire,  vers  le  Tempfa 
des  Myftcres.  C’eft  une  vafte  Caverne  entourée  d’obfcuriçé,  « Alors  la  terre 
>»  mugit , les  foinmets  des  forêts  s’ébranlent;  on  voir  au  travers  des  ombres , 
>»  des  chiens  qui  aboyent  : la  DéefTe  arrive.  Loin,  loin  d’ici ,. profanes  ^ s’écrie 
/>  la  Prophétefle,  retirez-vous  de  ce  bois  »,  Tels  étoient,les  fpédacles  par  let 
quels  commençoit  l’initiation.  Claudien  les  peint  de  même,  au  commence- 
ment de  Ton  Poème  intitulé  L' EiiUvernent  de  Proferpine.  « Retirez-vous , pro- 
» fanes  , s’écrie- t-il  ; une  yvrelTe  divine  s’empare  de  mon  cirur  ic  en  bannit 
» tout  fentiment  terreftre.  Je  vois  les  Temples  s’ébranler,  la  foudre  répandre 
» une  lumière  éclatante.  Le  Dieu  annonce  la  préfence.  Un  bruit  fourdfe  fait 
»>  entendre  du  fond  des  abîmes  de  la  terre.  Le  Temple  de  Cecrops  en  reten- 
» tir.  Eleufine  élevé  Tes  torches  facrées.  Les  ferpens  de  Triptolême  fifflent  ôc 
» s’hérifTent.  De  loin  paroît  la  triple  Hécate  , &c.  », 

Dion  Chrvsostome  dépeint  ce  fpeétacle  dans  les  mêmes  termes.»  On  con« 
» duit  l’Initié  , dit  il  ( i ) , dans  un  Dc>me  Mydique  d’une  grandeur  & d’une  ma- 
>>  gnificence  admirables.  Une  diverlîté  furprenante  de  fpeélacles  myftérieur 
» s’offfent  à la  vue.  La  lumière  & les  ténèbres  aflèéfent  alternativement  Tes 
» fens.  Mille  autres  chofes  extraordinaires  fe  préièntent  devant  lui  », 

PlÉthon  (a)  parle  aulîi  des  chiens  dont  Virgile  fait  mention.»  C’ell  la  cou- 
»j  tume  , dit-il , dans  la  célébration  des  Myfteres  de  faire  paroître  devant  les 
' » Initiés , des  fantômes  fous  la  figure  de  chiens , & plufîeurs  autres  Ipeéfres 
» de  vidons  rrvonllrueufes  ». 

La  Sibylle  avertit  donc  Enée  de  s’armer  de  courage  , qu’il  aura  bientôt  à 
combattre  des  objets  épouvantables.  « Magnanime  Héros,  avancez,  dit- elle, 
»*  tirez  l’épée,  armez-vous  de  courage  & de  fermeté  ».  Cependant  la  peur  lai- 
fit  Enée.  Il  préfehte  la  pointe  de  Ton  épée.  Il  en  étoit  ainfi  dans  l’Initiation, 
Themiste  (3)  & Proclus  (4)  repréfentent  ce  moment  comme  un  moment  de 
terreur  & d’effroi. 

Tous  les  maux  réels  de  imaginaires  de  cette  vie  , de  l’elprit  & du  corps  , 
inveftiflent  Enée  ; il  eft  environné  de  Centaures , de  Harpies,  de  Chimères , &c. 


(i)  Difeours  XII. 

(1)  Scholies  fur  les  Oracles  Magiques  de  Zoroaftrc. 
(3)  Orat.  In  Patrem. 

(4I  In  Platon,  Theolog.  Lib.  III.  cap.  1?. 


S.  III. 
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Entrée  àux  Enfers. 

Cependant , il  avance  avec  la  Sibylle  à travers  roblcurîté , dans  les  ténc- 
très  d’une  (ombre  nuit.  Arrivés  fur  les  terres  de  Pluton,  une  foible  lumière  le» 
guide  : quand  ils  font  fur  les  bords  de  l’Acheron , il  fe  ralTemble  autour  d’eux 
une  troupe  innombrable  d’hommes,  de  femmes,  de  jeunes  gens  : la  Sibylle 
apprend  à Enée  que  ce  (ont  les  ombres  de  ceux  qui  n’ont  pas  été  enfevelis. 
Dogme  introduit  pour  la  fiireté  des  Peuples. 

Enée  traverle  le  fleuve  infernal  dans  la  Barque  de  Caron  : le  premier  ob- 
jet qui  le  frappe , c’efl:  Cerbere  , ce  chien  qu’Hercule  alla  arracher  des  Enfers. 
La  Sibylle  , pour  appailer  la  rage,  jette  au  monftrc  un  gâteau  fait  avec  du  miel 
& des  fruits  préparés  qui  le  plongent  dans  un  profond  fommeil.  Le  miel  écoit 
conlâcré  à Proferpine , & le  pavot  à Cérès  j d’ailleurs  le  pavot  endort  ; c’e(b, 
donc  ce  fruit  qui  entroit  dans  la  compofition  de  ce  gâteau  foporifique. 

Alors  Enée  pénétré  fans  peine  dans  les  Enfers  : il  traver(è  d’abotd  une  région 
qu’on  rend  en  françois  par  le  mot  Purgatoire ^ comme  ayant  du  rapport  avec  ce 
qu’on  entend  communément  par  ce  mot:  là  fe  trouvent  tous  ceux  qui  (ont  plu- 
tôt malheureux  que  méchans  ; les  amoureux  extravagans  , les  guerriers  ambi- 
tieux , les  (uïcides , les  enfans  morts  ou  étouffes  en  bas  âge  , ceux  qui  ont  etc 
condamnés  injuftement,  ou  pour  ne  s’être  pas  garanti  des  apparences  du  mal. 

On  montre  enfuite  à Enée , mais  de  loin,  le  Tartare.  dont  les  portes  s’ou- 
vrent en  roulant  fur  leurs  pivots  avec  un  bruit  effroyable.  Là  (ont  renfermés 
& condamnés  aux  derniers  fupplices  ceux  qui  ont  péché  fecrettement  afin  d’é- 
viter la  punition  du  Magiftrat,  5c  qui  n’ont  pas  confefle  leurs  fautes.  Les 
Athées  qui  fe  moquent  de  Dieu  ôc  de  la  Religion.  Ceux  qui  ont  violé  les  loix 
de lamitié , du  relpeéf  filial , de  la  fraternité , de  la  charité  , &c.  Les  traîtres  , 
les  féditieux  , les  adultères , les  Magiftrats  qui  ont  (àcrifié  les  loix  à leurs  inté- 
rêts. Ceux  enfin  qui  fe  font  intrus  dans  les  Myftères  & qui  les  ont  violés.  Là 
eff  Thcfce  répétant  (ans  cefTe  ces  paroles  : « effrayés  par  mon  exemple  , aimez 
» la  juftice  5c  ne  méprifez  pas  les  Dieux  ». 

Théfée  5c  Ton  ami  Pirithoiis  avoient  formé  , dît- on , le  projet  d’enlever 
Proferpine  des  Enfers , 5c  de  la  ramener  fur  terre  : mais  ils  furent  arrêtés 
dans  leur  entreprife,  Pirithoiis  fut  mis  à la  mort,  5c  Théfée  retenu  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  delivre  par  Hercule. 

Hift.  du  Cal. 
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On  peut  défier  ici  ceux  qui  ne  voyent  dans  la  Fable  que  des  perfonnages 
qui  ont  réellement  vécu , de  fe  tirer  de  cate  Hiftoire.  Warburthon  eft  donc 
obligé  d’y  voir  lui-même  un  fens  allégorique  , & de  dire  que  Théféc  & Piri- 
tbolis  avoient  voulu  s’introdtticc  clinde'fiinenient  dans  les  Mvfières  ; oue  Piri- 
thoüs  y périt , & que  Théfée  refta  en  prifon  jufqu’à  ce  qu'Hercule  obtint  fa 
délivrance  , lorsqu’il  vint  fe  faire  initier. 

Mais  à qui  perfuadera-t-on  que  Thélée  , fils  du  Roi  d’Athènes , Roi  d’A- 
thènes lui-même  , & auquel  les  Athéniens  avoient  tant  d’obligations , fur-tout 
par  la  mort  du  Minotaure,  eirt  été  réduit  à s’introduire  clandefiinement  dans 
ces  Myftères  qu’on  célébroit  à Athènes  , ôc  qu’un  Prince  aulli  fage  & aufli 
magnanime  eût  commis  une  pareille  étourderie  î 

C’eft  d’ailleurs  une  idée  très-ingénieufe , que  de  voir  dans  le  difcours  de 
Théfée  une  exhortation  à ceux  qui  dévoient  être  initiés , & qu’on  faifoit  pro- 
noncer par  quelqu’un  de  ceux  qui  repréfentoient  les  Habirans  du  Tartare. 

Ence  arrive  enfuite  fur  les  frontières  des  ChampS'Elyfées  i là , il  fe  purifie  : 
îl  entre  après  cela,  dit  Virgile  , « dans  ce  lieu  délicieux  , dans  ces  Jardins 
» agréables , dans  ces  bofquets  enchantés,  féjour  des  Bienheureux;  l’air  y eft 
»}  pur , le  jour  toujours  ferein.  On  y voit  luire  un  autre  Soleil , d’autres 
» aftres  » 

C’eft-là  qu’on  voit  les  Légiflateurs  des  Peuples , ceux  qui  ont  établi  les 
loix  des  fociétés  ; Orphée  eft  à leur  tête  : viennent  enfuite  les  bons  Citoyens  & 
ceu'x  qui  fe  font  làcrifiés  pour  leur  patrie.  Les  inventeurs  des  arts , ceux  qui 
les  perfeélionnerent , tous  ceux  qui  fe  (ont  rendus  utiles  au  genre  humain. 

Anchife  développe  enfuite  à fon  fils  la  doéfrine  de  la  Divinité  qui  a tout  fait 
& qui  meut  tout.  « Dès  le  commencement , dit  il , l’Efprit  pénétre  intérieurc- 
« ment  le  Ciel , la  Terre  , les  Eaux  , le  globe  brillant  de  la  Lune  , les  Aftres 
w étincelans  : cette  Intelligence  agite  l'Univers  entier  & (e  répand  dans  toutes 
35  fes  parties  : de  là  naiflent  les  hommes , les  animaux  , les  habitans  de  l’air  , 
33  ces  monflres  que  renferme  la  mer  dans  fes  eaux  papillotantes.  » Anchife 
développe  après  cela  la  doébrine  de  la  métempfycofe , & fait  pafTer  en  revue  à 
Enée , fa  poftérité. 

Ce  Héros  fort  enfin  du  Tartare , non  par  la  porte  de  corne  par  laquelle 
fottent  les  Vifions  véritables , mais  par  la  porte  d’yvoire  par  laquelle  fortent  les 
Songes , parce  qu’en  effet  routes  ces  repréfentations  n’écoient  pas  l’Enfer  lui- 
même  , mais  une  image  de  l’enfer , un  enfer  fantaftique , tel  que  les  longes. 
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$.  IV. 

Conlujîon, 


Cette  defcription  de  la  defcente  d’Enée  aux  enfers , fupplée  donc  aux 
Poèmes  des  Anciens  furie  meme  objet,  qui  n’exiftent  plus,  Sc  aux  defcriptions 
incomplcttes  des  Myftères.  On  voit  manifeftement  d’après  ces  récits  que  l’ap- 
pareil des  Myftères , ôc  que  les  (pedacles  étonnans  qu’ils  ofiroient , écoienc 
emblématiques  : qu’on  y reprcfeiiroit  aux  hommes  l’avantage  des  Ibciérés  , & 
la  néceffitc  de  fuivre  les  loix  qui  en  découloient  : que  l’initiation  étoit  un  fe- 
cours  de  plus  pour  y parvenir  ; mais  qu’elle  étoit  inutile  fans  la  pureté  du 
cœur,  & fans  l’exercice  de  tous  fes  devoirs.  La  repréfentarion  de  l’enfer  & des 
ChampS'Elyfées  valoir  le  traité  le  plus  éloquent  fur  les  avantages  de  la  vertu  ôc 
fur  les  terribles  effets  du  vice  : c’étoit  les  exhortations  les  plus  pathétiques 
mifès  en  aélion  ou  en  tableau. 


CHAPITRE  VI. 

A NT  RS  D"  El  SU  SI  9^, 

e 

Ïl  ne  manquoit , pour  completter  l’objet  des  Myftères  d’Eleufts , que  d’en 
trouver  la  repréfentarion  fur  quelques  monumens:  un  Savant  Italien , M.  Bar- 
TOLi , a eu  l’avantage  d’en  trouver  un  qui  eft  relatif  à ces  Myftcres  ; il  en  a 
donné  l’explication  dans  un  ouvrage  intitulé  ÏAntre  d’ElcuJine  (i)  & donc 
le  Journal  des  Savans  rendit  compte  en  176  z. 

Ce  Monument  eft  grec  & confifte  en  un  bas-relief  qui  repréfente  une 
grotte,  au-deftus  de  laquelle  paroît  un  VuilUrd  à longue  barbe  entre  deux 
béliers  qui  ont  chacun  à leur  côté  un  lion.  Au-dcftbus  du  lion  de  la  droite  , on 
voit  le  vifage  d’un  autre  Vitillard  à plus  longue  barbe  encore.  Dans  l’intérieur 
de  la  grotte,  fur  une  bafe  légère  & un  peu  élevée,  parok  une  figure  dç 
ftmmc  en  pied  , avec  une  longue  tunique  qui  defeend  JuCqu’aux  talons , & par- 


jq  L’Antro  Eleufînio  rapprefentato  in  un  Greco  antico  Bafio-relievo  del  Mufeo  Nani 
C Spiegato,  DifTcrtaiione  di  Giufcppc  Bartoli.  1761-  in-4®.  pag,  jj. 
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de{rus  , un  autre  vêtement  plus  court  arrêté  par  une  ceinture.  Elle  porte  de  cha- 
que main  une  eipéce  de  torche  dont  la  longueur  égale  la  hauteur  de  la  figure. 
Le  fol  de  la  grotte  prélente  fur  la  gauche  une  autre  figure  de  femme  habillée 
de  la  même  maniéré  , mais  avec  un  boiffeau  fur  la  tête,  & un  voile  qui  paroîc 
en  defeendre  , en  s’élargiflant  le  long  du  dos  jufqu’à  mi-jambe.  A la  droite  , 
un  chien  eft  à les  pieds , & du  même  côté  fe  voit  un  jeune  gardon  dont  la  tête  y 
les  jambes  & les  pieds  font  nuds  : il  porte  de  la  main  droite  un  petit  vale  ou 
une  burette  , & foulévc  de  l’autre  fa  courte  tunique  \ il  paroît  arriver  à l’inf- 
tant  dans  la  grotte  & il  ell  fuivi  d’un  chien. 

On  avoit  toujours  cru  que  ce  Monument  repréfentoit  l’antre  de  Trophonius , 
lorfque  M.  Bartoli  a compris  que  c’étoit  une  allufion  aux  Myftères  d’Eleulîs, 
Dans  ces  Myftères , on  failôit  traverlêr  plufieurs  antres  par  les  initiés  : Enée 
palTa  de  l’antre  de  la  Sybille  dans  celui  qui  conduit  aux  enfers  5 & de-là , dans 
celui  od  croit  Cerbere. 

La  femme  qui  paroît  dans  le  fond  de  la  caverne  eft  Proferpine , reprélèntce 
dans  le  moment  oii  rendue  à là  mere  pour  être  fix  mois  avec  elle,  elle  revient 
des  enfers. 

La  Déelfe  qui  porte  un  boilTeau  fur  la  tête , eft  Cérès  avec  le  fymbole  des 
dons  qu’elle  fit  aux  mortels. 

Le  jeune  homme  qui  eft  à la  droite , eft  TriptoUme , à qui  Cérès  apprit 
l’art  de  femer.  Le  vafe  qu’il  tient  fait  allufion  aux  purifications  utiles  dans  les 
Myftères  ; c’eft  peut-être  celui  qu’on  appelloit  Plemothoé. 

La  tête  du  Vieillard  à longue  barbe  qui  eft  du  côté  droit  de  la  grotte  , repré- 
lente un  de  ces  malques  dont  on  faifoit  ulâge  dans  les  Myftères  : Si  celui-ci  eft 
peut-être  relatif  à Mulee. 

Enfin  le  Vieillard  alîis  au-deflus  de  la  grotte  eft  Orphée , qui  le  premier 
dit- on  , civililà  les  hommes  ; il  eft  oifif  & lans  fit  lyre , entre  des  béliers  & des 
lions  ; & ces  béliers  le  regardent  comme  pour  implorer  Ibn  fecours  contre  les 
lions.  On  a voulu  repréfenrer  par  cet  emblème  qu’il  faut  être  fans  cefle  en 
garde  contre  les  vices  fi  l’on  veut  fe  lôutenir  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Quant  aux  chiens,  notre  Auteur  obferve  qu’ils  peuvent  défigner  la  fidelité  , 
& l’utilité  dont  ils  (ont  pour  les  habirans  des  campagnes  ; il  rappelle  en  même 
tems  un  pafTage  d’ Aristote  (i)  qui  obferva  que  , félon  Pindare  , les  Immot-, 
tels  donnoient  au  Pain  le  nom  de  Chien  de  la  grande  Déeffe. 


(i)  RhctorI(j,  Liv.  1 1. 
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M.  Bartoli  a vu  dans  la  defcente  d’Enée  aux  enfers  , une  allufion  à Tini- 
tîation  d’Augufte  qui  le  fit  initier  aux  Myftères  d’Eleufis  en  pafiant  à Athènes 
après  la  vidoire  d’Adium  ; & il  a cru  aller  à cet  égard  fort  au-delà  de 
Warburthon  ; mais  celui-ci  a eu  exadement  la  même  idée;  ce  qui  lui  a fiiic 
dire  : «c  Le  caradère  d’Enée  eft  celui  d’un  Légiflateur  parfait , ôc  fous  le  nom 
» du  chef  Troyen  eft  défigné  l’Empereur  Augufte , qui  , pour  le  dire  en 
»>  paflant , avoir  été  initié  à Athènes  , comme  Suétone  le  rapporte.  Virgile  a 
y*  eu  ici  en  vue  Ibn  illuftre  Maître , & lôn  deftèin  eft  d’infinuer  que  la  gloire 
» 6c  la  réputation  de  cet  Empereur  Romain  égaleroient  celles  des  premiers 
>»  Légiflateurs  de  la  Grèce  , &c.  « 


CHAPITRE  VII. 

VAne  d'Or  d' Apulée , ou  efficace  des  Myjîères. 

Ii’Ane  d’Or  d’ApulÉe  eft  un  Roman  Religieux  deftiné  à relever  la  gloire 
des  Myftères  du  Paganifme  qui  crouloient  de  toutes  parts.  Apulée,  Philofophe 
né  à Madaure  en  Afrique  & defeendant  par  fa  Mere  du  célébré  Plutarque  , 
ne  fut  cependant  pas  le  premier  inventeur  d’un  Roman  (bus  ce  nom  : Lucius 
de  Patras  avoir  déjà  compofè  un  conte  ou  Fable  Miléfienne  fous  le  meme 
titre  J il  y racontoit  là  métamorphofe  en  Ane , & les  aventures  qu’il  avoir  eC- 
fuyées  fous  cette  forme  : mais  Apulée  en  fit  un  ouvrage  beaucoup  plus  étendu 
qu’il  appliqua  aux  Myftères , & divifé  eïi  X I.  Livres. 

Sous  le  nom  de  Lucius , il  fe  repréfente  comme  un  jeune  homme  qui  a un 
amour  immodéré  pour  les  plaifirs , & la  plus  grande  ardeur  pour  les  arts  ma- 
giques. Les  défordres  & les  extravagances  où  ces  paffions  l’entraînent , le  mé- 
tamorphoierent  bientôt  en  brute  : il  éprouve  fous  cette  forme  diverfes  aven» 
tures  qu’il  raconte , & qui  amènent  divers  épifodes , tels  font  les  amours  de 
Pfyché  6c  de  Cupidon  , qui  forment  le  cinquième  & le  fixiéme  Livres  : & un 
tableau  peu  honorable  pour  les  Prêtres  de  Cybèle , qui  occupe  le  huitième  & 
le  neuvième  Livres.  Le  premier  de  ces  épifodes  eft  une  allégorie  ingénieufe 
du  progrès  que  l’ame  humaine  appcllée  en  grec  Pfyché , fait  vers  la  perfeûion 
par  le  moyen  de  l’amour  divin  , fondé  fur  l’elpérance  de  l’immortalité. 

Quant  aux  Myftères  corrompus  des  Prêtres  de  Cybèle  , ils  fervent  de  conq 
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trafte  aux  cérémonies  épurées  d’Ifis  donc  la  delcription  & l’éloge  finiflent  la 
Fable  de  l’Ane  d’or. 

Se  plongeant  de  plus  en  plus  dans  toutes  les  miferes  de  la  débauche , Lucius 
parvient  enfin  à la  derniere  crife  Prêt  de  commettre  les  abominations  les  plus 
hotribles , la  nature  , quoiqu’enfoncée  dans  l’animalité  , fe  révolte.  Il  abhorre 
l’idée  du  crime  qu’il  avoir  projetté  -,  il  s’échappe  de  Tes  gardiens , il  court  vers 
le  rivage  de  la  mer  v & là  dans  une  folitude  , il  commence  à réfléchir  férieufè- 
ment  fur  l’état  dont  il  eft  déchu  , & fur  celui  dans  lequel  il  eft  metamorphofé, 

La  vue  de  Ion  état  déplorable  l’oblige  d’avoir  recours  aux  Cieux.  L’éclat  de 
la  Lune  qui  paroît  dans  toute  fa  fplcndeur , ôc  le  filence  profond  de  la  nuit , 
fécondent  les  efforts  de  la  Religion  flir  Ion  ame  & en  augmentent  les  impref- 
fions.  Il  fe  purifie  jepe  fois  de  la  maniéré  preferite  par  Pythagore  ; il  adrefle 
enfuite  fes  prières  à la  Lune  ou  à Ifis , en  l’invoquanr  par  les  differens  noms  | 
de  Cércs  Eleufienne  , de  Vénus  célefle  , de  Diane  , de  Proferpine  : un  doux 
fommeil  afloupit  fes  fens;  la  Déeffe  lui  apparoir  en  fonge  ; elle  fe  manifefte  à 
lui  par  une  lumière  éblouiflante , femblable  à celle  qui  dans  les  Myftères  repré- 
fenroit  l’image  apparente  de  la  Divinité  ; & le  difeours  qu’elle  lui  tient  cor- 
refpond  exaélement  à l’idée  qu’on  y donnoit  de  la  nature  de  Dieu, 

« Luc'us,  je  cède  à vos  prières,  dit  elle  , me  voici , fource  de  la  nature  & 
*»  de  toutes  choies.  Souveraine  des  Elémens,  engendrée  de  tout  tems,  ( Stzeu-- 
»>  lorum  proginies  initialis  ^ ) principe  de  toute  puiflànce , Reine  des  Mânes , 
SJ  chef  des  habirans  des  Cieux  , portrait  uniforme  des  Dieux  Sc  des  Déefles, 
SS  Le  fommet  éclatant  du  Ciel , le  foufle  falutaire  de  la  mer , le  trille  filence  des 
» enfers , tout  eft  fournis  à ma  volonté.  Tout  l’Univers  adore  ma  feule 
JJ  Sc  unique  Puiflànce  fous  des  formes  variées,  lous  differens  noms,  avec  des 
» cérémonies  diverfes , . Les  Egyptiens,  fidèles  à la  doéfrine  antique,  m’hono- 
sj  rent  par  des  cérémonies  pures , Sc  m’appellent  la  Reine  Ifis  >». 

La  Déefle  lui  apprend  enfuite  les  moyens  donr  il  doit  le  fervir  pour  fâ  gué- 
rifon.  On  célébroit  une  Fête  en  fon  honneur  le  jour  fuivant,  Sc  il  devoir  y 
avoir  une  proceffion  de  fes  Adorateurs.  Elle  lui  apprend  que  le  Prêtre  qui  de- 
voir la  conduire,  tiendroit  une  guirlande  de  rôles  qui  auroient  la  vertu  de  lut 
rendre  fa  première  forme  ; Sc  elle  l’encourage  en  ces  termes  : « Ne  craignez 
• point  qu’il  y ait  rien  de  difficile  dans  ce  que  je  vous  preferis  , car  dans  !o 
» même  moment  que  je  viens  à votre  fècours  Sc  que  je  me  préfente  à vous  , 
»»  j’ordonne  au  Miniftre  Sacré  d’exécuter  avec  tranquillité  ce  qui  eft  néceflaire 
»j  pour  cette  fin  jj.  En  retour  de  la  faveur  qu’elle  lui  accorde  de  le  remertre  au 
nombre  des  hommes , elle  exige  qu’il  lui  conlacre  tout  le  reûc  de  fâ  vie  y elle 


DU  CALENDRIER.  hî 

1»  |)rom€t  en  meme-Tems  des  jours  de  profpérité  & de  gloire  en  ce  monde^  îc 
que  lorfqu’il  en  aura  terminé  le  cours,  elle  le  recevra  dans  les  Cliamps-Elyrées, 
Enfin  la  Proceflionen  fhonweur  d’Kîs  s’exécute  (f).  Elle  ed  terminée  par  le 
Grand-Pretre  qui  porte  la  ftatue  d’iüs.  Il  tient  une  guirlande  de  rofes  ; Lucius 
s’approche , dévore  lestolês;  &aufri-tc)t,  fuivant  les  proraefTes  delà  DéelTe,  il 
eft  rétabli  dans  fon  ancienne  forme  humaine. 

Le  Grand-Prêtre  le  couvre  alors  d’une  robe  de  lin  , habillement  des  Initiés: 
Apulée  en  donne  lui-même  la  raifon  dans  Ton  Apologie  ».  La  laine  , dit- il , eil 
>3  l’excrément  d’un  corps  pefant  ôe  hébété  , la  dépouille  d’une  bête  ftupide,  Or- 
3»  phée  de  Pythagore  mirent  au  rang  des  chofes  profanes  les  vêtemeris  qui  en 
••  lont  faits.  Le  lin , au  contraire  ) eü  la  plus  propre  de  toutes  les  produétious 
J»  de  la  Terre  ; les  Prêtres  Egyptiens  s’en  fervent  pour  leur  habillement,  &:  c’eft 
M même  l’ulâge  d’en  revêtir  une  robe  pendant  la  célébration  des  fêtes  facrées  ». 

Le  Grand-Prêtre  lui  adrefiè  alor-s  un  difeours  relatif  à la  circonftance  ; il  le 
termine  par  ces  mots  : • Accompagnez  la  pompe  de  la  Décffe  Ifis , fource  de 
»)  Salut.  Que  les  Impies  ouvrent  les  yeux,  qu’ils  voyent  &:  qu’ils  reconnoident 
» leurs  erreurs.  Dégagé  de  fes  anciennes  peines , Lucius  triomphe  de  fa  fortune 
» par  la  providence  de  la  Grande  Ifis. 

Lucius  fe  fait  enfuite  initier  aux  Myflères  d’Ofirîs  par  les  confeils  d’Ifis  *,  & 
pour  le  récompenfer  de  fà  piété,  elle  le  comble  de  bénédiélions  temporelles. 
Ainû  finit  l’allégorie  de  l’Ane  d’or. 


(t)  On  en  verra  Je  détail  dans  lafeftion  fuivante  , à l’article  des  Fêtes  Egyptiennest 
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CHAPITRE  VII  1. 

JDii  Culte  éC  des  Fêtes  de  Cérès  éC  de  Frojerpine. 

§.  I. 

« 

Antiquité  de  ce  Culte, 

^ E Cuîte  & les  Fêtes  de  Cérès  & de  Proferpine , remontent,  comme  nous 
venons  de  le  voir , à la  plus  haute  antiquité  , aux  premiers  tems  de  la  Grèce* 
Les  Athéniens  eux-mêmes  en  attribuent  l’érablilTement  chez  eux  à Erechtée  , 
l’un  de  leurs  premiers  Rois.  Il  étoit  déjà  établi  en  Sicile,  puifqu’ils  conviennent 
que  Cérès  & Proferpine  y failbient  leur  féjour  : & depuis  long- tems  en  Egypte , 
puifque  Cérès  & Ifis  (ont  une  feule  Déelïe , de  l’aveu  même  des  Anciens , fous 
deux  noms  diffèrens  : & qu’Ofitis  & Bacchus , une  des  Divinités  adorées  dans 
les  Myftères , fous  le  nom  d’Iacchus , font  aufli  le  même  Dieu. 


S.  II. 


Contrées  cù  il  étoit  établi, 

' Il  n’eft  pas  furprenant  que  ce  Culte  fut  établi  en  Sicile  avant  qu’il  le  fût  à 
Athènes  : la  Sicile  devoir , par  Ibn  fol  & /â  fituation  , être  habitée  & cultivée 
long-tems  avant  l’Attique , pays  fèc  & montagneux  : & les  Navigateurs  de 
l’Orient  durent  s’établir  dans  la  première  de  ces  contrées,  long-tems  avant  de 
penfer  à l’autre. 

Une  fois  établi  à Athènes , ce  Culte  dut  bientôt  fe  répandre  dans  le  refte  de 
la  Grèce  , & de-là  en  Italie  : aufli  étoit-il  connu  des  Latins  long-tems  avant 
que  Rome  exiflât  ; en  particulier  des  Sabins , qui  appelloient  déjà  dans  ce 
tems-là  Cérïs  du  nom  Panis  , dont  nous  avons  fait  pain  , comme  nous  l’ap- 
prend Servius  ( i ) > 5c  c’eft  de  ceux-ci  que  les  Romains  tinrent  ce  Culte , qu’on 
appelloit  le  Culte  des  Grandes  Déejfes, 


PaUS  A NIAS 


(i)  Sur  le  I.  Liv.  des  Georg. 
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Pausanîas  nous  a con(ervé  Thiftoire  de  l'érabliflenient  de  ce  Culte  dans  la 
MelTénie  : elle  mérite  derre  rapportée.  « Les  premiers  Rois,  dit  ce  Voyageur 

• dévot  (i),  qui  ayentrégné  dans  la  MelTénie,  font  Polycaon  delekx, 
» ( le  premier  Roi  de  Lacédémone  ) & Meffene  ^ femme  de  Polycaon,  Ce  fut 
»»  même  à cette  PrincelTe  que  Caucon  venant  d’Eleufis  apporta  le  Culte  &'  les 

• Cérémonies  des  Grandes  DéelTes.  Caucon  étoit  fils  de  Celenus  & petit  fils 
« de  Phlyus.  Quant  à Phlyus,  les  Athéniens  le  difent  fiU  d:  la  Terre  . ce  qui 
>»  s’accorde  avec  l’Hymne  que  Mufée  a faite  pour  les  Lycomedes,  en  l’honneur 
»>  de  Cércs.  Plufieurs  années  après  Caucon,  Lycus,  fils  de  Pandion,  rendit  le 
« Culte  des  Grandes  DéelTes  beaucoup  plus  augufte  : encore  aujourd’hui  les 
«MelTéniens  ont  un  bois  qu’ils  nomment  le  Bois  de  Lycus  ôc  ou  l’on  prétend 
« qu’il  purifia  tous  ceux  qui  croient  initiés  à ces  Myfières.  Rhianus  de  Crète 
» nous  apprend  dans  ce  vers  que  ce  bois  lubfifte  encore  dans  la  Mefifénie, 

Auprès  de  l’âpre  Elée  efl  le  bois  de  Lycus. 

•»  On  ne  (âuroit  douter  aufli  qu’il  ne  fût  fils  de  Pandion , puilqu’on  le  voit 
f»  dans  l’infcription  en  vers  qui  eft  au  bas  de  la  Statue  de  Méthapus.  Ce  Mé- 
» thapus  avoit  réglé  tout  ce  qui  concernoit  les  Cérémonies  du  Culte  de  Cércs. 
m II  étoit  Athénien  ôc  s’entendoit  parfaitement  aux  chofes  qui  regardent  la 
**  Religion.  Ç’eft  lui  qui  inftitua  la  Religion  & les  Myftères  des  Cabires  ( les 
>»  mêmes  que  les  Grandes  DéelTes  ) chez  les  Thébains , & qui  conlâcra  là 
»•  propre  ftatue  dans  un  lieu  alîèété  à la  demeure  des  Lycomedes , avec  uns 
» inlcription  qui  renferme  nombre  de  particularités  & qui  efl;  fort  propre  à 
«éclaircir  ce  que  nous  difons  ici.  Cette  infeription  porte  que  Méthapus,  qui 
H probablement  rapportoit  Ton  origine  à Mercure,  avoit  répandu  chez  les  Grecs 
» le  Culte  de  la  Fille  aînée  de  Cérès.  Que  MeiTene  avoit  inftitué  des  Fêtes  à 
>»  Thonneur  des  Grandes  DéelTes , fuivant  le  Rit  ôc  les  Cérémonies  qu’tlle 
» tenoit  de  Caucon,  petit-fils  de  Phlyus-  Que  Méthapus  étant  venu  à An  daine 
j>  avoit  été  furpris  de  voir  que  Lycus,  fils  du  vieux  Pandion , eûttranlporté  ces 
**  Myftères  d’Athènes  en  cette  ville  de  MelTénie, 

Le  même  Lycus  avoit  aufli  lailTé  aux  Mefléniens  un  Monument  qui  étoit 
comme  le  gage  alTuré  de  leur  confervation , & de  la  durée  de  leur  Empire. 
Ce  Monument  confiftoit  dans  des  lames  de  plomb  fur  lefquelles  on  avoit  gravé 
tout  ce  qui  concernoit  le  Culte  ôc  les  Cérémonies  des  Grandes  DéelTes.  Audi 
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peu  de  tems  avant  la  ruine  de  Meffene  par  les  Lacédémoniens,  le  vaillant 
Ariftomenes  prit  de  nuit  ce  précieux  Palladium  , le  porta  dans  l’endroit  le  plus 
défère  du  Mont  Ithome,  le  cacha  fous  terre  j & s’adredant  enfuite  aux  Dieux 
tutélaires  de  ce  Royaume , il  les  pria  de  ne  pas  permettre  que  ce  Sacré  Dé- 
pôt , unique  elpérance  des  Mefleniens , tombât  jamais  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis. 

Ces  deuxpaflages  dePaufanias  renferment  des  chofès  dignes  d’attention  ; on 
voit  que  les  Anciens  avoient  des  Liturgies  dans  lefquelles  on  preferivoit  tout 
ce  qui  avoit  rapport  au  Culte  : & que  l’écriture  remontoir  chez  les  Grecs  aux 
premières  époques  de  leurs  Républiques. 

On  voit  encore  que  les  Myftères  de  Cércs  & de  Proferpine  étoient  établis 
avant  même  le  régne  d’Erechtée  auquel  cependant  les  Athéniens  en  attribuoient 
l’établiirementjpuifque  Lycus,  fils  de  Pandion  Prédécefleur  d’Erechtée  , rendit 
ces  Myftères  beaucoup  plus  augujles. 

Et  puifque  ce  Lycus  avoit  initié  les  Mefleniens  dans  un  bois  qui  fut  appelle 
de  Ton  nom  Lycus.  On  y voit  encore  qu’il  exiftoit  un  Ordre  de  Prêtres  appel- 
les Lycomedes. 

Rien  n’étoit  plus  commun  que  le  mot  de  Lycus  & Tes  dérivés  : on  en  fit 
Lyciusy  furnom  d’Apollon  & de  Jupiter  : les  Lycées  ,Fête  célébré  des  Arcadiens 
& des  Romains  : Lycaon  , premier  Roi  d’Arcadie  qui  avoit  établi  ces  Fêtes. 

iS’eft  que  ce  mot  qui  fe  prononce  Lucus  & Lupus  en  Latin , fe  prêtoit  à mer- 
veille à l’allégorie.  Il  figmfioit  le  Soleil,  la  Lumière,  Lux-,  un  Bois  fàcré,  Lu- 
cus y un  Loup,  Lupus.  Il  eft  vrai  que  jufqu’ici  perfonne  n’a  vu  que  le  mot  Lu- 
kos  défigna  la  même  chofejque  Lucus  des  Latins:  c’eft  que  perlonne  n’avoit 
penfé  à faire  ces  rapprochemens.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  plufieurs  lieux 
ayent  été  appellés  en  Grèce  du  nom  de  Lycus  : le  Lycus  de  MefTénie  dont  il  s’a- 
git ici  ; le  Lycée  d’Athènes , un  Lycus  en  Theftàlie  qui  étoit  une  forêt , &c. 

Ce  Lycus  qui  purifie  les  Mefleniens  dans  un  Bois  facré  appellé  Lycus  ou 
Lucus  y a donc  l’air  de  porter  un  nom  allégorique,  & d’avoir  reçu  Ton  nom  du 
Bois  facré  plutôt  qu’il  ne  lui  donna  le  fien.  Les  Lycomedes  durent  certainement 
auflTi  leur  nom  aune  fondion  pareille.  Ce  nom  fignifie  qui  a foin  du  Lycusy  du 
Bois  facré. 

Lycaon  changé  en  loup , eft  également  un  jeu  de  mots. 

Ajoutons  que  le  perlbnnage  qui  dans  les  Myftères  repréfentoit  le  So- 
leil, dut  être  appellé  dans  l’origine  Lycüj  : & que  dans  la  fuite  des  tems  on  aura 
regardé  comme  un  nom  propre , ce  qui  n’étoit  dans  l’origine  qu’une  épithète. 
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Hérodote  dît  (i)  que  les  filles  de  Danaüs  portèrent  d’Egypte  dans  le  Pélo~ 
poncfe  le  Culte  de  Cérès  ou  les  Thefmophories  : & qu’il  y fut  enfuite  fupprimc 
par  les  Doriens , horsmis  dans  l’Arcadie  où  il  fut  conlêrvé  conftamment.  Ses 
Habitans  en  furent  (ans  doute  redevables  à leurs  montagnes , dans  lefquelles 
on  ne  les  alla  pas  pourfuivre. 

§.  III. 

Fîtes  relatives  à Cérisi 

Les  Romains  célébroient  une  Fête  à l’honneur  de  Cérès  le  i 9 Avril.  Denys 
d’HalycarnalTe  ( x ) alTure  qu’ils  empruntèrent  des  Grecs  le  Culte  de  cette  Déelïe. 

Ils  lui  confàcrerent  le  mois  d’Aoûtj  ils  lui  ofïroient  apres  la  moilTon,  les 
prémices  de  leurs  fruits,  de  l’hydromel  & du  lait. 

Ils  lui  offfoient  aulîi  des  lacrifices  avant  la  récolte  des  fruits. 

Les  Fêtes  de  Proferpine  fe  célébroient  à Rome  en  même  tems  que  celles  de 
Pluton  & en  Automne,  au  tems  des  femailles. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu’on  célébroit  en  Sicile  (3)  Ÿ Enlèvement  de 
Profrrpine  vers  le  tems  de  la  récolte,  Sc  que  la  Recherche  de  Cérès  fe  célébroit 
dans  le  tems  des  femailles  pendant  dix  jours  entiers.  L’appareil  en  étoit  écla- 
tant & magnifique.  On  y mêloit  aulîi  des  propos  libres  & gais , parce  que  ce 
fut  par  ce  moyen  qu’on  fit  rire  Cérès  affligée  de  la  perte  de  là  Fille.  Cet  Hif» 
torien  ajoute  que  les  Siciliens  attribuoient  à cette  DéelTe  l’établilTement  des 
Loix.  Salluste  le  Philolbphe  appelloit  cette  Fête  de  Cérès,  la  Defcente  des 
Efprits  aux  Enfers  (4) , & il  l’oppole  aux  Fêtes  agréables  de  l’Equinoxe  du 
Printems. 

Les  Grecs  avoient  un  grand  nombre  de  Fêtes  conlàcrées  à ces  DéelTes  ; mais 
îl  ne  relie  de  plufieurs  que  les  noms. 

Les  Alôées  -,  cette  Fête  de  Cérès  duroit  plufieurs  jours  , & fe  célébroit  au 
mois  de  Pofideon , lorfqu’on  étoit  occupé  à dégager  le  grain  des  épis , à bat- 
tre les  gerbes. 

Les  Demitries  ou  Céréales,  Fête  où  l’on  fe  flagelloit  avec  des  écorces 
d’arbres. 


(i)  Liv.  II.  n®.  171, 

<i)  Liv.  I. 

(î)  Liv.  V. 

(4)Chap.  IV, 

X X i j 
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Les  Thalusies,  Fête  qui  fuivoic  la  récolte  & d’adions  de  grâces. 

Les  Apaturies,  Fête  de  Gérés  au  mois  dcPyanepfion,  en  Automne  : fon 
nom  fignifie  Rufe,  Stratagème,  On  difoit  quelle  étoit  établie  en  mémoire  de 
la  maniéré  frauduleulê  dont  Xanthus,  Roi  de  Béotie  , fut  tué  par  Melanthius 
Roi  d’Athènes  : ce  qui  ne  fauroit  être.  Son  nom  vient  d’une  caufe  bien  différente. 
Gemme  dans  ce  jour , les  jeunes  Gens  étoient  mis  au  nombre  des  Gitoyens, 
S;  par  conféquent  déclarés  majeurs,  le  nom  de  cette  Fête  vint  de  la  prepoff- 
tion  négative  a & du  mot  pater  ; il  lignifie  la  Fête  où  Fon  ejl  hors  de  la  Tutelle 
des  Peres.  Elle  duroit  trois  jours. 

Dans  le  premier,  les  Perlônnes  d’une  même  Tribu  fe  ralTembloient  lûr  le 
foir  &i  (è  régaloient. 

• Le  fécond  jour,  on  offroit  des  Sacrifices  à Jupiter  & à Minerve  : ceux 
<]u’on  majorijoit  étoient  placés  pendant  ce  tems-là  près  de  l’Autel  ; tandis  que 
des  hommes  habillés  magnifiquement  & portant  des  flambeaux  qu’ils  avoient 
allumés  au  feu  làcré,  couroient  autour  de  l’Autel  en  chantant  des  Hymnes  à 
l’honneur  de  Vulcain  inventeur  du  feu. 

Le  troificme  jour,  on  coupoit  la  chevelure  de  ces  jeunes  Gens  & on  les 
inferivoir  dans  la  matricule  des  Gitoyens , apres  que  les  Peres  avoient  faic 
ferment  qu’eux-mêmes , Peres  de  ces  Enfans  &:  leurs  Femmes , étoient  Gitoyens 
& non  Etrangecs, 

Les  Lern  AIES  étoient  le  nom  de  la  Fête  de  Gérés  à Lernaia. 

Les  Béotiens  l’appelloient  Epakhthes,  c’ell-à- dire , Fête  de  Deuil  & de 
Triftefle.  Plutarque  en  parle. 

Ceux  d’Argos  l’appelloicnt  Musia.  Elle  duroit  fept  jours  : pendant  le  troifieme 
jour,  aucun  Éire  du  fexe  masculin  ne  pouvoir  entrer  dans  fon  Temple,  Le 
dernier  jour , c’étoit  entre  les  Femmes  à qui  s’agaceroit  le  plus  par  des  plaifan- 
teries,  comme  dans  un  grand  nombre  d’autres  Fêtes. 

Les  Theflalicns  lui  donnoient  le  nom  d’OMOLÔïA  j des  deux  mots,  Omou, 
enfemble  -,  6c  LÔion  , meilleur  , excellent. 

Ceux  de  Pyles  l’appelloient  les  Pvlaies. 

Les  Proêrosies  étoient  la  Fête  que  les  Athéniens  célebroient  à l’honneur 
de  Gérés  avant  de  labourer  leurs  Terres , pour  en  obtenir  le  plus  grand  fucccs. 
Elle  étoit  donc  très -bien  nommée,  de  pro;  avant  , & aro  , labourer,  changé 
en  éroa  caufe  qu’il  entre  ici  dans  un  mot  compofé.  Le  Peuple  l’appclloit  Proa^ 
clcuria, du  motdf?êqui  fignifie/atn  de  froment.  On  difoit  que  cette  Fête  avoiteté 
établie  par  les  Confeils  du  devin  Auihias , qui  déclara  que  c’étoit  le  feul  moyen 
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d’appaifer  cette  Déefle , dans  un  tems  où  Athènes  &c  la  Grèce  ctoient  défolées 
par  la  famine, 

§.  I V. 

Dts  Thefmophorîes. 

Mais  la  Fête  de  Cérès,  la  plus  célébré  dans  toute  la  Grèce,  étoit  les  ThesJ 
MOPHORiEs,  ou  Fête  de  la  Légiflation.  On  y houoroit  Cérès  comme  ayant 
donné  des  Loix  au  Genre-Humain , en  même  tems  qu’elle  leur  fit  préfent  de 
l’Agriculture  : &:  c’étoic  avec  raifon,  puisque  l’Agriculture  eft  la  fource  de  toute 
propriété  (ans  laquelle  il  n’y  a aucun  lieu  aux  Loix.  Cette  Fête  fe  célébroit  à 
Sparte  & à Milet  pendant  trois  jours  \ à Dry  me , ville  de  Phocide,  à Thébes , 
fl  Mégare;  à Syraeufe,  où  l’on  promenoir  en  procelïîon  les  fymboles  de  la 
Nature  fécondée,  faits  de  felàme  &r  de  miel , Sc  appellés  du  même  nom  que  le 
Barbeau.  A Erétrie  en  Eubée , où  l’on  ne  mangeoit  alors  que  des  mets  cuits  au 
Soleil,  en  mémoire  des  tems  malheureux  qui  avoient  précédé  l’Agriculture  ; 
à Delos , où  l’on  promenoir  en  grande  pompe  de  gros  pains  appellés  Akhaïnés, 

Mais  cette  Fête  ne  fe  célébroit  nulle  part  avec  tant  d’éclat  qu’à  Athènes.  Il 
n’y  aflîftoit  que  des  femmes  libres  : à leur  tête  étoit  un  Prêtre  appellé  le  Cou^ 
Tonné  y parce  qu’il  portoit  une  couronne  pendant  la  durée  de  lès  fondions  : & 
elles  étoient  accompagnées  de  Vierges  qui,  femblables  en  cela  à nos  Religieu- 
fes,  obfervoient  une  étroite  clôture  & une  difcipline  févère,  & qui  étoient 
nourries  aux  frais  du  tréfbr  public,  dans  un  lieu  appellé  Thefmopkorée.  Les 
Dames  Athéniennes  étoient  habillées  de  blanc,  & obligées,  pendant  la  Fête* 
aînfi  que  quelques  jours  avant  & quelques  jours  après,  à la  plus  grande  conti- 
nence i c’eft  pour  cet  effet , di(bit-on , qu’elles  couchoient  fur  l’Agnus  caftus  & 
la  Pulicaire , fur  des  Feuilles  de  Vigne,  de  Pin,  &c.  Mais  c’étoit  plutôt  pour 
repréfènter  la  vie  fauvage  à laquelle  on  étoit  réduit  avant  l’invention  de  l’Agri- 
culture. C’efi  par  cette  même  raifon  que  dans  toutes  ces  Fêtes  de  Cérès,  on  (è 
rappelloit , par  la  nature  des  alimens  & des  offrandes , l’indigence  des  premiers 
tems  ; on  n’y  vivoit  que  de  fruits , ou,  comme  nous  venons  de  le  voir,  de  mers 
cuits  au  Soleil.  On  employoit  trois  jours  en  préparatifs.  Dès  le  onzième  jour 
de  Pyanepfion,  on  alloit  en  Procefllon  à Eleufis,  en  portant  fur  la  tête  les  Li- 
vres qui  contenoient  les  Loix  de  Cérès;  aufîi  ce  jour  s’appelloit  la  Montée.  La 
Fête  commençoit  enfuîte  & dans  Eleufis  même  le  14  du  mois  5c  duroit  juf* 
qu’au  17;  c’eft-à-dire,  quatre  jours.  Le  16  on  jeûnoit  & on  refloit  afîls  à 
terre  pour  marquer  la  mortification  de  l’ame,  On  y adreffoie  des  prières  à Ce- 
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rès  à Profèrpine,  à Pluron,  à Calligénia  qu’on  croit  être  la  nourrice  de  Gé- 
rés (t)-On  finifloit  par  un  Sacrifice  appelle  \ amende,  deftinc  à expier  ce  en  quoi  on 
auroit  pu  manquer  pendant  la  Fête.  Ceux  qui  n’ctoient  en  prifon  que  pour  des 
fautes  légères,  croient  mis  en  liberté  dès  le  commencement  de  la  Fête:&  le 
troifième  jour,  tous  les  Tribunaux  étoient  fermés. 

Les  Anthesphories  étoient  une  Fête  que  les  Siciliens  célébroient  à 
l’honneur  de  Proferpine  : fon  nom  fait  allufion  aux  fleurs  qu’elle  cueilloit  lorfi* 
que  Pluton  l’enleva.  Les  Cérémonies  en  étoient  dirigées  par  des  Vierges. 

Ceux  de  Cyzique  célébroient  fa  Fête  fous  le  nom  de  Perephatte  , &:  lui  im- 
fnoloient  une  vache  noire. 

Ajoutons  que  dans  les  Fêtes  deCérès  les  femmes  étoient  déchauflees,  com- 
me on  le  voit  par  l’Hymne  de  Callimaqu’e  à l’honneur  de  Cérès  que  nous 
allons  rapporter.  C’étoit  un  ordre  de  Pythagore  rapporté  par  Jamblique  (i), 
qu’on  n’adorât  & qu’on  ne  fàcrifiât  qu’aprcs  s’être  déchaufle.  Les  Sénateurs 
Romains  afliftoicnt  également  nuds  pieds  aux  cérémonies  de  Cybele , & à la 
fuite  de  fon  char.  Henri  III.  & toute  (â  Cour  n’affiftoient  que  nuds  pieds 
dans  les  Proceflîons  de  Pénitens  blancs , dont  ce  Prince  vouloir  établir  la  mo- 
de. Et  dans  ce  fiécle  n’a-t-on  pas  vu  le  fameux  P.  Bridenne  engager  le  Par- 
lement de  Grenoble  à aflifler  à une  Proceflîon  nuds  pieds  î II  en  étoitainfi  chex 
les  anciens  Hébreux.  » Déchaufle  tes  Ibuliers,  dit  Dieu  à Moylc  dans  le  pays 
de  Madian  ; car  le  lieu  où  tu  es  efl;  faint  ».  Mais  dans  ces  contrées  Orien- 
tales on  fe  déchaufle  toujours  quand  on  entre  dans  une  rasdfôn  j on  ôte  lès 
foulicrs , on  refte  avec  des  elpéces  de  pantoufles, 

f.  V. 

Hymne  à Cérès  par  Calllmaque , en  extrait. 

f Cette  Hymne  précieufè  contient  divers  détails  relatifs  aux  cérémonies  en 
ufage  dans  les  Fêtes  de  Cérès,  & propres  à y répandre  du  jour.  Nous  avons 
cru  faire  plaifir  à nos  Leéfeurs,  en  en  traduilànt  quelques  morceaux, 

» Femmes,  pouflez  des  cris  de  joie , tandis  que  la  Corbeille  Sacrée  defcend, 
» O Cérès,  nous  vous  lâluons  avec  empreflement , vous  qui  nous  nourriflez, 
» vous  qui  rempliflez  nos  greniers.  Profanes , contentez-vous  de  regarder  de 
M terre  la  Corbeille  Sacrée  ; ne  montez  pour  cet  effet  ni  fur  les  toits  ni  fur  d’au- 

( t ) C’eft  plutôt  un  furnom  de  Cérès , qui  fignifie,  celle  qui  fait  heureufement  germer 
les  remailles 

Chap,  XXIII-  de  la  Vie  de  Pythagore, 
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» très  lieux  élevés.  Que  la  vue  d’aucun  enfant , d’aucune  femme  , ni  de  celle 
MCjui  lailTe  fes  cheveux  flottans,  ni  d’aucun  de  nous  tous  qui  fommes  à jeun  , 
y»  ne  plonge  d’en  haut  fur  cette  Corbeille.  Hefperus  feul  put  la  voir  du  haut  des 
»»  nues,  Hefperus  qui  feul  put  engager  Cérès  à boire,  lorfqu’elle  cherchoic  fà  fille 
»>  qu’on  venoit  de  lui  enlever .... 

M Faifons-nous  toujours  un  plaifir  de  dire  qu’elle  donna  aux  Villes  des  Loix 
«agréables  : qu’elle  fut  la  première  qui  abattit  des  Gerbes  Sacrées,  & les  épis 
»»  de  blé , & qui  les  fit  fouler  par  des  bœufs,  lorfque  Triptolême  en  apprit  cet 
>9  Art  admirable  . ... 

JJ  Cérès , nous  nous  empreffons  à vous  honorer , vous  qui  nous  nourrificz, 
» vous  qui  rempliffez  nos  greniers. 

JJ  De  la  même  maniéré  que  quatre  jumens  blanches  mènent  à leur  fuite  la 
*•  Corbeille  Sacrée , de  même  cette  grande  DéefTe , cette  Souveraine  de  mille 
» Contrées  nous  amènera  le  Printems  & l’Eté  brillans , l’Hyver&  l’Automne  , 
JJ  & elle  nous  confervera  pour  d’autres  années.  Comme  nous  marchons  dans 
j«j  la  Ville  (ans  chaufTure  & fans  rubans , qu’ainfi  nos  pieds  & nos  têtes  foient 
>»  toujours  exempts  de  maux.  De  même  que  nos  Vierges  portent  les  Corbeilles 
JJ  Sacrées  pleines  d’or,  qu’ainfi  nous  poffédions  de  grandes  richefl'cs.  Que  tou- 
jj  tes  les  femmes , celles  qui  ont  moins  de  foixante  ans , & celles  qui  en  ont 
>j  plus,  & celles  qui  invoquent  Lucine  & celles  qui  fbuflfrent,  fuivent  la  Déefic 
» jufques  au  Prytanée  de  la  Ville,  & auflî  loin  que  leurs  forces  le  permettront. 
3»  Cérès  les  récompenfera  en  les  comblant  de  biens,  DéefTe,  nous  vousfaluons 
»>  maintenez  notre  patrie  dans  la  concorde  & dans  le  bonheur  : faites  profpérer 
*»  nos  campagnes  ; donnez  de  la  pâture  à nos  bœufs , donnez-cn  à nos  agneaux  ; 
JJ  couvrez  nos  champs  d’épis  & de  belles  moilTons  : entretenez  la  paix,  & que 
» celui  qui  a femé  foit  celui  qui  recueille.  Soyez-moi  propice,  vous  qui  êtes 
» infiniment  défirée  y vous  la  grande  Reine  des  Déeflès. 


§.  V I. 

Du  LYTIERSE,  Chanfon  des  Moijfonneurs, 


* 1 


Les  MoifTonneurs  avoient  une  chanfon  qui  leur  étoit  particulière  Se  dans 
laquelle  ils  célébroient  Cérès.  On  Tappelloit  le  Lytierfcyla.  Chanfon  du  Lytierfe, 
Les  Philologues  Grecs,  Pollux , AthÉnÉe,  Suidas,  Hesychius,  &c.  di- 
fent  que  c’étoit  une  Chanfon  venue  des  Phrygiens , & que  ceux-ci  en  étoient 
redevables  à Lytierfe,  leur  Maître  en  Agriculture.  Ils  ajoutent  que  ce  Lytierfe 
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étok  fils  de  Midas , & Roi  de  Celene  en  Phrygie  : que  c’étoit  un  Prince  qui 
aimoit  extrêmement  les  travaux  de  la  campagne  , & fur-tout  la  moilTon  ; & 
qu’il  obligeoit  les  Etrangers  à moÜTonner  avec  lui  & autant  que  lui.  Que  ceux 
qui  n’en  avoient  pas  la  force,  étoient  mis  à mort  j mais  qu’Hercule  les  vengea 
tous , en  tuant  ce  Prince  du  vivant  même  de  fdn  pere  Midas.  MaisPollux,  au 
lieu  de  dire  que  le  Lytierfe  étoit  une  chanfon  inventée  par  ce  Prince,  dit  au 
contraire  que  c’étoit  une  complainte  deftinée  à conloler  Midas  fur  la  mort  de 
fon  fils  : & qu’on  la  chantoit  autour  de  l’aire  & des  gerbes.  Le  Pocte  Sositheus 
ou  Sofibius,  comme  le  remarque  M.  de  la  Nauze  (i)  , efl;  le  plus  ancien 
Ecrivain  connu  qui  ait  parlé  des  aventures  de  Lytierfe  5 c’eft  dans  une  de  fes 
Tragédies  où  il  le  repréfente  comme  un  homme  qui  mangeoit  dans  un  jour  trois 
charges  de  pain  & buvoit  une  barrique  du  meilleur  vin.  Menandre  le  peignoit 
chantant  au  retour  de  la  moillon. 

Toute  cette  Hidoire  eft  un  conte  à la  grecque  : ce  qu’on  prend  pour  le  nom 
d’un  Prince,  eft  un  mot  allégorique  relatif  à la  moilTon  , compofé  des  mots 
grecs , lyt , délié , détaché , te  erfos , fruit  récent  : le  Lytierfe  étoit  la  chanfon 
de  la  moiiïbn  nouvelle , qu’on  détache  du  chaume , la  Chanfon  du  blé  qu’on 
nioiiïonne , du  fils  de  Midas  ou  du  Laboureur  qu’on  met  à mort;  & c’tft  Her- 
dle  ou  le  Soleil  qui  tue  le  fils  du  Laboureur , puiique  cet  Aftre  fait  meurir 
les  moiffons  & les  amené  à leur  fin. 

Nous  avons  un  modèle  du  Lytierfe  dans  la  X*.  Idylle  de  ThÉocrite,  Pocte 
qui  écrivoit  à la  Cour  des  Ptolemées.  Dans  cette  Idylle , il  introduit  deux 
Moiffonneurs  qui  s’entretiennent  enfemble.  Ils  parlent  de  leurs  amours.  L’un 
chante  fa  Maîtrefie  Bombyee;  fa  taille  eft  fine,  elle  eft  belle  : chacun  dit,  à U 
vérité,  que  le  Soleil  a brûlé  fon  teint;  mais  il  foutient  qu’elle  eft  blonde  : 
d’ailleurs  la  violette,  pour  être  noire,  n’en  eft  pas  moins  agréable. 

Son  camarade  l’interrompt  : » tu  nous  chantes  là  de  belles  chanfons,  dit-il! 
H Ecoute  celle-ci,  c’eft  celle  du  divin  Lytierfe. 

« Cérès , riche  en  fruits , riche  en  épis , que  cette  moifîbn  foit  des  plus  prof 
t»  peres , qu’elle  fbit  abondante  ! 

»>  Vous  qui  faites  les  gerbes,  ayez  foin  de  les  bien  lier;  que  le  paflant  ne 
t»  dife  pas  : ha  ! les  mauvais  ouvriers  ! ils  ne  gagnent  pas  leur  falaire. 

».  Que  vos  gerbes  foient  tournées  vers  le  Nord  ou  vers  le  Couchant  ; vos 
».  épis  gonfleront. 


»•  Vous 


) Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrlp.  T.  XIII.  in-it.  p.  j'4o. 
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i»  Vous  qui  battez  le  blé,  évitez  le  Ibmmeil  du  midi  : c’eft  l’heure  od  le 
î*  grain  fè  détache  plus  ailement, 

» Les  MoilTonneurs  doivent  commencer  leur  travail  au  réveil  dç  l’Alouec- 
*•  te  J le  finir  quand  elle  fe  couche  -,  fupporrer  le  chaud  du  jour. 

» Enfans  , que  la  Grenouille  eft  heureufe  ! elle  ne  s’embarrafle  pas  qui  lut 
» donnera  à boire  , elle  en  a toujours  en  abondance. 

>»  Intendant  avare,  il  vous  fait  beau  voir  ne  cuire  que  des  lentilles , vous 
*»  vous  blelTcriez  la  main  en  partageant  du  cumin. 

« Ce  (ont  là , ajoutc-c-il , les  Chanfons  qui  conviennent  à ceux  qui  travail- 
» lent  à l’ardeur  du  Soleil  »>. 

Les  Grecs  avoient  d’autres  Chanlbns  à l’honneur  de  Cércs  & de  Proferpine.' 
AthÉnéé  (i)  en  parle  ; on  les  appelloit  Ulcs  & Jules  , du  mot  grec  Oulos , qui 
lignifie  une  gerbe.  Gérés  elle-même  s’appelloit  Oulâ  , comme  on  diroit  la  Mere 
AUX  gerbes.  L’orge  s’appelloit  Oulat.  Ce  mot  vient  de  l’Oriental  Aul,  les 
biens , les  richelTcs.  Le  refrein  de  ces  Chanfons  étoit  nxt/çoy  cuAoy  donne^^ 
nous  ( Wlus)  du  grain  en  abondance. 

§.  VIT. 

Des  S CO  lies. 

On  invoquoit  auffi  Cércs  Ar  Profèrpine  pendant  les  repas.  Le  même  Athé- 
pée  nous  a confervé  une  efpéced’Hymnedans  ce  genre  , du  nombre  des  Chan- 
fons de  table  qu’on  appelloit  Scolies  , ôc  qu’on  chantoit  à la  fin  du  repas 
•prés  s’être  couronné  de  fleurs. 

« Mere  de  Plutus,  dit  cet  Hymne , célefte  Gérés , je  vous  chante  dans  ce 
»>  moment  oû  nous  fbmmes  couronnés  de  fleurs.  le  vous  falue  aufli , Proler- 
v>  pine , fille  de  Jupiter  : protégez  toutes  deux  cette  Ville.  » 

Le  nom  de  Aco/zVj,  donné  à ces  Chanfons,  fignifie  oblique^,  tortueux.  Tous 
les  anciens  Grecs,  Plutarque  lui-même,  fe  font  mis  l’efprit  à la  torture  pour 
découvrir  la  raifon  de  ce  nom  : les  uns  ont  dit  que  c’étoit  parce  qu’elles  étoienc 
difficiles  à chanter  ; les  autres , parce  que  celui  qui  chantoit  tenoit  une  branche 
de  myrthe  à la  main  , & qu’il  la  failbit  pafler  enfùite  à qui  il  vouloit , enlbrte 
que  cette  branche  alloit  & revenoit.  Aucun  n’a  vu  que  c’étoit  une  épithete 
donnée  par  plaifantcrie  aux  Chanfons  de  table  qu’on  ne  chantoit  qu’à  la  fin  du 
repas,  comme  fi  on  difoit  Chmjons  de  ceux  qui  ne  peuvent  plus  marcher  droit , 
de  ceux  qui  marchent  ou  qui  chantent  de  travers. 


Y y 


(i)  Liv.  XlV.  ch.  J, 
Mifi.  du  Cal. 
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S E C T I O N I V. 

FÊTES  N A T 1,0  N A L E S. 


CHAPITRE  PREMIER. 

■ FÉTÊS  'Égyptiennes, 

O U s avons  peu  de  fecours  fur  les  Fêres  Egyptiennes  ; ce  qui  regarde  ce 
Peuple,  n’étant  parvenu  que  très-incomplettemcnt  Jufqu  à nous  : cependant  le 
peu  qui  s’eft  confervé  au  fujet  de  ces  Fêtes , cft  ruffifant  pour  démontrer  que 
les  Fêtes  anciennes  furent  entièrement  relatives  aux  Saifons  & aux  biens  de  la 
Terre,  & non  à des  aebions  d’hommes  mis  au  rang  des  Dieux.  Conduite  digne 
des  anciens  Egyptiens,  de  ces  Egyptiens  dont  on  nous  apprend  qu’ils anfuroient, 
que  RIEN  DE  CE  QUI  EST  MORTEL  NE  PEUT  ETRE  DiEu  , & qu’il  n’y  avoit  qu’UN 
SEUL  Dieu  qui  ne  naquit  ni  ne  mourut  (i). 

. Plutarque  ajoute  que  leurs  Cérémonies  ne  renfermoient  rien  de  fabuleux  , 
de  déraifonnable  ou  de  ruperftitieux  : qu’elles  croient  toutes  morales  ou  utiles 
à la  vie* 

• 5.  I. 


Files  dont  parle  Plutarque, 

Le  premier  des  Mois  Egyptiens  étoit  celui  de  Thot  ou  Mercure  : il  com- 
xpcnçoit  dans  l’origine  avec  la  Lune  qui  fuit  le  Solflicc  d’Eté  : mais  au  tems 
d’Augufte , il  fut  fixé  vers  la  fin  d’Août. 

Dans  ce  moment  fe  levoit  la  Canicule , confàcréc  à Ifis  , de  même  que  fbn 
lever  j & pour  le  célébrer  , on  facrifioit  une  Caille  , comme  nous  l’apprend 
Théon  (i),  C’eft  cette  Caille  qui  fit  revenir  Hercule  après  que  Ton  neveu 

...  ; . .. 

<i)  Plut.  d’Ifis  &d’,Qfir,  . _ _ . 

(i)  Dans  fen  Comment,  fur  Atatus. 
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lolas  la  lui  eût  fait  flairer.  Ce  premier  jour  étoit  marque  par  Mercure  ou  par 
Thot  à tête  de  Chien  , 5c  arme  du  Caducée. 

Le  I 9 de  ce  Mois,  c’efl-à-dire  quelques  jours  apres  la  pleine  Lune  > les 
Egyptiens  célébroient  la  Fête  de  Mercure,  C’ctoitla  Fête  du  jour  de  l’An,  On 
y mangeoit  du  miel  5c  des  figues  , c’efl-à-dire  , tout  ce  qu’on  avoit  de  plus 
doux  , comme  chez  les  Romains  à la  Fête  du  Nouvel  An  , 5c  comme  chez, 
tous  les  Peuples  qui  ont  des  Fêtes.  Mais  on  confàcroit  ce  miel&  ces  figues  par 
une  Sentence  digne  des  Egyptiens , 5c  qu’ils  regardoient  fans  doute  comme 
capable  d’embrâfer  l’ame  du  plus  grand  amour  pour  la  vertu.  Ils  di/bientdonc 
douce  ejl  la  vérité  , fatkT  h aah0Eia.  Telle  efl:  du  moins  la  manière  dont 
Plutarque  a rendu  en  Grec  cette  Sentence  : mais  elle  avpit  infiniment  plus 
d’énergie  dans  la  Langue  Orientale.  Le  mot  > hajid , qui  fignifie  doux , 
lignifie  en  même  teins  bonté , tienfaifance  : 5c  le  mot  j thummim  , qui 

fignifie  vériré , fignifie  aufli/7ér/<rc?io/z , verra.  Ils  difoient  donc  qu’il  n’y  avoir 
rien  de  plus  excellent  que  la  Vertu  , que  la  Perfeétion  ; 5c  que  les  douceurs 
temporelles  ou  phyfiques  n’étoient  qu’un  emblème  des  douceurs  qui  font  l’ef- 
fet de  la  Vertu. 

Le  fécond  Mois  appelle  Pa-ophi  ou  le  Dragon , donnoit  lieu  à.  deuxFctes^’ 
qu’on  célebroit  le  fixiéme  5c  le  vingt-troifiéme  jour. 

C’eft  le  é de  ce  Mois,  dilbient  les  Egyptiens  (i) , qu’Ifis  commença  de 
porter  au  cou  , à caule  de  (à  groiTefle , une  eljKce  de  Talifinan  qu’on  appella 
voix  véritable  , ouyu  «ahôjiç  , dit  Plutarque , mais  qu’il  faut  rendre  également 
par  ces  mots , Parole  parfaite’,  on  diroit  en  Hébreu  , Kol  Thummim. 

Les  Egyptiens  célébroient  donc  la  grolFelTe  d’ifis , 5c  ils  la  célébroient  en 
Septembre  , îdans  le  tems  où  la  Terre  commençoit  à produire  une  nouvelle 
récolte.  Quant  au  Talifman  qui  faifoit  partie  du  collier  d’ifis , il  eft  relatif  à l’i- 
mage que  les  Juges  Egyptiens  portoient  au  cou  comme  une  marque  de  leur 
Dignité , 5c  qu’ils  appelloient  la  Vérité.  On  leur  apprenoit  par-là  que  leurs  Ju- 
gemens  dévoient  être  toujours  conformes  à la  vérité. 

Le  Z 3 immédiatement  après  l’Equinoxe  d’Automne  , ils  célébroient  la  Fête 
appellée  , félon  Plutarque  (z) , le  Bâton  du  S oleiT,  ils  vouloient  faire  entendre 
par-là  que  dans  cette  Saifon  le  Soleil  eft  dans  fa  vieillefle  & qu’il  auroit  befoin 


(I)  Plut.  Ib.  n».  ;3  & 3î,  d’Amyot,  fl®.  ?5  & 68  de  l’Edit,  Angloife  de  Sqoirci 
(i)  Ib.  n°,  Z7  ou  n®.  Jx. 
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d’un  foutien,  d’un  appui*,  fa  chaleur  ôc  fa  lumière  commençant  a diminuée. 
C’eft  l’explication  qu’en  donne  Plutarque  lui-même. 

Dans  Amyot  , cette  Fête  n’arrive  que  le  28.  C’eft  une  erreur.  Il  y a dans 
Plutarque  J le  8 du  mois finijfant  : or  les  dix  derniers  jours  de  chaque  mois  , & 
qui  formoienc  le  mois  finiftant , fe  comptoient  comme  les  jours  avant  les  Ca- 
lendes, en  rétrogradant  : ainfi  celui  de  ces  jours  qu’on  appclloit  le  10  , tom- 
boit  fur  le  2 I du  mois , le  9 fur  le  2 2 , le  S fur  le  2 5 . M.  Squire  , Traduc- 
teur Anglois  de  l’Ifis  & Oftris  de  Plutarque , &:  qui  place  cette  Fcte  au  2 2 , in- 
duiroit  également  en  erreur.  ^ 

Le  troifiéme  moisappellé  Athyr  ou  Véküs,  étoit  un  des  mois  les  plus  agréa- 
bles de  l’Egypte  , parce  que  la  verdure  commençoit  à paroître.  Et  c’eft  par 
cette  raifon  qu’il  fut  confacré  à Vénus,  comme  le  mois  d Avril  chez  les  Ro- 
mains. 

C’eft  au  17  de  ce  mois  que  commençoit  la  Fête  appellée  la  perte  dOsi- 
jLis  , qu’on  difoit  que  Typhon  avoit  renfermé  dans  l’Arche.  Pendant  quatre 
jours  , on  promenoir  dans  l’Egypte  le  Bœuf  aux  cornes  dorées , couvert  dune 
ctofîè  de  lin  teinte  en  noir  ( i ).  La  nuit  du  1 5)*  jour , on  defeendoit  à la  Mer, 
avec  l’Arche  facrée  que  portoient  les  Prêtres  , revêtus  de  leurs  habits  de  lin. 
Là  on  puifoit  de  l’eau  avec  un  vafe  d’or  , & tous  les  Aflîftans  s ecrioient , 
OJiris  ejl  retrouvé. 

L’Editeur  Anglois , M.  Squire  a cru  qu*il  y avoit  ici  une  faute  , & que  le 
jour  où  on  alloit  à la  Mer  étoit  le  1 9 du  mois  Pachon  , huit  mois  après  le 
deuil  d’Ofiris , parce  qu’alors  le  Nil  recommençoit  à inonder  l’Egypte.  Je  ne 
crois  cependant  pas  qu’on  ait  befoin  de  cette  correéfion  : on  peut  préfumer  ou 
que  le  nombre  1 9 eft  fautif,  ou  que  Plutarque  a lupprime  le  détail  de  ce 
qui  regardoit  le  quatrième  jour  de  cette  Fête. 

Auiïi  tôt  qu’Ofiris  étoit  retrouvé,  les  Alliftans  détrempoient  de  la  terre  avec 
'de  l’eau  commune  & des  eaux  de  fenteut,  & ils  en  faifoient  de  petites  figures 
en  forme  de  croilfant  qu’ils  revêtoient  enfuite  d’habits  convenables.  Doù  Plu- 
tarque conclut  qu’ils  regardoient  la  Terre  & l’Eau  comme  deux  Divinités, 

On  fe  rappellera  d’ailleurs  ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  , que  Noe  en- 
tra dans  l’Arche  le  17  du  même  mois.  Ajoutons  que  Plutarque  (ij  nous  ap- 
prend que  les  Pythagoriciens  avoient  en  abomination  le  nombre  1 7 , & qu  ils 
wppclloient  le  17*  jour,  Ohjlruclion. 


(1)  Ib.  n®.  8.  & 28.  ou  19, 
(2^  Ib.  n^.  II. 
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Au  Solftice  d’Hyver  , à Noël , les  Egyptiens  célébroient  la  nailTance  d^Har- 
pocrate , fils  d’Ifis  ; c’étoit  le  tems  des  premières  fleurs  & des  premiers  ger- 
mes (2).  C’eft  pourquoi  ils  lui  ofïroienc  les  prémices  de  leurs  légumes. 

Ils  célébroient  dans  le  même  tems  une  autre  Fête  qu’ils  appelloient  /a  Re- 
cherche ^ Ojiris,  On  y portoit  en  Proceflion  une  vache  avec  laquelle  onfai- 
foit  fept  tours  autour  des  Temples,  pour  défigner , dit-on  , les  fept  mois  qui 
s’écoulent  d’un  Solftice  à l’autre  (i).  C’étoit  Ifis  qui , félon  Plutarque,  defiroïc 
le  retour  d’Ofiris. 

Quelques  Jours  après,  le  7 du  moisTYBY,  on  célébroit  la  Venue  d’Isis,  & 
Ibn  retour  de  Phénicie  , où  elleétoit  allée  j difoit-on,  pour  avoir  des  nouvelles 
d’Ofiris.  On  lui  ofîfoit  ce  Jour-là  , des  gâteaux  fur  lefquels  étoit  repréfenté  un 
Hippopotame  enchaîné,  emblème  de  Typhon  vaincu  par  Ifis  & par  Horus(  j). 
Sur  le  Calendrier  Romain  on  voit  deux  Fêtes  dTfis  après  le  Solftice  d’Hyver  : 
l’une  eft  indiquée  au  $ Janvier , fous  le  nom  de  Vaisseau  d’Ifis  ; & l’autre 
au  6 du  même  mois, fous  le  nom  d’EriPHANiE,  apparition  ou  Venue  d’Ifis, 

Le  premier  du  mois  de  Phamenoth  ou  Néoménie  de  la  Lune  de  Mars  , 
êc  peu  de  tems  avant  l’Equinoxe  du  Printems , on  célébroit  la  Fête  de  l’ENTRÉjE 
d’OsiRis  en  la  Lune  , parce  que  le  Soleil  & la  Lune  fe  réunifient  alors  fur  l’E- 
quateur (4).  Ils  donnent  même  à la  Lune  le  nom  àsMere  du  Monde , dit  Plu- 
tarque au  même  endroit. 

Le  25  de  ce  mois  on  célébroit,  en  l’honneur  d’Ofiris , la  Fête  des  Pamy- 
iiES  , c’eft-à-dire  , comme  l’explique  le  lavant  Jablonsky  dans  fon  Panthéon 
Egyptien  , \ Annonce  d'une  Bonne  Nouvelle,  On  célébroit  enluîte  les  Couches 
d’Ifis.  Mais  cette  Bonne  Nouvelle  & ces  Couches  étoient  relatives  à la  Moifion 
dont  on  fixoit  alors  le  Jour  & dont  on  offroit  les  prémices  à la  Divinité. 

Aufli  portoit-on  dans  les  Procelîions  de  cette  Fête  le  Triple-Phallus  , pour 
annoncer  au  Peuple  combien  l’année  lcroit  fertile  , & pour  l’engager  à en  té- 
moigner avec  plus  de  ferveur  fa  reconnoilfance  auxDieux.Plutarque  dit  que  cette 
Fête  étoit  la  même  que  celle  que  les  Grecs  célébroient  à l’honneur  de  Bac-- 
chus. 

L’Equinoxe  du  Printems  étoit  défigné  à Thébes  en  Egypte  , par  Memnon 


('i)Ib.  n».  J3. 
(i)  Ib.  no.  27. 
(3;  Plut.  ib.  no» 
Ib,  n*,  x2. 


I 


358  HISTOIRE  RELIGIEUSE 

dont  la  ftatue  exifte  encore.  On  voit  par  une  infcription  que  rapporte  Jablonl^ 
ky  ( I ) qu’il  étoit  regardé  comme  le  fymbole  du  Soleil , étant  appellé  dans  cette 
infcription  Image  du  Roi  Hélios  y ou  du  Soleil,  Le  nom  qu’il  portoit,  Amenom 
phis,  peut  aufîi  très -bien  défigner  cet  Equinoxe  comme  la  Fête  de  la  Bonne 
Nouvelle  > ce  nom  étant  compofé  dlAmé  , ^âX£  , annoncer  , & noouphy  , 
, bon. 

DesSavans  ont  également  foupçonné qu’une  Statue  auiïî  énorme,  puifqu’elle 
a foixante  trois  pieds  de  haut , étoit  deftinée  à mefurer  les  révolutions  du  Soleil 
au  moyen  des  inégalités  de  fon  ombre,  & qu’elle  fervoit  ainlî  de  Gnomon. 

Dans  le  tems  de  lamoiflon,  au  mois  Pharmuthi  , environ  le  20  Avril  , 
on  pleuroit  fur  les  Javelles  en  invoquant  Ifis.  A cet  égard  il  eft  digne  de  re- 
marque que  les  i 9 , 10  & 11  Avril  étoient  des  jours  de  Fête  à Rome  , la 
Fête  de  Cérès  & celle  de  Pales  od  l’on  fctoit  la  fondation  de  Rome.  Une 
Fête  de  moiffon  éroit  bien  digne  d’être  regardée  par  un  Peuple  de  Laboureurs 
‘comme  l’aniverlàire  du  jour  de  leur  réunion  & de  la  fondation  de  leur  Ville. 

Dans  le  dixiéme  mois,  appellé  Painy,  qui  finilToit  vers  le  Solftice  d’Etc  > 
on  offroir , dit  Plutarque  (i)  , des  Sacrifices  & des  gâteaux,  furlefquels  onre- 
préfentoit  un  Ane  enchaîné,  emblème  de  Typhon  vaincu.  C’étoit  donc  un  Sa- 
.crifice  à Ofiris  ou  à la  Divinité  Suprême  , Source  de  tous  les  biens  , dont  on 
jouiflbic  alors  après  les  récoltes  ôc  avec  le  débordement  du  Nil  , qui  com- 
mençoit  5 5c  mettoit  fin  aux  maladies  terribles  qui  affligent  dans  ce  tems-là 
l’Egypte,  par  une  fuite  de  la  féchereffe.  On  difoit  dans  cette  Fête  aux  AfTiftans, 
ne  danne:(^pas  à manger  a HAne  \ c’eft-à-dire  , ne  faites  rien  qui  puifl'e  favo- 
rifer  le  mauvais  Principe  , ou  qui  provoque  fur  vous  la  Vengeance  Célefîe.  On 
leur  diloit  encore  , ne  pone^  pas  fur  vous  des  bagues  d'or-,  c’eft-à-dire,  em- 
ployez plutôt  vos  richefTes , ces  biens  que  Dieu  vous  envoyé  , à faire  dti 
bien,  qu’à  vous  parer  ; l’or  que  vous  conlacrez  à de  vains  ornemens  cfl  perdu, 
& pour  la  Terre  que  vous  devez  mettre  en  état  de  produire  de  nouvelles  ri- 
cheffles , 5c  pour  vos  femblables  qui  en  profiteroient. 

Telles  étoient  les  Leçons  laconiques  de  ce  Peuple  fàge  y & qui  paroîfïent 
plus  obfcures  que  les  Oracles , lorfqu’on  n’eft  pas  au  fait  du  génie  des  Nations 
Orientales , & de  leurs  allégories. 


(i)  Pag.  99.  DlfT.  fur  Mcmnon. 
(i)  Traité  d’Ifis  & d’Ofiri». 
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II. 

Fête  pour  t Inondation, 

C’efl:  dans  le  même  mois,  & le  1 1 , félon  les  Auteurs  Arabes,  qu’on  jet- 
toit  dans  le  Nil , avec  une  pompe  extraordinaire , une  Vierge  magnifiquement 
parée  & ornée  de  colliers , afin  d’obtenir  des  Dieux  que  le  Nil  parvînt  à une 
jufte  hauteur , & qu’on  eût  ainfi  une  abondante  récolte. 

Cette  Fête  fe  célébré  encore  aujourd’hui  en  Egypte , parce  qu’elle  tient  au 
local.  Dans  ce  mois , le  Khaly  ou  le  grand  Canal  qui  traverfe  le  Caire , s’ouvre 
avec  la  plus  grande  fblcmnité  , en  préfence  du  Bacha  , de  Tes  Officiers , & de 
tout  le  Peuple  , afin  que  les  eaux  du  Nil  puiflent  Ce  répandre  fur  les  terres.  Oa 
peur  voirunedeferiptionde  cette  Fête  dans  les  Voyages  du  Capitaine  Norden, 

On  dit  que  ce  font  les  Turcs  qui  abolirent  le  Sacrifice  de  la  Vierge  ; mais 
que  par  malheur  cette  année-là  , la  Rivière  n’atteignit  pas  la  hauteur  ordi- 
naire , enfôrte  que  la  récolte  fut  très-mauvaifè.  L’année  fuivante  fut  plus  fu- 
nefte  encore , & le  Peuple  commença  à murmurer  : alors  le  Bacha  fit  monter 
tous  les  Habitans  du  Caire , Turcs , Juifs , Chrétiens , fans  diftinélion  de  Reli- 
gion , fur  la  Montagne  qui  eft  à l’Orient  du  Caire  ; 5c  là , après  une  exhor- 
«tion  pathétique,  il  conjura  tous  ceux  qui  étoient  préfens  de  prier  Dieu  qu’il 
voulût  avoir  pitié  d’eux.:  ils  paffierent  tout  le  jour  ôc  toute  la  nuit  dans  cet  exer- 
cice: vers  le  matin,  quelques  femmes  vinrent  annoncer  la  grande  nouvelle  que 
le  Nil  avoir  crû  du  double  : ce  qui  fut  reçu  avec  des  acclamations  de  joie 
inexprimables,  Sc  fuivi  d’adions  de  grâces  envers  la  Divinité.  On  éleva  enfuite 
à l’entrée  du  Canal  un  Autel  de  la  hauteur  de  dix  pieds , fur  lequel  on  jetta 
une  grande  quantité  de  Fleurs  Ôc  une  branche  d’Olivier  qui  y prit  racine  , 
difent-ils , étant  une  offrande  plus  agréable  à Dieu  y ajoutent-ils , que  celle 
qu’on  avoir  abolie.  Toutes  les  années  on  conffruit  un  pareil  Autel,  que  les 
eaux  emportent  avec  les  Fleurs  dont  il  eff  couvert. 

Quant  à la  prétendue  Vierge  que  les  Egyptiens  Payens  ôc  Chrétiens  jet- 
toient  dans  le  Nil , ce  n’étoit  qu’une  figure  de  paille  fcmblable  à celle  qu’on 
jettoit  dans  le  Tybre  ôc  pareille  à celles  du  Mardi  - Gras.  Il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  Arabes  ayent  pris  au  pied  de  la  lettre  ce  qu’on  en  dit  ; ils 
y trouvoient  matière  .à  relever  leurs  v.ertus.  C’efl  ainfi  qu’il  faut  également 
beaucoup  rabattre  de  tout  ce  qu’on  nous  a dit  des  Sacrifices  humains  eu  ufage 
chez  les  Phéniciens  ôc  les  Carthaginois. 
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Selon  les  Egyptiens  modernes  , il  tombe  cette  même  nuit  une  goutte  de 
rofée  (âlutaîre.  C’eft  ce  que  les  anciens  Egyptiens  appelloient  les  larmes  d'JJis , 
& auxquelles  ils  attribuoient  les  mêmes  vertus  , celles  de  purifier  l’air  & de 
chafier  toute  corruption  : avantages  dont  le  pays  a le  plus  grand  belbin  : le 
tems  qui  précédé  celui-là  depuis  la  moilTon,  étant  fi  fâcheux  & fi  peftilentiel , 
qu’il  étoit  un  tems  de  deuil , & qu’il  donna  lieu  à diverfes  allégories  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  ; il  fut]  au(îî  l’occafion  d’un  Poème  [ht 
la  Guerre  la  plus  célébré  dont  on  ait  jamais  fait  mention, 

§.111. 

■ 

' Autres  Fêtes. 

Le  jour  du  XI®  mois  appellé  Epiphi  , les  Egyptiens  célébroient  la  Fête 
des  Yeuxd’Horus  (i)  , lorfque  le  Soleil  & la  Lune  font  direélement  fur  la 
même  ligne.  Mais  Horus,  fils  d’Ifis  & d’Ofiris  , & vainqueur  de  Typhon  , eft 
l’ame  de  l’Univers , ou  le  Monde;  fes  yeux  font  le  Soleil  & la  Lune.  Audi, 
dans  les  Hymnes  d’Ofiris , ajoute  Plutarque  y on  invoque  & on  célébré  celui- 
ci  comme  celui  qui  fe  repofe  dans  les  bras  du  Soleil. 

Dans  le  dernier  mois  de  l’année  ou  Mesori  , on  célébroît  la  Fête  d’Har- 
rocRATE,  en  lui  offrant  les  prémices  des  légumes,  & en  difànt  à haute  voix, 
langue  , F o RT  U N E\  langue  , GÉNIE.  En  Grec  , y-Km^a.  TTxH  \ yKuseA 
Aaimqn.  On  vouloir  dire  fans  doute  que  tous  les  avantages  dont  l’homme 
jouit  en  fociété  , font  une  fuite  du  langage  & du  bon  ufàge  qu’il  fait  de  l’art  de 
parler. 

' Ce  qui  convenoit  fort  bien  à Harpocrate  repréfênté  comme  lé  Dieu  du  fi- 
lence  , Ce  auquel  on  confacroit  l’arbre  appellé  Perfea  ou  Pefeher , parce , dit 
Plutarque  , que  fon  fruit  étoit  en  forme  de  cœur  , & fa  feuille  en  forme  de 
langue.  ^ 

L’Année  fe  terminoit  par  la  Fête  des  cinq  jours  Epagomenes,  dont  le  der- 
nier qui  finiffoit  l’année  étoit  la  Fête  de  la  Victoire  ou  l’Apothéofe  de 
Nephtys  mife  au  rang  des  Dieux  ; de  la  même  maniéré  que  chez  les  Grecs 
l’Apothéofe  d’Hcrcule  terminoit  l’année* 


(i)  Ib.  n®,  27. 
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Le  lendemain  reconimençoic  l’année  avec  la  Fête  de  Mercure  & de  la  Ca- 
nicule. 

L’Eglife  Latine  a remplacé  de  bonne-heure  ces  deux  Fêtes  remarquables 
par  deux  Fêtes  Chrétiennes, 

I V. 

Feus  dont  il  ejl  parlé  dans  Hérodote, 

Telles  font  les  Fêtes  Egyptiennes  dont  Plutarque  nous  â conlêrvé  le  Ibu- 
venir,  Hérodote  parle  aufli  de  diverfes  Fêtes  Egyptiennes , mais  fans  en  indi- 
quer le  tems. 

Il  dit  que  la  veille  de  la  Fête  d’Ifis , les  Egyptiens  jeùnoicnt  ; & qu’après 
avoir  fait  leurs  prières , ils  facrifioient  un  jeune  bœuf  donc  on  avoir  ôté  les  en- 
trailles*, que  coupant  enfuite  les  pieds , le  cou  & les  épaules  de  la  viéliine  , ils 
en  remplifToient  le  corps  de  pain,  de  miel,  de  raifins  fecs , de  figues , de  myr- 
rhe , d’encens , Sec.  & arrofoicnt  le  tout  d’huile  ; & que  tandis  que  la  vicfime 
étoit  fur  le  feu,  ils  fe  frappoient  & fe  donnoient^la  difcipline  jufqu’àce  que  la 
viélime  fut  cuite  & le  facrifice  achevé  ; & qu’ils  finifToient  par  en  manger  les 
refies. 

Les  Egyptiens,  félon  le  même  Hérodote,  dans  le  tems  de  la  pleine  Lune, 
facrifioient  des  cochons  à la  Lune  & à Bacchus , c’efl-à-dire  à Ifis  & à Ofiris  : 
ils  en  brûloient  la  graifTe  dans  le  feu  facré  , & mangeoient  le  rede  à la  nou- 
velle Lune.  Ceux  qui  n’étoient  pas  afTez  riches  pour  offrir  des  cochons  réels , 
en  ofifoient  de  pâte  , comme  nous  avons  dit  plus  haut  que  cela  fe  pratiquoic 
dans  le  Nord. 

Dans  les  proceffîons  pour  les  Fêtes  d’Ofiris,  les  Dames  Egyptiennes  por- 
toient  des  Statues  phalliques  à refforts,  d’un  pied  & demi  de  haut , qui  fe  mou- 
voient  comme  nos  Marionnettes  ; précédées  de  quelques  flûtes  qui  accom- 
pagnoient  leur  voix.  Ces  Egyptiennes  chantoient  les  Ouvrages  du  Pere  de  la 
Nature  féconde. 

Hérodote  parle  auflî  d’une  Fête  pendant  laquelle  une  foule  immenfe  d’E- 
gyptiens  defcendoient  le  Nil , vifitant  un  grand  nombre  de  Villes  célébrés  par 
les  Divinités  qu’on  y adoroit. 

Les  Egyptiens , dit-il , vifitoienc  toutes  les  années  fîx  Villes  en  forme  de 
pèlerinage  : Bubajle  , pour  honorer  Diane  *,  Bujiris  , en  faveur  d’Ifis  \ Sais  y 
pour  Minerve  ; Heliopolis,  oû  ils  adoroient  le  Soleil  ; Bute  , où  étoit  le 
Temple  de  Latone  *,  & Papremis  , où  fe  célébtoit  la  Fête  de  Mars. 

Hijt,  du  Cal,  Z ï 
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Pour  la  Fête  de  Diane  à Bubafte , on  s’embarquoit  fur  le  fleuve  , qm  fs 
couvroir  alors  d’une  multitude  débarqués , puifqu’il  s’yrendoit  ordinaircmenC 
fept  cent  mille  perfonnes , hommes  ou  femmes,  (ans  les  enfans.  Pendant  le 
voyage  on  danfoit  au  Ton  de  divers  inftrumens  ; 6e  dans  chaque  Yille  ou  l’on 
s’arrêtoic  , ce  n’écoit  que  Fêtes  & danfes , accompagnées  de  diipiues  plailàntes 
entre  les  femmes  de  ces  Villes  & celles  qui  cheminoient  ; comme  cela  fe  pra- 
tique encore  flir  les  rivières.  Arrivés  enfin  à Bubafte,  on  y ofîroit  de  nombreux 
facrifices. 

En  paflant  à Sais,  ces  Voyageurs  ou  Pèlerins  cclébroient  la  Fête  des  Lan- 
ternes , qui  avoir  lieu  en  même  tems  dans  toute  l’Egypte  , & ils  y oflroient 
également  des  lacrifices.  L’huile  des  lampes  dont  on  fe  fervoit  pour  cette  il- 
lumination, étoit  mêlée  avec  du  fel,  obferve  Hérodote  j l’étoupe  furnageoic 
ëc  brûloir  toute  la  nuit. 

A Héliopolis  de  à Bute  on  offreie  fimplement  des  facrifices. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  à Papremis.  Après  les  cérémonies  ordinaires  Si 
au  coucher  du  Soleil , un  petit  nombre  de  Prêtres  environnoient  la  ftatue  de 
Mars,  pendant  que  tous  les  autres  fe  pofloient  devant  les  portes  du  Temple 
avec  des  bâtons  à la  main.  D’un  autre  côté,  une  compagnie  d’hommes  qui 
s’étoit  vouée  à cela  , & dont  le  nombre  montoit  quelquefois  à plus  de  mille  y 
armics  de  la  même  maniéré , fe  rangeoient  en  bataille  contre  les  Prêtres  qui 
gardoient  les  avenues  du  Temple.  L’image  de  la  Divinité  , placée  dans  un 
Temple  portatif  de  bois  doré,  & qu’on  avoir  tranfportée  la  veille  dans  un 
autre  lieu,  étoit  ramenée  au  Temple  dans  un  Charriot  d’or  à quatre  roues  , 
par  les  Prêtres  dfftinés  à l’accompagner.  Mais  ceux  qui  gardoient  l’entrée  re- 
fufant  de  les  laifler  pafler,  les  autres,  pour  accomplir  leur  vœu,  les  attaquoient 
à grands  coups  de  bâtons  qui  portoient  prefque  toujours  fur  la  tête. 

Le  but  de  cet  ufage  féroce  , étoit,  félon  les  Egyptiens , de  conlèrver  le  fbvl- 
venir  d’un  combat  qu’avoit  livré  le  Dieu  Mars  dans  cet  endroit , un  jour 
qu’ayant  trop  bu , il  voulut  y entrer  pour  jouir  de  fa  Mere  ; 5c  qu’ayant  été 
repoufle  par  les  domefliques  de  celle-ci , il  raflèmbla  des  déterminés  avec  les- 
quels il  repouflà  les  défenfeurs  de  fa  Mere  & entra  par  force  dans  le  lieu  oi\ 
elle  étoit.  Ils  vouloient  , félon  Hérodote , apprendre  par-  là  aux  hom- 
mes à n’entrer  dans  les  Temples  qu’avec  la  pureté  du  corps  & de  l’ePprit  ; ce 
qui  feroit  une  étrange  maniéré  d’infpirer  la  modération  5c  la  vertu.  On  ren-^ 
Contrera  mieux,  en  voyant  dans  cet  ufage  une  imitation  des  mauvais  effets  que 
produit  la  guerre,  & un  tableau  des  anciennes  guerres  des  Géans. 
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Fête  d'JJis  décrite  par  Apulée. 

Apulée  nous  a confervé  defbn  côté  la  maniéré  dont  on  repréfentoit  Ifis 
chez  les  Romains , & la  defcription  de  la  Fête  que  ce  Peuple  célébroit  à fou 
honneur  ( j ) : comme  l’un  & l’autre  n’étoient  qu’une  imitation  de  ce  qui  fe 
paflbit  en  Egypte  » ce  qu’il  dit  à cet  égard  tiendra  lieu  de  ce  qui  nous  manque 
fur  les  Fêtes  de  ce  dernier  Peuple.  Ilîs , dit-il , telle  qu’elle  lui  apparut , avoir 
des  cheveux  longs  & trèfles  -,  une  guirlande  compofée  d’un  grand  nombre  de 
fleurs,  couvroit  fa  tête,  ôe  l’un  de  ces  bouquets  retomboit  fur  le  front  en 
forme  de  demi-lune.  A droite  & à gauche  , on  voyoit  des  Allons  femblables 
à des  Serpens , & par  - deflus  des  épis.  Ellearoit  une  robe  de  fin  lin,  avec  un 
manteau  flottant  d’un  noir  brillant  qui  paflbit  par-deflus  le  bras  droit , revenoit 
fur  la  gauche  en  forme  d’écharpe , & defeendoit  jufques  aux  pieds , en  for-> 
niant  une  infinité  de  plis  agréables  ; le  bas  de  ce  manteau  étoit  brodé;  il  étoic 
parferaé  d’étoiles  Sc  on  y voyoit  la  Lune  en  fon  plein.  Tout  autour  de  ce  man- 
teau régnoit  une  bande  qui  étoit  coufue  6c  garnie  de  fleurs  ôc  de  fruits.  La 
DéeflTe  portoit  d’une  main  fbn  fiftre,  de  l’autre  une  gondole  ou  un  vafe  d’or, 
dont  l’anfe  repréfentoit  un  afpic  qui  allongeoit  la  tête  6c  enfloit  fon  cou  ; fes 
fbuliers  étoient  faits  avec  des  feuilles  de  palmier. 

La  proceffion  d’Ifis  s’ouvroit  par  plufieurs  Perfonnages  propres  à amuler 
le  Peuple.  Les  uns  étoient  mis  en  ([ladaffins  d’autres  en  chalfeurs.  Il  y en 
avoient  qui  paroifloient  habillés  en  femmes , magnifiquement  parés , ayant  des 
efearpins  dorés , une  robe  de  foie  (z)  ; une  grande  coctîure  flûte  de  faux  cheveux, 
6c  couverts  de  pierreries.  On  en  voyoit  en  équipage  de  gladiateurs , d’autres  en 
Conluls , précédés  de  Lideurs  armés  de  haches  : d’autres  mis  en  Philofophes , 
ou  en  pêcheurs.  Ici , un  Ours  apprivoifé  étoit  porté  dans  une  chaife  en  habit 
de  femme  ; là  paroilfoit  un  Singe  cocfic  d’un  bonnet  en  tiflu  Sc  vêtu  d’une 
robe  jaune  à la  Phrygienne  ; il  tenoit  une  coupe  d’or.  Enfuite  un  Ane  auquel 
on  avoir  attaché  des  ailes  : fuivoit  un  Vieillard  qui  avoit  peine  à marcher. 


(i)  Ane  d’or  , LIv.  XI. 

(i)  On  portoit  donc  & à Alexandrie  & à Rome  des  robes  de  Coic  ; elles  venoient  de  la 
Chine,  & on  les  devoit  au  commerce  ; tandis  (jue  Ibus  Henry  ly.  une  paire  de  bas  de 
foie  étoit  une  magnificence  royalct 
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Ce  cortège  étoit  accompagné , précédé , 6c  fuivi  d’une  populace  immenfequî 
s’en  amufoit  férieufement. 

Ces  Malcarades  étoient  fuivies  d’une  multitude  de  femmes  en  habits  blancs, 
couronnées  de  fleurs  : les  unes  femoient  de  verdure  & de  fleurs  le  chemin  que 
devoir  tenir  la  Déeflè  ; & répandoîent  fur  la  route  des  eaux  de  fenteur;  d’au- 
tres portoient  des  miroirs  derrière  leur  dos , comme  pour  le  fervice  de  la 
Déefl'e  j d’autres , des  peignes  d’y  voire. 

Ces  femmes  étoient  fuivies  d’une  multitude  de  peribnnes  des  deux  fexes  , 
armées  de  cierges , de  torches , de  flambeaux,  Venoient  enfuite  une  foule  de 
Muficiens  de  toute  efpéce , fliivis  d’un  chœur  nombreux  de  jeunes  Gens,  en 
habits  blancs , qui  chantoient  par  reptiles  des  airs  de  mufique  tres-gais,  com- 
pofes  par  un  habile  Muficien  , à l’honneur  de  la  Déefle.  On  voyoit  à leur  fuite 
les  Muliciens  ordinaires  de  Serapis , qui  avec  un  cor  oblique  entonnoientles 
airs  confacrés  à ce  Dieu;  & des  Héraults  qui  écartoient  le  Peuple , pour  faire 
paflage  aux  flatues  des  Dieux  , 6c  aux  objets  facrcs , ( /es  faintes  Reliques  , die 
un  ancien  Traduéteur  (i).  Paroifloit  alors  le  College  d’Ifis  , ou  les  Initiés 
compofés  de  gens  de  tout  fexe , de  toute  qualité  , de  tout  âge , 6c  en  habits 
de  lin. 

Les  femmes  étoient  couvertes  d’un  voile  parfumé. 

Les  hommes  avoient  la  tête  rafée  ; 6c  tous  failoient  retentir  l’air  du  bruit 
aigu  de  leurs  fiflres  d’airain  , d’argent , & même  d’or. 

Les  Chefs  des  Prêtres,  au  nombre  de  fix , marchoient  enfuite  en  habits  de 
lin  qui  defeendoient  jufqu’aux  talons.  Le  premier  portoit  un  grand  flambeau 
d’or  , en  forme  de  navire  , qui  répandoit  une  très- grande  lumière. 

Le  fécond  tenoit  à deux  mains  l’Autel  de  la  Déefle  appellé  , emblè- 

me de  la  proteéfion  de  la  Déefle. 

Le  troifiéme  portoit  une  palme  dont  les  feuilles  étoient  dorées , & le  cadu- 
cée de  Mercure  (f). 

Le  quatrième  portoit  l’image  de  la  Juftice  ou  l’Equité  , ayant  la  main  gau- 
che ouverte.  Il  portoit  auffl  un  vafe  d’or,  arrondi  en  forme  de  mammelle,avec 
lequel  il  faifbit  des  libations  de  lait  j emblème  de  la  nouvelle  vie  des  Initiés , & 
de  l’innocence  qui  devoir  les  caraderifer. 


(i)  L’Ar.e  d or,  in-ii.  Paris  i6i6. 

' (t)  On  voit  donc  ici  trois  des  Minlfircs  de  Cérès.  Le  Dadouque  ou  Porte-Flambeau 
repréfentant  le  Soleil  ; le  Minijlre  de  i‘/iutel^  repréfentant  la  Lune  : & le  Héraut  f repré- 
fentant  Mercure.  Ces  rapports  font  tn.s-bons  à remarquer. 
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Le  cinquième  portoît  un  van  compofc  de  filets  d’or. 

Le  fixiéme , une  cruche.  On  voit  enfuite  les  Dieux  qui  daignent  paroître 
(bus  une  forme  humaine  : dans  ce  nombre  , le  MelTager  des  Dieux  Céleftes  & 
Infernaux  : il  tient  de  la  gauche  fbn  caducée  ; de  la  droite  , une  palme  verte. 
La  vache  facrée  , (ÿmbole  de  la  DéelTe , & portée  fur  l’épaule  d’un  de  fes  Minil* 
très  qui  en  étoir  tout  glorieux.  La  corbeille  des  Myftères  étoic  portée  enfiiite 
par  un  autre  Prêtre.  Sur  la  poitrine  du  fuivant , on  voyoit  l’image  de  (a  Divi- 
nité , qui  n’offre  la  figure  ni  d’un  oifeau , ni  d’un  animal , ni  d’un  homme,  qui 
eftd’or  malTif,  & qui  prouve,  dit  Apulée  , que  l’objet  de  ces  Myftères  doit 
être  cnfeveli  dans  le  filence.  On  porte  enfiiite  une  urne  donc  le  fond  eft  rond, 
qui  eft  chargée  de  caraétères  Egyptiens,  & donc  le  cou  très-court  eft  accom- 
pagné d’un  long  bec  , avec  une  anfe  donc  s’élève  un  alpic  au  cou  enflé  & à 
longs  replis.  La  marche  eft  cerminée  par  le  Grand-Prêtre , qui  tient  un  fiftre 
& des  couronnes. 

La  Proceflion  arriva  ainfi  fur  les  bords  de  la  mer,  ovi  elle  trouva  le  vaiffeau 
d’Ifis,  très-beau  navire  orné  de  figures  Egyptiennes  : on  le  purifia  avec  une 
torche  allumée,  des  œufs  & du  foufre.  On  tendit  fa  voile  de  fin  lin  , fur  la- 
quelle on  lifôic  que  le  vœu  du  Vaiffeau  étoic  de  faire  un  heureux  & bon  voyage. 
La  poupe  étoit  en  forme  de  croiffant , & enrichie  de  feuillages  d’or  :on  le  remplie 
d’offrandes  de  toute  efpéce  , & après  avoir  jetté  dans  la  mer  les  entrailles  des 
bêtes  fàcrifiées  , on  leve  l’ancre  ôc  l’on  abandonne  le  navire  au  gré  des  vents. 

Alors  la  Proceflion  revient  au  Temple  dans  le  même  ordre  j & après  quel- 
ques prières  dans  lefquelles  on  fait  des  vœux  pour  l’Empereur , pour  le  Sé- 
nat, pour  les  Chevaliers  & pour  le  Peuple  Romain  , pour  les  Vaiffeaux  qui 
font  en  mer , pour  tous  les  Peuples  qui  dépendent  de  l’Empire , on  congédie 
l’affemblée  en  difânt  en  grec , congé  au  Peuple:  & celui-ci  it^onà.  ^ à la  bonne* 
heure  ou  ainf.  foit4l. 
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CHAPIT.RE  II. 


Fêtes  des  anciens  Perses, 

F I N qu’on  puilTe  fe  former  une  jufte  idée  du  rapport  des  Fêtes  Perfâncs 
avec  l’année  folaire  & agricole , nous  oblerverons  que  les  noms  des  Mois 
Perfans , tels  que  nous  les  allons  indiquer,  n’ont  pas  toujours  répondu  au  même 
mois  folaire.  Lorfque  l’année  Perfane  étoit  vague  , comme  elle  l’étoit  tandis 
que  les  Peuples  furent  gouvernés  par  des  Princes  de  leurNation  ,leur  premier 
mois  appellé  Phervardin  commençoit  avec  le  Soldice  d’été  ou  en  Tuin  ; mais 
après  la  ruine  de  cet  Empire,  Gelaleddin,  de  la  Dynaftie  des  Selgeucides  , 
rendit  l’année  Perfane  fixe  & en  attacha  le  commencement  à l’Equinoxe  de 
Mars  -,  ainfi  le  mois  Phervardin  commença  en  Mars.  Dès-lors  une  partie  des 
Fêtes  Perfânes  dut  neceflairement  être  déplacée  & ne  pas  répondre  aux  mêmes 
mois  qu’auparavanr. 

I. 

^ A l’Equinoxe  de  Mars  étoit  la  Fête  du  nouvel  An  , dont  nous  avons  déjà 
parlé  : on  l’appelloit  Nauruz  ou  le  nouveau  jour  j il  arrivoit  le  premier  jour 
du  mois  Phervardin  , nom  qui  fignifioir  félon  Hyde  ( i ) ya/  ranime  la  Religion  r 
ce  mois  répond  à Avril  & au  mois  Dey  des  anciens  Perfes. 

Le  6 de  ce  mois  qui  répond  au  jour  des  Rois , on  faiiôic  des  préfens  aux 
- Rois  de  Perfe.  Les  trois  grands  Officiers  de  là  Couronne  paroiffioient  les  pre- 
miers ic’eft- à-dire  le  Wifir  ou  Général  des  armées , le  Chef  du  tréfor  ou  des 
finances,  & l’Intendant  des  Troupes.  Les  autres  Ordres  de  l’Etat  venoient  en- 
fuite.  Ce  jour- là,  on  délivroit  les  prifonniers, on  accordoit  des  grâces , & on 
remettoitles  fautes.  Le  Roi  affis  fur  Ton  rhrône  & regardant  le  Soleil  levant, 
difoic  : >•  Dieu  vous  a pardonné  ^ kvez  vos  mains  avec  l’eau  pure  &c  rendez 
w grâces  à Dieu.  « 

Le  24  du  même  mois  on  célébroit  une  autre  Fête , dont  nous  avons  égale- 
ment dit  un  mot  à l’occafiou  des  Géans, ennemis  des  Dieux.  On  y portoic  en 


(i)  Rel,  vct.  Perf,  p.  135» 
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proceffion  la  Statue  de  Feridoun  , ancien  Monarque  Perian , qui  avoît  délivré 
le  Royaume  du  joug  de  Dehaky  & qui  avoir  règne  fur  tout  l’Orient.  Le  même 
j«ut , on  plaçoic  dans  les  rues  de  petites  ftatues  auxquelles  on  rendoit  les 
mêmes  honneurs  qu’au  Roi  *,  après  quoi  on  les  brifoit  & on  les  jettoir  au  feu. 
C’etoit  lâns  doute,  dit  Freret  , l’emblème  du  déthrônement  de  Dehak, 

Ce  déthrônement  eft  vrai  , mais  dans  le  fens  allégorique.  Dehak  efl:  un 
mot  Orientai  quifignifîe  tenébresy  obscurité  : en  .^fébreu  Dhok  & 

Zhoky  lu  (ans  points- , ed  compofé  de  Fe~Ri,  le  Soleil  chez  tous  les  an- 
ciens Orientaux  , & de  Doun  y Seigneur , le  Van  des  Celtes  ôc  des  Grecs. 

C’eft  donc  le  même  événement  que  les  Grecs  célèbrent  fous  le  nom  de 
guerre  des  Amazones  & d’Hercule.  Feridoun  eft  le  Soleil  du  Prinrems  qui 
déthrône  en  Perfe  , non  les  Amazones , Dehak  , le  Prince  de  la  nuit  & 
de  l’hyver.  C’eft  alors  encore  que  Feridoun  eft  fevre;  car  à cet  Equinoxe  du 
Printems,  le  Soleil  n’eft  plus  fous  la  tutelle  des  Nuits. 

Ce  Prince  étoit  repréfenté  ce  jour^là  alîîs  fur  un  taureau  (i)  ; ce  qui  s’ac^ 
corde  très-bien  avec  les  anciens  emblèmes  du  Soleil. 

I I. 

Le  IV*.  mois  eft  appelle  Tir  ou  la  Flèche  ; c’eft  le  mois  de  Juin  dans  l’aii' 
née  Gelalcenne  . & le  mois  d’Oeftobre  dans  l’ancienne  année.  Tir  eft  égale- 

O ‘ 

ment  le  nom  de  Mercure  , le  Meflager  rapide  des  Dieux.  Le  1 3 de  ce  mois 
on  célébré  le  Tira-gkdn.  Les  Perlâns  difent  que  c’eft  à caufe  de  la  paix  qui  fur 
conclue  en  ce  jour  entre  Afrafab  qui  avoir  envahi  la  Perfe  , A:  le  Roi  Manîi- 
gihar  qu’il  avoir  affiégé  dans  le  Château  Tir-ijiauy  c' ^pays  des  Flè- 
ches, Une  des  conditions  du  traité  fut  qu’un  des  foldats  du  Roi  tireroit  une 
flèche  de  toute  fa  force, & que  l’endroit  où  elle  tomberoit  ferviroit  de  limi- 
tes aux  deux  Etats  j & qu’elle  tomba  au-delà  de  \ Amu  ou  Oxus,  Ce  jourdà  , 
on  a coutume  de  s’arroler  mutuellement  avec  de  l’eau  commune  & même 
avec  de  l’eau-rofe.  Les  prières  font  heureufes  en  ce  jour. 

Le  8'.  jour  du  VI^.  mois  on  célébroit  la  Fête  des  Mages,  appellée  Khe- 
ZAN,  ou  Fête  de  l’Automne,  en  reconnoiftàce  des  moiftons  qu’on  venoit  de 
terminer. 


(i)  Ib.  p.  2 yji 
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Le  VII«.  mois  appelle  Mihr  , répond , dans  l’année  Gélalcenne , au  mois  de 
Septembre  ; mais  dans  l’ancienne  année  il  répondoic  à Janvier.  Son  nom  iîgni- 
fit  Jmour , Bunveuillancc.  Il  devint  c/lui  du  Soleil , ou  le  nom  de  Tlntelli- 
gence  qui  anime  le  Soleil.  L’Ange  proteéleur  de  ce  mois  a dans  fa  dépendan- 
ce tout  ce  qui  regarde  l’amour  & l’amitié  : de  lui  dérive  tout  calcul  & tout 
nombre  ; dans  fa  main  font  les  peines  &r  les  récompenfes.  Il  Jugera  tous  les 
hommes  avec  fa  balance,  & il  les  diftribuera  fuivant  leur  mérite  dans  les  VII 
Cieux  & dans  les  VII  Enfers  ou  Gehennes» 

>»  Les  fonébons  propres  de  Mithra,  dit  M.  Anquetil,  auquel  la  Théologie 
Perfane,  doit  tant,  i.-  les  fonélions  piopres  de  Mithra  font  de  combattre  con- 
»,  tinuellement  Ahriman  & l’armée  impure  des  mauvais  Génies  , qui  ne  cher- 
■>  chent  qu’à  répandre  dans  l’Univers  l’efïroi  & la  délolaiion  j de  protéger  la 
w Nature  centre  les  Démons  & leurs  produélions.  lia  pour  cela  mille  oreilles, 
»}  dix  mille  yeux , & parcourt  l’efpace  donné  entre  le  Ciel  & la  Terre  , la  main 
>*  armée  d’une  maffue.  Mithra  donne  à la  Terre  la  Lumière  , le  Soleil.  Il 
» trace  le  chemin  à l’eau:  il  donne  aux  hommes  les  grains,  les  pâturages , les 
•*  enfans  j au  monde  , les  Guerriers , les  Rois  purs , & y entretient  I’Har- 
»>  MONiE  ; il  veille  fur  la  Loi , &c.  » 

C’eft  le  I <5  de  ce  mois  qu’arrive  la  plus  grande  Fete  Perlane , appellée 
Mihr-agan  , Fête  de  Mirh , &:  par  corruption  Fête  de  Mithras, 

Les  PerlanSjfort  étonnés  de  trouver  cette  Fête  au  mois  de  Septembre , ont 
cherché  à en  rendre  raifon , & ils  n’ont  fait  que  multiplier  les  Fables.  En  effet, 
comment  expliquer  les  caufes  d’une  Fête  qui  tient  aux  révolutions  folaires , 
lorfqu’on  l’a  déplacée  ? Cette  Fête  efl;  celle  de  la  renaiffànce  du  Soleil  au  fo\C~ 
tice  d’Hyver:&  ce  n’efl:  qu’en  la  remettant  à là  vraie  place  , à là  place  anti- 
que , qu’on  peut  en  appercevoir  le  motif. 

Cependant  au  milieu  des  Fables  que  racontent  les  Orientaux  pour  rendre 
raifon  de  cette  Fête  , il  en  efl:  deux  qui  méritent  attention.  Suivant  l’une  , c’efl 
la  Fête  du  Prince  de  la.mott , G'/2û«  lignifiant  Prince,  & Mihr  ^ mort.  Suivant 
l’autre  , le  premier  Roi  mit  ce  Jour- là  fur  là  tête  une  Couronne  qui  repré- 
fentoit  le  Soleil,  & tous  fes  fuccefleurs  imitèrent  fon  exemple. 

Cette  Fête  duroit  fix  Jours.  On  y célébroit  la  bienveuillance  de  Dieu  envers 
les  hommes  par  le  renouvellement  des  tems  , & par  le  retour  du  Soleil  qui 
venoit  ranimer  toute  la  Nature. 

Une 
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Une  chofe  digne  de  remarque,  c’eft  que  le  cuire  de  Mithra,  Divinité  qui 
croit  abfolument  inconnue  à l’iurope  avant  la  fin  de  la  République  Romaine , 
fit  les  plus  grands  progrès  dans  Rome  & dans  l’Empire  Romain , peu  de  teins 
après  la  première  prédication  de  l'Evangile,  Le  plus  ancien  exemple  qu’on  en 
trouve  chez  les  Romains  eft  contenu  dans  une  infcription  datée  du  troifiéme 
Confulat  de  Trajan  ou  de  l’an  i o i de  l’Ere  Chrétienne.  C’eftla  dédicace  d’un 
Autel  au  Soleil  fous  le  nom  de  Mithra,  Deo  Soli  Mithræ  , au  Dieu  Soleil 
Muhra. 

Il  n’efi:  pas  moins  remarquable  que  ce  culte  n’avoit  pas  pénétré  en  Egypte. 
Origène  traite  de  fables  tout  ce  que  Celfe  en  raconroic , & Clément  d’Alexan- 
drie n’en  dit  rien , tandis  que  tout  l’Occident  en  eft  rempli. 

Lampride  , dans  la  Vie  de  l’Empereur  Commode;  Justin  Martyr,  & Ter- 
TULLiENjtous  dâiis  le  fécond  fiécie^en  font  mention.  Ce  dernier  ( i ) parle  d’une 
efpéce  de  baptême  qui  lavoir  les  Initiés  de  toutes  les  fouillures  que  leur  ame 
avoir  contraélées  jufqu’alors  ; d’une  marque  qu’on  leur  imprimoit , d’une 
offrande  de  pain , d’un  emblème  de  la  Réfurreétion  qu’il  n’explique  pas  en 
détail.  Dans  cette  ofirande  , qui  étoit  accompagnée  d’une  certaine  formule  de 
prières,  on  offfoit  un  vafe  d’eau  avec  le  pain.  Ailleurs  le  même  Tertullien 
dit  (2)  qu’on  préfentoit  aux  Initiés  une  Couronne  fbutenue  fur  une  épée;  mais 
qu’on  leur  apprenoit  à la  refufer , en  difant  : c'eji  Mithra  qui  ejl  ma  couronne. 
Mais  cette  couronne  n’étoir  que  l’emblème  de  Mithra  , comme  on  le  voit  par 
la  tradition  que  nous  avons  citée  il  y a un  inftant. 

On  peut  donc  regarder  l’extenfion  &:  les  progrès  de  ce  culte  de  Mithra 
comme  un  effort  du  Paganilme  contre  la  Religion  Chrétienne  ; on  pen.ftjic 
qu’en  propofànt  aux  hommes  l’adoration  de  ce  Dieu  Soleil  de  bienveuillance  , 
on  contrebalanceroit,  on  anéantiroit  peut-être  plus  efficacement  que  par  aucun 
autre  moyen  la  foi  dans  le  Dieu  Soleil  de  Jujîice  qu’adoroient  les  Chrétiens , &c 
qu’ils  regardoient  comme  une  fource  de  bienveuillance  envers  les  hommes. 

Porphyre  qui  vivoit  dans  le  5®.  ficcle  , parle  beaucoup  de  Mithra,  dont  il 
attribue  l’établiftement  du  culte  à Zoroaftrc.  Ce  culte  fe  célébroit  dans  un  an- 
tre, dans  l’antre  Myftique  d’où  le  Soleil  étoit  cenfé  renaître  à Noël.  Là  , 
Mithra  étoit  repréfenté  affis  fur  un  taureau  qu’il  dompte  ou  qu’il  égorge  avec 
le  glaive  du  bélier.  Sur  des  bas-reliefs  encore  exiftans , c’eft  un  jeune  homme 


(i)  De  prasfeript.  c.  40.  adverfus  Marcion  : I.  13, 

(i)  De  Corona. 
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cocfTé  d*une  tiare  recourbée  en  devant  comme  celle  des  Rois  ; il  eft  vctu  d’une 
tunique  courte  avec  le  haut-de-chaulTes  Perfan  ; quelquefois  il  porte  un  petit 
manteau.  A Tes  cotés  font  deux  autres  figures  humaines , coefiees  d’une  tiare 
femblable  , mais  fans  manteau.  Ordinairement  l’une  tient  un  flambeau  élevé , 
Sc  l’autre  un  flambeau  baiflc.  Quelquefois  on  voit  au-defliis  de  l’Antre  le  char 
du  Soleil  ik  celui  de  la  Lune , & diverfcs  confleliacions,  telles  que  le  Cancer  & 
le  Scorpion. 

Il  ne  feroit  cependant  pas  furprenant  que  Porphyre  fè  fût  trompé  en  failânt 
de  Zoroafire  le  fondateur  de  ce  culte  Mithriaque , tel  qu’il  étoit  obfervé  par 
les  Romains  Le  nom  de  Mithras  eft  Perfan  à la  vérité  ; mais  ce  nom  pouvoir 
être  commun  aux  Aflyriens,  aux  Babyloniens,  à tous  les  Sabcens  adorateurs 
des  Aftres  : & ceux-  ci  peuvent , à la  longue , avoir  chargé  les  Fêtes  de  Mithras 
de  cérémonies  inconnues  aux  Perfes, 

La  Religion  Chrétienne  l’ayant  enfin  emporté  fur  la  Religion  Payenne , 
on  détruifit  à Rome  en  578  l’antre  qu’on  y avoir  élevé  à Mithras.  Il  en  doit 
encore  refter  un  dans  les  Montagnes  du  Vivarais,  fur  les  bords  du  Rhône  & 
près  du  Theil. 

Les  Prêtres  de  Mithras  étoicnt  appellés  Lions , & fes  Prêtreffes  Hyènes.  Les 
Miniftres  inferieurs  étoient  diftingués  par  les  noms  d'JigUs,  ctEperviers  , de 
Corbeaux , &c.  & dans  leurs  Fêtes  ils  portoient  des  mafques  relatifs  à leurs  titres , 
à la  maniéré  Egyptienne,  ou  les  Prêtres  paroifloient  dans  les  cérémonies  avec 
des  malques  à tête  de  lion  , de  finge , de  chien  , &c. 

Cette  Sede  n’admettoit  perfonne  qu’après  des  épreuves  très  rigoureufès  : 
c’étoit  un  vrai  noviciat:  les  PP  de  l’Fglife  parlent  d’un  jeûne  très-aufterc  de 
50  jours  5 d’une  retraite  de  plufieurs  jours  dans  un  lieu  obftur , d’un  tems  con- 
fldérable  qu’il  falloir  pafler  dans  la  neige  ou  dans  l’eau  froide,  & de  quinze  ful- 
tigations , dont  chacune  duroit  deux  jours  entiers.  Le  féroce  Commode  chan- 
gea plus  d’une  fois  ces  emblèmes  de  mort , en  mort  réelle. 

Ajoutons  que  fa  naiflance  fe  célébroit  le  15  Décembre,  que  le  P.  Har- 
douin  crut  que  c’étoit  par  cette  raifon  que  l’Eglife  Latine  célébra  au  même 
jour  la  naiffance  de  J.  C.  qu’on  difoit  aufli  en  Orient  être  né  dans  une 
caverne. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  Mithras  fût  peint  fous  l’emblème  du  lion  , puîfi- 
que  c’étoit  l’emblème  du  Soleil  : c’eft  ainfi  que  les  Grecs  par  un  fymbole  mieux 
entendu  , repréfenterent  toujours  Hercule  avec  une  peau  de  lion. 

Quelqu’un  a vu  dans  les  trois  perfonnages  qui  font  fur  les  bas-reliefs  de 
Mithras , les  trois  parties  du  jour.  Celui  qui  tient  un  flambeau  levé  eft  le  matin  \ 
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celui  qui  le  renverfe  efl:  le  loir  ; Mithra  plein  de  force  efl  le  midi. 

Le  Poète  Ibn-Tahir  dit  que  cette  Fête  efi:  celle  d’une  grande  Vièioire, 
la  Victoire , celle  de  Fendoun  fur  Dahak , en  vengeance  du  meurtre  de  fon 
ayeul  Gicmjhid» 

I V. 

Le  mois  Azer,  j4:^our , j4dour  ^ mot  qui  fignifie  feu  , répond  à notre  fin 
de  Février  & aux  trois  quarts  de  Mars , dans  le  Calendrier  ancien.  Gelaleddin 
en  fit  le  mois  de  Novembre.  C’eli  le  nom  de  l’Ange  qui  prélîde  au  feu  &c  aux 
foyers.  Le  9 'de  ce  mois , on  célébroit  1^  grande  Fête  de  l' A:^our-ghân  , ou 
Fête  du  Feu.  Ce  jour-là  on  nettoyoir  les  Pyrées  ou  Temples  du  feu  , on  ré- 
paroic  les  Autels  (acrés , tout  le  pays  étoit  illuminé.  C’étoit  un  jour  de  bon  au- 
gure, ou  il  faifoit  bon  faire  fes  ongles  & fe  rafer  j ce  qui  défignoit , dit  Hyde  , 
la  purification  & V expiation  de  fis  fautes. 

C’efl:  dans  ce  jour  qu’avoit  lieu  la  cavalcade  du  jeune  homme  lâns  barbe  : 
Fête  qui  fe  célébroit  dans  la  Babylonie  comme  dans  la  Perfe.  Ce  jeune  homme 
(e  promenoit  plufieurs  jours  de  fuite  fur  une  mule  ( i J ; on  lui  donnoit  des 
noix,  de  l’ail,  des  viandes  gralTes.  D’autres  y ajoutoient  des  boiffons  chaudes 
propres  à chalfer  le  froid  : s’il  vouloir  les  laifier  refroidir,  on  l’arrofoir  d’eau 
froide,  & il  s’écrioit  alors  : gherma  , gherma,  du  chaud,  du  chaud.  Ce  qui 
faifoit  rire,  en  même-rems  qu’on  le  regardoit  comme  l’annonce  du  retour  du 
chaud. 

D’autres  ajoutent  que  cet  homme  s’cventoit  comme  pour  fe  rafraîchir  , 
& qu’alors  on  le  couvroit  de  glace  & de  neige  : & qu’il  renverfoit  lui-même 
de  l’encre  & de  la  boue  flir  les  habits  des  Grands  qui  refufoicnt  de  lui  faire 
quelques  ptéfens, 

V. 

Dans  le  mois  Dey  dont  Gelaleddin  fit  le  mois  de  Décembre  , on  retrouve 
chez  les  Perfans  la  Fête  des  Lanternes  ou  des  Illuminations  , au  tems  même 
du  Solftice , & dans  la  nuit  la  plus  longue  de  l’année.  Il  n’éroit  pas  pofTible 
que  cette  Fête  fe  déplaçât  relie  s’eft  donc  maintenue  à cette  époque  , quoique  le 
nom  du  mois  dans  lequel  elle  arrivoit , foit  devenu  le  nom  du  mois  de  Sep- 
tembre. 


(i)  GoLiüi,  dans  fes  Notes  fur  Alphergan. 
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Ceci  eft  une  nouvelle  preuve  que  la  Fête  de  Mithras  qu’Hyde  rapporte  ati 
mois  de  Seprembre  , s’eft  déplacée  très-mal- à- propos  par  un  efîèt  de  ce  chan- 
gement de  nom.  Elle  appartient  elTentiellement  au  Solftice  d’Hyver. 

Les  cinq  derniers  jours  du  dernier  mois  de  l’année , Février  de  Gelaled-, 
din,  &:  Jvin  des  anciens,  ces  cinq  jours  étoient  appelles  Mard- ghirân  , pre- 
neufes  d’hommes , parce  que  c’cft  le  tems  où  l’on  avoic  coutume  de  fe  marier. 
Et  c’eftà  peu  près  le  tems  qui  a été  confacré  chez  tous  les  Peuples  au  même  ufà- 
ge , non  par  caprice  , mais  de  par  la  Nature  qui  ramène  alors  le  Printems , & 
avec  lui  de  nouvelles  générations. 

V I. 

Les  Perfes  célébroient  aulîî  la  Fête  des  Ancêtres,  ou  la  Fête  des  Morts, 
Ibus  le  nom  d" Apherina-ghan  , ou  Fête  du  Repas  de  BénédiÜion.  Elle  avoic 
lieu  fur-tout  dai  s les  jours  Epagomènes , parce  qu’on  croyoit  que  dans  ces 
joûrs-là  les  unes  des  morts  avoient  le  pouvoir  de  revenir  fur  terre.  On  a en- 
core dans  l’Orient , la  coutume  de  diflribuer  des  aumônes  fur  le  tombeau  de 
Tes  peres. 


CHAPITRE  III. 

Têtes  Romaines,  fuivant  les  mois  où  elles  fe  célébroient  ; 

SC  1 Fêtes  dit  mois  de  Mars, 

I. 

^ E premier  jour  de  Mars  , les  Dames  Romaines  ofîroient  des  facrifîces  à 
Junon  Lucine  & à Mars , ainfi  que  le  pratiquoient  déjà  les  Dames  Latines 
avant  la  fondation  de  Rome  j à Mars  y parce  que  ce  mois  portoir  fon  nom, 
& à Juru  n L.ucme , i parce  que  toutes  les  Calendes  lui  étoient  confacrées; 
& 2°.  parce'que  fous  le  nom  de  Lucine  , elle  ctoit  la  Dceffe  des  grolfefn.s,  & 
qu’elle  avoit  (ous  ce  titre  un  Temple  fur  le  Mont  Exquilin,  C’cR  au  fujet  de 
celte  Fête  qu  Ovide  n er  ces  paroles  dans  la  bouche  du  Dieu  Mars  : 

» Ma  Mere  chérit  les  femmes  mariées  : c’eft  par  cette  railon  qu’el'es  fe  ren- 
» dent  en  foule  dans  mon  Temple.  Les  meres  de  familles  ne  peuvent  rien  faire 
» qui  foit  plus  digne  de  leur  piété.  Préfentez  des  fleurs  à la  Dcefle  , elle  les 
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I»  aime  j couronnez  fa  rête  de  guirlandes,  & dites-lui  : Lucine  qui  nous  avez 
>»  donné  le  jour , ( Lucina  Lucern  ^ exaucez  les  vœux  de  celles  qui  font  en  cou—' 
» che.  s’il  en  eft  quelqu’une  d’enceinte , qu’elle  lui  adrefle  Tes  prières  les  che- 
»>  veux  flottans,  afin  qu’elle  puilTe  fe  délivrer  lans  douleurs  de  Ton  précieux 
w fardeau  ( i)  »» 

C eft  dans  le  même  jour  qu’on  célébroit  la  Fête  des  Anciks  ou  des  Bou- 
cliers Sacres  faits  d’airain  qui  étoient  fufpendus  au  nombre  de  XII.  dans  le 
Temple  de  Mars  : & que  les  iialiens  , ou  Prêtres  de  Mars , promenoient  ce  jour 
même,  en  fot-manc  des  danles  guerrières , de  en  chantant  des  Hymnes  à l’hon- 
neur de  Mars.  Ces  courfès  duroient  pendant  la  première  quinzaine  de  Mars , 
ne  finiftant  que  le  i 4.  Le  lendemain  , jour  des  Ides  ou  de  la  pleine  Lune , on 
célébroit  la  Fête  d’Anne  Perenna  dont  nous  avons  parlé. 

Ces  Boucliers  Romains  n’étoient  pas  de  l’invention  de  Numa  ; ce  Prince 
ne  fit  qu’en  tranfporter  l’ufage  à Rome.  L’un  deux,  difoit-on,  étoit  tombé  du 
Ciel , &:  le  (ort  de  Rome  lui  étoit  attaché.  Afin  qu’on  ne  pût  le  reconnoître  & 
l’enlever , Numa  en  fit  faire  XL  pareils. 

Telle  étoit  la  tradition  légendaire  ; comme  G on  ne  pouvoir  pas  en  enlever 
XII.  comme  un  ; comme  fi  le  Roi  d’Egypte  Sc/æc  n’enleva  pas  les  200  Bou- 
cliers d’or  pur  dont  Salomon  avoir  orné  le  Temple  de  Jérulalem  , & que  Ro- 
boam  remplaça  par  des  Boucliers  d’airain. 

Les  Boucliers  étoient  le  (ymbole  de  la  profpérité  des  Etats  : il  étoit  incon- 
teftablc  que  tandis  que  les  Romains  conlerveroienr  ces  Boucliers , ils  feroient 
libres  : d’ailleurs , ils  faifoient  néceflairement  partie  de  l’équipage  de  Mars  & 
des  danfes  guerrières  qu’exécutoient  Tes  Prêtres  à fon  honneur,  & pour  animer 
un  Peuple  guerrier. 

Ces  Boucliers  avoient  été  fabriqués,  difoit-on,  par  Veturius  Mamu- 
Rius , & c’eft  à l’honneur  de  celui-ci  qu’étoit  confacré  le  14e  jour  de  Mars, 
ou  le  dernier  jour  de  cette  Fête , & qu’on  appelloit  par  cette  raifon  Mamu-'_ 
raies  \ ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  que  ce  Mamunus  n’étoit  qu’un  perfon- 
nage  allégorique.  Quelques-uns  rendent  ce  nom  par  ancienne  mémoire  : mais 
ce  nom  a trop  de  rapport  à celui  de  Mamers , nom  du  Dieu  Mars , & qui 
fignifie  le  Grand,  le  redoutable  Mars,  pour  n’y  pas  voir  le  nom  meme  de  ce 
Dieu  à qui  la  Fête  entière  étoit  confacrée.  Veturius  fignifie  l'ancien,  P éternel  ^ 
épithete  digne  d’un  Dieu  qu’on  regardait  comme  le  pere  des  Romains,  com- 


(i)  Oyid.  Faft.  Liv.  III, 
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nie  leur  Dieu  Tutélaire  , & qui  étant  regardé  comme  V Être-Feu , Comme  le 
Vulcain  des  Egyptiens , étoit  effeélivemcnt  le  plus  ancien  des  Etres. 

• Dans  les  Hymnes  des  Saliens , on  cclcbroit  deux  autres  Divinités  relatives 
au  même  objet;  Mania  , mere  des  Lares,  & Lucia  Volumnia  : mais  Mania 
n’étoit  autre  chofe  que  la  Lune  : & Lucia  Volumnia  fignihoit  la  Lumière  ou 
L Année  révolue. 

Ces  noms,  empruntés  de  la  langue  primitive  des  Romains , ne  furent  plus 
entendus  à niefure  que  cette  langue  changea  ; il  n’efl:  donc  pas  étonnant  qu’on 
ne  fût  plus  vers  la  fin  de  la  République  quelles  Divinités  on  avoir  voulu  dé- 
fîgner  par-là,  dans  un  tems  où  les  Vers  Saliens  étoient  devenus  prelqu’inin- 
tclligibles  , même  pour  les  Romains  les  plus  favans. 

Quant  aux  danfes  des  Saliens , elles  étoient  une  peinture  des  révolutions 
des  Aftres , comparées  toujours  à des  danfes.  Elles  étoient  deflinées  à toucher 
les  Dieux  &:  à en  obtenir  les  révolutions  les  plus  heureufes. 

Les  I 4 jours  de  ces  danfes  terminoient  l’année  Romaine  dans  le  tems 
qu’elles  furent  établies  : elles  répondoienr  à 14  jours  pareils  célébrés  dans  le 
Nord.  Pendant  ce  tems-là , il  eût  été  de  mauvais  augure  de  fe  marier  : & la 
femme  du  Grand-Prêtre  de  Jupiter  ne  devoir  ni  fe  ceindre  ni  avoir  foin  de  fa 
chevelure;  fans  doute  pour  mieux  exprimer  la  douleur  que  caufoit  la  dilpari- 
tion  de  l’année. 

Les  Saliens  n’étoient  pas  une  invention  de  Numa  ; il  ne  fit  que  les  établir 
à Rome.  Denys  d’Halycarnaffe  ( t ) alTure  que  les  Saliens  étoient  pour  les  Ro- 
mains ce  que  les  Curetes  étoient  chez  les  Grecs  : « c’étoic , dit-il , de  jeunes 
»j  gens  qui  dans  certains  tems  de  l’année  couroient  par  la  Ville  armés  d’une 
>j  épée  , d’un  bouclier  &:  d’une  lance , & chantant  des  Hymnes  à l’honneur 
»>  des  Dieux  qui  préfident  à la  guerre.  La  cérémonie  étoit  accompagnée  de 
»>  fauts,  de  danfes  & de  gambades  que  ces  jeunes  gens  exécutoient  avec  beau- 
i>  coup  d’adrefTc  & en  cadence.  La  mefure  étoit  marquée  tant  par  la  voix  que 
»>  par  le  fon  de  la  flûte  ; & outre  cela,  par  un  certain  cliquetis  qu’ils  faifoient  en 
« frappant  de  leur  épée  ou  de  leur  lance  contre  le  bouclier  »j. 

Ce  bouclier  s’appelloit  Ancyle , parce  qu’il  étoit  échancré  des  deux  côtés, 
le  haut  & le  bas  étant  plus  larges  que  le  milieu.  Tels  font  les  boucliers  qu’on 
voit  fur  plufieurs  Médailles  Grecques , fur  celles  de  Phidon  , de  Thébes , de 


(ij  Liv.  II, 
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la  Béotie , &c.  Denys  d’HalycarnalTe  ajoute  que  les  Curetes  fe  fervoient  de 
pareils  boucliers  dans  les  cérémonies  lactées. 

Pelloutiek  ( i)  affure  que  cet  ufage  étoit  d’origine  Celtique , 6c  commun 
aux  anciens  Perfes  & aux  Athéniens.  Il  cite  Servius  , qui  dit  qu’il  y avoir  déjà 
desT^rêtres  Saliens  à Tufculum  avant  Numa.  Il  eft  digne  de  remarque  qu’on 
s*eft  toujours  donné  beaucoup  de  peine  pour  éclaircir  ce  qui  regarde  les  Saliens 
ôc  leur  origines  6c  qu’on  n’avoit  jamais  penfé  à les  comparer  avec  les  Curetes  , 
quoique  Denys  d’Halycarnaffe  eût  mis  fur  la  voie, 

I I. 


Le  lendemain  quinziéme  du  mois  la  Joie  fuccédoit  à la  triHelTe  , par  la 
Fête  d’Anna  Perenna. 


I I I. 


Celle-ci  écDÎrluivie  le  17  d’une  Fête  à l’honneur  de  Bacchus  furnommé 
Liber  ; ce  qui  fit  appeller  cette  Fête  Literalia,  On  célébroit  à cette  époque 
une  Fête  à l’honneur  de  Bacchus  Liber  , parce  qu’on  défonçoit  les  tonneaux 
ou  les  valès  dans  lefquels  le  vin  avoir  palTé  l’Hyver  ; ce  qu’on  exprimoit  en 
difànc  que  Bacchus  étoit  devenu  libre. 

Et  parce  que  cette  Fête  étoit  celle  de  Bacchus  Liber , on  l’avoit  choifie 
pour  faire  prendre  ce  jour-là  aux  jeunes  gens  la  robe  libéra  ou  virile , cette 
robe  qui  étoit  le  fymbole  des  Citoyens , & qui  en  faifbit  ainfi  des  hommes 
faits , des  Etres  libres  -,  enfbrte  qu’ayant  été  appellés  julques  alors  Liberi  enfans , 
ils  étoient  appellés  dès-lors  liberi,  libres.  Ce  jour  étoit  conlacré  par  diverlês 
cérémonies  qui  le  rendoient  plu*,  augufte. 

Ce  mot  liber  étoit  même  bien  choifi  , défignant  un  Etre  qui  fait  ce  qui  lui 
plaît , quoâ  libet  : un  Etre  qui  eft  libre.  Appliqué  à la  boiftbn  de  Bacchus  oui 
à Bacchus , il  défignoit  qu’elle  étoit  devenue  dans  ce  moment , agréable  à 
boire  ; qu’elle  plaifoit  au  cœur  qu’on  appelloit  lib  , nom  refté  à la  langue  Al- 
lemande , à l’Hébreu  , &c. 

Saint  Augustin  nous  a confervé  ( d’après  Varron  ) une  des  cérémonies 
de  cette  Fête  qui  eft  entièrement  dans  le  goût  Egyptien  , & qui  prouve  à quel 
point  tout  le  reflèmbloit  dans  les  tems  les  plus  reculés. 


(i)  Hift,  des  Celt,  Liv.  II.  ch.  X. 
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»»  Dans  la  Fcte  de  Liber , dit-il  (i) , on  expolbic  à la  vénération  du  Peuple 
)5  & avec  un  grand  appareil , fur  des  chariots  de  parade  , les  fymboles  de  la  fe- 
>j  condation  ; on  les  promenoit  dans  les  champs , & on  les  conduifoit  Jufques 
w dans  la  Ville.  Dans  celle  de  Lavinie , ils  ctoient  expofés  un  mois  entier  : & 
» lorlqu’on  les  remettoit  en  place , la  Dame  la  plus  relpeétable  &:  la  plus  ver- 
»>  tueufe  , les  couronnoit  publiquement.  «>  C’étoit  honorer  la  vertu  d’une  ma- 
niéré aufïi  remarquable  que  folemnelle. 

En  effet,  c’eft  la  vertu  &:  l’honnêteté  qui  afTurent  la  profpérité  le  maintien 
des  familles  &:  des  Etats , que  ruinent  les  mauvaifes  mœurs  & le  libertinage  : ou 
avoit  donc  fagement  inflituc  que  l’honnêteté  feule  auroit  le  droit  de  raffurer 
les  hommes  lur  le  fucccs  des  Fêtes  deftinées  à obtenir  des  Dieux  une  année 
'féconde  en  toute  elpcce  de  biens  & en  une  nouvelle  génération  qui  lèroit  la 
gloire  de  la  patrie. 

Il  en  étoit  de  m.ême  à Rome  : dès  la  fin  de  ce  mois  ,1e  premier  d’Avril , Jour 
delà  Fête  de  Vénus,  les  Dames  Romaines  accompagnoient  ces  (ÿmboles  eu 
grande  pompe  Jufqu’au  Temple  de  Vénus  hors  de  la  porte  Colline  ; & la  Dame 
de  la  vertu  la  plus  reconnue  les  plaçoit  dans  le  (èin  de  Vénus.  C’étoit  un  heu- 
reux prclage  pour  les  fruits  de  l’année'  & pour  l’accroiiTemenc  des  Familles. 

I V. 

Des  Qui^qujtre  s. 

Au  ifje.  Mars  commençoit  une  Fête  à l’honneur  de  Minerve  & qu’on 
appelloit  les  Quinquatres.  Cette  Fête  duroit  cinq  jours  ; elle  rerminoit  l’année 
Solaire  qui  recommençoit  le  25  , à l’Equinoxe  du  Printems.  Ce  font  les  cinq 
jours  qui  étoient  fépacés  du  refte  de  l’année  dans  tout  l’Orient , fous  le  nom 
d’Epagomènes.  Les  Romains  difoient  que  Minerve  étoit  née  le  premier  de  ces 
cinq  jours.  Mais  écoutons  Ovide  fur  cette  Fête  (2). 

« On  célébré  ( en  ce  mois  ) la  Fête  de  Minerve  ; & elle  doit  fbn  nom  aux 
» cinq  jours  pendant  lefquels  elle  dure.  Au  premier  on  ne  répandit  jamais  le 
»»  lang,  & il  eft  défendu  d’y  faire  u(agc  du  fer  : c’eft  le  jour  de  la  naillànce 
>>  de  Minerve.  Mais  les  quatre  autres  jours  font  célébrés  par  des  combats  fur 
» l’Arène;  cette  Déefie  guerriere  prend  alors  plaifir  aux  épées  nues.  Jeunes 


(i)  Cité  de  Dieu,  Liv.  VU.  ch.  zi, 

(i)  Fafl,  Liv.  III.  V.  805.. 

» gens 
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Mgens  de  l’un  & l’autre  (êxe,  invoquez  Minerve;  celui  qui  Ce  la  rendra  pro- 
»•  pice,  deviendra  lavant;  celles  qui  lui  feront  agréables , réulîiront  dans  les  ou» 
M vrages  en  laine  & au  fufeau  ....  Quiconque  n’a  pas  Minerve  pour  foi , ne 
w peut  fe  promettre  aucun  fucccs. 

« Le  dernier  des  cinq  jours  nous  avertit  qu’il  faut  purifier  les  trompettes  & 
woflrir  à la  Déefle  un  facrifice  lolemnel  ». 

Ainfi  fc  tcrniinoir  l’année  Solaire. 

MarcelUnus  Cob radin  , dans  fon  ancien  Latium  , efl;  très-perfuadé  que  les 
Romains  tinrent  cette  Fête  des  Quinquatres , des  Albains  & des  Latins  qui  1» 
tcnoient  eux-jiicmes  des  Troyens  dont  Minerve  ctoit  la  DéefTe  tutélaire  ( i ), 
Il  ajoute  qu’on  y repréfentoit  le  combat  entre  Mars  & Minerve  , dans  lequel 
ia  DéelTe  remporta  la  viétoire  , ce  qui  la  fit  appeller  la  Vaillante  (f). 

L’Empereur  Domitien  les  fit  célébrer  avec  une  pompe  inconnue  jufqu’a- 
lors  ; il  y régaloit  pendant  la  nuit  les  Sénateurs  & les  Chevaliers , & il  les  fai» 
foit  enfuite  defcendre  dans  l’Arène. 

Quant  aux  trompettes  qu’on  purifioit  à la  fin  de  cette  Fête , on  le  faifoit  en 
(àcrifiant  une  brebis  d’un  an, 

Corradin  a très-bien  vu  encore  que  la  plupart  des  Fêtes  qui  font  partie  du 
Calendrier  Romain  , étoient  très-antérieures  aux  Romains;  qu’ils  les  tinrent 
des  Latins , des  Sabins&  des  Etrufques , comme  en  conviennent  Scrabon(i) 
& Denys  d’Halycarnalfc  (?). 

Le  nom  des  Quinquatres  efl:  trop  fingulier  pour  qu’on  n’en  ait  pas  cherché  la 
taifon.  On  n’eut  pas  de  peine  à voir  qu’il  ctoit  compofé  du  mot  quinque  qui 
lignifie  cinq  ; mais  ce  qui  arrêtoit , c’efl  la  derniere  partie  de  leur  nom  atre  \ 
atcT  en  Latin.  Les  Romains  les  plus  Savans,  tels  que  Varron  & Festus,  n’ont 
fait  que  balbutier  là-defliis  : ils  ont  dit  que  c’étoit  l’ufage  à Tufculum  d’appcller 
de  ce  nom  les  jours  qui  fuivent  les  Ides,  & de  dire  tria-trt^  fexa-tre  , Scc.  pour 
indiquer  le  troifiéme  & le  fixiérne  jour  après  les  Ides.  Mais  pourquoi  les  Tufcu- 
lans  auroient-ils  appellé  ces  jours-là  du  mot  atcrl  C’eft  ce  dont  on  ne  fe  met- 
toit  pas  en  peine.  Suppléons  donc  à ce  que  les  Romains  n’ont  pu  faire. 


(i)  Vctus  Latium  profanum  , Lib.  I.  cap.  XV; 

(t)  Nerienni  , du  mot  Nero  , vaillant,  dont  nous  avoas  donné  la  famille  dans  l’Orli 
'gine  du  Langage  & de  l’Ecriture. 

(t)  Liy.  V. 

(3)  Liv.  I.  & II. 

Hiji.  du  Cal, 
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Ater  {îgnifie  noir  , fâcheux  •>  tels  écoient  les  Quinquatres  ou  les  Epagomè* 
lies  : ils  avertiffoienc  que  le  Soleil  étoit  à la  fin  de  la  révolution  ; qu’on  avoit 
une  année  de  plus  j que  les  jours  s’écouloient  comme  l’eau  d’un  fleuve  ; qu’il 
reftoit  moins  de  tems  à parcourir  : on  craignoic  encore  que  les  Dieux  ne  fulîcnt 
irrités  du  mal  qu’on  avoit  fait  pendant  l^année  entière  5 ces  jours  furent  donc 
confacrés  à les  appaifer:  ces  cinq  jours  étoient  donc  des  jours  de  deuil  & de 
priere  ; ils  furent  très- bien  no  pmés  , cinq  noirs. 

Ajoutons  que  la  pur.fication  qu’on  failoit  des  trompettes  le  dernier  de  ces 
jours , étoit  relative  au  lendemain  , premier  de  l’Année.  On  vouloir  que  ces 
trompettes  pulTent  annoncer  la  nouvelle  Année , de  la  maniéré  la  plus  agréable 
aux  Dieux  & du  plus  heureux  pi éfjge. 


CHAPITREIV. 

Feus  du  mois  d' Avril, 

I. 

C3  E Mois  étoit  confacré  à Venus,  Dcefle  du  Prîntems  & des  Amours.  C’eft 
en  chantant  là  puilTance , qu’Ovide  ouvre  le  quatrième  Livre  de  fès  Fafles.  " Vé- 
>j  nus  a adouci  la  férocité  des  hommes  5 elle  inventa  la  parure  , la  propreté  , & 
« tout  ce  qui  orne  une  jeune  &:  brillante  beauté  : elle  fur  la  Mere  de  la  Poéfie  : 
»j  c’eft  un  Amant  qui  le  premier  imagina  de  chanter  au  milieu  de  la  nuit  à la 
» porte  de  là  Maîtrelfe,  & de  charmer  par-là  fis  ennuis  : c’efl  l’Amour quiren- 
f>  dit  les  hommes  cloquens  pour  toucher  une  Belle  inexorable  »>. 

Le  premier  jour  de  ce  mois , les  Dames  Romaines,  couronnées  de  myrrhe 
prenoient  un  bain  à l’honneur  de  Vénus,  & lui  offroient  de  l’encens  apres  avoir 
bu  une  potion  de  lait , de  miel  & de  graines  de  pavot.  Elles  oftioient  aulîl  un 
Sacrifice  à la  Fortune  virile  , qui  leur  apprenoit  àmafquer  les  défauts  corporel» 
qu’elles  pouvoient  avoir, 

I I. 

Le  5 on  célebroit  les  Jeux  Mégaléséens  ou  les  Grands  Jeux  à l’honneur  de 
Cybclc  la  grande  Dcclfe.  ton  Culte  &:  la  Statue  ctcicnt  venus  de Phrygie , vers 
la  fin  de  la  République  Romaine  ; on  parloitmême  d’un  prodige  ariivé  à cette 
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occanon  ; le  vaifleauqui  portoic  la  Statue  de  la  DéelTe  étant  arrivé  près  de  Ro-> 
me  , devient  immobile , rien  ne  peut  !e  faire  avancer-,  lorfqu’en  préfence  de  la 
foule  étonnée  & du  Sénat  & des  Chevaliers , la  Vcftale  Claudia , d’une  beauté 
rare  & d’une  des  plus  tlluftres  Familles  de  Rome  , & qui  par  Ton  goût  pour  la 
parure,  s’étoit  rendue  fufpeéte  , ce  qui  ne  l’expofoit  pas  à moins  qu’à  être  en- 
fevelie  toute  vive  , fupplie  la  Déelfc  de  faire  connoître  à tout  ce  Peuple  foii 
innocence  en  lui  donnant  le  pouvoir  de  faire  avancer  le  vailTeau.  Sa  priera 
faite  , elle  prend  d’une  main  une  corde  attachée  au  navire , & il  fe  meut  auffi- 
tôt  : ainfi  Claudia  eft  reconnue  la  plus  pure  des  Vierges  aux  acclamations  de 
tout  le  Peuple. 

Le  jour  de  la  Fête  de  Cybèle,  tous  les  Tribunaux  étoient  fermés , &la  Sta- 
tue de  la  DéelTe  étoit  portée  en  procelîion  par  toute  la  Ville , accompagnée 
de  Tes  Prêtres  les  Galles , moins  qu’hommes , qui  jouoient  de  leurs  tambours 
de  bafque  & de  leurs  Cymbales , & faifoient  un  grand  bruit  par  leurs  cris  & 
par  le  cliquetis  de  leurs  armes  & de  leurs  épées, 

III. 

Le  9 étoit  la  Fête  de  CÉres  : on  célébroit  ce  jour-là  les  Jeux  du  Cirque  I 
avec  une  très-grande  pompe.  Les  Sacrifices  à Cércs  confiftoient  en  gâteaux  de 
froment  laupoudrés  de  fel , & en  grains  d’encens  ; il  étoit  défendu  de  lui  fàcrî- 
fier  des  bceufs-,  on  ne  pouvoir  lui  immoler  que  des  cochons , dellructeurs  des 
Champs.  On  étoit  ce  jour-là  en  robe  blanche.  La  couleur  noire  ne  convient 
pas  à Cérès,  dit  Ovide. 

Pendant  quelques  fiécles , on  ajouta  aux  Jeux  du  Cirque  un  jour  de  Fête 
appelle  Instauratitius  , ou  renouyellé  ; c’étoit  à l’honneur  de  Jupiter  pour 
fléchir  fa  colere  , & en  mémoire  des  cruautés  commiles  par  Atronius  , fur- 
nommé  Maximus  ou  le  Géant  \ car  c’eft  encore  un  des  Géans  mythologi- 
ques , travefti  à la  Romaine. 

Les  Auteurs  Latins , Tite-Live  (i),  Denys  d’HalycarnalTe  (i),  & Ma- 
CROBE  (5),  rapportent  que  l’an  de  Rome  z^4,un  vieillard  ailé,  nommé 
Titus  Latinus , le  fit  tranlporter  en  litière  au  Sénat , & dit  que  Jupiter  lui  étoit 


(0  Liv.  H.  n®.  jtf. 

(i)  Antiq.  Rom.  Liv,  VII,  ch,  éj, 
(})Saturn.  Uy.I.  11. 
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apparu  en  fbnge,  afin  qu  il  ordonnât  de  (à  parc  au  Peuple  Romain  de  recom^ 
mencer  les  Jeux  du  Cirque  & de  les  célébrer  avec  plus  d’éclat  : qu’ayant  né- 
gligé cet  ordre  , Ton  fils  étoit  mort  peu  de  rems  après  : qu’ayant  eu  après  cela 
une  fécondé  fois  cette  même  vifion  , & l’ayant  également  négligée,  il  avoir 
été  attaqué  dans  tout  fon  corps  de  douleurs  infupportablesi  6c  que  lès  amis  lui 
avoient  confeillé  , en  conféquence , de  fe  préfenter  au  Sénat:  qu’à  melurequ’il 
s’acquittoic  de  (a  commiffio'n  , Tes  douleurs  le  diflîpoient,  6c  qu’il  fur  en  état 
de  retourner  à pied  chez  lui.  Ils  ajoutent  que  ce  qui  avoir  irrité  Jupiter , c’eft 
qu’avant  la  célébration  des  Jeux,  Atronius , furnommé  le  Très-Grand  , avoir 
fait  battre  de  verges  8c  attacher  en  croix  un  de  Tes  efclaves  , 6c  l’avoit  fait  pro- 
mener dans  cet  état  à travers  la  Place  publique , 8c  dans  tous  les  lieux  les  plus 
fréquentes  de  la  Ville  : qu’en  conféquence , le  Sénat  fit  punir  cet  homme  , & 
ajouta  aux  Jeux  du  Cirque  un  jour  qui  en  prit  le  nom  d^Injlauratiüus, 

Un  lavant  Allemand(  i)  tire  l’origine  de  ce  mot,  d’i/zy/â^rare  qui  fignifie  re- 
nouveller,  ncvwe  , comme  dit  Varron  , 5c  comme  on  le  voit  en  ce  fens  dans 
Claudien.  Mais  ce  Savant  fe  trompe,  lorfqu’il  ajoute  que  ce  mot  n’a  rien  de 
commun  avec  le  Grec  Jlauros  , une  croix.  Stauros  ne  défignoit  pas  feulement 
une  croix  , mais  un  poteau  , un  pieu  , un  pal , des  pali(fades.  Injiaurare  étoit 
au  phyfique  rétablir  une  paliUàde  dans  fon  premier  état  i on  prit  enfuite  ce 
mot  dans  un  fens  figuré  , pour  dire  rétablir , renouvelUr  un  objet  quelconque* 
C’eft  donc  le  rapport  du  mot  injlauracitius  , avec  le  mot  liauros , croix  , qui 
aura  fait  inventer  le  conte  de  la  croix  à laquelle  Atronius  avoir  attaché  fon  ef- 
clave  j 8c  qui  eft  dans  le  goût  de  ceux  fur  lefquels  on  fondoit  l’établi ifement  des 
Jeux  Séculaires  8c  tant  d’autres  Fêtes.  C’etoit  très  certainement  une  Fête  defti- 
née  à détourner  de  delTus  les  hommes,  le»  maux  phyllqites  peints  fous  l’emblê- 
me  de  Géans , ou  en  mémoire  de  l’Hyver  : le  (ùrnom  de  Maximus  s’y  rap- 
porte parfaitement , tout  comme  celui  d’Atronius  qui  fe  forma  d'atro  , qui 
lîgrifie  noir  , funejie  , épouvantable. 

Telle  étoit  la  maniéré  dont  on  célébroitces  Jeux. On  commençoit  par  pro- 
mener dans  le  plus  grand  des  Cirques,  les  Statues  des  Dieux  qu’on  defeendoit 
du  Capitole  fur  des  brancarts  8c  fur  les  chars  ùcrés  deftinés  à cet  u(  ge.  Les  fils 
de  Magiûr  ts  n.archoient  à la  tête  de  la  Proceffion  Les  jeunes  gens  dont  les 
perts  étoiei  t de  l’Ordre  d s Gheva  iers,  la  fuivoient  achevai,  tous  en  ordre  de 
bataille  : apres  ceux  ci  , on  voyait  des  conduéleurs  de  Chars,  desCaracollcurs, 


{!'  Thsoÿh.  Ludolph.  Munterds,  dans  fa  DifTcrt.  fur  les  Honneurs  rendus  aux  Efclufesg 
inférée  dans  Jes  Nov.  Mïfc,  Upf,  Tom.  V,  Pars  1. 1747, 
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des  Athlètes  à demi  nuds  , des  Sauteurs  vêtus  d’une  tunique  àla  Carthaginoifè 
avec  des  baudriers  d’airain  , armés  d’épées  , de  lances  5c  de  panaches  fur  la  tête  ; 
enfuite  des  Joueurs  de  fiûte  & de  lyre  dont  les  inflrumens  éroient  d’y  voire  : en«' 
fin  les  Statues  des  Dieux  portées  par  des  hommes  fur  leurs  épaules.  Dès  que  la 
Proceffion  croit  finie  , les  Confuls , les  Prêtres  & les  Viétimaires  ofïroient  les 
Sacrifices  du  jour. 

Après  les  Sacrifices  commençoicnt  les  Combats  : i Des  Courlès  de  che- 
vaux attelés  un  à un , deux  à deux  , quatre  à quatre,  i®.  Des  Courfes  entre  les 
Cochers  eux-mêmes , qui  (autant  à terre , (e  difputoient  la  gloire  de  parcourir 
le  plutôt  la  carrière.  5°.  Le  Pugilat,  la  Lutte  , la  Chafle  aux  bêtes  féroces , le 
Combat  naval , &c. 

C’étoit  une  grande  gloire  pour  un  Efclave  de  (brtir  vainqueur  de  ces  Jeux 
où  le  Sénat  dépenfoic  11500  onces  d’argent  ( i ). 

I V. 

Le  i 5 , Fête  des  Fordicidies,  mot  à mot , Immolation  d'une  Vache  plcinel 
C’étoit  encore  une  Fête  à l’honneur  de  Cérès  ou  de  la  T tut  pleine  de  biens.  Le 
tnoi  forda  y prononcé  auffl  horday  venoitdu  primitif  ?br  ou  for  qui  fignifie 
porter.  Pour  cette  Fête , on  arrachoit  les  veaux  du  corps  de  leurs  meres , & tan» 
dis  que  les  Prêtres  failbienc  brûler  les  inreftins  de  celles-ci , après  les  avoir  cou- 
pés par  morceaux  , la  plus  âgée  les  Veftales  réduilbit  en  cendres  leur  fruit  pour 
en  purifier  le  Peuple  le  jour  des  Palilies  peu  éloigné.  La  Légende  difbit  que  ces 
Cérémonies  avoient  été  preferites  àNuma  , dans  un  teins  où  l’on  n’a  voit  point 
de  récoltes  en  aucun  genre, 

V. 

Le  I 8 , les  Vulpinales;  on  nomma  ainfi  cette  Fête , parce  qu’on  y brûloît 
des  Renards , qu’on  faifoit  courir  dans  le  Cirque  après  avoir  arraché  des  torches 
à leurs  queues.  On  paroît  attribuer  cet  ufage  à une  coutume  pratiquée  à Car- 
féoles  ,&  dont  parle  Ovide  dans  fes  Faftes  (1)  i il  raconte  qu’on  brûloit  dans 
cette  Ville  des  Renards  , en  mémoire  de  ce  qu’une  fois  leur  moiflbn  avoir  été 
incendiée  par  un  Renard  à la  queue  duquel  un  jeune  homme  avoir  attaché  un 
flambeau  : il  ajoute  qu’il  ne  falloir  pas  demander  aux  Habitans  de  Carféoles  s’ils 


(1)  Denys  d’Haljrcaro.  Liv.  VIL  ch.  7}. 
(t)  Liv,  IV. 
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avoienr  pris  un  Renard  ; c’eût  été  une  injure  mortelle.  Nous  avons  dit  à ce 
fujet  dans  les  Allégories  Orientales  (i)  que  le  nom  de  Carféoles  fignifioît  en 
Oriental  nUe  du  Renard, 

M.  Mentel,  Profelfeur  en  Hiûoire  à l’Ecole  Royale  Militaire,  a remarqué 
dans  Tes  Elémens  de  l’Hilloire  Romaine  (2)  que  j’avois  placé  cette  Ville  dans  le 
Pays  des  Pélignes  , & qu’elle  étoit  du  Territoire  des  Sabins. 

Bochart  6c  Frédéric  Mayer  ( 3 ) virent  dans  cette  Fête  un  Mémorial  des 
Renards  de  Samfon  dont  l’Hifloire  s’étoit  tranfmilê  de  proche  en  proche  Juf- 
qu’à  Rome.  Un  Anonyme  (4)  a cherché  à prouver  au  contraire  que  les  Vulpi- 
nales  de  Rome  n’avoient  lieu  qu’en  mémoire  de  l’événement  de  Carféoles. 
Mais  on  demandera , à Ton  imitation , comment  un  événement  arrivé  à Car- 
féoles , dans  le  Pays  des  Sabins,  pouvoit-il  intéreffêr  Rome  î II  faudroit  fuppo- 
fer  que  les  Sabins  qui  vinrent  s’établir  à Rome  étoient  de  Carféoles , & qu’ils 
y portèrent  cet  ufage  avec  eux  : cependant  cette  fuppofition  ne  feroit  pas  dés 
plus  firisfûfàntes. 

Denys  d’HalycarnalTe  (5)  rapporte  un  prodige  vu  parEnée  tandis  qu’il  bâtif- 
foit  Lavinium , & qui  lui  fit  prévoir  la  grandeur  future  de  fa  Colonie  malgré 
tous  les  ennemis  qu’elle  avoir  & qu’elle  auroit  à combattre.  Le  feu  s’étant  mis 
de  lui-même  à une  forêt  voifme,  un  Loup  emporte  avec  la  gueule  une  branche 
féche  i un  Aigle  furvient  qui  l’embrâfe  par  l’agitation  de  fes  ailes  -,  &:un  Renard 
qui  avoir  trempé  fa.  queue  dans  le  Fleuve , afperge  ce  feu.  On  a gardé , ajoute- 
t-il  , pendant  long-tems  dans  Lavinium  les  figures  en  bronze  de  ces  animaux. 

C’eft  dans  ce  conte  bleu  que  les  Scholiaftes  de  Denys  trouvent  l’origine  de 
cette  Fête  des  Renards  brûlés,  déjà  établie  par  les  Laviniens , difent-ils  , pour 
punir  ces  animaux  d’avoir  voulu  étoufïèr  la  gloire  de  leur  Ville, 

V I. 

Les  Palilies  fe  célébroient  le  1 1 Avril  : c’étoit  la  Fête  des  Bergers.  Quel- 
ques-uns écrivoient  6c  prononçoient  Parilies,  comme  fi  cette  Fête  étoit  rela- 


(i)  Pag.  143* 

il)  Sur  la  Géogr.  anc.  de  l’Italîe  , p.  iptf. 

(j)  Rcc.  de  DifTcrt.  fur  le  V.  T. 

(4)  Diiïcrc.  fiir  les  Vulpinalcs , dans  la  contînttatloti  des  Méffl.  de  LIctér.  & d’Hi/t.  T.' 
XI.  Part.  II,  Paris  1731. 

(î)  Lir.  I, 
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rive  aux  brebis  qui  metteur  bas,  qua  parium.  Elle  remouroit  à une  haute  an- 
tiquité , & les  Romains  la  tenoient  des  Latins.  C’eft  à Pales  , Déefle  des 
Troupeaux , qu’elle  croit  conlâcrée.  Ovide  fait  parler  ainfi  un  Adorateur  de  cette 
Deelfe  : » Je  vous  ai  fouvent  offert  en  expiation  des  chofes  palTées  au  feu  , de 
w la  cendre  de  veau , de  la  paille  de  fève  : fouvent  i’ai  fauté  trois  fois  fur  des  feux 
»>  arrangés  avec  art , & ai  trempé  une  branche  de  laurier  dans  de  l’eau  luftra- 
« le.  » C’ctoient  autant  de  cérémonies  en  ufage  dans  cette  Fête. 

Le  Pocte  fuppofe  enfuite  que  Pales  prefcrit  à cet  Adorateur  tout  ce  qu’il  faut 
faire  pour  la  célébrer  dignement  ; ce  qui  nous  vaut  la  liturgie  qu’on  lifoir  en  ce 
jour,  » Allez,  dit  elle;  que  le  Peuple  prenne  fur  l’Autel  de  Vefta  ce  qui  eflné*» 
>>  celîaire  pour  les  fumigations  : vous  devrez  ainfi  à Vefta  l’avantage  d’être  pu- 
M rifiés.  Vous  ferez  brûler  du  (âng  de  cheval , la  cendre  d’un  veau,  & du  chau- 
»»  me  de  fève.  Aufli-tôt  que  le  Soleil  fera  couché,  que  le  Berger  arrofe  fes  brC'* 
» bis  d’eau  luftrale , &:  que  de  fa  houlette  il  balaye  la  terre  (ur  laquelle  elles  fè 
» repoferonr  pour  fe  fécher  y que  les  Bergeries  foient  ornées  de  feuilles  Ôc  de 
»>  branche'  ; que  des  guirlandes  de  fleurs  couronnent  leurs  portes;  qu’avec  du 
» foufre  pur  , on  fafle  une  fumée  bleue  , jufqu’à  ce  que  les  brebis  ayent  bêlé.’ 
» Brûlez  du  romarin  , de  la  réfine , de  l'herbe  fàbine;  & faites  pétiller  dans  le 
M feu  des  feuilles  de  laurier  ; offrez  aufli  des  gâteaux  de  millet  & des  paniers 
«pleins  de  millet.  Cette  Déefle  ruftique  s’en  fait  un  régal;  ajoutez-y  du  laie 
m ÔC  fes  mets  ordinaires  : adreflez-lui  enfuite  cette  priera  : 

>>  Paies , prenez  fous  votre  protection  ce  troupeau  ôc  ceux  auxquels  il  ap- 
» partient.  Que  le  mal  n’approche  point  de  mes  bergeries , lors  même  que  J’au- 
» rois  mené  imprudemment  paître  mes  brebis  dans  un  lieu  fàcré  , ou  qu’elles 
» auroient  touché  à quelqu’arbre  facré  ou  à l’herbe  venue  fur  quelque  tombe; 
» lors  même  que  je  ferois  entré  dans  une  forêt  facrée , que  les  Nymphes  ÔC 
m le  Dieu  Pan  auroient  été  obligés  de  fuir  loin  de  mes  regards  ; ou  qu’avec  ma 
m ferpe,  j’aurois  coupé  dans  un  bois  facré  quelque  branche  pour  en  donner  les 
» feuilles  à une  brebis  malade.  Accordez- moi  votre  pardon  pour  toutes  ces 
n chofes  ; que  je  ne  fois  puni  ni  pour  avoir  mis  mon  troupeau  à couvert  de  la 
w grêle  dans  un  Temple  formé  par  la  nature,  ni  pour  avoir  troublé  l’eau  de  nos 
M étangs.  Nymphes , pardonnez-nous  fi  quelquefois  nos  brebis  ont  troublé 
« vos  eaux  limpides.  Déefle  , appaifez  vous-même  pour  nous  les  Nymphes  des 
« fontaines  ôc  les  Dieux  répandus  dans  nos  forêts  ; que  nos  yeux  n’apperçoivenc 
I*  jamais  les  Driades , ni  Diane  au  bain,  ni  Faune  lorfqu’il  fe  promene  à l’heure 
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•>  du  midi  (t)  : chalTez  au  loin  les  maladies.  Confervez  en  bonne  fantc  & les 
» hommes  & les  troupeaux  & les  chiens  vigilans  qui  les  gardent: que  je  rame- 
M ne  chaque  loir  toutes  mes  brebis  en  bon  état  ; qu’aucune  ne  tombe  fous  la 
n dent  cruelle  du  loup  ; que  nous  ayons  toujours  en  abondance  du  fourrage  , 
» des  feuilles , des  eaux  pour  les  abreuver  & pour  les  laver.  Qu’elles  me  four- 
»>  nilTent  en  abondance  du  lait  , du  fromage,  & du  petit  lait.  Que  le  bélier  foie 
vigoureux , quM  falTe  profpérer  les  brebis  j que  mes  bergeries  abondent  tou- 
N jours  en  agneaux  ; que  leur  laine  ne  blelTe  point  les  filles  qui  la  fileront  ou 
• qui  s’en  habilleront.  Exaucez  nos  prières  & que  chaque  année  nous  puiflions 
w faire  de  grands  gâteaux  à l’honneur  de  Pales  la  Souveraine  des  Bergers, 

» C’eft  ainfi  qu’on  appaifera  cette  Déefiè.  Répétez  quatre  fois  cette  prière  , 
w en  vous  tournant  vers  l’Orient  -,  & lavez  vos  mains  dans  une  eau  vive.  Buvez 
»»  enfuite  du  lait&  du  vin  cuit  verlcs  dans  un  grand  vale  ; & d’un  pied  léger  , 
••  (aurez  par^deffus  des  feux  de  paille  «. 

Ovide  cherche  enfuite  par  quel  motif  on  a unis  dans  cette  Fête  l’eau  & le 
feu  *,  il  en  rapporte  diverfes  raifons  : on  en  trouve  une  fondée  fur  la  philofophie 
ancienne  ; c’eft  que  le  feu  & l’eau  croient  les  principes  de  la  nature  entière  , 
que  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  en  privoit  les  bannis , ceux  qu’on  prive  de  la 
vie  civile  -,  & qu’on  en  faifoit  l’appanage  d’une  nouvelle  mariée. 

On  trouveroit  donc  ici  le  mocifqui  détermina  les  Romains  à célébrer  le  me- 
me jour  , l’annivcrlaire  de  la  fondation  de  Rome.  Cette  Fête  du  feu  & de  l’eau, 
fôurces  de  la  vie  & de  la  nature  entière  , ne  pouvoir  être  mieux  choifie  pour 
célébrer  l’établifTement  d’une  nouvelle  Colonie  & pour  en  tirer  le  plus  heu- 
reux augure.  Il  valoir  mieux  l’unir  à une  Fête  déjà  célébré , qu’afïoiblir  l’une  5c 
i’autre  en  les  féparant.  Ajoutons  qu’une  Fête  pareille  dans  laquelle  on  n’égor- 
geoit  aucune  viélime  , & qui  ne  tendoit  qu’à  la  profpérité  des  Campagnes  , 
croit  du  plus  heureux  augure  pour  un  Peuple  Agriculteur. 


( t ) Il  cft  parié  dans  l’Ecriture  Sainte  des  Génies  ou  Démons  qui  fe  promènent  à 
l’heure  du  midi  (r).  Il  eft  vrai  que  cette  heure  eft  terrible  dans  les  pays  brûlans  du 
Midi  : alors  perfonne  n’ell  aux  champs  ; & tout  le  monde  repofe.  Le  Clerc  croyoit 
à la  vérité  qu’on  pouvoit  rendre  ces  mots  par  ceux  de  défolation  & de  ruine  (^)  : mais  les 
LXX  & les  autres  Interprètes  l’ont  rendu  d’une  manière  plus  conforme  aux  idées  de  ces 
tems  anciens. 

(O  Pf.  XCI.  Jer.  XV.  9-  Soph.  II.  4. 

(»}  Bibl.  Univ.  T.  X,  pag.  51 1. 

VII. 
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V I I. 

Les  ViNAiEs , Fêre  qui  fe  ccicbroic  le  1 5 à Thonneur  de  Jupîrer  & de 
Vénus  t il  exilioit  aufîî  vers  la  fin  d’Aoûc  une  Fête  du  même  genre  appellée 
fécondés  Vinales  , ou  VinaUs  rujliqves.  C’etoit  encore  une  Fête  venue  des 
Latins.  Il  paroît  cependant  que  de  ces  deux  Fêtes , la  première  étoit  confacrée 
à Vénus , & la  fécondé  à Jupiter.  Dans  celle-ci , le  Prêtre  de  Jupiter  publioic 
les  bans  pour  la  vendange  Dans  celle-là  , on  ofi&oit  atfx  Dieux  les  prémices 
du  vin,  qui  étoit  alors  bon  à boire,  & on  défonçoit  les  vaiiTeaux  dans  lefquels 
il  étoit  renfermé.  Cétoit  la  Fête  des  filles  de  bonne  volonté.  Elles  ofitoienc 
ce  jour-là  à Vénus  de  l’encens , de  la  menthe  aquatique  , du  myrte  , des 
rofes:  le  Temple  auquel  elles  avoient  le  plus  de  dévotion  étoit  celui  de  Vénus 
Erycine , hors  de  la  porte  Colline  : elles  demandoicnt  à la  DéelTe  la  beauté 
& la  faveur  du  Peuple  , l’art  de  plaire  & celui  de  féduire, 

VIII. 

Les  RoBiGALES.au  15  Avril.  On  célébroît  cette  Fête  en  habits  blancs  & 
dans  un  bois  confacré  à la  Déefle  Rubigo  , ou  à la  rouille  des  blés.  Ovide  nous 
9.  confervé  également  la  priere  que  lui  adrefloit  le  Prêtre  de  Quirinus. 

M Rouille  amere , épargnez  les  plantes  de  Gérés  ; que  Tes  épis  bailTent  la 
« tête  au  gré  des  vents  ; laifiez  mûrir  avec  le  tems  le  plus  favorable , les  biens 
» de  la  terre.  Votre  influence  eft  fi  redoutable  , que  le  Colon  regarde  comme 
M perdus  tous  les  épis  que  vous  avez  attaqués  : les  vents  & les  pluies  ne  font 
M pas  aufli  funeftcs  pour  Cétès  : la  gelée  brûlante  la  pâlit  moins.  Dès  que  Titan 
>j  ( le  Soleil , le  Feu  de  la  Terre  j ) échauffé  les  épis  humides , alors  on  éprouve 
M les  redoutables  effets  de  votre  colere.  Epargnez-nous,  nous  vous  en  coii- 
» jurons  : faites  que  nosmoiflons  ne  tachent  pas  nos  mains  : ne  nuifez  pas  non 
» plus  à notre  culture: contentez-vous  d’en  avoir  le  pouvoir  : ménagez  nos 
» tendres  récoltes  ,mais  brifezlefer  mal-faifant  : perdez  quiconque  veut  perdre 
» les  autres;  déclarez  la  guerre  aux  épées  & aux  flèches  meurtrières;  ces  armes 
« font  inutiles  : que  le  monde  vive  dans  une  profonde  paix  : que  le  fârcloir  , la 
» bêche  & le  foc  foient  toujours  propres  & luifans  : que  les  armes  feules  foienc 
w ternies  & rongées  ; que  celui  qui  voudra  tirer  l’épée  hors  du  fourreau  n’en 
>»  puiffe  venir  à bouc  qu’avec  les  plus  grands  efforts.  Ne  faites  donc  au- 
>»  cun  tort  à Cérès  ; qu’en  tout  tems , le  Colon  puiffe  vous  rendre  fes 
>»  vœux  ». 

Jiijl.  du  Cal.  C c 6 
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Ovide  ajoute  qu’aprcs  cette  priere  , le  Flamine  ou  le  Prêtre  prenoit  une  (êr- 
\iette  dépliée  & un  coffret  plein  d’encens  5 & qu’il  faifdit  brûler  fur  l’Autel  de 
l’encens  &:  du  vin,  les  inteflins  d’une  brebis  & les  entrailles  d’un  chien. 

Par  cette  derniere  vidime , on  fe  propofoit  d’appaifèr  la  canicule  ou  le 
chien  cclefte , dont  les  ardeurs  brûlantes  étoient  fouvent  très-funefles  aux 
înoifTons. 

On  difoit  que  cette  Fête  avoir  été  établie  par  Numa;  mais  Corradin  a très-^ 
bien  vû  que  ce  Prince  Tavoic  empruntée  des  anciens  Peuples  d’Italie. 

Conclujion. 

Toutes  les  Fêtes  du  mois  d’Avril  portoient  donc  une  empreinte  commune  ; 
elles  étoient  relatives  à la  Terre,  aux  biens  qu’elle  produit,  à leur  fécondité. 
On  y invoqi’oit  V anus  , afin  que  tout  réufsît  par  fàprotcélion.  CybtU ^ DéefTè 
de  la  T erre  , pour  l.i  prolpérité  des  familles , &:  fur- tout  pour  celle  des  meres 
de  familles-,  Cert’jpourlaprofpérité  desiiioifTons.On  y cclébroit  Xt^Fordiciiies 
pour  la  prolpérité  des  vaches:  les  Vulpinales  pour  celle  des  récoltes  ; les  Pa.-> 
lilies  pour  celle  des  brebis  : les  Robigales  contre  les  maladies  des  épis  de  blé. 
Les  Finales  pour  la  profpérité  des  vignes  & pour  celle  des  amans , qu’ils  fuf- 
fent  en  abondance. 


CHAPITRE  V. 

Têtes  du.  Mois  de  Mau 

I. 

mois  de  Mai  s’ouvroit  par  la  Fête  des  Lares.  Ce  mot  de  lares  eû  un 
de  ceux  que  les  Latins  tinrent  d’une  haute  antiquité,  5e  dent  ils  avoient  lailTë 
perdre  la  fignification.  Il  éto  t devenu  le  nom  propre  des  Dieux  proteéfenrs 
des  mailons  St  des  murs  d s Villes  Les  Romains  en  éroient  redevables  aux 
Etrufques  chez  qui  ce  mot  lignifoit  Prince  , Chef,,  Dux.  Ceux-ci  le  tiroient  de 
la  langue  Celtique  dans  laquelle  ce  mot  fignifioit  St  fignifie  encore , Chef , élé- 
vation fupenorité  ^ S<r  qui  fe  prononçant  egalement  Lor , eft  devenu  le  Lord 
des  Anglois,  nom  commun  des  Petlonnes  élevées  en  autorité  & dignité. 
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Il  étoit  chez  les  Romains  le  nom  ou  le  titre  commun  de  plufieurs  Divi- 
nités. Dans  Capella  ( j)  , lou  eft  appellé  Lar  CaUjiis , le  Seigneur  des  Cieux  ; 
& JanuS , Lar  CunBalis  ^ le  Seigneur  qui  domine  fur  tout.  Dans  Tite-Live  (2) 
Neptune  eft  appellé  Lar  Permarinus  , le  Seigneur  des  Mers.  Il  devint  le  titre 
des  Divinités  qui  n’avoient  point  de  nom  propre.  Les  Dieux  des  armées  étoienc 
appellés  Lares  HoJiHiis  ceux  des  chefnayes  » Lares  Querquetulani  (3)  : Ceux 
des  grands  Chemins  & des  Villages,  aufli.  Ce  qui  fit  appeller  les  Villages 
en  Grec  , Laura  ou  Lahra  (+). 

Les  Etrufques  donnoient  ce  titre  à leurs  Princes , & on  le  voit  dans  leurs 
înferiptions  employé  comme  prénom  des  perfonnes  diftinguées. 

Les  Lares  dont  on  célébroit  la  Fête  dans  ce  jour  , étoient  les  mêmes  que 
les  Gémeaux  auxquels  on  avoir  confacré  ce  mois.  On'  en  trouve  la  confirma- 
tion dans  Ovide '.«les  Calendes  de  Mai,  dit  ce  Poète  (5) , virent  élever  un  Au- 
m tel  à l’honneur  des  Lares  Præjlites , & les  petites  ftatues  de  ces  Dieux.  Cet  Au- 
tt  tel  avoir  été  élevé  par  les  Curieus;  mais  il  tomba  de  vieillefte.  Leur  nom  Præf-~ 
ï»  tites ^ marque  qu’ils  font  les  Dieux  tutélaires,  fous  les  yeux  de  qui  tout  eft  en 
»>  fureté  i ils  veillent  toujours  pour  nous  & pour  les  murs  de  nos  Villes , & four 
m toujours  préfons.  A leur  pied  eft  un  chien  , parce  que  les  uns  üc  les  autres 
» font  des  gardiens  fideles;  qu’ils  aiment  les  carrefours  & qu’ils  font  l’effroi 
M des  voleurs».  Il  ajoute  qu’il  chercha  « en  vain  les  ftatues  des  Dieux  Gé- 
» MEAUX  , parce  qu’elles  étoient  ufées  de  vieillelTe  , & que  la  Ville  avoit  déjà 
» mille  Lares  », 

Les  ftatues  des  Lares  étoient  des  Marmouzets  placés  ordinairement  dans 
des  niches  & revêtus  de  peaux  de  chiens.  Au  devant  à deux  pieds  de  terre  , 
on  plai^oit  un  petit  Autel  avec  un  creux  en  dedans  de  la  grandeur  de  la  paume 
de  la  rnain  où  l’on  mettoit  du  charbon  allumé.  A côté,  étoit  en  pierre  la  figure 
d’un  chien  qui  aboyé.  Le  jour  de  leur  Fête  , on  couronnoit  ces  Dieux  de  feuil- 
lages on  les  enduifoit  de  cire , pour  y graver  les  vœux  qu’on  leur  adreffoit. 
On  ofttoit  des  fleurs  & de  l’encens  fur  leurs  Autels  : on  allumoit  des  lampes  à 


(j)  Liv.  I. 

(i)  Liv.  XL,  p.  îî, 

(3)  Varron  , de  Ling.  Lat,  Lib.  IV. 

{4)  Cafaub.  lur  Athen.  Liv.  XII.  ch.  X, 
{5)  Faft.  Liv,  V,  p.  I29.  & fuiv. 
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leur  honneur  ; & les  portes  des  mailôns  étoienc  ornées  de  branches  d’arbres 
de  ramées  (i). 

Les  Lares  & leur  culte  étoient  donc  venus  de  l’Orient  dans  des  tems  re- 
culés : ils  étoient  précifément  les  mêmes  que  les  Gémeaux  ou  Diofcures  repré-' 
(entés  en  Egypte  & en  Phénicie  comme  des  Marmouzets , ôc  placés  à l’entrée 
des  Maifons  & des  Temples  Egyptiens , l’un  d’un  côté  de  la  porte,  l’autre  de 
l’autre,  chacun  avec  un  mafque  à tête  de  chien.  Ce  (ont  les  mêmes  que  les 
Cananéens  plaçoient  fur  leurs  murs , comme  pour  empêcher  leurs  Villes  de 
tomïber  fous  la  main  de  l’ennemi. 

Mania  croit  leur  n:cre  i mais  ce  nom  , le  même  que  celui  de  la  Lune  & 
du  Soleil,  fignitîe  /iimure , jpUndiur.  La  fplendeur  efl  mere  en  effet  des  Gé^ 
meaux  qu’on  célébroit  en  ce  jour  ,pui(qu’ils  ne  font  que  le  Soleil  d’Hyver  & 
fe  Soleil  d’Etc. 

Leur  Fête  s’appclloît  les  Compitales  ou  Fête  des  Carrefours , parce  que 
ce  jour-la  on  dreffoit  des  Tables  à leur  honneur  dans  les  rues  & dans  les 
cairefours. 

Il  y avoir  une  tradition  à Rome  qui  portoit  que  dans  l’origine  on  leur  fa- 
crif  oit  des  enfans  ; que  le  premier  Brutus  changea  ces  facrifices  en  un  jour  de 
Fête  pour  les  enfans  ;&r  que  ce  fut  en  mémoire  de  ce  changement  qu’on  re- 
piéfentoit  ces  Dieux  fous  une  fîgüre  enfantine.  Mais  les  Romains  n’en  fâ- 
voient  pas  davantage  : &:  fi  dans  l’antiquité  on  ne  faciifia  pas  plus  réellement  des 
enfans,  qu’il  n’y  en  eut  de  fâcrifiés  à Rome  pour  les  Lares  , tout  ce  qu’on  nous 
dit  de  ces  facrifices  prétendus  ne  fauroit  être  admis, 

I I. 

T On  célébroit  la  Fête  de  Floee  , les  trois  premiers  jours  de  ce  mcîs.  Cette 
Déeffe  croit  commune  à pluficuis  Peuples  C’eft  la  Khlokis  des  Grecs , accou- 
tumés à changer  F en  Kh.  Elle  croit  auffi  adorée  par  les  Sabins  qui  l’appel- 
loient  fans  doute  Hlore:  ils  portèrent  fen  culte  à Rcn  e , lcitqu’’ls  palierent 
dans  cette  Ville  avec  leur  RoiTatius.  On  croit  cependant  que  les  Jeux  F o- 
raux  ne  s’établirent  à Pon  e qu’en  5 i 5 ; qu’apres  avoii  cié  cc'el  tes  dans 
les  faifons  cù  l’on  crii^  i.oit  une  dilerte  , ils  furent  fixés  au  r ois  de  M^i  en 
580.  Mais  ces  époques  1 e doivent  pas  être  confondues  avec  la  cclelraii..n  or- 


(i)  JuTcnal , Sat.  Xll, 
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dînaîrê  de  la  Fête  de  Flore  qui  fe  célébroic  à Rome  , comme  ailleurs,  dès  les 
premiers  te  ms  de  la  République  ( i ) • 

Cette  DccfTe  étoitappellce  la  Reinf  du  mois  de  Mai;  elle  fe  confo ndoic  ainlî 
avec  Maia,  qui  pafloit  pour  la  niere  de  Mercure,  Ce  joui-là  , une  fille  ma- 
gnifiquement habillée  le  promenoir  lur  un  char,couronnée  de  feuilles  & de  fleurs. 
On  l’appclloitla  Reine  Maia  \ ôc  les  compagnes  arrêtant  les  paflans , leur  de-^ 
mandoient  de  l’argent  pour  leur  Reine, 

Cette  Fête  fe  célébré  encore  en  Elpagne  ; on  y ace  proverbe  , quando  Us 
muchachai  piden  ,para  U Maya  ; quand  les  jeunes  Filles  demandent,  c’eft 
pour  la  Maye. 

Cette  Reine  du  mois  de  Mai  & Tes  compagnes  s’appellent  Mayences , dans 
le  pays  de  Vaud  : elle  n’eftplus  fur  un  Char,  mais  elle  va  de  porte  en  porte 
avec  une  couronne  de  fleurs  , & (es  compagnes  chantent  la  chanfon  du  mois 
de  Mai.  C’eft  un  beau  jour  pour  les  enfans. 

Dans  ces  Fêtes , on  portoit  des  robes  où  brilloienc  des  couleurs  variées  pour 
repréfemer  celles  dont  la  terre  eft  émaillée  dans  cette  faifon  *,  on  fe  couronnoic 
de  fleurs , on  allumoit  par-tout  des  flambeaux  , on  ornoit  les  portes  de  feuil- 
lages : on  plantoit  un  arbre  devant  les  maifons  diftinguces , ou  devant  la  porte  de 
fa  Maîtrefle  avec  fes  livrées. 

Les  anciens  Celtes,  & encore  aujourd’hui  les  Irlandoîs,  croient  que  ce  Mai 
eft  une  fource  de  bonheur , & que  fans  lui  on  auroit  infiniment  moins  de 
laitage.  Nous  avons  déjà  vu  que  ce  moiss’appelloit  chez  les  Celtes  Tri-milkhiy 
trois  fois  du  Lait. 

. I I I. 

Le  I 5 croit  la  Fête  de  Mercure  , & par-là  même  celle  àcs Marchands c^{ 
avoîent  choifi  Mercure  pour  leur  Patron  à caufe  du  rapport  des  mots  Latins, 
Mercatores  & Mercurius  ;tous  les  deux  venant  de  Merx  , Marchandife.  On  cé- 
Icbron  cette  Fête  dai  s le  Temple  de  Mercure , près  du  grand  Cirque,  Les  Mar- 
chandsalloient  auflî  cemême  jour  à une  fontaine  dans  le  voifinage  de  la  porte 
Capenc,  qui  pafloit  pour  avoir  de  grandes  vertus,  & en  particulier  celle  de  purifier 
les  Marchands  &;  d’efïàcer  les  mauvais  effets  de  leurs  tromperies  & de  leurs 
faux  fetmens.  Ils  buvoient  de  Ion  eau  ; & ils  en  rempliflbient  des  cruches  pour  • 
purifier  leurs  mailonstils  y trempoient  des  branches  de  laurier  avec  lefquelles 


(i)On  voit  dans  les  Tranfaô.  Philof.  n®.  49^,  Art.  I.  une  infeription  à Flore  , gra-j 
tée  lur  une  lame  de  cuivre,  & confacrée  par  Tû  Flautius  Drofus, 


ÎJO  HISTOIRE  RELIGIEUSE 

ils  afpergeoîcnt  enfuite  toutes  leurs  marchandifes  ; ils  en  afpergeoient  auflî  leurs 
cheveux,  & adrelToient , félon  Ovide  , cette  priere  à Mercure  : 

>•  E0àcez  nos  anciens  parjures , nos  tromperies  paflees , foit  que  nous  vous 
» ayons  pris  à témoin  d’une  faulTeté  , ou  que  nous  ayons  juré  iàuflement  par 
» le  nom  de  Jupiter  6c  que  le  vent  ait  emporté  nos  paroles.  Que  nous  puif- 
>»  fions  nous  parjurer  fans  que  les  Dieux  s’en  formalifent  : faites  que  nous  ayons 
« du  profit , que  ce  profit  nous  procure  de  la  fatisfadion  , & qu’il  ne  nous  ar-; 
M rive  point  de  mal  pour  avoir  donné  de  bonnes  paroles  a nos  chalands. 

I V. 

Le  a 5 étoit  la  Fête  de  V ulc  ain.  On  l’appelloic  la  Luftratîon  ou  Purification 
des  Trompettes  ( Tubikfiria , ) parce  qu’on  les  purifioit  ce  jour-'là. 

V. 

Le  X 4 étoit  encore  appelle  Rcgifuge  ; c’étoit  pour  marquer  aufli  la  fin  de 
l’année  , lorfque  le  mois  de  Mai  étoit  le  dernier  de  l’année. 

V I. 


Le  i5  étoit  encore  appellé  la  Fête  de  la  Fortune  publique. 


CHAPITRE  VI. 

Mois  DE  Jv  1 N, 

I. 

E s Fêtes  de  ce  mois  s’ouvrent  par  celle  de  la  DéelTe  Carne,  appellée  auflî 
Crâne  ; Déeffe  très*peu  connue,  parce  qu’on  avoit  perdu  de  vue  l’origine  delà 
Fête,  qui  remontoit  aux  tems  où  le  mois  de  Juin  ouvroit  l’année.  La  Fête  de  la 
Déeffe  Carne  éroit  celle  du  renouvellement  de  l’année,  de  fâ  révolution  : c’eft 
ce  qui  fait  dire  que  cette  Déelîe  étoit  la  femme  de  Janus qu’elle  préfidoit 
aux  gonds  des  portes, puifque  fans  les  gonds  aucune  porte  ne  feroit fa  révolu- 
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tien  ; & comme  dans  ce  premier  jour  de  l’année , on  avoir  recours  à diverfès 
cérémonies  pour  la  conlcrvation  des  entans , cette  Déefle  paflbic  pour  avoir 
enleij.né  ces  cérémonies  aux  hommes.  Parce  que  c’étoit  la  Fête  d’un  nouveau 
Soleil , ou  celle  des  révolutions  céleftes , Brutus  choifit  ce  jour-là  pour  offrir  à la 
Déefle  qui  y préfldoit , un  lacrifice  en  mémoire  de  l’expulfion  des  Rois-, révo- 
lution politique  , qui  le  trouvoit  ainfi  d’accord  avec  la  célébration  d’une  révo- 
lution phyflque. 

La  Déefle  Carne  étoit  donc  la  meme  que  Diane  ou  la  Lune,  comme  Déefle 
du  moment  où  l’année  fe  renouvelle  ; Ton  nom  fe  rapporte  à cet  objet , il  figni*. 
fie  commencement , tite  , chef.  Elle  eft  femme  de  Janus,  qui  étoit  lui  même  le 
Soleil.  » On  laprenoit,  dit  Ovide  (i) , pour  la  (ceur  d’Apollon,  & Diane  ne 
>j  pouvoir,  ajoute-t-il , s’offènfer  de  cette  comparaifon;  » fans  doute,  puifque 
Diane  &:  Carne  étoient  la  même  Déefle  fous  des  noms  differens.  Leur  maniéré 
de  vivre  étoit  exaétement  la  même,  jj  Carne  , dit  Ovide  , ne  fe  plaît  qu’aux 
V champs,  à la  chafle  des  habitans  des  forêts  ; à leur  tendre  des  pièges  dans  le 
» fond  des  vallées.  Elle  étoit  chafle  comme  Diane.  .....  Et  fi  elle  ne  put 
>»  échapper  à Janus , c’efl  , ajoute-t-il , ejue  ce  Dieu  voyant  également  de  tous 
»>  cotés , ne  put  être  trompe  par  fes  rufes.  i> 

Parce  que  fa  Fête  étoit  le  premier-jour  de  l’année , on  y pratîquoit  diverfès 
cérémonies  expiatoires , pour  la  confervation  des  enfans.  On  frappoit  trois 
fois  les  portes  de  la  maifon  avec  une  branche  d’arboufier  ; trois  fois  on  en  tra- 
çoit  des  caraftères  fur  le  feuil.  On  répandoit  enfuite  de  l’eau  fur  les  avenues  , 
eau  de  falut  &:  de  profpcrité  : & pendant  ces  cérémonie  , on  tenoit  en  main 
les  entrailles  ciues  d’un  cochon  femelle  de  deux  mois.  On  prononçoit  enfuite 
ces  paroles  : » oifeaux  de  nuit , épargnez  les  entrailles  de  cet  enfant  : au  lieu 
>j  de  ce  petit , acceptez  cette  petite  viéfime , cœur  pour  cœur , inteflins  pour 
»>  inteflins  : nous  vous  abandonnons  cet  animal  pour  un  être  plus  relevé."  Et 
après  les  libations,  on  expofoit  à l’air  ces  inteflins.  On  plaçoit  enfuite  fur  une 
des  fenêtres  de  la  maifon  une  branche  d’aubêpine  , plante  confacrée  à Janus. 

Ce  jour- là  on  fe  régaloit  de  lard  & d’une  bouillie  de  fèves , faite  avec  de  la 
farine  de  froment  emblème  , dit  Ovide  (z) , de  l’ancienne  maniéré  de  fe 
nourrir , avant  que  le  luxe  eût  amené  une  foule  de  mets  inconnus  Jufques 
alors. 


(l)  Fafl.  L,  VI.  III» 
11)  Ibid,  T.  17  !• 
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Le  3 Juin,  Fête  de  Bellone,  la  même  que  Neria  , femme  de  Mars,  De*là 
(es  noms  &:  Tes  qualités.  C’étoit  la  DéefTe  de  la  guerre,  ce  que  lignifie  en  efîêc 
Bellone  (\\x\  vient  de  hélium,  mot  qui  lignifie  guerre  & qui  eft  l’origine  de 
notre  mot  belliqueux.  Néria  lignifie /c»rc£ , valeur  ; c’eft  un  mot  à ajouter  àla 
famille  Narou  Ner, dont  nous  avons  parlé  dans  l’Origine  du  Langage  & de 
l’Ecriture  (i).  Cn  l’honoroit  à Rome  dans  le  Temple  que  lui  avoir  bâti  Ap- 
pius  Ciaudius , en  conléquence  du  voeu  qu’il  en  avoir  fait , dans  un  combat 
contre  les  Etrufques  qui  fut  très-fanglant  & long-tems  indécis,  C'eft  de  ce 
Temple  qu’on  lançoit  avec  la  main  un  javelot  ou  une  pique , lorfqu’on  décla- 
roit  la  guerre  à quelque  Roi  ou  a quelque  Nation  : cérémonie  qui  fe  faifoit  pat 
les  Féciaux  ou  Hérauts , & que  les  Romains  empruntèrent  lurement  des  an« 
ciens  Peuples  d’Italie. 

Les  Prêtres  de  ce  Temple  s’appelloient  Bellonaires  ÿôc  comme  il  falloir  du 
làng  à leur  Déelfe,  ils  fe  déchiquetoient  euis-mêmes  les  bras  ôc  les  épaules,  en 
courant  & en  faifant  raille  extravagances , comme  des  infenfés.  Lactance, 
Tertullien  , Minucius  Félix  , &c,  parlent  de  cet  ulâge  , de  même  que 
Tibulle  , Luc  AIN,  Horace,  &c.  Dans  cet  état , ils  ne  prédilbient  que  ruines 
d’Empires , que  guerres , que  dévaftations. 

On  croyoit  que  par  cette  efîîifion  de  fang  des  Bellonaires,  on  détournoit  la 
cokre  des  Dieux, 

I I I, 

Le  4 & le  5 du  moisétoientconfacrés  au  Soleil,  voifin  du  Soiftice  j {bus  des 
noms  differens  : le  4 fous  celui  d’HERcuLEj  le  5 {bus  celui  de  Sancîus  Fidius 
femi-Pater,  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  de  l’un  & de  l’autre  dans  nos 
Allégories  Orientales, 

I V, 

Le  ^ , le  9 & le  I 5 étoient  relatifs  à Vesta  , DéefTe  du  feu  , à caufe  des 
grandes  chaleurs  qu’on  commence  de  relTentir  dans  ce  tems-là,  Numa  éleva 
le  premier  dans  Rome  un  Temple  à cette  DéefTe  ; ce  Temple  étoit  rond  , 6c 
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couvert  de  chaume , Ces  murs  étoient  d’ozîer  tilTu,  Ce  petit  édifice , ajoute 
Ovide  ( i) , ctoit  cependant  grand  Palais  deNuma  le  Chevelu  y double  anec- 
dote trcs-finguliere. 

Ovide  dit  auflî  que  fi  cette  Déefie , dont  la  Fête  fe  célcbroit  le  9 , efl:  lètviô 
par  des  Veftales,  c'eft  parce  que  le  feu  eft  toujours  Vierge  , n’ayant  jamais 
produit  aucun  Etre. 

Ce  même  jour  étoit  la  Fête  des  Fours  ôedes  Boulangers,  puifqu’ils  doivent 
l’exiftence  à Vefta,  On  couronnoit  ce  jour-là  de  guirlandes  de  fleurs  les  Anes, 
& on  les  promenoir  dans  les  Villes  avec  des  pains  en  guife  de  collier  : les 
meules  qui  écrafoient  le  blé  étoient  auffi  couronnées  de  fleurs. 

Le  I 5 on  nettoyoit  le  Temple  de  Vefta  & on  en  jettoit  les  immondices 
dans  le  Tybre. 

C’eft  furemenr  parce  que  la  plus  grande  partie  des  quinze  premiers  jours  de 
ce  mois  étoient  coniàcrésà  Vefta,  qu’on  les  regardoit  comme  un  tems  auquel 
il  n’étoit  pas  permis  de  fe  marier.  Pendant  ce  tems , la  femme  du  Prêtre  d0 
Jupiter  ne  pouvoir  ni  peigner  , ni  fe  faire  les  ongles , ni  voir  Ton  mari, 

V. 


Le  7 de  Juin , étoit  une  Fête  ou  l’on  célébroit  des  Jeux  fur  le  T^brc  : c’étoîc 
aufli  la  Fête  des  Pêcheurs. 

V 1. 


Le  8 , étoit  celle  de  la  Déefie  appellée  Mens  ou  l’Entendement  ; on  lui  avoir 
voué  cette  Fête  & un  Temple  dans  le  tems  où  l’on  étoit  confterné  par  les  gran- 
des viétoires  d’Annibal , & oiVl’on  avoir  belbin  des  conieiU  6c  de;,  mefures  les 
plus  falutaires. 

V I 1. 

Le  I O , on  célébroit  les  Matronales  , ou  la  Fête  des  femmes  mariées.  Elles 
of&oient  ce  jour-là  des  gâteaux  ou  galettes  colorées  de  farran  ou  de  ja  ne  , à 
une  Déefie  appellée  Matuta  , 6c  que  Cicéron  nous  apprend  être  la  même 
qu’Ino  de  Thèbes , foeur  de  Sémelé.  On  dit  que  Servius  Tullius  lui  cl  va  ua 
Temple  , dans  lequel  ne  pouvoient  entrer  que  des  femmes  iibres,  O i diloit 


(i)  Fart.  Lxv.  VI.  itfj, 
Hijl.  du  Cal, 
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xju’crant  pourfuivie  pat  Junon  , parce  qu’elîe  nourrifïôit  Bacchus  fils  de  fit  (îwit 
- Sémelé , elle  avoir  été  obligée  de  fc  précipiter  dans  la  mer  avec  Ton  fils  Mé- 
licerte  5 que  Panope  & fes  fœurs  en  ayant  pitié  , leur  firent  traverfer  les  mers 
■&  les  amenèrent  fur  les  tives'du  Tybre»  où  Hercule  fè  trouva  fort  heureufe- 
mentpout  les  fecourîr  contre  les  Bacchantes  (bulevées  par  Junon  pour  le  per- 
dre : que  Carmenta , PrêtrelTe  ArcadiCnne  , & qui  s’étoit  établie  au  Mont 
Aventin  avec  fon  frçre  Evandre  , les  accueillit  humainement  Sc  leur  donna 
des  galettes  pour  appaifer  leur  faim.  Carmenta  prédit  enfuite  à Ino  qu’elle 
fèrou  honorée  comnie  une  Déefle  marine  (bus  le  nom  de  Eeucothoc  en  Grèce, 
Ôc  lous  celui  de  Matuta  à Rome  ; & fon  fils  , comme  un  Dieu  marin  fous  les 
noms  de  Palemon  & de  Portumne. 

Ltucoihüé  fignifie  en  efîèt  dans  la  langue  Grecque  la  Déejfs  hlanchi^ante 
‘ épitl'cte  convenable  à la  mer  qui  blanchit  en  fe  brifont  contre  le  rivage  ; & 

• Fortumne  fignifie  le  Dieu  des  Ports.  Matuta  peut  venir  d’un  ancien  adjeéiif 
latin  Maiùtus^^  qui  auroit  fignifie  humide  , mouillé ^ épithète  convenable  à la 
Dcefife  des^Eaux. 

Si  les  Servantes  n’étoient  pas  admilês  dans  fon  Temple  , c’efl: , difoit-on  , 
parce  que  les  propres  Servantes  lui  avoient  rendu  de  mauvais  (èrvices  auprès 
de  fon  mari  Athamas , en  difânt  qu’elle  donnoic  aux  Laboureurs  du  grain  rôti. 

Les  Dames  Romaines  prenoient  à cette  Fête  les  enfans  de  leurs  Soeurs  dans 
leurs  bras  & failcient  des  vceux  en  leur  faveur  , de  préférence  à leurs  propres 
enfans  , comme  pour  imiter  Ino  ;u(age  admirable  pour  entretenir  Tunion  dans 
les  familles. 

Le  même  jour  croit  confâcré  à la  Fortune  Fortuite  , peut  erre  auflî  par 
alluficn  au  bonheur  imprévu  d’Ino  ; &:  parce  d’ailleurs , que  la  plupart  des 
avantages dont  les  hommes  jouiffent  (ont  l’iffet  d’une  foitune  impiévue  ,à  la- 
quelle on  n’a  point  lieu  de  s’attendre.  Auiïl  dit-un,  qu’il  ne  faut  jamais  ven- 
dre là  forrune  , pu  fque  les  événeinens  futurs  font  incalculables.  Servius  Tul- 
lius , fond..teur  du  Temple  dédié  à la  Fortune  Fort  jiie  , l’éprouva  bien  , lui 
qu’on  regardoir  comme  le  fils  d’une  caprive  &:  du  feu  lacrc  : aulTï  lui  dédia-t-il 
ce  Ttmple  dans  Icqutl  ctou , diioit-oti , fa  Statue  couverte  d’hdbiis  ; & on 
afiuroir  , par  forme  de  prophétie,  que  le  jour  que  le  vifage  de  Servius  IcroiC 
découvert , toute  pudeur  Ici  oit  perdue, 

y 1 1 1. 


Au  IJ  ou  le  jour  des  Ides,  cemmençoienc  les  Petits  Quinquàtres  om 
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les  cinq  Jours  célébrés  comme  Epagomènes  ou  comme  les  cinq  derniers  jours 
de  Tannée,  lorfque  Tannée  finiffoic  au  Solftice  d’Eté.  Ce  même  jour  des  Ides 
etoit  la  Fête  des  Trompettes , qui  annonçoient  le  jour  de  la  pleine  Lune  &:  la 
fin  de  Tannée  ; & qui  le  promenoient  dans  toute  la  Ville  en  robes  longues  ovt 
en  habits  de  femmes  ; de  même  qu’aux  Ides  de  Janvier  & aux  Quinquatresde 
Mars,  Ils  chantoient  fur  de  vieux  airs,  des  paroles  très-gaies. 

Quoique  cette  Fête  de  cinq  jours  fût  confacrée  à Minerve  , on  marquoif 
encore  le  19  du  mois  comme  une  Fête  de  la  même  Décile  fur  le  Mont  Aven- 
tin  : effet  fans  doute  de  quelque  ulage  particulier. 

I X. 

Le  10  , Fête  du  Dieu  Summanus  , regarde , difbit-on  , comme  le  Dieu  des 
Ombres  & le  Pere  de  la  nuit.  Mais  comment  auroit-on  confacré  au  Dieu  de  la 
nuit , les  jours  où  il  n’y  a prefque  plus  de  nuit  , & où  le  Soleil  eft  parvenu  à la 
portion  la  plus  élevée  de  fa  courfe  î C’efl  ici  un  renverfement  d’idées  qui  ne 
peut  être  conforme  à la  Nature. 

Summanus  vient  certainement  de  Summus  qui  fignifie  grande  élevé , 6c  qui 
s’applique  aux  fommets , aux  fommités  , aux  fo/nmes  ou  grandes  maffes , 6ic, 
Summanus  fignifie  donc  très-haut , très-élevé  : c’étoit  une  épithète  digne  du 
Soleil  dans  ce  moment  où  il  fe  trouve  au  plus  haut  période  de  fa  courfe. 

Si  ce  Dieu  Summanus  a été  furnommé  Dis , c’eft  que  Dis  fignifie  Pere  du. 
jour  y ce  qui  défigne  encore  très-bien  le  Soleil. 

Si  on  a ignoré  enfuite,  du  teras  même  d’Ovide  , quelle  Divinité  défignoic 
le  mot  Summanus  , c’eft  qu’on  avoit  perdu  de  vue  & la  Nature  & la  langue 
ancienne  : & fi  dans  cette  incertitude  , on  y vit  Platon  , c’eft  que  le  nom  de 
Dis , épithète  du  jour , fut  appliqué  également  à Pluton  Dieu  des  Enfers , par 
cette  habitude  qu’avoient  les  Anciens  de  défigner  les  Dieux  infernaux  par  des 
épithètes  direéleraent  oppofées  à celles  qui  leur  convenoienr* 

X. 

Le  15  étoit  la  Fête  de  la  Fortune  Fortuite  , donc  nous  avons  parlé  fous 
le  10  de  ce  mois.  Ce  jour-là , le  Tybre  étoit  couvert  de  barques  couronnées  » 
remplies  de  perfonnes  qui  y paftoient  le  jour  en  divertiftemens  , à boire  6c  à 
manger.  Ovide  en  parlant  de  cette  Fête , nous  donne  un  exemple  de  ces  jeux 
de  mots  ou  concetti  qu’on  a fi  fort  reproché  aux  Italiens  depuis  le  renouvelle- 
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ment  des  Lettres.  On  y boit , dit-il,  du  vin  tn  abondance  au  milieu  des  eauxl 

X I. 

. Le  Z7  croit  la  .Fête  des  Lares,  de  ce  Caftor  & de  ce  Pollux  qui  fe  relevoienr 
au  Solftice  d’Été  ; & celle  de  Jupiter  Stator  , ou  qui  s’arrête , puifqu’au  SoK- 
tice  le  Soleil  s’arrête  dans  la  courfe  : il  n’eft  plus  Caftor  , il  devient  Pollux. 


X I I. 


Le  28  & le  5 O (ont  encore  des  Fêtes  relatives  au  Soleil , l’une  fous  le  nom 
de  Quirinus  , ou  Protecteur  de  la  Ville  •,  l’autre  lous  celui  d’HrRcuLE , ou  dit 
Soleil  qui  commence  à être  dans  toute  fa  force. 


CHAPITRE  VII. 

Fêtes  du  Mois  de  Juillet, 

U A N D nous  n’avertirions  pas  nos  LeCteurs  que  le  fecours  des  Fartes 
d’Ovide  nous  manque  dès  ce  moment  pour  les  Fêtes  des  fix  derniers  mois  de 
l’année , ils  s’en  appercevroient  aifement  à la  fécherelTe  dont  fera  leur  deferip- 
tion.  Ovide  avoir  le  talent  de  tout  embellir  -,  il  avoir  de  plus  l’avantage  pré- 
cieux de  pouvoir  mettre  en  œuvre  les  cérémonies  en  ulàge  dans  chaque  Fête , 
la  portion  des  Liturgies  qui  y avoit  rapport,  les  légendes  qu’on  débitoitrtir  leur 
origine  & fur  leurs  caufes  ; au  lieu  que  tout  ceci  nous  manque  à la  fois.  Nous 
efpérons  cependant  qu’on  aura  également  lieu  de  s’artiirer  que  toutes  les  Fêtes 
Romaines  furent  toujours  relatives  aux  (aifons  dans  lefquellcs  elles  arrivoienr, 
& aux  travaux  propres  à ces  lâilbns  : ce  qui  eft  notre  principal  but. 

Le  premier  Juillet  étoit  le  terme  où  expiroient  les  loyers  des  mailbns , & 
où  l’on  en  changeoit , comme  encore  de  nos  jours  : on  prenoit  ainrt  pour 
changer  de  demeure  , le  lems  où  le  Soleil  changeoit  lui-même  la  direction  de 
U courfe  ) d’ailleurs  le  tems  le  plus  fëc  & où  les  jours  font  les  plus  longs.] 
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I. 

Il  paroit  par  un  paflàge  de  Macrobe  ( i ) , que  le  4 Juillet  on  célcbroit  la  Fê- 
te d’une  Déefle  peu  connue  appellce  Vitula  , qui  préfîdoî:  àla  joie , & qu’on  a 
pris  pour  la  ViÂoire.  Sa  Fête  tonuboit  ainfi  fur  le  jour  même  qui  eft  défigné  dans 
le  Calendrier  fous  le  nom  de  Retraite  du  Peuple.  On  offroit  des  fruits  à cette 
Déelfe  ; & c’eft  de-là  qu’on  tiroir  Ton  nom , parce  que  les  fruits  furent  les  pre- 
miers alimens  au  moyen  dcfquels  les  hommes  conferverent  leur  vie , en  latin 
yita  , d’où  on  dériva  le  nom  de  Vitula, 

I r. 

Du  au  15  on  célcbroit  les  Apollim  aires  , Fête  à l’honneur  d’Apollon  ou 
du  Soleil , alors  dans  toute  (à  force. 

III. 

Le  1 1 étoit  marqué  fur  les  anciens  Calendriers  , comme  le  jour  de  la  naif* 
lance  du  Monde,  félon  les  Prêtres  Égyptiens , & l’on  y ofîroit  des  chiens  en  (à- 
crifice  à la  Canicule  qui  fe  levoit  alors.  Les  Égyptiens  commençoienr  efîcdi- 
vement  leur  année  dans  des  tems  très-reculés,  à cette  époque  avec  le  lever 
de  la  Canicule  j & ils  difoient  que  c’étoit  dans  ce  tems-là  que  le  Monde  avoir 
été  créé  -,  tout  comme  ceux  qui  commençoienr  l’année  à l’Equinoxe  d’Autom- 
ne  , prétendoient  par  le  même  motif , que  cet  Equinoxe  étoit  l’époque  de  la 
création , les  fruits  ayant  été  créés  dans  leur  maturité, 

I V. 

Corradînus  place  au  1 5 de  ce  mois  la  Fête  de  la  Déelfe  Purina  , nom  que 
Cicéron  dit  défignet  les  Euménides  ou  les  Furies (i) , vengereffes  des  crimes. 

V. 

On  place  dans  ce  mois  les  Ambarvales,  Fête  à l’honneur  de  Cérès  : on  y 
fàifoit  des  proceffions  autour  des  champs  & des  moiflbns  prêtes  à couper  j on 


(1)  Saturn.  L.  III.  chap.  3. 

(i)  Nat#  des  Dieux , Liv.  III, 
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y faifoic  des  libations  de  lait , de  vin  & de  miel , & on  y fàcrifioit  une  truie  après 
l’avoir  promenée  en  triomphe  autour  des  blés  , en  la  faifânr  précéder  d’un 
homme  couronné  d’une  branche  de  chêne  & qui  chantoiten  danfantles  louan- 
ges de  Cérès  , aux  acclamations  de  tout  le  Peuple.  Cette  viébme  s’appelloic 
præ-cidanea  y c’eft- à-dire  viHime  qui  précède  lamoijjoTiy  la  coupe  des  blés,  La 
veille , chacun  avoir  rempli  une  cérémonie  pareille  autour  de  fes  polTeflions 
particulières. 

Les  rits  de  cette  Fête  étoient  dirigés  par  un  Collège  de  XII,  Prêtres  appelles 
Freres  Arvaux  , du  mot  Arva^  les  Champs  j d'où  vint  auffi  le  nom 
arvales  , qui  lignifient  mot  à mot  procejfion  autour  des  Champs. 


CHAPITRE  VII 1. 

Têtes  du  mois  dê Août* 


I, 

E 5 de  ce  mois  on  oflfxoit  des  làcrifices  au  Salut , à l’Elpérance  & à la  Bon- 
ne-Foi ou  à la  Fidélité.  Cette  derniere  Divinité  avoir  un  Temple  fur  le  Mont 
Palatin , qui  doit  être  beaucoup  plus  ancien  que  Rome  j & que  Numa  n’aura 
fait  que  réparer.  En  effet , les  Romains  attribuoient  à ce  Prince  tout  ce  donc 
ils  ignoroient  l’origine  relativement  à la  Religion  & à les  cérémonies,  ' 

Le  Temple  du  Salut  étoic  fur  le  Mont  Quirinal , & celui  de  l’Elpérance  hor* 
de  la  Porte  Capene  ( i ). 

I I. 

■ Le  I } étoic  conlàcré  à Diane  : les  femmes  Latines  & Romaines  alloienC 
avÊc  des  flambeaux  lui  rendre  leurs  hommages  dans  la  forêt  d’Aricie  , célébré 
dans  tous  les  tems  par  le  culte  de  cette  Déefle.  Les  Chafleurs  lui  vouoient  auflî 
ce  jour-là  leurs  chiens;  c’étoic  pour  ceux-ci  un  jour  de  repos.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’on  célébrât  alors  la  Fête  de  la  Déefle  de  la  chafle  , puifque  c’eft  préci- 
fément  le  tems  où  la  chafle  s’ouvroic  j & aufli-tôc  que  les  moilTons  venoient  de 


(i)  T«.  LIr,  Décad,  III.  Lit.  V, 
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fe  faire.  Quiconque  eût  chafTé  dans  le  têtus  que  les  moiflbns  étoîent  Hir  pied  / 
autoit  été  févereincnt  puni, 

Corradinus  a foupçonné  que  dans  ce  meme  jour  , les  Peuples  du  Latium  le 
rendoient  au  Temple  de  Dtane  fur  le  Mont  Aventin  pour  y honorer  cette 
DéelTe  conjointement  avec  les  Romains.  11  fe  fonde  fur  ce  que  Denys  d’Haly- 
carnafle  attribue  à Servius  Tullius  rétablilTement  de  ces  Fériés  Latines  ,&  qu’il 
les  aura  placées  au  tems  de  la  nailTance  , qui  fut  ce  même  jour. 

On  dit  aulTi  que  c’tft  parce  que  Servius  naquit  ce  jour-là  & qu’il  étoit  fils 
d’une  Efclave  , que  ce  jour  fut  également  un  jour  de  Fête  pour  tous  les  Domef- 
•tiques  A:  Efclaves.  Mais  on  en  peut  donner  une  meilleure  raifon  : la  fin  des  moif- 
fôns  étoit  célébrée  i.->ar  une  Fête , & cette  Fête  étoit  néceflàirement  commune 
à tous  ceux  qui  avoient  contribué  à la  récolte.  De-là  cette  Fête  des  Efclaves  , 
il  l’époque  dont  il  s’agit.  Si  on  y voit  la  nailTance  de  Servius  Tullius , c’eft  cer- 
tainement par  quelque  jeu  de  mots;  tel  que  le  rapport  de  Servius zvcc S trvare^ 
ic  de  Tullius  avec  Tuli , l’enleveinent  des  biens  confervés, 

III. 

LesPoRTUMNALES au  17  , Fête  de  Palemon  ou  de  Portumnê,ce  fils  d’Ino 
ou  de  Matuta,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle  fè  célébroit  furies  bords  duTy«, 
bre,  auprès  du  Pont  Emilicn.  Stage  en  fait  mention  fi)  comme  d’une  Fête 
très-lugubre.  Le  Temple  de  ce  Dieu  étoit  dans  un  bois  de  pins  : on  lui  offioit 
des  facnfices  fur  des  Autels  tendus  de  noir,  en  pouffant  de  grands  gémiffemens 
& des  foupirs  en  imitation  de  ceux  d’Ino  , lorfque  dans  fon  défefpoir  elle  fê 
précipita  dans  la  mer.  Cette  raifon  légendaire  ne  fauroit  être  la  vraie  : mais 
quel  étoit  l’objet  de  ces  gémilTemens  ? Sans  doute  , d’appailer  les  fureurs  du 
Dieu  de  la  mer,  & de  détourner  les  nauf  âges  qui  en  font  la  fuite  : fur- tout  de 
demander  un  heureux  fuccès  pour  la  navigation, 

I V. 

Le  1 8 , les  Consumes  , ou  Fête  de  Confus , nom  de  Neptune  furnomm^ 
VEquej.re  ou  le  Cavalier.  Cette  Fête  étoit  déjà  en  ulâge  chez  les  Arcadiens 
long-tems  avant  Romulus  ; ils  l’appelloient  Hippvcratla  , des  mots , Hippos  , 
Cheval , & Kraios  , Puiflance.  Ce  jour-là  les  Chevaux  , les  Mules  & les  Anes 


(i)  Tbébaidc  , Chant  VI.  au  commencement. 
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croient  couronnes  (i)  de  fleurs  & n’étoient  employés  à aucun  travail.  Les  Ro- 
mains empruntèrent  cette  Fête  des  Sabins  & des  Latins , dès  le  régné  de  Ro- 
mulus. 

Il  cft  fans  doute  aflez  fingulicr  de  voir  le  Dieu  des  mers  changé  en  Cavalier; 
& les  bêtes  de  fomme  ou  débat  fe  repofer  le  jour  de  fà fête  : aufll  Plutarque  de- 
mandoit  (i)  fi  ce  repos  failôit  allufion  à celui  qu’avoit  procuré  à ces  animaux 
la  découverte  de  l’Art  de  naviguer.  On  demandoitaufli  pourquoi  Neptune  étoit 
appellé  Confus  ou  le  Dieu  des  Confeils.  Mais  tout  cela  étoit  le  fruit  de  l’igno- 
rance , dans  laquelle  on  étoit  à l’égard  de  la  langue  ancienne.  Le  même  mot 
qui  fignifioit  cheval,  défîgna  par  métaphore  les  vailfeaux , au  moyen  defquelson 
va  auffi  vite  fur  les  eaux  « qu’avec  un  cheval  fur  terre.  Il  ne  faut  point  oublier 
que  les  expreflions  de  terre  furent  tranlportées  à la  langue  de  mer  : c’eft  ainlî 
que  le  mot  vaijfeau  qui  fignifioit  un  grand  édifice  de  terre,  fignifia  également 
un  édifice  flottant  fur  les  eaux.  Quant  au  mot  Confus  , il  n’avoic  dans  l’o- 
rigine nul  rapport  au  mot  & à l’idée  de  confèil.  Il  fe  forma  de  h prépofition 
cum , qui  fignifie  avec  , & du  verbe  fu-o  , qui  fîgnifie  coudre  , affembler.  Les 
Vaifleaux  étoient  des  aflemblages  d’ais  ou  de  planches  liées  étroitement  en- 
tr’elles  : de-là  le  nom  de  rhapfodies  qu’on  donna  en  Grec  aux  premiers  radeaux 
avec  lelquels  on  fe  livra  à la  navigation  , & qui  fignifie  encore  chez  nous  au  fens 
figuré  des  ouvrages  faits  de  morceaux  coufus  mal- adroitement.  Le  Dieu  Cow- 
fus  fignifioit  donc  mot  à mot  le  Dieu  des  Bâcimens  de  mer  : peu  à peu  on 
perdit  cette  origine  de  vue , & trouvant  à ce  mot  quelque  rapport  avec  le  verbe 
confulere  , on  changea  Neptune  Dieu  des  Eaux  , en  Neptune  Dieu  des  Con- 
feils , & puis  on  fe  mit  en  vain  à la  torture  pour  deviner  pourquoi  on  en  avoir 
fait  le  Dieu  des  Confeils. 

V. 

Le  15  ,IesVoLCANALES,  à l’honneur  de  Vulcain.Varron  en  parle  ( 3 ) ; il 
dit  que  ce  jour-là  le  Peuple  jettoit  au  feu  des  animaux  pour  (à  profpérité.  On 
offroit  ce  jour-là  à Vulcain  un  veau  roux  èc  un  verrat , comme  il  paroît  par  une 
infeription  de  Gruter  ( 4 ).  Cette  Fête  étoit  très-ancienne  en  Italie  ; on  la 


(i)  Denys  d’Halic.  Liv,  I. 

[z)  Probl.  ch.  XLVIJ. 

(j)  Lib.  V.  de  Ling.  Lat. 
h)  LXI.  }. 

cclcbrojc 
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célcbroit  à Prénede  > Ville  très-ancienne  du  Latium  : fi  Rome  fe  donnoic 
pour  fondateur  Romulus  fils  de  Mars  , Prénefie  fe  donnoic  pour  fondateur 
Cæculus  fils  de  Vulçain  j & d’une  maniéré  bien  plus  merveilleufe  que  Ro- 
mulus. ' ' . 

La  Sœur  de  deux  perlônnages  appelles  Dieux ^ étant  afïîiè  auprès  du  feu  lâ- 
cré,  fut  frappée  d’une  étincelle  qui  s’en  détacha;  elle  en  devint  enceinte  &: 
en  eut  un  fils,  que  les  Veftales  trouvèrent  auprès  d’un  feu  en  allant  Ce  baigner  ; 
& elles  le  reconnurent  pour  le  fils  de  Vulcain,  On  l’appella  Cæculus  à caufe  de 
(es  petits  yeux , effet  ordinaire  de  la  fumée.  Devenu  grand  , il  fit  le  métier  de 
brigand  à la  tête  d’une  troupe  de  bandits:  mais  ennuyé  de  ce  genre  de  vie  , il 
bâtit  Prenefte  fur  des  collines,  & ayant  invité  à des  jeux  les  Peuples  voifins, 
il  les  exhorta  à venir  demeurer  dans  là  Ville  , leur  y promettant  tout  le  luccès 
qu’ils  pouvoient  elpérer  d’un  fils  de  Vulcain.  Comme  lôn  éloquence  fes 
prétentions  ne  les  touchoienc  pas,  il  pria  fon  Pere  de  faire  voir  qu’il  étoic  Ton 
fils  : auffi-tôt  une  flamme  environne  toute  cette  multitude , qui  ne  fe  refufa  plus 
à demeurer  dans  la  ville  de  Prenefle. 

C’eft  à Virgile  que  nous  devons  ce  récit  (i)  , parapbrafc  par  fon  Com- 
mentateur Servius.  Ce  conte  reflernble  fi  fort  à celui  de  Romulus  & à celui 
de.  Servius , qu’on  peut  dire  hardiment  qu’ils  ont  été  Jettés  dans  le  même 
moule,  que  Cæculus  n’eft  ni  plus  ni  moins  vrai  que  Romulus  ; qu’il  eft  une 
allégorie  relative  à la  Divinité  primitive  de  Prenefte  , le  feu.  ou  Vulcain  , em- 
blème de  la  Divinité  fuptême , comme  nous  l’avons  déjà  vu  à l’égard  des 
Egyptiens. 

Quant  aux  deux  perionnages  appelles  Dieux  , on  ne  peut  y méconnoîcre 
les  Diojcures  ^ ou  le  Soleil  d’Eté  & le  Soleil  d’Hyver , qui  ont  la  Lune  pour 
firur. 


(i)  Enéid.  Liv,  VII.  & X. 


Eec 


Hifi,  du  Cal. 
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CHAPITRE  IX. 

Fêtes  du  Mois  de  Septembre, 

<nt 

E mois  écoir  conTacrc,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  , à Vulca’m , chef  des 
Divinités  Egyptiennes , adoré  à Prenefte  & chez  les  Sabins  p qui  lui  éleve* 
rent  un  Temple  à Rome  fous  Titus  Tatius , du  tems  de  Romulus  (i). 

I. 

Aux  Ides  ou  à la  pleine  Lune  de  ce  mois,  le  Grand-Fréteur  plantoir  au 
Capitole  , dans  le  Temple  de  Minerve  &;  à droite  de  celui  de  Jupiter , un  clou 
d’airain  ; ce  qu’on  appelloit  la  cérémonie  du  clou  facrc.  C’étoit  en  confé- 
quence  d’une  Loi  ancienne.  Cet  ufage  avoir  été  emprunté  des  anciens  Habi- 
tans  de  l’Italie.  Les  Volfiniens  plantoient  également  chaque  année  un  clou  Ca- 
ere dans  le  Temple  de  la  DéeTe  Nortïa  (i).  On  a cru  que  ce  clou  étoit  deftiné 
à marquer  le  nombre  des  années , & on  a regardé  cette  cérémonie  comme  une 
preuve  de  l’ignorance  ou  de  la  barbarie  des  Romains. 

Mais  ce  clou  lacré  lêrvoit  fur-tout  à conjurer  les  maux  qui  auroient  pu  alTail- 
lir  la  République:  c’étoit  une  cérémonie  tendante  à appaifer  la  colere  des 
Dieux,  & à rendre  l’Etat  fiable  comme  ce  clou (5). 

Le  Calendrier  Romain  marque  le  départ  des  hirondelles  au  même  jour  i 3 
Septembre  : ce  qui  eft  trcs-fingulier  ; car  elles  partent  plus  tard  dans  nos  con- 


(1)  Denys  d’Halyc.  Lîv,  If. 

(1)  Tit.  Liv.  Livre  VII  cti.  j, 

(j)  On  peut  voir  là-deflus  M,  l’Abbé  Couture,  Mém.  des  Infcr,  T.  VIII.  in«i2, 
& Journ.  Brit.  Nov.  17Ç1.  où  M.  M A T Y rend  compte  de  la  difpute  élevée  à ce  fiijct 
entre  M.  de  Bcaufort  dans  Ton  ouvrage  furl’Inc  ertitude  del’Hift,  Rom.  des  cinq  premier* 
fîécles  , & M.  H O O K E dans  fon  Hift.  Rom.  in-40.  M.  Maty  accompagne  fon  extrait,  de 
réflexions  qui  méritent  d’etre  lues.  M.  de  P o u i l l y dans  ce  même  Volume  des  inicr. 
T.  VIII.  foutient  le  même  femiment  que  M.  de  Beaufort  , & s’appuie  également  de  ce 
Cl  ou  facré.  Mais  tous  les  deux  alloient  infiniment  trop  loin  à l’égard  de  l’incertitude 
de  l’Hifloire  Romaine. 
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trces  bien  plus  fèptentrionales  que  Rome  ; il  faudroit  donc  que  drns  ce  rems- 
là  , il  y a au  plus  deux  mille  ans  , l’air  de  Rome  fûc  beaucoup  plus  froid 
qu’aujourd’hui  : le  Tybre  geloit  en  effet  fréquemment , ainfi  que  tous  les  fleu- 
ves de  l’Europe.  C’étoit  l’efîèt  des  Marais  & des  Forêts  dont  étoit  couverte  cet- 
te partie  du  Monde. 

Il  n’eft  pas  moins  fingulier  que  le  Calendrier  Romain  place  la  naiflance  de 
Romulus  aï  zo  de  Septembres  au  tems  de  l’Equinoxe , & lendemain  de  la 
Fête  de  Thot, 

Les  Egyptiens  célébroient  fans  doute  immédiatement  après  cette  Fête  de 
Thot , celle  du  Soleil , & le  furlendemain  celle  de  la  Lune.  Romulus  , nom  du 
Soleil , comme  nous  l’avons  vu  , répond  parfaitement  ainfi  au  Soleil  Egyp* 
tien. 

I I. 

La  Fête  du  z f Septembre  efl  très-remarquable  : c’étoît  celle  deVÉNus  Gé- 
nitrice.  Elle  fe  célébroit  ce  jour-là  , parce  que  la  création  de  l’Univers  étoit 
placée  à cette  époque  -,  & que  Vénus  ^ mere  de  l’Amour  , étoit  regardée  com- 
me ayant  la  meilleure  part  à cette  création. 

Ajoutons  que  dans  le  Syftême  Oriental,  Vénus  étoit  la  même  qu’Atbyr 
ou  la  Nuit,  dont  l’Empire  commence  précifémenc  à cette  époque  , à l’Equi- 
noxe d’Automne  , & dure  jufques  à celui  du  Printems  : (a  Fête  ne  pouvoir 
donc  être  mieux  placée. 

On  odroit  ce  jour  là  des  colombes  à cette  Déeffe,  qu’on  regardoit  comme 
Ibn  oifeau  favori  à caufè  defà  beauté  & de  fa  fécondité. 

Le  Calendrier  marque  pour  le  même  jour  la  Fête  de  Saturne  ou  du  Tems, 
& de  Manie  ou  la  Lune  -,  ce  qui  s’accordoit  encore  très-bien  avec  la  faifon, 

I I I. 

Les  Méditrinales  fc  célébroient  le  dernier  Septembre  , par  les  gens  de  la 
Campagne,  tandis  qu’elles  ne  fe  célébroient  à Rome  que  le  i 1 du  mois  fuivanr, 
C’étoit  la  Fête  du  vin  nouveau.  Les  Latins  ont  cherché  l’origine  de  ce  nom  dans 
le  mot  medeor , & qui  faifoit  partie  de  cette  formule  qu’on  prononçoit  ce  jour- 
là  ; vêtus  novum  bibo , veteri  nuvo  morbo  medeor , vieux  je  bois  du  vin  nouveau  , 
je  remédie  par  ce  vin  nouveau  à une  ancienne  maladie.  Je  croirois  plutôt  que 

Ee  e ij 
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ce  rnoc  vint  des  anciens  Latins  qui  le  tenoienc  de  Grecs  eux- mêmes  chez  qui 
methy  fignifîe  vin  5 fie  r/«, couler.  Cette  Fête  avoir  pour  objet  d’offrir  aux  Dieux 
les  prémices  des  vendanges , comme  on  leur  offroit  celles  de  toutes  les  autres 
produdiions  de  la  terre. 

CHAPITRE  X. 

r Fêtes  dit  Mois  dOclobre, 

i 

I. 

^ r.  s V E R T U M N A L E s fe  célébroicnt  dans  ce  mois  : c’etoit  la  Fête  de 
tiimne  , Dieu  des  fruits  : elle  ne  pouvoir  être  mieux  placée.  Vertumne  étoit  une 
Divinité  des  Sabins  & des  Latins,  Le  Calendrier  ne  place  cette  Fête  qu’au  1 p 
du  mois  ; fuivant  d’autres , elle  arrivoit  vers  le  commencement. 

. Nous  venons  de  voir  à l’article  précédent  que  le  1 i de  ce  mois  on  célé- 
b>roit  à Rome  la  Fête  de  Bacchus  ou  de  Dionyfus, 

I I. 

Les  FoNTiKAiEs  au  i j Oélobre.  C’étoit  la  Fête  des  Fontaines  & de  leurs 
Nymphes.  Les  Arcadiens , les  Celtes  même  avoient  déjà  regardé  long-tems 
avant  les  Romains  les  lources , les  fontaines , les  fleuves  même,  comme  des 
Divinités , & ils  s’affembloient  routes  les  années  fur  les  bords  de  quelque  fleu- 
ve, de  quelque  lac  ou  de  quelque  fontaine  pour  leurs  Fêtes  folemnelles  : en 
effet , les  eaux  ont  déterminé  néceflaircment  les  Habitations  ; qu’iroit-on  faire 
dans  des  lieux  arides  & où  l’on  ne  pourroit  ni  fe  défàltcrer  , ni  s’abreuver  , 
ni  fe  purifier  ? Ce  jour-là  on  jertoir  des  fleurs  dans  les  fontaines , & on  cou- 
vroir  les  puits  de  guirlandes.  Tel  fut  un  des  plus  anciens  cultes. 

Bien-tct  f on  environna  d’arbres  ces  fontaines  pour  y être  à l’abri  des  cha- 
leurs , &:c.  : de-là  le  culte  des  chênes  i & ce  fut  une  fécondé  efpèce  de  culte  , 
celui  des  Druides. 

Enfuitc  , à coté  de  ces  fontaines  &r  de  ces  chênes  on  éleva  des  Temples; 
ce  fut  le  troifiéme  culte,  celui  des  Romains  & des  Peuples  civilifes. 

Ce  nom  des  Fentina/es  \\i\td\i  Ceke  y fon  f von  y avon  , qui  lignifie  une 
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fource  , dont  les  Latins  firent  fonte  y 6c  dont  nous  Cimes  fontaine.  Prononcé 
hon  , il  eft  entré  dans  le  nom  des  fources  appellées  Bout- bon , 6c  dont  la  Mai- 
fon  Royale  de  France  tire  fon  nom. 

Cette  fête  fut  aufli  placée  avec  raifon  en  automne  ou  dans  la  faifon  des 
pluies , qui  rétablit  les  fontaines  defiechées  ou  confidérablement  affbiblies  par  les 
chaleurs  de  TEtc. 

I I I. 

Le  I 5 , fête  de  Mars.  On  facrifioit  à ce  Dieu  un  cheval  qu’on  appellok 
Octobre.  Fefius  6c  Plutarque  parlent  de  cet  ufàge,  6c  ont  tâché  de  deviner 
quel  avoit  pu  en  être  le  motif.  Ils  fe  font  attachés  fur-tout  , de  inêm.e  que 
Corradinus , à l’idée  que  ce  facrifice  avoit  pour  objet,  de  venger  Troye  qui 
avoit  été  prife  par  le  flratagême  du  cheval  de  bois.  Il  faut  être  bien  dénué  4e 
raifbns  folides  pour  en  aller  chercher  une  de  cette  nature.  Que  failoit  aux  Ro- 
mains l’hiftoire  fabuleufe  du  cheval  de  Troye  , pour  lui  fàcrifier  routes  les  an- 
nées un  cheval  f d’ailleurs  pourquoi  le  facrifier  en  Odobre  , puifque  Troye 
fut  prife  dans  l’Eté  6c  non  en  Automne  ? Mais  quoique  nous  foyons  infini^ 
ment  plus  éloignés  de  ces  tems  que  Feftus  6c  que  Plutarque  , nous  découvrir 
rons  aifement , en  prenant  une  meilleure  route  , la  vérité  qui  leur  échappa. 

Mars,  protedeur  du  mois  d’Odobre,  correlpondoit  à Typhon  auquel  ce 
même  mois  étoit  conlâcré  en  Egypte  , 6c  qui  éroit  le  mauvais  Principe  , le 
Dieu  des  dévaftations , de  même  que  Mars.  Mais  ce  Typhon  avoit  été  vaincu 
par  Horus  au  moyen  du  cheval.  C’étoit  donc  pour  vaincre  Mars  , pour  dé- 
farmer  le  mauvais  Principe  , qu’on  offioit  en  ftcrifice  un  cheval  6c  qu’on  l’ap- 
pelloit  October , afin  de  repréfenter  d’une  maniéré  adoucie  le  Dieu  qui  préfi- 
doir  à ce  mois , au  lieu  de  l’appellerle  Dejhucleur y le  mauvais  Principe.,  V en- 
nemi du  genre  humain  *,  mot  d’àufli  mauvais  augure  que  ceux  par  lefquels  nous 
défignons  les  Puiffances  de  l’Enfer.  C’eft  par  le  même  motif  qu’on  expofoit  la 
tête  de  ce  cheval  lacrifié  en  la  clouant  aux  murs  de  la  Ville  , afin  qu’elle  fût 
comme  un  préfervatif  contre  les  fuites  funefies  de  ce  mois, 

I V. 

Le  1 J)  d’Odobre  étoit  defiiné  à la  Purification  des  Armes,  appellée  en 
latin  Armilustrium  : on  fonnoit  ce  jour-là  de  la  trompette  pendant  le  fâ- 
crifice. 
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Da  Z 3 au  19  , Fête  de  Bacchus  (ôus  le  nom  de  Liber.  On  voitaifément 
le  motif  de  cette  fête  dans  cette  faifon , puirque  c’étoit  celle  des  vendang'°s. 
Il  y avoir  peu  de  tems  qu’on  venoit  de  la  célébrer  en  Grèce  fous  le  nom  de 
Divr.yfiaques  ou  Fête  du  Dieu  Denys  : le  climat  de  la  Grèce  étoit  à cet  égard 
plus  avancé  que  celui  û’italie.  Frsrus  ( 1 ^ nous  apprend  que  pendant  la  ven- 
dange on  ofiroit  des  parfums  aux  Dieux  , & fur- tout  à Bacchus,  compofcs  de 
fèves  &:  de  millet  qu’on  avoir  fait  tremper  dans  du  miel.  Il  dit  auffi  au  moc 
Sacrima  , qu’on  offroit  a Liber  dans  ce  tems- la  du  vin  doux  , afin  qu’il  con- 
fervât  le  vin  &;  les  vafes  dans  lefquels  on  le  mettoit.  Les  particuliers  lacrifioienc 
un  petit  chien  , félon  Columelle  qui  allure  (2)qut  les  Anciens  ne  commen- 
çoient  aucun  des  travaux  de  la  Campagne, les  femailles,  les  fenaifons,  les  rnoif- 
fons,  les  vendanges , lans  un  pareil  làcrifîce. 

Cette  fête  étoit  accompagnée  de  jeux  champêtres , de  repas  fur  la  prairie , de 
danfes , de  chants  à l’honneur  de  Liber  ; de  fauts  fur  un  outre  plein  de  vent  & 
rendu  très-gliUant  à force  d’huile.  On  fufpendoit  auffi  à des  arbr'es  & dans  les 
carrefours  à l’honneur  du  même  Dieu,  des  efpèces  de  marionnettes appellées 
cjcilluy  couronnées  de  fleurs  & emblèmes  de  la  fécondation.  Pour  fkcrifîces  pu- 
blics, on  immoloit  un  bouc  , comme  l’ennemi  des  vignes. 

C’efl;  cette  Fête  que  voulurent  renouveller  les  Poètes  François  connus  fous 
le  nom  de  Pleyade , du  tems  de  Henri  II.  Ces  Poètes  qui  ne  connoilToientque 
le  Grec,  dont  les  vers  étoient  un  afiemblage  bilarre  & informe  de  mots  Fran- 
çois & Grecs , & qui  déploroient  la  perte  des  beaux  jours  de  la  Grèce,  imagi- 
nèrent de  rétablir  du  moins  ces  Fêtes  : ils  eurent  des  outres  fur  lefquels  ils  fau- 
tèrent, du  vin  qu  ils  burent , un  bouc  qu’ils  égorgèrent;  & comme  il  falloir  des 
vers,  ils  en  firent  à la  gloire  de  Bacchus  , qu’ils  honorèrent  du  nom  de  Diihy- 
rathbes  , parce  que  les  Grecs  donnoient  ce  nom  à des  Hymnes  deftinés  aux 
louanges  de  ce  Dieu. 


(1)  Liv.  XVII. 

(i)  Des  Travaux  Ruûl!i.  Lir.  II.  ch.  ii. 
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CHAPITRE  XI. 

Fêtes  du  Mois  de  Novembre, 


I. 

1* , A pleine  Lune  ou  les  Ides,  jour  de  Fête  dans  tous  les  mois  a Thonneur  de 
Jupiter , fe  célébroit  dans  celui-ci  d’une  maniéré  beaucoup  plus  folemnelle. 
Jupiter  & les  autres  Dieux  étoient  placés  fur  leurs  lits  de  feftin  , & on  leur  fèr- 
voitdes  tables  bien  garnies.  On  le  régaioit  en  même  tems  dans  toutes  les  fa- 
milles y & cet  ulâge  (ubfiftc  encore , tant  eft  forte  l’habitude. 

On  y étoit  conduit  par  la  faifon  : on  venoit  de  faire  fes  récoltes  & Tes  fe- 
mailles.  Le  tems  des  fériés  étoit  expiré  & chacun  de  ceux  que  les  vendanges  ou 
les  ^mailles  avoient  attirés  aux  champs , revenoient  à cette  époque  en  Ville 
pour  y reprendre  leurs  fondions  , fur-tout  les  Magiftrats,  parce  que  les  Tri- 
bunaux fe  rouvroient  ; il  étoit  donc  naturel  de  faire  de  ce  tems  un  tems  de 
Fête  Sc  de  réjouiflances. 

- Ces  Fêtes  étoient  donc  indépendantes  de  la  Religion;  mais  on  leur  afîbcia 
dans  tous  les  tems  la  Religion  , afin  qu’elles  fufTentplus  décentes, & parce 
qu’il  étoit  jufte  de  témoigner  fa  reconnoifîànce  au  Ciel  pour  les  biens  dont  on 
jouiffoit  alors. 

Les  Prêtres  qui  préfîdoient  aux  cérémonies  de  cette  Fête  , s’appelloient 
EputoNES  ou  c’eft-à-dire  Chefs  du  fejlin.  Ils  furent  d’abord  au  nom- 

bre de  trois  ; on  les  porta  enfuite  jufqu’à  fept , d’ou  leur  vint  le  nom  de 
Septem-virs. 

I I. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que , dans  le  même  mois , on  célébrât  Bacchus  d’une 
maniéré  plus  particulière.  On  chantoit  fon  hymne  le  10  du  mois  , & le  z i lui 
croit  auflî  confacré.  Le  x i étoit  en  même  tems  la  Fête  de  Cérès  ; car  le  len- 
demain Z Z on  célébroit,  comme  nous  l’avon^  déjà  vu  , la  Fête  de  Pluton& 
de  Proferpine.  Deux  jours  auparavant , ou  le  19,  on  célébroit  la  Fête  de  Cybcle 
la  grand-Mere  des  Dieux.  C’étoit  en  quatre  jours , fêter  trois  DéefTes, 
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Fêtes  du  Mois  de  Décembre. 

I. 

IF  à E jour  des  Nones , ou  le  5 Décembre , croit  confacré  à Faune  , Dieu  des 
Campagnes  : c’etoie  une  Fête  beaucoup  plus  ancienne  que  Rome  , & célébré 
dans  tout  le  Latium,  Les  Romains  difoienc  que  Faune  arrivoic  d’Arcadie  en 
Italie  le  i 5 Février  A:  qu’il  s’en  retournoit  le  5 Décembre  : ils  lui  faifbienc 
des  facrifices  à fbn  retour  & à Ton  départ.  Ces  dates  font  trop  remarquables  &: 
trop  voifines  l’une  de  l’autre  j puifqu’ellesnefont  éloignées  que  de  9 femaines,- 
pour  n’avoir  pas  un  motif  puifé  dans  la  Nature  même.  Ces  deux  jours  étoienc 
des  jours  de  Fête  pour  les  troupeaux  , pour  ces  troupeaux  qui  habitent  les 
campagnes  & qui  étoienc  ainfi  fous  la  protedion  de  Faune.  On  peut  donc  af- 
fûter que  l’un  de  ces  jours  eft  celui  où  les  troupeaux  reviennent  des  pâturages* 
éloignés  qui  ne  font  plus  praticables  à caufe  du  froid  , & que  le  i } Février 
eft  celui  où  on  les  ramène  dans  ces  pâturages.  La  campagne  n’étant  pas  prati-i 
cable  pendant  ce  tems-là , ondifoicen  plaifàntant  que  Faune  les  abandonnoic 
pour  fe  retirer  dans  l’Arcadie, 

Horace  a compofé  un  Flymne  à l’honneur  de  ce  Dieu , 5<:pour  la  Fête  donc 
nous  parlons  ici  ( i).  ’ ^ 

■ « Faune,  qui  aimez  les  Nymphes  tinaides,  traverfez  mes  fins  ( t •)  ^ 

» champs  avec  un  efprit  paifible  , Sc  ne  vous  éloignez  pas  fans  avoir  fait  prof-', 
« pérer  mes  foibles  nourriifons  -,  tandis  qu’à  la  fin  de  chaque  année , je  vous  offre 
» en  facritice  un  jeune  chevreau  5 au  compagnon  de  Vénus  ,du  vinen  abon- 
» dance  \ ôc  que  des  parfums  multipliés  brûlent  fur  votre  antique  Autel. 
y>  Qu’en  ce  jour  , Nones  de  Décembre , les  troupeaux  jouent  fur  la  prairie  , ■ 

I I ^ ' ■ -)i. 

I — 1 * .T"  " **  ' H 

J .'•  ! ' ■ . n ■ " i /) 

(1)  Od,  LIv.  III.  Od.  XVJII. 

(t)  Meos  fines  , mot  à mot , mes  frontières  : mais  ce  mot  fe  prend  Ici  très-certainement  . 
dans  un  fens  inconnu  aux  falfcurs  de  Diâionrtaires  & en  ufage  dans  quclçiucs  contrées  où 
le  territoire  cft  divifé  par  fins  ^ cultivables  tour  à tour. 

» & 
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» &c  que  tout  le  Canton  (oit  en  Fête  tandis  que  les  bœufs  repoicnt.  Que  l’agneau 
•»  foit  en  alTurance  au  milieu  des  loups  j qu’on  féme  vos  pas  de  feuilles  ; Sc 
» que  le  vigneron  danlè  de  joie  fur  une  terre  qu’il  arrole  fi  fôuvent  de  fes 
«•  Tueurs.  ». 

Faune  étoit  la  Divinité  du  Latium.,  la  plus  célébré  par  fes  oracles  ; aulTi  les 
Romains  dérivoient  fbn  nom  de  Fa-ri  ^ parler  ; ce  nom  fe  trouve  écrit  dans 
Marcien  Cappella  ( i ),  par  F anus  ôc  Fonus  : ce  mot  paroît  donc  dans  ce  lèns  , 
le  même  que  le  mot  Hébreu  py  , Hvn  ou  Fon  à la  Romaine  , fignifiant  i ®,’ 
répondre  j 2®.  un  Enchanteur , un  Magicien. 

I I. 

Le  I &c  enfuite  le  4 on  célébroit  la  Fête  de  la  Fortune  Féminine  , parce  ^ 
difoit  on,  qu’en  ce  jour  la  guerre  fut  terminée.  Quelle  guerre  ? très- certaine- 
ment , la  guerre  de  l’Agriculteur  avec  la  Nature  Elle  feule  peut  être  indiquée 
(bus  ce  nom  générique  ; ce  font  les  combats  par  excellence  , les  combats  d’Her- 
cule  ou  (es  travaux  qui  font  chacun  une  vidoire  particulière.  C’efl  donc  ici 
une  Fête  relative  à la  vidoire  dont  nous  avons  déjà  parlé  Ci  fouvent. 

I I L 

C’efl:  dans  ce  mois  qu*on  célébroit  les  Saturnales  & les  autres  Fêtes  relatives 
à la  naiflance  du  Soleil  , dont  nous  avons  également  parlé. 


(i)  Nupt,  Philol,  & Merc,  Lib,  I. 


Hifi.  du  Cal, 
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^ G H A P I T R E X I I 1. 

Fêtes  du  mois  de  Janvier. 

£ mois  s’ouvroic  par  les  Fêtes  de  Janus,  le  î & le  8,  fuivies  des  Agonalej 
le  9 , & par  les  Carmentales  le  i ï & le  15.  Les  Agonales  ctoient  relatives  à 
Janus  J & dans  les  Carmentales  \ on  honoroit  Carmenta  mere  d’Evandre. 

l, 

Ovide  propofe  diverfes  étymologies  des  Agonales  , pen'dartt.  lefquelles  on 
cfîroit  à Janus  un  bélier  en  facrifice.  Suivant  l’une  de  ces  étymologies , ce  nom 
cfl  tire  de  la  demande  que-faifoit  le  Prêtre  s’il  frapperoit  la^viélimej  ago^ne,  difoit- 
jl , agirai-je , ou  frapperai-je^.  Suivant  une  autre,  il  vient d’ûc7«,  contrainte, les 
vidlimes  n’étant  amenées  à l’Autel  que  par  force  : après  en  avoir  rapporté  quel- 
ques autres  de  la  même  force,  il  fe  décide  Tponï  ag'ones ^ nom  que  les  Grecs 
donnoient  aux  Jeux  : mais  ce  dernier  mot  peut  venir  , de  mêrce  que  celui 
d’Agonales , de  l’Orientaljninÿ  Horta  ou  Gona  , qui  fignifie  le  tems  ^iin  terns 
preferit , tels  qu’étoient  les  Jeux  Ôc  les  Fius,  ' , 

I I. 

Auflî-tôt  après  les  Fêtes  de  Janus,  arrivoient  les  Carmentales,  àl’lion- 
neur  de  Carmenta  , le  i i & le  1 5 du  mois:  mais  qu’eft-ce  que  cette  Déeffe  Ci 
peu  connue  ? d’où  vint  Ton  nom  J pourquoi  fes  Fêtes  font- elles  placées  à cette 
époque  5 C’eft  ce  que  nous  allons  tâcher  de  réloudre  , après  avoir  rapporté  ce 
qu’on  raconte  de  cette  Déelîe, 

Carmenta  ctoit  une  Divinité  étrangère  aux  Latins.  Ovidenous  apprend  (i) 
qu’elle  naquit  en  Arcadie  ; qu’elle  dut  fon  nom  au  met  Latin  Carmen.,  nom  des 
vers  & des  oracles  : qu’elle  eut  pour  fils  Evandre  , illufire  par  fon  Pere  , mais 
plus  illuùre  encore  par  la  Mere  qui  ctoit  une  perfonne  facrce;  & qui  rendoic 
d es  Oracles  remplis  de  vérité , auflî-tôt  qu’elle  étoit  animée  d’un  feu  divin. 


(t  Fa  Liv.  I.  V.  46^7-3  ji). 
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Elle  avoir  prédit  à Ton  fils  qu’il  aniveroic  de  grands  troubles  à leur  égard  j & 
tieiuôtil  futchalTcaveclâmere.  Comme  il  pleuroit,  elle  chercha  àleconfoler  , 
en  lui  dilânt  qu’il  falloir  fupporter  avec  courage  les  effets  du  deffin  i que  le 
crime  feul  doit  caufèr  nos  regrets;  que  le  fort  des  grands  hommes  fut  tou- 
jours d’être  perfécurés , mais  qu’ils  trouvent  par-tout  une  patrie  ; & que  s’il 
éprouve  dans  ce  moment  la  colere  d’un  Dieu , elle  ne  (èra  pas  éternelle  & qu’il 
fe  prépare  pour  lui  de  beaux  jours. 

Rafluré  par  ces  difeours  , il  s’embarque  avec  la  Mere  ; ils  entrent  dans  le 
Tybre,  ils  arrivent  vis-à-vis  Terence  (t)  alors  Carmenta  fe  lève,  elle  arrête  la 
main  de  celui  qui  tient  le  gouvernail , elle  étend  les  bras  vers  la  rive  droite  ; 
elle  frappe  trois  fois  le  navire  d’un  pied  ferme , & Evandre  a peine  à l’empê- 
cher de  (àuter  à terre.  » Je  vous  falue,  s’écrie- t-el!e  auffl-rôr , Dieux  de  ces 
»»  contrées  fi  défirées.  Terre  f qui  dois  remplir  le  Ciel  de  nouvelles  Divinités  , 

»>  fleuves  ôc  fontaines  qui  arrofez  ce  pays  où  nous  allons  trouver  un  afyle  i 
•»  Nymphes  & Naïades , foyez-nous  propices  ! » 

Ovide  lui  fait  enfiiite  prédire  la  gloire  future  de  Rome  & l’élévation  des 
Jules. 

Ils  débarquent  : Evandre  bâtît  une  ville  fiir  l’Aventin  ; & devient  le  plus  cé- 
lébré Prince  de  l’Aufonie.  Hercule  arrive  enfuite  ; Cacus  lui  vole  Tes  vaches  , 
mais  il  perd  la  vie  ; le  Héros  drefle  alors  l’Autel  appelléle  Très-grand  dans  le 
quartier  aux  bœufs,  & y ofïre  un  facrifice  où  il  invita  Evandre  & tous  les  Lx- 
ioUREURS  de  la  contrée.  Carmenta  prédit  alors  à Hercule  que  le  tems  appro- 
che où  il  jouira  du  firuit  de  fes  travaux  ; elle-même  fut  bien-tôt  apres  rnife  au 
rang  des  Déefies , en  récomuenfe  de  fes  vertus. 

Ce  Poète  ajoute  (i)  que  le  i f du  urême  mois,  on  recommençoit  les  facrifi- 
ces  à l’honneur  de  Carmenta , & qu’on  y invoquoit  Porrima  ôc  Post-verta 
Iceurs  ou  compagnes  de  Carmenta,  qui  annonçoient,  l’une  ce  qui  étoit  arrivé, 
l’autre  ce  qui  devoir  arriver. 

Servius  nous  apprend  ( 1 ) qu’Evandre  Arcadien  tua  Ton  Pere  par  les 
confeils  de  Nicoftrate  fa  mere  , furnommée  Carmenta  , parce  quelle  prophéci- 
loit  en  vers  : & qu’elle  fut  tuée  à fon  tour  par  ce  même  fils , à l’âge  de  cent  Ôc 
dix  ans. 


(t)  Cette  place  fur  le  bord  du  Tybre  où  l’on  célébroitles  Jeux  Séculaires, 
(i)  Ib.  verf.  éjy.  &c. 

(t)  Sur  le  VIII*  Lv.  de  l’Enéid, 


Ff  fij 
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Quant  au  Pere  d’Evandre  , on  n’en  dit  rien  ; félon  quelques  uns , Evandre 
ctoit  fils  de  Mercure , Arcadien  lui-même  comme  fils  de  Maïa  ; félon  d’autres, 
il  n’éu)it  que  petit-fils  de  ce  Dieu 5 ou  petit-fils  de  PallastSc  pere  d’une  fille  qui 
cpoufa  Hercule , &c  dont  naquit  un  autre  Pallas. 

N’omettons  pas  qu’on  attribue  à Evandre  d’avoir  porté  les  lettres  en  Italie  , 
&:  que  l’Abbé  Banier  convient  que  Carmenta  étoit  appellée  Thémis  par  les 
Grecs. 

Comprend-t-on  quelque  chofe  à cette  hifioire  î Comment  fait-on  venir  de 
l’intérieur  de  la  Grèce  une  femme  avec  fon  fils  pour  s’établir  fur  le  Mont- 
A.ventin  , y bâtir  une  Ville  Sc  être  mife  au  rang  des  Dieux  î comment  faic-on 
de  cette  femme , une  Prophétefle  î comment  fe  trouve-t-elle  triple  fous  les 
noms  de  Carmenta , de  Porrima  & de  Pofi-verta  ? S’il  y a quelque  chofè  de  fa-; 
buleux  dans  la  Mythologie  ,c’eft  cette  hiftoire  qui  ne  préfènte  qu’abfurdités. 

Qu’en  pourrons-nous  donc  faire  î rien , tandis  que  nous  voudrons  la  con- 
fidérer  comme  hiftoire  : mais  confidérce  comme  allégorie  j elle  n’a  rien  qui  ne 
s’explique  Sc  qui  ne  foit  trcs-intéreflant. 

Carmenta  n’eft  pas  une  femme  j Evandre  ne  fut  jamais  un  homme  :&rcc 
n’cft  point  en  qualité  d’Etrcs  humains  qu’on  célébré  leur  fête  immédiatement 
après  celles  de  Janus.  Afïocics  en  quelque  forte  à ce  Dieu , ils  font  de  la  même 
nature  que  lui. 

Janus  eft  le  Soleil ^ Carmenta  eftla  Lune  , Evandre  eft  la  nouvelle  jénnée  , 
les  nouvelles  révolutions;  prouvons-le. 

Comme  Soleil , Janus  a deux  vîfages. 

Comme  Lune  , Carmenta  a deux  faces , & on  les  appelle  Porrima  ou  y4nte^ 
vertu , & Pojl-verta  ; Ante-xerta  ^ la  face  qui  regarde  en  avant  ; Pojl-verta  , la 
face  qui  regarde  eri  arriéré. 

Ces  deux  faces  prédifent  ; Carmenta  elle-même  rend  des  Oracles , puifque 
tous  les  prognofucs  fe  tiroient  de  la  Lune  , & que  c’eft  a elle  que  fc  rapportent 
les  Oracles  des  Almanachs. 

Elle  s’appelle  Nicojlrate  ; c’eft  un  nom  qui  convient  à la  Lune,  à la  Souve- 
raine de  l’armée  célefte.  Nico  fignifie  W\dio\xeowvicîorieux  : STRArrr.  ^Géné- 
raie  , celle  qui  prcfi  le  aux  armées  ; c’ctoti  le  nom  de  Minerve  la  guerrière  ; 
mais  Minerve  étoit  la  Lune  , toujours  viétorieufe  ou  invincible- 

Elle  s’appelle  Thémis  ; mais  nous  avons  vu  dans  les  AllégoriesOrientales  que 
Diane  s’appelloit  Tkemis  éi  Artémis  , &:  que  ces  noms  conviennent  parfaite- 
ment à la  Lune. 

Evandre  , fils  de  Carmenta , qui  fait  mourir  d’abord  fon  Pere  5c  enfuite  fâ 
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Mere  , e(l  la  nouvelle  Année  , ce  tems  où  l’on  crie  en  figue  de  joie,  Ev~andre  ^ 
bonheur  aux  hommes  ! C’efl:  donc  avecraifion  qu’on  dit  qu’il  fit  mourir  fou  pere 
& ia  mere.  Celle-ci  meurt  à cent  dix  ans  *,  ce  qui  défigne  le  fiécle  ou  les  Jeux 
féculaircs  qui  fe  célébrèrent  au  tems  d’Augufte , cent  dix  ans  après  les  précé- 
dens  , conformément  aux  Oracles  des  Sibylles , à ce  que  difoient  les  Prêtres 
qui  en  étoient  les  gardiens. 

Ces  perfonnages  viennent  tous  Ôl  Arcadie  ; & avec  raifon  , puifque  > 
arkh  , fignifie  voyageur  y ôc  que  la  Lune  eft  fans  cefie  en  voyage. 

Enfin , Pal/as  eft  pere  ou  grand-pere  d’Evandre , & Ton  petit-fils  porte  le 
même  nom  : mais  c’efl:  encore  un  furnom  de  Minerve.  Et  ce  nom  peut  avoir 
été  donné  à la  Lune  par  différens  motifs. 

La  Lune  ou  Ifiss’appelloit  en  Egyptien  V Ancienne-,  mais  c’efl  ce  que  fignifie 
pAL-aia  en  Grsc.Pal/a  fignifie  en  Grec  un  Globe  , une  Paume  ; ce  nom  con- 
vient encore  à la  Lune.  Comme  guerriere  , elle  écoit  armée  d’une  lance  ; la 
Lune  d’ailleurs  darde  fes  traits  ; ôc  Pallô  fignifie  en  Grec  agiter  fa  lance,  lan- 
cer un  trait. 

III. 

Le  I r Janvier , jour  de  la  première  Fête  de  Carmenta  , éroir  encore  la 
Fête  de  Juturne,  Fontaine  facrée  , voifine  du  fleuve  Numice,  ôc  à laquelle 
les  Veftales  de  Rome,  à l’exemple  des  anciennes  Veftales  d’Albe^  alloientpui- 
1er  l’eau  qu’elles  cmployoient  dans  le  culte  de  Vefla. 

Cette  Fête  qui  tombe  Fur  le  commencement  de  l’année  , écoit  donc  un 
refte  de  l’ancienne  Religion  ; celle  où  l’on  adoroit  les  Fleuves , les  Fontaines  , 
ôc  qu’on  vénéroit  d’une  maniéré  particulière  , comme  nous  l’avons  déjà  vû,  au 
renouvellement  de  l’année. 

Le  nom  de  cette  Fontaine  efleompofé  du  nom  générique  des  fleuves  & fon- 
taines, Dur , ou  Tur  y qui  fubfifle  encore  dans  le  nom  de  plufieurs  rivières  , 
fleuves  ôc  fontaines , telles  que  le  Dourotw  Portugal , X'Adour  en  Gafeogne  , 
ôc  la  Font-  Dure  à U(èz. 

La  première  fyllabe  Ju  ou  lou  entra  dans  le  nom  de  Jupiter , ô:  défigne 
l’exiflence  permanente  : aufll  ell-il  devenu  la  racine  de  Juventus  , [ajeuneÿe, 
La  fontaine  de  Ju-turne  étoit  ainfi  l’emblème  du  tems  qui  fe  renouvelle  fans 
ceffe  , comme  les  eaux  d’un  fleuve  , ôc  qui  ne  tarit  jamais. 

C’efl:  fans  doute  d’après  ces  idées  ôc  ce  nom  même , que  les  Romains  difoient 
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que  Jupiter  aimoic  Juturne  (i)  & qu’il  avoir  demandé  à tous  les  fleuves  de  U 
contrée  de  ne  pas  la  recevoir  dans  leur  fein  , afin  qu’elle  ne  pût  fe  fouftraire 
à fa  tendrefle. 


I V. 


Le  1 3 , jour  des  Ides  Si  par-là  mêmeconfàcré  à Jupiter  , on  brûloir  à l’hon^ 
neur  de  ce  Dieu  les  entrailles  d’un  Bélier  qu’on  venoit  de  lui  lacrifier  (z). 


V. 

Le  I é,  Fête  de  la  Concorde  , à laquelle  Furius  Camille  dédia  un  Temple 
de  marbre  blanc,  à caule  de  Tes  viétoires  fur  les  Etrulques. 

V I. 

Vers  la  fin  de  ce  mois,  on  célébroit  les  Fériés  Sémentines  , pour  obtenir 
des  Cieux  la  prolpérité  des  Champs  enfemencés.  Ce  jour-là  , les  animaux  de 
labour  étoient  couronnés  de  fleurs  -,  on  faifoit  des  ProceflTions  autour  des  Champs; 
êc  des  libations  fur  les  Autels  ruftiques , focis paganis  : on  offroit  des  gâteaux  à 
Tellus  ou  à la  Terre  cultivée,  & à Cércs  , comme  meres  des  moiflbns. 

Ovide  nous  a confervé  la  Priere  qu’on  offroit  ce  jour-là  à ces  Décfles.  En» 
tiérement  relative  à l’Agriculture  , nous  ne  (aurions  l’omettre. 

H Déeffes , qui  d’un  commun  accord  avez  adouci  les  mœurs  anciennes  & 
»•  qui  fubftituâtes  au  gland  une  nourriture  excellente , donnez  au  Laboureur 
»>  avide  une  abondante  moilTon  , accordez-lui  une  récompenfe  digne  de  fes 
» travaux.  Que  nos  blés  croifTent  chaque  jour  ; que  le  froid  ne  brûle  pas  cette 
JJ  herbe  tendre.  Lorfque  nousfemons , faites  foufler  des  vents  favorables  : lor(^ 
»♦  que  nous  herfons  , envoyez-nous  des  pluies  douces.  Que  des  volées  innom- 
j*  brables  d’oifeaux  ne  dévaftent  pas  nos  champs:  que  les  fourmis  ne  les  ravagent 
JJ  pas , elles  en  auront  une  meilleure  part  a la  moi  (Ton.  Que  nos  épis  ne  foient 
J»  gâtés  ni  parla  rouille  ni  par  la  nielle  : qu’ils  ne  périlFent  ni  de  maigreur  ni 
JJ  par  une  abondance  trop  forte  : qu’ils  loient  fans  mélange  de  plantes  nuifiSles  ; 
JJ  que  nos  Terres  nous  rendent  avec  uiurc  l’orge  , & le  (èigle  & le  froment  qui 
JJ  pafTc  deux  fois  au  feu. 


(i)Faft.  d’Ovid.  Liv.  II, 
(z)  Fafl,  Liv.  1. 587, 
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Le  Pûcce  finit  par  des  vccux  pour  une  Paix  confiante  : » la  Paix  , dit-il  , eft 
» la  nourrice  de  Ccrès  j Cércs  efi  le  nourrifibn  de  la  Paix.  Fax  Cererem  nutrixf 
Pacis  alumna.  Ceres. 

C’efi  ainfi  que  Tibulle  a dit  ( i ) : 

y*  La  Paix  a nourri  les  Vignes  ; elle  a fait  profpérer  le  fuc  des  Grappes.  Fax 
aluit,  & viles  fuccos  condidit  uva, 

V I I. 

C’e fi  de  cette  Divinité,  c’eft  de  la  Paix  qu’on  célébroît  la  Fcce  quelques 
Jours  après , le  30  Janvier  : aufii  le  premier  Livre  des  Fafies  finit  par  une  rcpé- 
ricion  des  vœux  d’Ovide  en  faveur  de  la  Paix.  » Que  le  Soldat,  dit-il,  ne  porte 
>»  les  armes  que  pour  réprimer  la  violence  ; que  la  fiere  trompette  n’entonne  que 
« des  chants  d’allégrefle,  qu’elle  ne  fefafle  entendre  que  dans  la  pompe  du  culte 
j>  des  Dieux  j.  Vœux  que  les  Empereurs  Romains  n’auroient  jamais  dû  perdre  de 
vue  ; & quidevroientêtre  la  régie  de  toutes  les  Nations.  Quelle  Nation  a intérêt 
à la  guerre?  Ce  ne  font  que  leurs  Chefs  injufies  ou  ambitieux  : maisquc  gagnent- 
ils  à fatisfaire  ces  pallions  meurtrières  î des  dettes , des  ruines , un  nom  détefié. 

Les  facrifices  à la  Paix  confifioient  en  encens  & en  viétimes  blanches. 


CHAPITRE  XIV. 

Fêtes  du  Mois  de  Février. 

E mois  étoit  defiiné  aux  Purifications  expiatoires,  qu’on  appelloit  Februa 
parce  qu’elles  s’opéroient  par  le  feu.  C’eft  Ovide  qui  nous  l’apprend  ( a ) : 
a Nos  Peres , dit-il , ont  donné  le  nom  de  Februa  aux  expiations  : & nous 
K pouvons  encore  nous  aflurer  du  fens  de  ce  mot  par  la  nature  des  objets  qui 
li  le  portent.  Les  Pontifes  demandent  au  Roi  des  lacrifices  , ôc  au  Prêtre  de 
» Jupiter  les  /aines  ( defiinées  aux  cérémonies)  qu’on  appelloit  du  meme  nom, 
J»  Ce  que  le  Liéteur  va  prendre  dans  certaines  maifons  pour  les  expiations , des 


(i)  Eleg.  Liv.  I.  Eleg.  dcrn. 
(i)  Fafi,  Liv,  II,  jp. 
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M gallerres  de  fromen:  làupoiidrées  de  Tel , portent  le  même  nom  : il  en  eft  de 
» même  du  rameau  qui  couronne  le  front  des  Sacrificateuis  : n’avons-nous 
» pas  vu  donner  une  branche  de  pin  à une  PrêtrelTe  Flamine  qui  demandoic 
'.■>  Us  Vtbtua'i  , 

» Cet  ufage  vint  des  Grecs  » , a)oute-t-il  : il  auroit  pu  dire  , qu’ils  le  te- 
noient  eux-mêmes  de  l’Oiient-,  mais  c’écoit  beaucoup  pour  ce  Pocre,  d’en  rap- 
porter l’invention  aux  Grecs  : l’Orient  étoit  le  néant  pour  lui , comme  il  Ta  été 
egalement  pour  nos  contrées  jufques  à ces  derniers  teins. 

I. 

Le  premier  jour  de  ce  mois  on  ofîroit  à Jupiter  des  brebis  de  deux  ans  en 
fâcrifice-,  on  alloit  en  Pèlerinage  au  Bois  de  l’Afyle  ouvert  par  Romulus  , ÔC 
on  faifoit  des  vœux  d..ns  le  Temple  de 'la  Déetfe  Confervatrice  de  la  (anté  ou 
Sofpes  : cérémonies  dignes  d’un  mois  qui  étant  le  dernier  de  l’année , étoit 
regardé  comme  le  mois  des  morts,  comme  celui  où  l’on  devoit  fe  dépouiller  de 
toute  impureté,  effacer  tout  ce  qu’on  avoir  fait  de  mal  dans  l’année. 

Ici  le  Pocre  loue  Augufte  de  la  multitude  de  Temples  qu’il  avoit  réparés. 
^ élevés  ; & finit  par  des  vœux  pour  la  confervation  & pour  celle  delà  famille; 
mais  cette  famille  fut  exterminée  comme  par  le  feu  du  Ciel  j les  brigandages 
par  lefquels  elle  s’etoit  élevée  & maintenue  ne  méritoienr  pas  d’autre  defiinée  : 
elle  trouva  là  ruine  dans  ce  en  quoi  elle  avoir  mis  tout  fon  bonheur.  Il  eft  vrai 
que  les  Romains  devenus  les  plus  lâches  des  hommes  & les  plus  flatteurs  , ne 
mérîtoient  pas  de  meilleurs  maîtres.  Heureufes  les  Nations  qui  n’ont  pas  à fe 
reprocher  d’avoir  encenfé  des  régnés  funeftes,  donc  les  Poètes  ne  fe  font  pas 
flétris  par  de  viles  adulations , dont  les  Guerriers  n’ont  pas  été  les  exécuteurs 
mercenaires  d’ordres  à jamais  déplorables  ! 

I I. 

Vtit  àt  Faune , le  15.  Nous  l’avions  bien  conjeéiuré,  que  Rome  avoit 
commencé  de  fe  peupler  par  fon  Ifle.  Ovide  nous  en  dohnemne  preuve,  en 
difant  que  cette  Fête  de  Faune , Dieu  champêtre , fe  célébroit  dans  l’endroit 
où  cette  Ifle  force  les  eaux  du  Tybre  à fe  partager  en  deux.  C’eft-là  qu’éroit 
l’Oracle  ancien  ; 6i  puifqu’on  n’adoroit  dans  cette  Ifle  qu’une  Divinité  du 
pays  & nationale  , qu’on  ne  regarda  plus  dans  la  fuite  des  tems  que  comme 
une  Divinité  des  champs,  il  en  réfulte  quelle  avoit  commencé  d’être  véncré'e 

en 


DU  CALENDRIER.  417 

«n  ce  lieu  dans  ces  tems  où  l’on  n’avoit  d’autres  Temples  que  des  forêts , où 
les  Ifles  fervoienc  de  fanduaîre  aux  Nations , & où  l’on  menoit  une  vie 
Paftorale, 

I I I. 

Les  Lupercales.  Tel  étoîc  le  nom  du  troificme  jour  de  la  Fête  de  Faune; 
Ovide  efl;  encore  notre  garant  (i).  « La  troifiéme  aurore  après  les  Ides,  dit- 
w il , voit  les  Luperques  nuds , & l’on  célébré  en  ce  jour  la  Fête  de  Faune  aux 
» deux  cornes  », 

§.  I. 

La  Fête  de  Faune  commençoic  le  Jour  même  des  Ides,  ôc  duroic  donc 
trois  jours  en  fc  confondant  avec  les  Lupercales  : les  Lupercales  étoient  ainlî 
la  fête  même  de  Faune  , puifqu’Ovide  attribue  leur  origine  (i)  à une  expédi- 
tion de  Rémus  & de  Romulus , au  moment  où  ils  venoienc  d’immoler  ,/tt/v^z/zr 
la  coutume  ( de  more  ) une  Chèvre  à Faune  aux  pieds  de  corne  : Si  puifque 
ce  Poète  demande  (5) , pourquoi  Faune  aime  d’être  fans  vêtement. 

Faune  étoit  donc  le  Héros  de  la  fête  ; ce  qu’il  eft  effentiel  de  remarquer  , 
afin  de  pouvoir  fixer  Tes  idées  fur  l’origine  ôc  le  but  de  cette  fête. 

Si  on  a toujours  regardé  ces  fêtes  comme  confacrées  à Pan , c’eft  que 
Pan  & Faune  font  la  même  Divinité  fous  deux  noms  difïcrens. 

1®.  La  maniéré  dont  on  les  peint  le  prouve  , puifqu’elle  eft  exaétement  la 
même,  tous  deux  avec  des  cornes  & avec  des  pieds  de  bouc  : tous  deux  y 
Divinités  champêtres  & proteélrices  des  troupeaux. 

1*.  Ils  étoient  également  Dieux  des  eaux  j Ovide  le  dit  exprefTément  par 
rapport  à Pan  (4).  « Pan  étoit  le  défenfeur  des  troupeaux , Pan  étoit  le  Dieu 
» des  eaux  »,  Virgile  le  dit  également  par  rapport  à Faune , lorfqu’il  fait  la 
defeription  du  Temple  de  cette  Divinité  dans  le  territoire  de  Laurentum  (5). 

» Là  étoit  l’Olivier  de  Faune  aux  feuilles  amères , bois  vénérable  aux  yeux 
» des  Nautonniers  : ceux  qui  étoient  échappés  à la  fureur  des  ondes  , y fuf-. 


(i)  Faft.  Liv.  1 1.  257, 

(i)  Ib,  vers  3^1. 

(3)  Ib,  vers  303, 

(4)  Ib.  vers  ^^7,  _ 

(j)  Eneid.  L.  XIF; 

JJtjl*  d,u  Cal,  ^ 8 S 
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~ « pencîoienc  des  préfens  au  Dieu  de  Laurenrum  ; ils  y dépofoient  les  habîti 
»j  qu’ils  lui  avoient  voués  », 

3®.  Tous  les  deux  furent  appelles  I n u u s,  n 

Servius  (i) , au  fujet  des  Villes  bâties  par  les  Rois  Latins , Pometia , Cor£ , 
BolUy  & le  Camp  d'inuus  , dit  qu’en  Latin  Inuus  & Faunus  (ont  le  même  : 
tandis  que  Macrobe  nous  apprend  (z)  que  Pan  eft  le  même  qu’lNUus. 

Pan  & Faune  étoient  donc  une  feule  & même  Divinité  fous  deux  noms 
diflerens , l’un  Grec  , l’autre  Latin  ; ôi  adorés  dans  la  même  contrée,  apres  que 
le  Latium  eut  reçu  des  Colonies  Grecques,  dans  des  tems  fort  anterieurs  à U 
Rome  de  Numa. 

L’un  & l’autre  étoient  le  Dieu  des  Peuples  de  la  Grèce  & de  l’Italie  , tandis 
qu’ils  étoient  encore  livrés  à la  vie  Paftorale,  & que  l’agriculture  leur  éioit  in- 
connue. C’elî  ce  qu’il  ne  faut  point  perdre  de  vue  non  plus,  fi  l’on  veut  expliquer 
les  cérémonies  d’une  fête  qui  paroît  auiïi  bifarre  que  celle  des  Lupercales. 

Mais  l’un  & l’autre  étoient  le  Soleil , Ame  du  Monde  &:  de  la  Nature  uni- 
verfelle.  Macrobe  eft  formel  là-deflus  : après  avoir  dit  que  Pan  eft  le  même 
qu’Inuus , il  ajoute  : ««  ce  Dieu  n’eft  pas  fimplement  le  Seigneur  des  lorêrs  , 
» il  eft  le  Maître  de  la  fubftance  univerfelle  des  Etres  ; aînfi  fes  cornes  & là 
*»  grande  barbe  pendanre  défignent  la  nature  de  la  lumière  lolaire  ; c’eft  pour- 
>*  quoi  les  Arcadiens  l’ont  regardé  comme  le  Soleil,  ce  qu’ils  défignerent  par  là 
» flûte  ( à fept  tuyaux  ) 6c  par  fon  bâton  à pied  de  Chèvre  ». 

Cet  Auteur  auroirpu  confirmer  ce  qu’il  avance  ici  par  l’étymologie  du  nom 
même  à' Inuus  qu’on  peut  tirer  du  mot  primitif  In  , Ein  , Am  , qui  eft  le  nom 
du  Soleil  dans  tout  l’Orient  : Se  qui  auroit  été  porté  en  Italie  par  les  Colonies 
Orientales  qui  vinrent  également  s’y  établir. 

Son  nom  à’inuks  peut  erre  cependant  un  mot  Latin;  il  viendroit  d’iN-iV^,’ 
répandre  fes  influences  ; ôc  tel  eft  encore  l’effet  du  Soleil  qui  fait  fermenter 
tous  les  Etres , qui  les  fait  tous  produire. 

§.  2. 

Tels  croient  les  rîts  de  cette  fête.  On  immoîoit  des  Boucs  : de  leur  peau  y 
on  faifoit  des  courroies  & des  ceintures  pour  des  jeunes  gens  qui  làns  autre 
habit  couroient  les  rues,  ces  courroies  Si  un  poignard  à la  main,  frappant  de 

(i?  Sur  l’Encid.  L.  V I. 

(i)  Saturn.  L,  I.  ch,  X X 1 1, 
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droite  &c  de  gauche,  pour  répandre  par-tout  la  hénédidion  en  purifiint  a nfî 
la  Ville  Sc  tous  Tes  Habitans.  Les  femmes  qui  pouvoient  être  à la  pj  tée  de 
quelqu’un  de  ces  coups , s’eftimoient  heureufes  dans  refperance  d’en  avoir  une 
plus  belle  lignée  & d’accoucher  (ans  peine. 

Ces  jeunes  gens  formoient  deux  Confréries  ou  Collèges,  l’un  fous  le  nrm 
de  Fabiens  , & l’autre  foüs  celui  de  Quintiliens  ^ éia.b\is , difoit-on  , ceux-là 
par  Rémus  & ceux-ci  par  Romulus. 

Ovide  nous  apprend  que  ce  fut  un  Augure  ou  Devin  d’Etrurie  qui  intro- 
duifit  l*ufage  de  faire  des  courroies  de  la  peau  d’un  bouc  & d’en  frapper  fur 
le  dos  des  femmes  mariées  C’étoit , ajoute-t-il  , en  explication  d’un  Oracle 
rendu  par  Junon  dans  la  forêt  facrée  fous  le  Mont  Efquilin,  lorfque  Romulus 
fe  plaignoit  d’avoir  enlevé  en  vain  les  Sabines  , puifqu’elles  étoient  ftériles  : 
dans  le  tems  que  les  Romains,  & les  Sabines  devenues  leurs  femmes,  étoient 
en  prières  dans  cette  fombre  forêt , les  cimes  des  arbres  s’agitent  ôc  l’on  en^ 
tend  cet  Oracle  : 

« Italides  Matres , ( inquit  ) Caper  Hircus  inito  ». 

Qu  un  Bouc  dts  Chèvres  féconde  les  Dames  d'halle. 

Paroles  qui  ne  firent  qu’augmenter  l’étonnement  j & qui  furent  heureu^ 
fement  expliquées  par  cet  Augure  Etrufque. 

§•  5- 

Cet  Oracle  eft  un  trait  de  lumière  qui  nous  conduit  à la  fource  d’une  céré- 
monie aufli  finguliere  & qui  en  développe  les  motifs , en  le  liant  avec  la 
Théologie  & les  Cérémonies  Egyptiennes , 6c  par-là  même  avec  celles  de 
toutes  les  anciennes  Nations. 

Pan  étoit  adoré  à Mendès  en  Egypte  fous  la  forme  d’un  Bouc  , & l’un  & 
l’autre  s’appelloient  également  Mendès.  Si  on  l’adoroit  fous  cette  forme  , 
c’étoit  pour  apprendre  aux  hommes  que  ce  Dieu  étoit  la  fource  de  la  fécon- 
dité , & que  fans  lui  aucun  Etre  ne  fê  propageroit.  C’eft  ce  que  fignifie  fon  nom 
même  de  Mendès  ou  le  Fécond  , comme  l’a  fort  fort  bien  prouvé  Jablonsky 
(i).  Il  n’eft  donc  plus  étonnant  que  les  Dames  Egyptiennes  au  jour  de  la 
fête  de  Pan , allaflent  vifiter  maternellement  le  Bouc  facré  ,afin  d’attirer  fur  elles 


i)  Panlhcon  Egypt.  Liv.  II.  ch.  VII. 
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la  bénédidlion  célcfte.  Il  en  fut  fans  doute  de  même  dans  la  Grèce  & trcjü 
certainement  en  Etrurie  : c’eft  donc  le  même  ufage  que  fuivirent  les  Romains , 
à quelque  différence  près , dans  les  mêmes  vues  , par  les  mêmes  principes  6c 
d’après  les  mêmes  idées , à l’égard  de  Pan  ou  Faune. 

J’ai  lu  même  quelque  part,  ou  entendu  dire,  que  dans  un  coin  de  la  France 
Méridionale  il  exiftoit  il  n’y  a pas  long-tcms  un  ulàge  analogue  à celui-là  ; 
les  femmes  de  cette  contrée  allant  en  dévotion  à un  Temple  dans  lequel 
étoit  une  ftatue  de  Saint  qu’elles  embraffoient  dans  l’efpérance  de  devenir 
fécondes.  Pindare  (i)  f Hérodote  (i) , Plutarque  (5)  parlent  de  cet  ulâge 
Egyptien. 

§•  4* 

Cette  fête  étoit  appellce  Lupercahs , & fes  Prêtres  Luperques^  du  mot  Lupa^ 
louve , de  cetse  louve  qui  fut  la  nourrice  de  Rémus  & de  Romulus  ; mais  louve 
allégorique  , formée  du  Grec  Luke  qui  fignifie  louve  & lumière  , ou  le  Soleil 
adoré  fous  le  nom  de  Pan , comme  le  défignent  fes  cornes  qui  ne  font  qu’un 
abus  de  langage  pour  défigner  fes  rayons  ; de  la  même  maniéré  qu’on  peint 
Moyfe  cornu  pour  défigner  les  rayons  de  lumière  qui  l’environnoient  *,  corne 
& rayon  ayant  été  des  mots  fynonymes , à caufe  de  la  reffemblance  même 
de  ces  objets  entr’eux.  Auffi  cette  Fête  s’appelloit-clle  dans  le  Péloponcfe  & 
en  Arcadies  les  Lycées,  & Faune  étoit  le  même  que  le  Dieu  Lyceus  des  Area- 
diens , comme  l’a  très -bien  vu  Ovide  (4). 

On  appelloit  auffi  Lupercal  l’endroit  où  fe  cclébroit  cette  Fête  fur  les  bords 
du  Tybre,  &r  fous  le  figuier  appellée  Ruminai.  Sur  1 s bords  du  Tybre , parce 
que  c’étoit  une  fête  expiatoire  : fous  un  figuier,  à caufe  du  lait  que  donne  ion 
fruit , emblème  de  la  première  nourriture  des  hommes.  Et  parce  que  cette  fête 
étoit  celle  de  la  Lumière  ou  de  Rémus  & de  Romulus,  on  diloit  qu’ils  avoienC 
été  trouvés  dans  cet  endroit  & qu’ils  y avoient  été  nourris  par  une  louve. 

11  arriva  donc  ici  ce  qui  tft  arrivé  prelque  toujours  : que  la  fiélion  a pris  le 
place  de  l’Hiftoire,  & que  celle-ci  a été  regardée  comme  une  fîétion. 


(i)  Dans  Strabon  , Liv.  XVII# 
(i)  Liv.  1 1 4(S. 

(3)  In  Gryll. 

(4)  Faft,  Lit.  II,  T.  414. 
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Mais  pourquoi  les  Prêtres  Luperques  ctoîent-ils  prefque  nuds  en  célébrant 
cette  Fête  f les  Anciens  en  alléguoient  deux  motifs , l’un  hiftorique , l’autre 
fabuleux  : tous  les  deux  méritent  attention. 

C’étoit  pour  repréfenter  les  infortunes  des  tems  antérieurs  à l’invention  de 
l’Agriculture , de  ces  tems  où  les  hommes  occupés  uniquement  de  la  chafTe  ou 
du  loin  des  troupeaux,  étoient  privés  de  toute  induftrie  & des  arts  qu’elle  mène 
à la  fuite  : expofcs  aux  injures  de  l’air , fans  maifons,  fans  étofîes,  à demi- nuds , 
de  vrais  fauvages.  Tels  qu’étoient  les  Arcadiens  dans  les  premiers  tems. 

C’eft  pour  défigner  cette  vie  dure  & lauvage , que  ce  Peuple  fe  difoic  exiger 
avant  que  Jupiter  fût  né  & que  la  Lune  éclairât  les  humains  : prétention  qu’on 
a cherché  à combattre  férieufement , comme  fi  un  Peuple  pouvoir  fe  croire 
antérieur  au  Soleil  & à la  Lune.  Que  vouloient  donc  dire  les  Arcadiens  par  ces 
exprelîîons  emphatiques  ? fi  ce  n’efi:  qu’ils  exiftoient  en  corps  de  Nations  avant 
ces  tems  heureux  dans  lefquels  l’invention  de  l’Agriculture  fit  naître  Jupiter , 
ou  les  cérémonies  les  plus  parfaites  de  la  Religion  ; & la  Lune  , ou  les  obfcrva- 
tions  Aftronomiques  fondées  fur  les  révolutions  de  la  Lune  &c  bafe  du  Calen-i 
drier  régie  des  travaux  du  Laboureur. 

Les  Lupercales  renoient  donc  aux  tems  les  plus  anciens , à ces  tems  où 
l’Agriculture  n’exiftoit  pas  encore  ; il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  leur  origine 
antique  fe  foit  à la  fin  obfcurcie  par  les  révolutions  du  langage  Sc  des  ufages  ; 
&:  que  le  nom  allégorique  du  lieu  dans  lequel  on  les  célébroit,  le  Lupercal y ait 
été  pris  pour  un  nom  hiftorique  qui  défignoit  le  lieu  où  une  louve  avoir  nourri 
Romulus  & Rémus. 

Quant  au  motif  mythologique,  ou  fabuleux,  il  confiftoit  en  ce  que  Faune 
baïftoit  les  vêtemens  parce  qu’ils  avoient  été  pour  lui  la  caufè  d’une  méprifè 
cruelle.  Un  jour  Hercule  voyageoit  avecOmphale  -,  ils  étoient  à pied:  la  belle 
Méonienne  avoir  une  robetilTue  d’or,&  Fiercule,  pour  la  garantir  du  Soleil,  fôu- 
tcnoit  un  parafol  orné  d’une  riche  broderie.  Faune  les  voit  pafter;  il  defcend  de 
fa  roche  &.  les  fuit.  Le  foir,  ils  fe  retirent  dans  une  caverne  où  couloir  un  ruiCfi 
(eau.  Tandis  quelesdomeftiques  préparent  le  repas,  Omphale  s’amule  à changer 
d’habit  avec  Hercule  > mais  tout  eft  trop  étroit  pour  le  Héros  ; il  fait  fauter 
ceinture , bracelets , fouliers  , jupes  : Omphale  revêt  cependant  la  peau  de 
lion  -y  les  deux  amans  foupent  & vont  fe  coucher.  Faune  pénétre  alors  dans  la 
caverne  : il  rencontre  d’abord  le  lit  d’Omphale , mais  à la  peau  de  lion , il  croie 
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que  c’efl;  Hercule  : il  paiïe  à l’autre  lit,  trouve  des  habits  de  femme  ; mais  c*eft  le 
Héros  qui  fe  réveille  ; ôc  d’un  coup  de  coude  , Faune  eft  à terre.  Omphale  fe 
réveille  alors  elle-même  en  furlaut , elle  appelle  Tes  gens  j on  accourt  avec  de  la 
lumière  ; & chacun  rit  de  l’aventure  de  Faune  qui  avoit  peine  à fe  relever;  il 
jura  qu’il  lêroit  ennemi  de  tout  vêtement  & qu’il  n’admettroit  à fes  Autels  que 
des  perfonnes  fans  habits  pour  n’être  plus  trompe.  C’eft  ainfi  que  les  Anciens 
avoient  recours  à des  contes  pour  rendre  raifon  des  ulâges  dont  ils  ignoroient 
l’origine  & les  caufes, 

I V. 

Le  i8  Février  on  cclébroic  la  Fête  de  Romulus  fous  le  nom  de  Quîrinus^ 
Ce  la  fête  des  Foux.  Celle  des  Morts , en  faveur  des  âmes  des  Ancêtres,  com- 
mençoit  ce  même  iour  & duroit  onze  jours  , ou  tout  le  refte  du  mois  ( i ). 

La  fête  des  Morts,  étoit  la  meme  que  celle  des  Ancêtres  à la  Chine  , & 
elle  étoit  relative  à la  fin  de  l’année.  On  offroit  à cette  occafion  quelques  pré- 
fens  aux  Dieux  infernaux , & ces  préfens  étoient  peu  confidérables.  « Les  mânes 
» font  peu  exigeans , dit  Ovide  (z)  ; la  piétéjeur  eft  plus  agréable  que  de 
w riches  dons  ; les  Dieux  du  Styx  ne  lont  pas  avides  »,  Sur  une  brique  , on 
poToit  des  couronnes  de  fleurs , quelques  fruits,  ou  plutôt  des  légumes , tels 
que  des  lentilles  Sc  des  fèves  avec  du  miel  (5),  des  galletes  falées , du  pain 
trempé  dans  du  vin  , des  violettes  détachées.  Et  ces  préfens  croient  accompa- 
gnés de  prières  à côté  des  feux  allumés  pour  la  fête. 

Cet  ulâge  n’avoit  pas  été  établi  par  les  Romains  : ilslc  tenoîent  des  Peuples 
Latins.  Enée , difoient  ils , l’avoit  déjà  pratiqué  envers  le  Génie  de  fon  Pere. 
Une  fois , on  l'avoir  interrompu  ; les  âmes  des  morts  s’en  plaignirent  amère- 
ment : les  fauxbourgs  de  Rome  furent  remplis  de  bûchers  à caufe  des  maladies 
peftilentielles  qui  furent  la  fuite  de  ces  plaintes  : il  fallut  rétablir  l’ancien  ulage. 

Il  n’étoit  pas  permis  de  fe  marier  pendant  la  durée  de  cette  fête  ; & ceux 
qui  étoient  mariés  dévoient  fe  conduire  comme  s’ils  ne  l’étoient  pas.  Les  Dieux 
étoient  enfermés  dans  leurs  Temples  , leurs  Autels  étoient  làns  feu  , l’encens 
ne  fumoir  plus.  Tout  étoit  noir  & lugubre  à caufe  de  la  fin  de  l’année , tout 
portoit  l’empreinte  de  ces  idées  qui  faifoient  pleurer  l’Orient  fur  le  fort  d’Ofiris 
& d’Adonis, 


(1]  Fafi.  Liv.  II.  j'68. 

(2)  Ib.  Liv.  II.  v.  s; y. 

(})  Suetone , Vie  de  Claude^ 


DU  CALENDRIER.  425; 

Cette  Fête  s’appelloit  auflTi  les  Feralies,à.\x  mot  radical  Fer^K^i  a forme  nos 
mots  offrir  & offrandes  , le  qui  préfente  les  mêmes  idées, 

V. 

Dans  le  même  tems , les  jeunes  filles  ayant  à leur  tête  une  vieille  femme  , 
offxoient  des  lacrifices  à la  Déeflc  du  Silence , à Tacita  ou  Muta , c’eft-à-dire , au 
filence  fombre  effiayant  du  tombeau.  Les  cérémonies  en  étoient  diéleespar  la 
fuperftition  La  vieille  PrêtrefiTe  prenoit  trois  grains  d’encens , avec  trois  doigts  , 
& les  mettoit  lous  le  feuil  de  la  porte  : elle  lioit  enfuite  des  bandelettes  en- 
chantées avec  du  plomb  : elle  mettoit  dans  fa  bouche  fept  fèves  noires  • elle 
faifoit  rôtir  au  feu  une  figure  en  forme  de  tête  enduite  de  poix  , percée  d’un  fil 
d’archal , enveloppée  de  feuilles  de  mente,  après  avoir  verfé  du  vin  delTus;  elle- 
même  en  boit  ,ainfi  que  Tes  compagnes;  mais  elle  en  boit  plus  qu’elles.  Enfin 
fe  retirant  à moitié  y vre , elle  dit  ; nous  avons  lié  les  langues  ennemies  , les 
bouches  envieufes. 

Cette  Fête  s’accorde  donc  avec  celle  d’Harpocrate  dont  nous  avons  déjà 
parlé  & qui  Ce  célébroit  également  en  Egypte  le  dernier  mois  de  l’année.  Har- 
pocrate  étoit  le  Dieu  du  Silence  : dans  cette  Fête  on  lai  ofîroit  également  des 
légumes  & on  diioit  Lai^gve  fortune , Langue  génie. 

Elle  étoit  également  célébrée  par  les  Grecs , comme  nous  l’apprenons  de 
CoRRADiNUS  d’après  Paul  Marsus  , qui  dit  qu’elle  Ce  célébroit  encore  de  Ton 
tems  dans  la  Grèce.  Ce  Paul  Marfus  a été  un  des  Commentateurs  des  Faites 
d’Ovide, 

Ovide  nous  a confervé  la  Fable  qu’on  avoir  imaginée  pour  rendre  railbn  de 
l’origine  de  cette  DéefTe  muette , ou  du  Silence.  Almon , fleuve  d’Italie,  avoic 
une  fille  nommé  Lara , grande  babillarde  : celle-ci  méprilànt  les  avis  de  Ibn 
Pere  qui  lui  conleilloit  toujours  de  réprimer  la  langue  , n’eut  pas  plutôt  décou- 
vert que  Jupiter  aimoitfa  lœur  Juturne,  qu’elle  en  avertit  Junon.  Jupiter  irrité  y 
la  condamne  à pafler  le  refte  de  fes  jours  aux  enfers , privée  de  la  parole. 
Mercure  chargé  de  cette  expédition , devient  amoureux  en  route  de  la  belle 
muette  ; & comme  elle  ne  pouvoir  l’cfïàroucher  par  Tes  paroles , il  en  eut  les 
Dieux  Lares , ou  les  deux  Gémeaux. 

Cette  fable  abfurde  comme  hiftoire  , a cependant  un  fondement  comme 
allégorie.  Al  mon  eft  le  Dieu  de  la  lumière  : Ca.  fille , d’abord  babillarde , enfuite 
muette  & mere  des  deux  Gémeaux  , eft  l’Année  expirante  , condamnée  au  fi- 
lence remplacée  par  les  deux  Soleils  de  l’Année  fuivante.  Et  ceux-ci  fout  les 
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fils  de  Mercure , puifque  Mercure  ouvre  la  nouvelle  Année  & qu*il  eft  pere  de 
tout  ce  qui  a rapport  au  Calendrier. 

V I. 

Mais  pourquoi  cclébre-t-on  en  même-tems  la  fête  de  Romulus  ou  de  Qmi- 
rinusi  Rien  de  plus  naturel,  dès  qu’il  eft  le  Soleil. 

C’eft  l’Apothéofc  d’Hercule  à la  fin  de  l’annce  j c’eft  rAflbmption  de 
Nephtys  j c’eft  l’expiration  de  l’année. 

V I I. 

En  même-tems , on  cclébroit  la  fête  des  Foux  ; Ovide  en  cherche  la  raifôn  ; 
il  n’en  peut  trouver  aucune  de  fatisfaifânte.  Mais  nos  leéleurs  fè  rappellent  que 
cette  fête  s’eft  maintenue  pendant  long-tems  dans  l’Eglife  Chré«enne  où  elle  fè 
célébroit  également  à la  fin  de  l’année,  vers  Noël.  On  vouloir  marquer  qu’il 
ja’y  avoir  plus  d’ordre  ^ plus  de  régie  , que  tout  finiftbit, 

VIII. 

Le  1 1 , on  célébroit  les  Charisties  ou  la  fête  des  parens  & des  amis.  Il 
paroît  d’après  ce  qu’en  dit  Ovide  (i) , qu’on  en  excluoit,  ou  du  moins  qu’on 
déclaroit  dignes  d’en  être  exclus , comme  excommuniés , ceux  qui  avoienr  de 
la  haine  pour  leurs  freres  ou  pour  leurs  enfans  : ceux  à qui  un  pere  ou  une 
mere  fèmbloient  vivre  trop  long-tems  ; une  belle- mere  qui  ne  pouvoir  fouffrir 
fà  belle-fille;  ceux  qui  augmentoient  leurs  richeftespar  des  crimes. Les  Dieux 
de  la  famille  ne  pouvoient  agréer  des  préfens , que  de  la  part  de  ceux  qui  chcr^ 
choient  l’avantage  de  leurs  parens. 

Ce  Jour  là,  on  mangeoit  enfeinble;  & le  foir  , en  fe  féparant , on  faifoic 
des  libations  de  vin  & on  fe  fouhaitoit  vie  & profpérité. 

I X. 

Le  1 1 , les  Terminales  ou  fête  du  Dieu  Terme  , Dieu  des  Bornes  cham- 
pêtres, & Dieu  de  la  fin  de  l’année.  Ovideren  décrit  les  cérémonies  dans  Tes 


(i)  Liv,  II.  623.  & fuiv. 


Faftes 
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Fartes  ( i).  Les  particuliers  dont  les  Terres  fe  touchoient , fe  rendoient  au  Ter- 
me qui  les  féparoir  ; ils  le  couronnnoient  de  fleurs , chacun  de  Ion  côté  ; le 
Chef  de  la  Terre  drefloit  un  Autel,  fur  lequel  les  femmes  portoient  du  feu, 
pris  au  foyer  domeftique  On  allumoit  en  même  tems  un  grand  brafier  dans 
lequel  on  jettoit  trois  fortes  de  grains  portés  par  les  fils  du  poflefleur  de  la 
Terre  , du  miel  porté  par  fes  filles , du  vin  fourni  par  fes  voifins , & tout  cela 
dans  le  plus  profond  filence.  On  arrofoit  enfuite  la  Terre  avec  le  làng  d’un 
Agneau  ou  d’un  Cochon  de  lait.  Tous  les  afliftans,  habillés  de  blanc , célébroienc 
après  cela  le  fellin  ,&  on  finiflbit  par  chanter  l’Hymne  à l’honneur  de  ce  Dieu. 

JJ  C’eft  vous  , Terme  Sacré,  qui  preferivez  des  bornes  aux  Peuples , aux 
» Villes , aux  Empires:  lâns  vous,  chaque  champ  feroit  une  fource  intarilTable 
»j  de  procès.  Vous  êtes  fans  ambition  -,  jamais  vous  ne  vous  lailsâtes  corrompre 
**  par  l’or  : vous  conlervezà  chacun  les  Terres  qu’il  pofléde  légitimement.  Sî 
»>  vous  cuflîez  autrefois  marqué  les  bornes  du  territoire  de  Thyrée  ("[*)  , trois 
»>  cens  perfonnes  n’auroient  pas  perdu  la  vie  •,  Ochryades  n’auroit  pas  péri  Ibus 
» le  poids  des  armes  : que  de  lang  n’a-t-il  pas  verfé  pour  là  Patrie  ! Quoi!  lort- 
N qu’on  rebâtiflbit  le  Capitole , tous  les  Dieux  ne  céderent-ils  pas  à Jupiter  î 
>•  vous  feul  luiréfiftâtes , & vous  habitez  avec  Jupiter  dans  le  même  Temple.,. 

JJ  II  ne  vous  eft  donc  plus  permis  de  changer  : accorderiez-vous  aux  prières 
» d’un  homme  ^ ce  que  vous  refusâtes  à Jupiter  ’ Si  l’on  vous  repoufle  avec 
*♦  des  focs  ou  avec  des  hoyaux , criez , votre  territoire  va  jufqu’ici , ôc  là  com- 
»j  mence  celui  de  votre  voifin , &c. 

X. 

Le  15  Février,  lendemain  de  la  fête  de  Terme  & veille  des  cinq  jours 
cpagomenes , ajoutés  aux  5 <5o  jours  de  l’année  , le  z 5 , dis-je , étoit  appellé 
Regi‘fugium  , Regtfuge du  Roi.  Les  Romains  y ont  vu  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , l’exil  de  leurs  Rois  au  tems  des  Tarquins , en  vengeance  de 
ce  que  Lucrèce , femme  de  Tarquin  furnommé  Collatin  , avoit  été  violée  par 
Sextus  fils  de  Tarquin  dernier  Roi  de  Rome.  Mais  nous  avons  vu  que  fi  les  Rois 
furent  mis  en  fuite , ce  n’eft  pas  dans  ce  mois(i),  & que  la  fuite  dont  il  eft 


(i)  Lîv.  II.  r.  <40.  & fulv. 

(t)  C’étoit  une  Ville  de  l’Argolide  dans  le  Péloponèfe.  Hérodote  fait  mention  dans 
le  premier  Livre  de  fon  Hiftoire  , du  combat  dont  le  Poète  parle  ici. 

(i)  Page  1^6. 
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queftion  n’eft  autre  chofe  que  l’année  qui  s’échappe , qui  n’efl;  plus , un  Soleil 
qui  fait  place  à un  autre.  Ainfiles  Romains  n’ont  rien  entendu  à cet  endroit  de 
leur  Calendrier , en  y voyant  toute  autte  choie  que  ce  qui  y étoit. 

La  fin  de  l’année  a toujours  été  perfonifiée  fous  l’emblêine  d’une  Dame  , 

Reine  ou  PrincelTe  , qui  eft  enlevée  àfon  mari  par  un  amant , ou  fous  remblême 
d’une  PrincefTe  , qui  meurt  fans  poftérité.  En  Chaîdée  , c’eft  Sémiramis  que 
Ninus  enlève  à Menon  : en  Grèce  , Hélene  que  Paris  enlève  à Ménélas  ; en 
Crète  , Pafiphaé  enlevée  à Minos  par  le  Pere  du  î>'linotaure.  Le  même  événe- 
ment a donc  pu  être  défigné  par  les  anciens  Romains  fous  le  nom  d’une  Prin- 
cefle  ravie  à ion  mari  par  un  Etranger  ; cet  événement , être  placé  au  dernier  jour 
de  l’année  ; cette  PrincefTe,  être  repréfentée  comme  ayant  péri  avec  l’année  } 
s’être  appellée  d’un  nom  qui  défignoit  la  lumière,  lucc  en  Latin;  le  jour  qui 
fuivoit  la  fin  de  l’année , aura  pu  être  préfentée  comme  l’Auteur  de  fa  mort,  ou 
s’appeller  Sextus  , nom  du  premier  des  Epagomenes  qui  eft  en  eftèt  le  fixiéme 
des  Calendes  de  Mars , ou  le  24  Février. 

Et  fl  les  Romains  poftérieurs , pour  confondre  ce  fait  allégorique  avec  leur 
Hiftoire  , ont  été  forcés  de  multiplier  les  jours  appelles  Regi-fuge  , & de  dé-  i 
placer  l’événement  hiftorique  de  la  retraite  de  leurs  Rois,  n’en  réfultera-t-il  pas  “î 
un  beaucoup  plus  grand  dégré  de  vraifemblance  en  faveur  de  ce  foupçon  î ^ 

On  fait  d’ailleurs  combien  les  premiers  fiécles  de  THiftoire  de  Rome  ont  ^ 
paru  fabuleux  , & que  d’habiles  Gens  ont  demandé  qu’on  les  retranchât  entié- 
rerrient  des  Faftes  de  l’Hifloirc , comme  le  fruit  du  menfonge  : mais  n’eft  il  pas  1 

plus  naturel  de  les  laifTcr  fubfifter  , en  féparant  tout  ce  qu’on  y fit  entrer  d’allé-;  1 

gorique  ou  de  fabuleux  ? - 


« 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Fériés  Latines, 

La  mort  de  Numitor , dernier  Roi  des  Albains  ,les  Peuples  Latins  fe  trou- 
vèrent libres , ce  Prince  n’ayant  point  laiflTé  de  fils.  Dès  ce  montent,  ces  Peu- 
ples s’érigèrent  en  autant  de  Républiques  confédérées , qui  fe  réunilToient  par 
leurs  Députés  toutes  les  années  à Ferentum  , dans  ce  bois  fàcré  au-delTous 
d’Albe  où  couloit  une  fontaine  non  moins  làcrée  pour  ces  anciens  Peuples  qui 
avoient  une  vénération  fingulière  pour  les  eaux:  là,  affiliant  aux  memes  Sa- 
crifices & aux  mêmes  .repas , ils  cimentoient  leur  union  & prenoient  les  me- 
fures  les  plus  efficaces  pour  leur  confervation  & leur  profpérité. 

Mais  fi  Romulus  defeendoit  du  Sang  Royal  des  Albains,  s’il  étoit  petit-fils 
de  Numitor,  fi  celui-ci  l’avoit  reconnu  en  cette  qualité  , comment  un  Prince 
fi  fier,  fi  ambitieux  , ne  fit-il  pas  valoir  fes  droits  fur  Albe  fur  le  Latium  î 
Sa  valeur  , lès  vertus , fon  génie , l’attachement  pour  une  Famille  qui  régnoit 
depuis  fi  long-tems , tout  lui  promettoit  le  plus  grand  fuccès.  Le  filence  qu’il 
garde  à cet  égard,  rindiflfërence  avec  laquelle  il  voit  démembrer  ce  Royaume, 
celle  des  Romains  eux-mêmes  qui  n’éleverent  jamais  fur  Albe  d’autres  pré- 
tentions que  celles  que  leur  envie  & leur  ambition  leur  don.noientfur  tous  leurs 
voifins,  font  autant  de  preuves  que  ce  qu’on  raconte  de  lanaifiance  de  Romu- 
lus étoit  un  Roman  qui  n’avoit  d’autre  fondement  que  des  faits  allégoriques 
auxquels  donnoit  lieu  le  nom  même  de  Romulus, 

S,  I I. 

Festus(i)  dit  pofitivement  que  les  Albains , jufqu’à  la  ruine  de  leur  Ville 
par  le  Roi  Tullus  Hoflilius , comme  enfuite  les  Confuls  Julqu’àP.  Decius  Mus , 
afiemblerent  les  Peuples  Latins  à la  fource  de  Ferentine  , ad  capui  Fercn- 
tina  , ou  comme  Tite-Live  la  nomme,  ad  caput  aquæ  Frtntin(z, 

C’eft  donc  à tort  qu’on  a fuppofé , & que  M.  l’Abbé  Couture  le  répète 


(i)  Liv,  XlV. 
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(l),  que  Tarquin le  Superbe  avoir  imaginé  le  premier  de  ralTembler  en  cé 
lieu  les  Peuples  du  Latium , pour  les  unir  plus  écroireinent  entr’eux.  Ce  Prince 
put  donner  une  nouvelle  forme  à cette  aflemblée  : il  put  élever  en  ce  lieu  un  fu- 
perbe  Temple  , il  put  décider  que  le  Préfident  lèroit  toujours  pris  d’entre  les 
Romains , il  put  changer  en  lîmple  aflemblée  de  forme  ce  qui  étoit  une  aflem- 
blée d’Etat  j mais  il  ne  fit  dans  la  réalité  que  fuivrc  un  ufage  qu’il  trouvoit  éta- 
bli , qu’il  ne  pouvoir  détruire  & qu’il  chercha  de  rendre  nul  quant  aux  déli- 
bérations vigoureufes  qu’on  y auroit  pu  prendre. 

Feftus  n’eft  pas  le  feul  qui  parle  de  ces  aflemblces  Latines  à la  fontaine  de 
Ferente  :il  en  eft  de  même  de  Denys  d’Halycarnafle.  Celui  ci  nous  apprend 
(z)  que  Tullus  Hoftilius  ayant  demandé  à trente  Villes  qui  avoicnt  relevé 
d’Albe , de  le  reconnoitre  pour  Roi,  puifquc  c’étoit  lui  qui  depuis  quatorze  ans 
avoir  détruit  cette  Ville , ces  trente  Villes  fe  difpenferent  de  lui  répondre 
chacune  en  particulier  : mais  qu’ayant  convoque  à Ferentum  l’aflemblée  géné- 
rale de  la  Nation,  il  fut  décidé  qu’on  ne  céderoit  pas  aux  Romains;  & v]u’oii 
nomma  deux  Généraux , Ancus  Publicius  de  Cora  & Sp.  Vecilius  de  Lavinium  , 
avec  plein  pouvoir  pour  la  guerre  & pour  la  paix. 


(i)  Mém.  des  Infcr,  in-ix,  T.  VIII.  p.  jitf. 
(t)  Antiq,  Rom.  Lir.  III. 
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SECTION  V. 

FÊTES  DES  GRECS. 

U 01 Q U E les  Fêtes  des  Grecs  foient , en  général , beaucoup  moins  con- 
nues que  celles  des  Romains , &:  que  nous  n’ayons  à leur  egard  rien  de  com- 
parable aux  Fades  d’Ovide , il  refte  cependant  alTcz  de  lumières  fur  cette  por- 
tion du  Calendrier  , pour  être  alTurés  que  leurs  fêtes  étoient  relatives  aux  por- 
tions de  l’année  dans  lefquelles  elles  arrivoient  & aux  travaux  qui  avoient  lieu 
dans  le  même  tems.  La  marche  de  ce  Peuple  ingénieux  étant  à cet  égard  la 
même  que  celle  des  autres  Nations , fera,  une  nouvelle  preuve  de  tout  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  fur  cet  objet. 

Nous  fuppoferons  toujours  que  leurs  mois  commençoient  en  même  tems 
que  les  nôtres,  afin  que  le  tableau  qui  en  réfultera  (bit  moins  confus  : cardans 
le  fait , chacun  d’eux  répondoit  ordinairement  aux  derniers  jours  de  nos  mois 
ôc  aux  trois  quarts  du  fuivant.  Le  mois,  par  exemple  , deMuNVKHioN  qui  étoic 
le  premier  mois  après  l’Equinoxe  du  Printems  , commençoit  quelquefois  avant 
le  premier  Avril , quelquefois  après , parce  qu’il  commençoit  avec  la  première 
Lune  qui  paroifloit  après  l’Equinoxe  : mais  ces  mois  étant  devenus  fixes  fous 
les  Empereurs  Romains , ils  répondirent  dès-lors  à ceux  des  Romains, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Féies  du.  Mois  E lap  h êb  0 lion  , ou  Mars, 

E mois  d’ELAPHÊBoLioN  croit  celui  vers  la  fin  duquel  arrîvoit  l’Equinoxe 
du  Printems  \ il  répondoit  ainfi  à la  fin  de  Février  & aux  trois  quarts  de  Mars, 
C’eft  ce  qui  fait  que  quelques-uns  le  prennent  pour  le  mois  de  Février,  ce  qui 
«ft  très-impropre  au  lieu  que  nous  le  confidérons  comme  correipondant  au 
mois  de  Mars. 
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Dans  ce  mois  on  cclébroit  les  Elaphebolies  , Fête  qui  a échappé  à l’infati- 
gable Meursius.  Athenée  en  fait  mention  (i).  Cette  Fête  fe  célébroit  à l’hon- 
neur de  Dhne  Eiaphéèole , c’efl-à-dire  chafiereflTe  ou  perce-cerf-,  & les  gâteaux 
qu’on  lui  ofîroit  avoient  la  forme  d’un  cerf,  C’étoit  la  plus  grande  fete  des 
Phocéens  en  particulier.  Telle  en  eft  l’origine, félon  eux. 

Les  Phocéens  avoient  une  guerre  des  plus  funeftes  à Ibutenir  contre  les 
Thedaliens , qui  vouloient  les  foumettre  à leur  Empire.  Daiphante  leur  propo- 
fa  comme  derniere  rclTource  d’élever  des  bûchers  pour  leurs  femmes , leurs  en- 
fans  & toutes  leurs  richelfes , & d’y  mettre  le  feu  s’ils  étoient  vaincus , afin 
que  leurs  ennemis  n’eulTent  que  des  cendres,  Auiïî-tôt,  on  fait  venirjes  Dames 
Phocéennes  pour  leur  demander  fi  elles  font  de  cet  avis.  Toutes  d’une  voix  l’ap- 
prouvent &:  donnent  une  couronne  àDaïphante , en  reconnoi (Tance  de  ce  qu’il 
a bien  prefumé  d’elles.  Les  enfans appelles  à leur  tour  à l’alTemblée  , fe  condui- 
fent  de  même.  Les  Phocéens  marchent  alors  aux  ennemis , & les  attaquent 
avec  tant  de  fureur  & d’impétuofité  qu’ils  les  taillent  en  pièces  : en  mémoirede 
cet  événement  ils  infiituerent  cette  Fête, la  plus  folemnelle  de  leur  contrée;  & 
de- là  ce  proverbe  ,1e  défefpoir  des  Phocéens , pour  défigner  ceux  qui  réufiilfenc 
contre  toute  efpérance. 

Mais  quel  rapport  entre  cet  événement , qui , vrai , ne  feroit  que  local  & une 
Fête  qui  intére(Toit  la  Grèce  entière  & qui  avoir  donné  fon  nom  au  mois  même 
dans  lequel  ellelé  célébroit.^  C’étoit  donc  ici  une  Fête  inftituce  en  mémoire  d’une 
viéloire  plus  relevée  : la  viétoire  du  Princems  fur  les  frimats  de  l’hyver&  fur  les 
longues  nuits  qui  commençoient  à dil^iaroître  ; viéloire  femblable  à celle  d’Her- 
cule  fur  les  Amazones  -,  & aux  défaites  des  Géans  donc  nous  avons  déjà  parlé. 
Nous  pouvons  même  ajouter  que  l’hiftoire  des  Phocéens , n’eft  qu’une  allégo- 
rie relative  à cette  viéfoire.  En  effet , les  froids  viennent  du  Nord  ; il  n’eft 
pas  étonnant  que  les  Phocéens  fe  repréfentenc  comme  réduits  à toute  extré- 
mité par  les  ThelTaliens , qui  étant  à leur  nord  , repréfentoient  fort  bien  la  na- 
ture de  leurs  ennemis.  Ils  difcnc  qu’ils  mirent  toute  leur  rcffource  dans  des 
monceaux  de  bois  -,  & avec  raifon , puilque  ces  ennemis  venant  du  Nord  ne  (e 
repouffenc  qu’avec  le  feu  : aulTî , femmes  ôc  enfans , tous  n’eurent  qu’un  cri 
d’approbation.  C’eft  ainfi  que  , fi  le  froid  rigoureux  de  cette  année  eût  duré 


(0  Liv.  XIV. 
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quelques  jours  de  plus , tous  les  chantiers  étoient  brûlés.  C’eft  Vaiphante  qui 
ouvre  cet  expédient , & cela  efl.  vrai  , puifque  ce  nom  lignifie  Flambeau  bril^ 
lant , ou  celui  qui  a recours  au  jLamb eau. 

LaFcte  des  Elaphébolies  ou  de  la  viéloire  étoit  donc  digne  d’ouvrir  l’année  j 
& d’être  conlacrée  à Diane  chalTerelTe  , viétorieufe  des  cerfs  allégoriques. 

II. 

Les  Asclepies  ou  Fête  d’Efculapc  , fe  célébroient  le  S de  ce  mois , dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Grèce  ; mais  nulle  part  avec  autant  d’éclat  qu’à  Epi- 
daure.  On  voit  par  le  dialogue  de  Platon  intitulé /<»«  , qu’on  y dilj3utoit  des  prix 
de  pocTie  , de  chant  & de  mufiqùe.  On  les  y appelloit,  les  grandes  Ajelepies, 

La  Fête  d’Efculape  ou  du  Dieu  de  la  Santé  , étoit  donc  très-bien  placée  à la 
rentrée  du  Printems,  lorfque  la  Nature  fe  renouvelle^  que  Tes  forces  fe  rétablit 
fent , que  les  maladies  fuyent , que  tout  renaît. 

I I I. 

On  célébroît  dans  ce  mois,  pendant  trois  jours,  les  x i , 12  & 15,  la  Fête  de 
Bacchus  , appellée  les  Grandes  Dionysjaques.  C’eft  le  tems  en  effet  où  l’on 
commence  à tailler  la  vigne  , & où  elle  a le  plus  à fbuflfrir  des  intempéries  de 
l’air.  Il  parut  donc  digne  aux  Anciens  de  faire  de  ce  tems  un  tems  de  Fête  , 
afin  d’obtenir  du  Ciel  la  bénédiélion  fur  leurs  travaux  dans  les  vignobles. 

Cette  Fête  fut  diftinguéedes  autres  Fêtes  de  Bacchus  par  le  grande  si 

parce  qu’elle  fe  célebroit  avec  plus  de  pompe.  Mais  comme  il  eft  difficile  de 
dire  en  quoi  elle  furpaftoit  les  autres  , nous  nous  contenterons  de  mettre  ici 
un  précis  des  cérémonies  ufitées  dans  ces  Fêtes,  & d’indiquer  enfuite  les  prin-, 
cipales. 

Les  Fêtes  de  Bacchus , le  même  qu’Ofiris,  portèrent  indiftinélementle  nom 
ôè Orgies  & de  Myjt'eres,  Le  premier  de  ces  mots  indiquoit  Téclat  bruyant  de 
ces  Fêtes  , l’invocation  fréquente  de  la  Divinité  Bachique , les  courfès  rapides  , 
les  danfes , les  fâuts  ,lcs  bonds , qui  en  étoient  la  fuite  j les  cris  de  joie  fans  ceffe 
répétés  dont  elles  étoient  accompagnées,  tels  que£«of  Saboï  ^ Euai  Bakkhé^ 
lo  Bakkhe  , là  Bâkk/ié, 

On  y paroilfoit  avec  des  peaux  de  divers  animaux , des  habits  de  lin  , de 
grands  bonnets  ou  mitres  j on  étoit  armé  de  thyrfes  ; on  y entendoit  le  foa 
des  flûtes , des  trompettes , des  tambours  de  bafque  ; on  s’y  couronnoit  de 
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feuilles  de  vigne,  de  lierre  , de  fapin:  on  s’y  déguifoic  en  Satyre,  en  Pan  , en 
Silène  j les  uns  étoient  aflls  fur  des  ânes  ; d’autres  conduiloient  des  boucs  ou  des 
chèvres , pour  les  facrifices.  C’étoienc  de  vraies  Fctes  de  Carnaval  & de  ré-- 
jouiHànccs. 

On  y voyoic  des  vierges  choifies  qui  portoient  les  corbeilles  làcrées  , cor- 
beilles d’or  remplies  de  fruits  j des  hommes  portant  des  perches  lurmontées 
de  phallus  ; d’autres  avec  le  van  làcré  , (ymbole  de  Bacchus  : on  ne  s’occu- 
poit  en  un  mot  pendant  leur  durée  que  de  Ipedtacles , de  jeux , de  feftins , & 
de  danfes. 

Outres  ces  grandes  Dionyfies , on  avoir  les  petites  Dionyjies  au  mois  de 
Pofidéon  ou  de  Gamelion  : les  anciennes  Dionyjies  qui  fe  célébroient  au  mois 
d’Anthefterion  : celles  à’ Arcadie  s celles  de  Brauron  dans  l’Attique  ; d’autres 
qui  fe  célébroient  tous  les  trois  ans , &c. 

D’ailleurs , les  Fêtes  de  Bacchus  fè  confondoient  prelque  toujours  avec  celles 
de  Cérès  : le  pain  & le  vin  pouvoient*ils  fe  léparer  ? Dans  les  Fêtes  d’Eleulîs  , 
comme  nous  l’avons  vu, il  y avoir  un  jour  confâcré  à lakhhus  ^ le  même  que 
Bacchus. 

Les  Lernées  étoient  autant  de  Fêtes  de  Bacchus  que  de  Cérès. 

Les  Thalujies  étoient  dans  le  même  cas. 

Dcmétrius  voulut  que  les  Donyfies  portalTent  le  nom  de  Cérès  , c’eft-à- 
dire  , qu’on  les  appellât  de  Ion  nom  Démétries } alors , il  ne  fut  prefque  plus 
polTible  de  les  dillinguer. 

Aristophane  parlant  des  danfes  & des  cérémonies  des  Thefmophorîes  ^ 
fête  de  Cérès,  dit  que  Bacchus  en  efl:  le  Chef,  le  Conduéleur  , le  Maître. 

Le  même  Poète  appelle  Cérès  la  Reine  des  Orgies-.,  ic  il  donne  également 
ïe  nom  à’Orgies  , mais  vénérables  & Jaintes  , aux  Myftères  d’Eleufis. 

I V. 

C’eft  vers  le  même  tems  à peu  près  que  les  Melîàpiens  célébroient  les  BiJ- 
béesy  ou  fête  de  la  taille  des  vignes  , afin  qu’elle  eût  un  heureux  fuccès.  Ils 
appelloient  Bisbé , dit  Héfychius  p l’inftrumenc  donc  ils  fe  fervoient  pour  cette 
taille. 

V. 


Les  Khelidonies  ou  fête  de  l’Hirondelle  , écoic  une  fête  de  Tlfle  de 

Rhodes, 
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Rhodes.  Athenée  en  parle  { i ) ; il  dit  qu’elle  le  célébroit  dans  le  mois  Boedro- 
mion  ; ce  qui  ne  peut  être;  car  cette  fête  croit  une  fête  du  printems.  Les  jeunes 
gens  alloient  de  porte  en  porte  chantant  la  chanfon  de  rhirondclle  & annon- 
çant par-là  même  l’arrivée  du  printems.  Chacun  Ce  faifoit  un  plaifir  de  leur 
donner.  C’eft  ainfi  que  le  premier  Jour  de  Mai , les  jeunes  filles  vont  de  mailôn 
en  maifon , dans  de  certains  pays , chanter  la  chanfon  du  printems  ou  du  mois 
de  Mai:  on  les  appelle  les  Maies  ou  Mayences ^ & chacun  leur  donne.  Il  en 
^toit  de  même  à Rhodes.  Voici  la  chanfon  de  l’hirondelle. 

«Elle  arrive,  elle  arrive  Thirondelle  qui  amene  le  printems,  & les  belles 
M années.  Elle  a le  ventre  blanc  ; noir  elle  a le  dos.  De  votre  maifon  bien  pour- 
*•  vue , donnez-lui  des  figues , du  vin , du  fromage , du  blé.  L’hirondelle  n’eft 

» pas  dédaigneufe , elle  prendra  ce  que  vous  voudrez  lui  donner Elle 

»>  eft  petite  & ne  vous  embarrafTera  pas.  Ouvrez , ouvrez  à l’hirondelle  j car 
*»  nous  ne  fommes  pas  des  vieillards , mais  de  jeunes  gens. 

ClÉobule,  de  Lindes  dans  l’Ifle  de  Rhodes,  pafToit  pour  avoir  compofé  cette 
chanfon , & pour  avoir  imaginé  cette  maniéré  de  fe  donner  des  étrennes.  C’eft 
ce  qu’on  appelloit  hirondellifer. 

Athenée  venoit  de  rapporter  dans  le  même  chapitre  une  chanfon  qu’on 
chantoit  de  la  meme  maniéré  à Colophon , & qui  étoit  en  vers  ïambes.  Dans 
celle-ci  on  demandoit  l’étrenne  au  nom  d’une  Corneille. 

«Gens de  bien,  donnez  l’étrenne  à la  corneille,  du  blé,  du  pain,  du  vin,* 
jt  ce  que  vous  voudrez  : donnez  à la  corneille  de  ce  que  vous  poffedez  ; du 

« fèl,  des  liqueurs,  elle  vit  de  tout  cela Filles  à marier,  donnez  des  figues 

« à la  corneille  *,  vous  ferez  recherchées  de  tout  le  monde  : vous  trouverez  un 
« mari  beau  & magnifique  : bientôt  vous  aurez  un  fils  qui  fbutiendra  fon  pere  , 
« une  fille  qui  jouera  fur  les  genoux  de  fà  mere. 


(0  Liv.  VIII.  ch.  X. 


Hifi,  iu  Cal, 
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CHAPITRE  II. 


'Têtes  du  Mois  Mu tf  y kh  i o u , ou  AviiL 


ICiE  6 de  ce  mois,  on  cclébroit  à Egine  bc  en  divers  autres  endroits  , les 
Delphinies  , à rhonneur  d’Appllon  : aufîî  ce  mois  en  prenoit  le  nom  de  Del- 
PHiNius;  on  le  trouve  fur  d’anciennes  infcriptions  rapportées  par  Meurfius. 

Paufanias  & Plutarque  parlent  d’un  Temple  d’Apollon  à Athènes  qui  por- 
toit  ce  nom  là.  C’étoit  aulTi  un  fùrnom  de  Diane. 

Perfonne  n’a  rendu  raifon  de  ce  nom  ; on  a cru  fans  doute  qu’il  faifoit  allu- 
fion  au  Temple  de  Delphes  dont  Apollon  étoit  la  Divinité  fuprêine. 

C’eft  un  mot  légèrement  altéré,  qui  peint  parfaitement  Apollon  & Diane.  Il 
cft  compofé  de  Dê.l  qui  fignifie  lumière , & de  phainé , prononcé pheino  ôc  puis 
phino  Sr  qui  fignifie  manifejler. 

Daphirâus  ôc  Delphinia  font,  celui  & celle  qui  manifcflent  la  lumière, 
Apollon  & Diane  , la  Lune  & le  Soleil.  On  ne  pouvoir  leur  donner  un  nom 
plus  énergique. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  montrer  que  Delphes  & Delos  doivent  egale- 
ment leur  nom  à ce  qu’on  y adoroit  la  fource  de  la  lumière,  Apollon  ou  le 
Soleil. 

I I. 


Le  1 d,  fête  de  Diane  Munykhia.  Après  avoir  célébré  la  fête  du  Frere, 
il  étoit  bien  jufte  de  célébrer  celle  de  la  Sceur.  C*eft  ce  qu’on  faifoit  efîèdive- 
ment  le  i6,  immédiatement  après  la  pleine-Lune  & iorfque  cet  Aftre  eft  dans 
tout  Ton  éclat.  La  fête  de  la  Lune  fuivoit  donc  de  près  celle  du  Soleil , puifque 
Diane  eft  la  Lune , & que  Ton  furnom  de  Munykhia  fignifie  Flambeau  de 
la  nuit  y comme  nous  l’avons  vu  ci-devant.  C’étoit,  félon  Plutarque  (i),  en 
mémoire  de  ce  que  la  Déeffie  Fan-felènos  ( tout  Lune  ou  Pleine-Lune  ) avoir 
éclairé  la  viéfoire  de  Salamine.  C’efl  donc  encore  une  fête  relative  à la  viéloire 
du  Laboureur. 


(i)  De  Gloriâ  Athcnienf. 
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On  offrok  à la  Divinité  des  gâteaux  appellés  , c’eft-à-dire , 

qui  éclaire  de  tous  côtés qu’on  y pla(^oic  en  rond  des  cierges  allumés 
pour  mieux  imiter  la  pleine  Lune. 

III. 

’ Le  1 9 , les  Diasies,  proceflaon  à cheval  en  l’honneur  d’Iou  ( i).  Plutarque 
dit  qu’on  conduiloit  ce  jour-là  des  chevaux  à lou  en  grande  pompe.  Les  peres 
faifoient  dans  cette  fête  des  préfens  à leurs  enfans.  Selon  l’Etymologicon , ce 
nom  venoit  à'a^n  , a^é,  qui  fignifie  triftellè,  dégoût.  D’autres  le  dérivent  à’afa, 
mauvaife  fortune.  Ce.n’eft  rien  de  tout  cela. 

On  venoit  de  célébrer  la  fête  du  Soleil  & de  la  Lune,  à caufe  du  Printems 
qui  étoit  dans  toute  fa  force  : on  célébroit  donc  le  1 9 la  fête  de  la  chaleur , des 
jours  qui  deviennent  trcs-chauds  & qui  raniment  la  Nature  entière  & font 
éclore  tous  les  êtres.  Ce  nom  vient  ainli  de  Di,  Jour , ou  Dio , l’Air,  Jupiter , 
& de  mot  primitif  qui  fignifie  Feu,  Chaleur,  C’eft  donc  une  Fête  à 

l’honneur  du  Feu.  Nous  en  trouverons  une  pareille  au  mois  de  Février. 

Cette  Fête  des  Diafies  tira  fort  à propos  d’embarras  l’Oracle  de  Delphes , 
l’an  599»  avant  notre  Ere.  Cylon  ayant  réfolu  de  fe  rendre  Souverain  d’A- 
thènes, fit  confulter  cet  Oracle  pour  lavoir  quel  tems  feroit  le  plus  propre  pour 
l’exécution  de  ce  delTein.  L’Oracle  répondit  : Quand  les  Citoyens  Jeront  occupés 
à célébrer  la  plus  grande  fête  à l honneur  de  Jupiter.  Cylon  perfuadé  que  les 
Jeux  Olympiques  font  cette  Fête  défignée  par  l’Oracle,  parce  qu’alors  la  plupart 
des  Citoyens  étoient  abfens  à caufe  de  ces  jeux , fe  rend  maître  de  la  citadelle 
pendant  leur  durée  ; mais  les  Archontes  ayant  pris  les  armes,  Cylon  & fou 
ffere  furent  obligés  de  fe  fauver,  abandonnant  la  plupart  de  leurs  adhérens 
qui  furent  malTacrés  jufqu’aux  pieds  des  Autels  : ceux-là  feuls  fe  lauverent  qui 
eurent  alTez  d’argent  pour  gagner  les  femmes  des  Officiers  de  Juftice.  Quant 
à l’Oracle  de  Delphes  dont  Cylon  fe  plaignit  amerement  comme  en  ayant  été 
trompé, il  répondit  que  c’étoir  lui-même  qui  s’étoit  mépris,  en  croyant  que 
la  fête  indiquée  étoit  les  Jeux  Olympiques , tandis  que  l’Oracle  avoit  en  vue 
les  Diafies. 


(1)  Plut.  Vie  de  Phocion, 
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I V. 


Les  DémÉtries  , ou  fêtes  de  Cérès , le  j o du  mois,  non  celles  où  on  fê  fla- 
gelloit  avec  un  fouet  d’écorce,  appelle  Morottos  ^ & dont  une  Prêtrelfe  de  la 
famille  des  Pcemenides , dirigeoit  les  cérémonies  ; mais  une  fête  où  on  hono- 
roit  (ùr-tout  Bacchus  foas  le  nom  de  Demetrius.  On  repréfentoit  ce  jour-là  fur 
le  théâtre , les  voyages  de  cette  Divinité  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Terre  (i). 


CHAPITRE  III. 

'Fêtes  du  Mois  THARGELioif,ou  Mai. 

I. 

3Le  6 de  ce  mois,  on  célébroit  les  Thargelies  à l’honneur  d’Apollon  &■  de 
Diane  ; ou , fuivant  le  Scholiafte  d’Ariftophane  dans  les  Chevaliers,  à l’honneur 
du  Soleil  & des  Saifons.  Il  ajoute  que  les  jeunes  gens  portoient  dans  cette 
fête  des  branches  d’Olivier  entortillées  avec  de  la  laine , d’où  pendoicnt  du 
pain,  des  herbes , des  légumes , des  glands,  du  fruit  d’aiboifier,  des  figues, 
des  phallus , des  pots.  Cette  fête  duroit  deux  jours.  Le  premier  étoit  un  jour 
d’expiation  pour  la  ville  d’Athènes.  On  conduifoit  dans  cette  vue  hors  de  la 
ville  deux  hommes,  ou  un  homme  &:  une  femme,  pôurlèrvir  d’expiation,  l’un 
en  faveur  des  hommes,  l’autre  en  faveur  des  femmes.  C’tft  par  cette  raifon 
qu’on  les  appelloit  Fharmakoi , c’eft  à- dire  G uenjjeurs Als  étoient  nourris  pour 
cet  efler  aux  dépens  du  Public.  On  leur  pendoit  au  cou  ce  jour*là,  des  figues, 
noires  pour  les  hommes , blanches  pour  les  femmes.  Si  l’on  en  croit  quelques 
Auteurs,  ces  deux  perfonnages,  après  avoir  été  frappés,  battus,  foufletés, 
étoient  brûlés  fur  un  bûcher  & leurs  cenares  jettées  à la  mer. 

Les  Miléfiens  célébroient  cette  fête  avec  beaucoup  de  pompe , & en  friilânt 
de  grands  fefrins. 


(i)  Athen.  Liv.  XII.  Plut.  Vie  de  Dimetriüs. 
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On  célcbroît  dans  le  même  mois , & , à ce  qu’on  dit,  le  6 aufîî  de  ce  mois,’ 
les  Khloées  ou  fête  à l’honneur  de  Chloé,  furnom  de  Gérés,  à caufè  de  la 
verdure  dont  la  terre  fe  couvre  à cette  époque,  & fur-tout  à caufe  de  la  beauté 
des  bleds.  Onlacrifioit  un  bélier  dans  le  Temple  de  cette  Déelfe  (i).  Cette  fête 
étoittrcS'gate,&  accompagnée  de  jeux  detoute  efpèce.  Sophocle  donne  àCétçs 
le  titre  d’Eukhloos , abondante  en  fruits  (z).  Gyraldi  a cru  que  Chloé  devoit  fe 
rendre  par  blonde , la  blonde  Gérés , de  même  qu’on  l’appelle  en  Latin  Flava» 

I I I. 

Les  Déliés,  grande  fête  à l’honneur  d’Apollon  de  Délos,  & qui  le  célébroic 
toutes  les  années  dans  ce  mois.  Edouard  Corsini,  dans  fon  Calendrier  Grec, 
n’a  pu  déterminer  le  jour  auquel  elle  avoir  lieu  j mais  Freret  l’a  très-bien 
fixée  au  7 de  ce  mois , d’après  divers  paiïages  de  l’Antiquité  qu’il  a fu  rappro- 
cher (j).  Cette  époque  étoit  d’autant  plus  intéreflànte  quelle  fert  à déterminer 
le  tems  de  la  condamnation  & de  la  mort  de  Socrate, 

Platon  dit  dans  le  Phédon,  que  la  veille  du  jugement  de  Socrate,  le  Prêtre 
d’Apollon  fit  la  cérémonie  de  couronner  la  poupe  du  VailTeau  qui  conduifoic 
tous  les  ans  la  Théorie^  ou  ta  vifite  lâcrée  à Délos , en  conféquence , di(bit-on , 
du  vœu  de  Thélee  à lôn  retour  de  Crète.  Ce  Philofophe  ajoute  qu’une  an- 
- cicnne  Loi  ordonnoit  de  purifier  la  ville  ce  jour-là , le  jour  où  Socrate  fut 
jugé,  & que  la  même  Loi  défendoit  d’exécuter  aucun  Jugement  de  raorc 
julqu’au  retour  du  VailTeau  (àcré. 

Or,  le  jour  de  la  Purification  de  la  Ville  étoit,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  le  6 de  ce  mois,  jour  de  la  nailTance  de  Diane,  Le  lendemain  ou  7 de 
ce  mois  étoit  regardé,  dit  Plutarque  (4) , comme  le  jour  de  la  nailïànce  d’Apollon. 
Et  c’eft  dans  ce  même  jour,  comme  il  nous  l’apprend  aulîï,  qu’on  célébroit  & 
à Lacédémone  & à Cyrène , la  fête  d’Apollon  Carneiis , fur  l’Autel  où  btûloic 
un  feu  perpétuel. 

Un  pafiàge  de  Denys  le  Géographe  (5)  confirme  que  cette  fête  fe  célébroit 
»>  au  Paintems.  » Les  Ifles,  dit-il,  qui  entourent  Délos,  & qui  portent  par 

(1)  Paufanias. 

(2)  Trag.  CEdip.  Colon,  v.  idrr. 

(51  Mcm.  de  l’Ac.  des  Inf.  T.  XLIV.  în-xj,  pag.^x,  & fuir. 

(4)  Banquet , Liv.  VIII.  ch,  I, 

iji  Periegef.  V.  yxd. 
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»>  cette  raifôn  le  nom  de  Cyc/ades,  y envoyent  des  Choeurs  facrés  de  mufifjue 
>3  au  ccmmencement  de  l'aimable  faifon  du  Printems,  lorfque  le  rofliguol  fait 
»>  retentir  les  montagnes  de  fes  chants  harmonieux.  >3 

C’efl  au  fujet  du  vaifTeau  qui  tranfportoit  à Délos  l’Ambaffade  lâcrée  des 
Athéniens  J qu’on  a mis  en  quedion  s’il  ctoit  le  même  qu’au  tems  de  Théfée, 
quoiqu’on  ne  l’eût  jamais  change,  mais  parce  qu’inlènfiblement  toutes  les  par- 
ties en  avoient  été  entièrement  renouvellces. 

• Les  Thtores  ou  AmbaCTadeurs  étoient  couronnés  de  laurier  j ils  croient  ac- 
compagnés de  deux  Hérauts,  S<.  précédés  dans  leur  marche  de  gens  armés  de 
haches, en  mémoire,  difoit-on  ,des  brigands  exterminés  par  Théfée.  A leurre- 
tour,  les  Athéniens  alioient  au  devant  d’eux  & chacun  s’emprefloit  de  les  faluer, 
^ Thucydide,  periuadé  qu’Homère  ed  l’Auteur  de  l’Hymne  d’Apollon  qui  por- 
te le  nom  de  ce  Poète,  luppofe  que  dès  le  tems  d’Homère,  la  fête  de  ce  Dieu 
fe  célebroit  à Delos  avec  un  grand  appareiU  que  déjà  on  y célébroit  des  Jeux 
Bc  on  y difputoit  des  prix  de  mufique.  Selon  une  ancienne  tradition , cette 
fête  étoit  établie  dès  le  tems  de  Théfée. 

I V. 

^ Les  Callynteries,  fête  du  1 8 de  ce  mois.  Ce  mot  vient  de  Kallunéi  ren- 
dre beau,  peigner  , balayer  , orner,  firc.  parce  que  ce  jour-là  on  balayoit  les 
Temples,  on  en  droit  la  pouflîère,  on  les  rendoit  propres  & brillans,  on  net- 
toyoit  leurs  ornemens.  Et  cette  fête  étoit  confacrée,  difoit-on,  à Aglaurs  ou 
Agraule,  parce  qu’étant  Prêtrede  elle  avoir  la  première  orné  les  Temples  des 
Dieux.  Mais  Aglaure  dgnifîe  faifon  brillante , Agla-ôra.  Le  mois  de  Mai  étoit 
une  faifon  très-favorable  pour  nettoyer  les  Temples,  les  laver,  ôc  ôter  la  pouf; 
hère  dont  leurs  ornemens  s’étoient  couverts  pendant  l’hyver. 


V. 

Les  Bendidies  au  19  ; fête  célébrée  par  les  Thraces  à l’honneur  de 
Diane,  qu’ils  appelloient  Bendis.  Les  Thraces  établis  à Athènes  obfervoient 
cette  fête  avec  foin,  & les  Athéniens  eux-mêmes  l’adopterent  infenfiblement. 
Les  Thraces  repréfentoient  cette  Déede  armée  de  deux  lances  (i),  parce 
qu’elle  avoir  eu  deux  Etats  dififérens  en  partage,  étant  célejle  &:  foucerrainej 
ce  qui  faifoit  allufion  au  tems  où  la  Lune  paroît  & à celui  auquel  elle  ne 
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paroît  plus,  où  elle  eft  hors  des  deux  Ôc  dans  les  Enfers.  Ils  ajoutoient  qu’elle 
avoir  deux  yeux , le  (îen  Ôc  celui  du  Soleil.  Cette  fête  fe  célébroit  au  Pyrce. 
Pelloutur  fe  trompa  lorfqu’il  prit  Bendis  pour  la  Terre  ( i).  11  n’avoit  pas  vu 
le  paffage  d’Hefychius  que  nous  venons  de  citer  : ce  n*eft  que  de  la  Lune , 
qu’on  peut  dire  qu’elle  eft  tour  à tour  au  Ciel  & aux  Enfers, 

V I. 

Les  Plyntyries  au  15.  Cette  fête  fe  célébroit  également,  difoit-on  , à 
l’honneur  ^Aglaure^  ou  plutôt  de  Minerve , comme  les  Callyntcries.  Il  paroît 
même  que  celle-ci  n’étoit  que  l’Odave  ou  la  clôture  de  celle-là,  C’étoient  huit 
jours  conlâcrés  à nettoyer  & à purifier  les  Temples  : les  Callynteries  formoienc 
le  premier,  & les  Plyntyries  le  dernier  : le  mot  Plynê  fignifie  auffi  blanchir ^ 
laver  les  vitemens  ^ les  hardes  ; enlôtte  que  la  fin  de  cette  fête  ctoit  fort  bien 
défignée.  Comme  la  Dceffe  étoit  ce  jour-là  (ans  fès  vêtemens  & (ans  fes  pier^ 
reries,  on  la  voiloit  & on  la  renfermoit;  enfbrte  que  ce  jour  étoit  eftimé  un 
jour  malheureux  & dans  lequel  on  n’entreprenoit  rien.  AufTi  lorfqu’on  vit  ar- 
river en  ce  même  jour  Alcibiades  à Athènes  revenant  d’Afie  pour  fe  réconcilier 
avec  là  Patrie,  plufieurs  perfonncs  en  tirèrent  un  mauvais  augure,  comme  lî 
la  DéelTe  tutélaire  des  Athéniens  avoit  cherché  à ne  le  pas  voir  & à s’éloigner 
de  lui  (2), 

Dans  la  Proceffion  de  cette  fête,  on  portoit  avec  beaucoup  de  pompe  des 
figues,  en  mémoire  , difoit-on,  de  ce  qu’une  meilleure  nourriture*avoic  fuc- 
cédé  aux  glands  lorlque  les  figues  eurent  été  cultivées.  Mais  au  vrai , parce 
que  les  figues  étoient  déjà  bonnes  à manger  : & qu’on  s’empreflbit  d’ofïrir  à 
la  DéelTe  les  prémices  des  fruits  nouveaux,  au  lieu  de  ceux  de  l’année  précé- 
dente déjà  flétris. 

Amyot  a cru  que  cette  fête  fe  célébroit  dans  le  mois  de  Septembre  ; il 
n’eft  pas  étonnant  qü’il  fe  (bit  trompé  ; les  connoiflances  n’étoient  alors  qu’au 
berceau  ; & fi  je  le  relève  à cet  égard , c’eft  que  fa  Traduétion  de  Plutarque  étant 
entre  les  mains  de  tout  le  monde , on  auroit  pu  être  furpris  que  je  n’eulîè  rien 
dit  de  la  différence  qui  régne  fur  cet  article  entre  cet  Auteur  ôc  moi, 

■ - ■ ' ~ — .I..,  ...  Il-,»,  —,  .«Mil.  < 


(i)  Hift.  des  Cclt.  Liv.  III.  ch.  VIII, 
(1)  Plau  Vie  d’ALCisiAOE,  n**.  ai. 
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CHAPITRE  IV. 

Fêtes  du  Mois  Skirophoriou,  ou  Juin', 

I. 

^ J Es  Skirophories,  fête  qui  donna  /ôn  nom  à ce  mois,  (ê  cclébroîent  le 
I 2,  Ce  nom  fignifie  la  Fête  où  F on  porte  le  Dais,  Ce  Dais  écoit  blanc  ; il  ctoic 
porté  par  les  Etéobutades , c’eft-à-dire , par  les  vrais  defcendans  de  Buta 
(t).  C’étoit  à rhonneur  de  Minerve,  d’autres  difent  à l’honneur  de  Cércs  & 
de  Proferpine.  On  a donné  diverfes  étymologies  du  nom  de  cette  fête,  comme 
s’il  venoit  de  Sciron  le  Salarninien,  ou  du  Temple  de  Minerve  à Sciros,  entre 
Athènes  & Eleufis,  &c  ; mais  la  vraie  eft  celle  que  nous  avons  donnée , relative 
au  Dais  même  qui  la  conftituoit  (i).  Cette  fête  confiftoit  dans  une  Proceflion 
folemnelle  où  l’on  promenoit  fous  un  Dais  la  Déefie  tutélaire  d’Athènes,  pour 
l’expofer  aux  hommages  de  tout  le  Peuple.  C’étoit  comme  la  defcente  de  U 
Reine  des  Cicux  fur  la  Terre.  On  (ait  que  chez  tous  les  anciens  Peuples,  on 
célébroit  une  fois  l’année  la  fête  de  la  Divinité  principale , & que  tous  dilbient 
qu’elle  defcendoit  ce  jour* là  fur  Terre  pour  honorer  les  mortels  de  la  préfence 
d’une  maniéré  particulière.  On  ne  peut  donc  douter  que  les  Skirophories  ne 
fulTent  pour  les  Athéniens  la  grande  fête  de  Minerve,  comme  vifitant  ce  jour- là 
fon  Peuple.  Les  jeunes  gens  y portoient  des  branches  de  vigne  chargées  de 
fruit,  & finilToient  par  les  combats  appelles  à caufe  de  ces  branches  Ofehophories, 
Cette  fête  avoit  été  fixée  à ce  mois , parce  qu’il  étoit  le  dernier  de  l’année, 
Harpocration  dit  que  cette  Procelllon  du  Dais  fignifioic  que  la  Saifon  étoit 
arrivée  où  l’on  pouvoir  bâtir  : c’eft  une  remarque  à la  Grecque. 

Plutarque  dit  (z)  que  la  vénération  qu’on  avoit  pour  ce  jour,  acquî  tun 


(t)  Buta  ou  Butes  étoit  frere  d’Erechtcc  & avoit  été  Prêtre  de  Minerve  : ainfi , 
des  deux  freres , l’un  avoit  été  Roi  ou  Légi/lateur  , Sc  l’autre  Chef  de  la  Religion  ou 
Grand-Prêtre  ; on  l’appclloit  le  Hères  Butes.  Ce  nom  rcflTemblc  bien  au  Budda.  ou  Mercu- 
re des  Orientaux, 

(i)  Pages  9<’.  & loo, 

{ X ) Dans  fon  Traité  de  la  Gloire  des  Athénienu 
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liouveau  degré  de  force,  lorfque  les  Athéniens  eurent  battu  ce  même  jour  les 
Thébains  aux  portes  de  Mantinée. 

Les  Habitans  d’AIea  en*Arcadie  célébroient  aufïï  une  fête  de  la  même  na- 
ture , à rhonneur  de  Bacchus  : on  le  promenoir  également  ibus  un  Dais.  On 
ajoute  que  pour  obéir  à un  Oracle  de  Delphes , on  y donnoit  la  dikipline  aux 
femmes. 

I I. 

Les  Arrîphories  ou  Hersephories  , fe  célébroient  dans  le  même  mois  à 
l’honneur  de  Minerve.  Les  Giecs  difoient  qu’elles  s’appelloient  Arrephories  , 
parce  qu’on  y portoit  «pp«7c£  , arrita  , des  chofes  inelîàbles  : & Errephories  ou 
Erfephories , parce  qu’elles  étoient  conlàcrées  à Erfé  fille  de  Cécrops.  Mais 
Arrephories  , Errephories  , Erfephories  font  le  même  mot,  altéré  peut-être 
pour  le  rapprocher  d'Erje  comme  s’il  en  venoir. 

Des  jeunes  fillés'de  l’âge  de  fepr  ans  jufques  à onze  , & au  nombre  de  qua- 
tre , portoient  dans  cette  fête  les  objets  fàcrés  ; elles  étoient  choifies  entre  les 
familles  les  plus  diftinguées.  Leurs  habits  étoient  blancs , brochés  d’or.  On  fai- 
foit  pour  elles  des  pains  appellés  Najioï,  Deux  étoient  prépofées  pour  broder 
le  voile  de  Minerve  , & elles  le  commençoienr  le  1 3 de  Pyanepfion  , le  même 
jour  qu’on  célébroit  les  Khalkées. 

I I L 

Les  Bouphonies  , au  14  , dévoient  leur  nom  aux  Sacrifices  qu’on  ofîfoic 
ce  jour-là  8c  dans  lefquels  on  n’immoloic  que  des  Bœufs. 

On  difoit  que  c’étoic  pour  expier  la  voracité  d’un  Bœuf  qui  avoir  avalé  un 
gâteau  préparé  pour  la  fête  de  Jupiter  Polieus,  8c  qui  fut  tué  à caufe  de  cela 
à coups  de  hache  par  Thaulon , ou  , félon  d’autres  par  Diomus,  Prêtre  d’Iou, 
Mais  celui  qui  avoir  égorgé  le  Bœuf  fuyoic  auffi-tôt , laifiant  fa  hache  à côté 
de  l’animal  égorgé  ; ôc  l’on  faifoit  alors  le  procès  à la  hache.  C’écoit  une  céré" 
monie  relative  aux  tems  où  il  étoit  défendu  dans  l’Attique  , comme  ailleurs  , 
de  mettre  à mort  les  animaux  du  labourage. 

Cette  fête  s’appelloit  également  Diipolies  , parce  qu’elle  fe  célébroit  dans 
le  Temple  d'Iou  Polieus  ou  Proteéleur  de  la  Ville.  Là  , étoit  une  table  d’airain 
fur  laquelle  on  plaçoit  un  gâteau.  On  y amenoit  des  Bœufs;  celui  qui  en  man- 
geoit  étoit  aufli-tôt  égorgé.  Trois  familles  d’Athènes  durent  leur  nom  à cette 
Hijl.  du  Cal,  K kk 
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cérémonîe.  Les  KentriadtSy  chargés  d’amener  les  Bœufs’.les  Boutypes^  chargci 
de  les  frapper  •,  les  Daïtres , chargés  de  les  égorger* 

O 

I V. 

Le  i8 , fête  d’îÎERcuLE  à Athènes.  Cétoic  très-bien  vu,  puifqu’on  étoîr  au 
tems  du  Solftice  d’Eté,  dans  ce  tems  où  Hercule  étrangle  les  deux  Dragons  & 
va  commencer  Tes  travaux.  Cette  fête  fe  célébroit  aux  Champs,  horfmis  dans 
les  tems  où  Ton  craignoit  quelqu’attaque  *,  car  on  voit  dans  DemosthÈnes 
que  les  Athéniens  ayant  appris  le  17  de  ce  mois  la  défaite  des  Phocéens  par 
Philippe  de  Macédoine,  ils  réfolurent  de  célébrer  la  fête  d’Hercule  dans  l’inté- 
rieur de  la  Ville  & non  aux  champs. 


masm 
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CHAPITRE  y. 

'Têtes  du  Mois  Mécatom  béou  , ou  Juillet, 

I. 

3L  E premier  de  chaque  mois  étoit  confacré  à la  Lune  ; mais  le  premier  jour 
de  l’année  devoir  l’ctre  d’une  maniéré  plus  particulière.  On  célébroit  donc  ce 
jour  fous  le  nom  de  HÉcatesies  ou  Fête  de  Hécate^  nom  de  la  Lune  infernale 
te  des  carrefours.  On  drefToit  ce  jour-là  des  tables  à Ton  honneur  dans  les 
carrefours  & devant  les  portes  des  grandes  maifons.  Ces  tables  étoient  fervies 
aux  dépens  des  riches  bc  abandonnées  au  Peuple. 

I r. 


Les  HÉcatombÉes  étoient  la  même  Fête  célébrée  à Argos  fous  un  autre 
nom.  Elle  étoit  confacrée  à ]unon  , Déefl'e  tutélaire  d’Argos.  On  y immoloic, 
dit  -on  , cent  bœufs  qu’on  diftribuoit  enfuite  au  Peuple  : & on  célébroit  des 
jeux  dont  le  prix  étoit  un  bouclier  d’airain  & une  couronne  de  myrte. 
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Le  <» , Fête  & naîflànce  de  Diane  ; le  fixiéme  jour  de  chaque  mois  lui  étoit 
Confacré  par  cette  raifbn. 

I V. 

Le  7 , Fête  & nailTànce  d’ApoLtoN  j le  feptiéme  jour  de  chaque  mois  lui 
ctoit  également  confacré.  Les  * ’^éniens  célébroient  cette  Fête  en  chantant  des 
hymnes  à Thonneur  de  ce  Dieu , & en  portant  des  branches  de  laurier. 

Hésiode  ( i ) dit , » le  feptiéme  jour  eft  un  jour  lacré , parce  que  Latone  mir^ 
•*  alors  au  monde  Apollon  à Tépée  d’or.»» 

V. 

Le  même  jour  7 , commençoient  diverlès  Fêtes  relatives  à Théfée.  D’abord 
celle  de  Konnidas,  Gouverneur  de  Théfée.  On  lui  facrifioit  un  Bélier,  die 
Plutarque  (a).  Ce  nom  a le  plus  grand  rapport  avec  celui  de  Chon,  Seigneur^ 
que  les  Egyptiens  donnoient  au  Soleil  » & qui  feroit  joint  ici  au  mot  Ides  , /<:, 
T et  ns, 

V I. 

Le  8 , lendemain  des  Konnidées,  étoit  la  Fête  même  de  Théfée  : ce  jour-là 
on  donnoit  des  repas  aux  pauvres  ; &:  on  célébroit  des  Jeux,  Aulu-Gelle 
parle  d’une  perfonne  qui  fut  couronnée  à ces  jeux  ( 5 ),  . 

V I I. 

Le  1 <»  , les  SuNoïKiEs  , Xunoihies  ou  Metoikies  , c’eft-à^dire  , Fcte  de 
aux  qui  habitent  ensemble.  Elle  fut  établie  en  mémoire  de  la  réunion  que 
Théfée  fit  des  XII.  Tribus  de  l’Attique  en  une  feule  République, 

VIII. 

A ces  Fêtes  fe  rapportent  encore  les  Androgeônies,  établies,  dit-on,  en 


[ (i)  Trav-  & jours , v.  76*. 
(t)  Vie  de  Théfée. 

(})  Liv.  XV.  ch.  XX. 
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mémoire  du  meurtre  d’Androgée,  fils  de  Minos  , Semis  à mort  par  les  Athé^ 
niens  Si  les  Mcgaréens.  Corsini  a très-bien  vu  que  cette  Fête  appartcnoit  au 
même  mois  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

Voilà  donc  à Athènes , au  commencement  de  l’année , plufieurs  jours  de  Fê- 
te, relatifs  à un  Prince  étranger  mis  à mort  ,à  la  vengeance  que  Ion  pere  Minos 
en  tira  , à la  maniéré  dont  les  Athéniens  furent  arrachés  à la  tyrannie  de  Minos 
par  Théfée.  Peut-on  y méconnoître  les  récits  mythologiques  de  tous  les  autres 
Peu}^  les  a la  même  époque , qui  roulent  également  fur  des  guerres  étrangères 
diffipées  j fur  des  tyrans,  mis  à mort  j fur  des  Peuples,  délivrés  de  grands  maux? 
nouvelle  preuve  des  méprifes  des  premiers  Hiftoriens  Grecs , qui  recueillirent 
toutes  les  traditions  anciennes  , (ans  difiinguer  les  allégoriques  d’avec  les  hi(^ 
toriques , parce  qu’ils  n’avoient  aucune  idée  du  Génie  Allégorique  des  An- 
ciens. 

I X. 

On  cclébroit  dans  ce  mois  les  Petites  & les  Grandes  Pamathenées  à 
l’honneur  de  Minerve  ou  Athéné  DéefTe  tutélaire  d’Athènes  -,  ces  Fêtes  furent 
fondées,  dit-on  , par  Orphée  ou  par  Erichtonius  fous  le  nom  à'  Jthenées 
elles  furent  appellées  Panathénées  , lorfque  Théfée  eut  réuni  , comme  nous 
Pavons  vu,  les  Tribus  de  l’Attique  en  une  feule  République.  Ainfi  c’etoit  au- 
tant la  Fête  de  l’établiifement  d’Athènes  que  la  Fête  de  la  DéelTe  (i  ), 

Les  petites  Panathénées  fe  célébroitnt  toutes  les  années  C’étoit  la  même 
Fête  que  les  Quinquatres  des  Romains.  Denys  d’HalycarnalTefi)  & Peine  (3) 
rendent  ces  deux  noms  l’un  par  l’autre.  Corfini , à la  vérité , place  les  Panathé- 
nées ,grandes&:  petites , dans  le  même  mois  ,en  ïuillerjmais  Meursius  prou- 
ve très  bien  que  les  petites  fe  célébroient  en  Juin , d’abord  après  les  Bendidées: 
ce  qui  les  rapproche  bien  plus  des  Quinquatres  Romains,  (ur-toutdes  anciens 
qui  fe  célébroient  en  Juin  ; ce  que  Meurfius  paroît  avoir  ignoré.  Les  grandes 
Panaihenées  fe  célébroient  en  Juillet , le  15  du  mois  Hécatombeon. 

Dans  les  petites , on  difiribuoit  trois  prix  , un  pour  la  courfe  à cheval  , un 
pour  les  j-eux  de  force, le  dernier  cfoit  un  prix  de  Mufique. 

La  courfe  à cheval  avoit  lieu  le  premier  jour  : dans  les  commencemens  , 


(1)  Meurfius  ,Panathcn.  111-4°.  Lugd,  Batav,  ï6iÿ,  p.  48. 
(i)  Antiq.  Rom.  Liv.  H. 

(3)  HiR.  Nat.  Liv.  XXXV.  ch,  Xl, 
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elle  Te  faifôk  à pied , & ceux  qui  couroieut  portoient  des  flambeaux  allumés. 

Le  fécond  jour  étoit  deftinc  aux  jeux  gymnaftiques , tels  que  la  lutte , &C. 
fur  les  bords  de  l’Ilyfle.  On  croit  que  c’eft  ce  qu’on  appelloit  le  combat  âiEvan^ 
drie.  Ce  nom  défigne  en  effet , des  combats  de  force , où  l’on  difputoit  à qui  fè 
niontreroit  le  plus  homme , le  plus  vaillant. 

Par  rapport  au  prix  de  Mufique , on  y donnoit  des  concerts  de  flûte; 
on  y chantoit  fur  la  lyre  les  éloges  d’Ariflogiton  & d’Harmodius , libérateurs  de 
la  Patrie;  on  y joignit  dans  la  fuite  l’Lloge  de  Thrafybule  qui  arracha  Athènes 
à la  tyrannie  des  Lacédémoniens. 

On  y lifoit  des  vers  formant  quatre  drames  , dont  le  dernier  devoir  être 
(àtyrique;  on  y voyoit  auflî  des  chœurs  ronds  qui  coûtoient  300  drachmes, 
ces  chœurs  ronds  étoientfans  doute  des  ballets  chantans  accompagnés  de  danfès 
rondes,  qui  auront  formé  nos  anciennes  ballades,  nos  virelais,  nos  ron* 
deaux. 

Quant  au  drame  faiyrique  qui  terminoit  les  poèmes  chantés  ou  lus  à ces 
jeux  , on  peut  les  comparer  à nos  farces  ou  aux  petites  pièces  qui  fe  jouent 
après  les  grandes.  Le  mot  Satyre  dans  l’origine  ne  préfentoit  pas  flriétemenc 
le  fens  que  nous  y attachons  aéiueilement;  ildéfignoit  des  poèmes  quiavoient 
pour  objets  la  campagne,  fes  beautés , lès  travaux,  les  moeurs  de  fes  habirans, 
leurs  bons  mots.  C’étoient  fans  doute  des  pièces  ou  poèmes  de  la  même  na- 
ture t]ue  les  vers  Fefcennins  des  Etrufques  que  les  Romains  adoptèrent  & qui 
firent  place  à ce  qu’ils  appellerent  Satures  ou  Satyres. 

M.  Dacier  , dans  (à  Diflcrtation  fur  la  Satyre , croyoit  qu’il  n’y  avoir  nul 
rapport  entre  la  làtyre  des  Grecs  & celle  des  Romains;  mais  fes  preuves  ne  font 
nullement  dcciflves.  Il  fe  perd  aulTi  en  vains  raifonnemens  fur  l’étymologie 
de  ce  mot  ; ce  qu’il  dit  pour  prouver  qu’il  vient  du  Latin  fatums  qui  fî- 
gnifie  plein  , rempli  de  chofes  miUes  enjemble,  fait  voir  que  notre  mot  farce 
n’en  eft  que  la  traduélion  ; car  Farce  efl;  ce  qui  efl:  farci , ou  plein  de  chofes 
hachées  & mêlées  cnlemble. 

Les  Vainqueurs  recevoient  un  vafe  rempli  d’huile  & une  couronne  d’oli- 
vier , de  l’efpèce  dont  le  fruit  s’appelloit  Maria  -,  nom  fur  lequel  les  Anciens  ont 
fait  divers  contes.  N’omettons  pas  que  le  Vainqueur  régaloit  fes  rivaux. 

Des  jeunes  Gens  y danfoient  aufïi  la  Pyrrhique  , danfe  facrée  de  Minerve. 

Il  étoit  défendu  d’alTifter  à ces  jeux  avec  des  habits  de  couleur , ou  teints. 
Sans  doute  , parce  que  cette  Fête  étoit  dans  l’origine  une  Fête  de  deuil  rela- 
tive à la  fin  de  l’année. 
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Chaque  ville  de  l’Attique  étoic  tenue  d’y  amener  un  bœuf  : on  les  ofSroîü 
tous  en  lâcrifice  & on  les  diftribuoit  au  Peuple. 

£>  £ s GRANDES  PANATHÉNÉÉS, 

Celles-ci  ne  le  cclébroient  que  tous  les  cinq  ans,  à caufe  des  dépeniês 
qu’elles  Cntraînoicnt , parce  qu’elles  étoient  la  clôture  du  cycle  de  quatre  ans, 
qui  forma  les  Olympiades.  On  y menoit  en  proceiïion  le  Peple  ou  voile  de 
Minerve  qui  croit  brodé  chaque  fois  par  de  jeunes  Vierges  choifies  appellces 
ouvrières  par  excellence  , & prélidées  par  deux  Arrephories  (i).  Ce  Pépie 
étoit  un  habit  blanc  fans  manches  & broché  d’or , fur  lequel  on  repréfentoit  les 
exploits  de  Minerve  & fur-tout  la  défaite  des  Géans.  On  y voyoit , en  brode- 
rie aufll,  lou,  & les  Héros  illuftres  par  leurs  belles  aétions.  Cet  habit  étoit  fuf- 
pendu  en  forme  de  voile  à une  efpéce  de  vailfeau  qui  fe  mouvoir  par  des  ref- 
forts  cachés,  & qui  étoit  accompagné  d’une  multitude  prodigieufe  de  perlbn- 
nes  de  tout  âge  & de  tout  fexe. 

Les  vieillards  y portoient  des  branches  d’olivier. 

Ils  étoient  fuivis  de  jeunes  gens  armés  de  lances  & de  boucliers  j & des 
étrangers  qui  portoient  des  vafes  en  forme  de  navires  , pour  montrer  qu’ils 
étoient  venus  d’au-delà  des  mers. 

EnfuitCjles  femmes  étrangères , portant  des  cruches. 

Après  celles-ci,  venoient  des  jeunes  gens  en  manteaux  longs  & couronnes; 
ils  chantoient  des  hymnes  à l’honneur  de  la  DéefTe.  Leur  habillement  étoit  de 
couleur  puce  , en  mémoire,  difoit-on  , de  la  mort  de  Copréus  le  Héraut , que 
les  Athéniens  avoient  tué  parce  qu’il  repouiïbit  de  l'Autel  les  Heraclides. 

C’eft  donc  encore  ici  une  allégorie  fondée  fur  quelque  jeu  de  mots.  Copréus 
fignifie  l’homme  au  fumier  ou  un  Scarabée. 

Le  Scarabée  entroit  dans  les  myftères  de  l’L'gypte  Sc  dans  fon  langage  allé- 
gorique ; il  défignoit  le  Soleil  :on  portoit  le  deuil  de  celui-ci  dans  les  Fêtes 
d’ifis,  la  même  que  Minerve.  C’efl:  fans  doute  ce  à quoi  on  faifoit  allufion. 
Hérodes  Atticus  à qui  cette  couleur  déplailbit,  ordonna  qu’on  auroit  des  habits 
blancs  pendant  cette  fête , lans  s’embarrafler  de  Copréus  ni  de  l’ancien  ufàge. 

On  voyoit  cnfuiteles  Vierges  qui  portoient  les  corbeilles  lâerées,  & choifies 
dans  les  familles  les  plus  diftinguées.  Elles  étoient  accompagnées  de  filles  prifès 


(i)  Voyez  ci-delTus  page,  441 
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îSans  les  familles  étrangères  réfidentes  à Athènes  5 ces  dernieres  portolent  des 
parafols  & des  ficgcs  pour  le  fervice  des  Vierges  Athéniennes. 

Des  jeunes  gens  en  tunique  fermoient  la  marche.. 

Cette  proccffion  alloit  dans  cet  ordre  depuis  le  quartier  du  Céramique  juf- 
ques  à EleuHs. 

Elle  étoit  dirigée  par  ceux  qu’o»  appelloit  Nomophy laces , c’eft-à-dire,  gar- 
diens desloix,  & dont  les  marques  de  dignité  étoient  des  couronnes  de  rubans 
blancs. 

On  délivroit  des  prifonniers  à l’occafion  de  cette  Fête.  . 


CHAPITRE  VI. 

Fêtes  du  Mois  Met  AGIT  N ION  y ou  d' Août» 

( 

I. 

D ANS  ce  mois,  on  célébroit  des  fêtes  appellées  MÉtagitnies,  à l’hon- 
neur d’Apollon  Métagitnien  (i)  : cette  fête  fut  portée  dans  l’Attique  par  une 
Colonie  venue  de  Malte  : elle  étoit  donc  d’origine  Phénicienne  j on  lait  que 
le  Soleil  étoit  le  Dieu  Suprême  des  Phéniciens. 

I I. 

Les  Carnées,  fête  qui  fe  célébroit  à l’honneur  d’Apollon  furnommé  Car- 
NEUS , ou  le  rayonnant , le  cornu  : ce  mot  dont  les  Grecs  n’ont  jamais  fçu 
l’origine , vient  très-certainement  de  ?lp  , Kam  , Kern  , qui  fit  le  Latin  Cornu 
& qui  fignine  Corne  ôc  Rayon,  Les  Carnées  commençoient  le  i 3 du  mois  & 
duroient  9 jours.  On  élevoir  neufTentes,  dans  chacune  defquclles fe  plaçoienc 
neuf  hommes  qui  y vivoient  comme  dans  un  camp  (z).  Chaque  Tribu  four- 
niffoit  trois  de  ces  hommes  par  Tente.  Tout  ce  qui  regarde  cette  fête  eft  d’ail- 
leurs fort  oblcur.  On  y di/putoit  des  prix  de  Mufique,  Le  premier  qu’on  diftri- 
bua  fut  remporté  par  Terpandre. 


(i)  Voyez  l’explication  de  ce  mot,  page  97, 
(t)  Athçn.  Liv.  IV.  ch,  IV. 
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'Les  Saturnales  ou  CRoNiEs,(e  cclcbroîent  à Rhodes-le  16  de  ce  mois 
(i)  : on  y facrifioit  un  Criminel  condamné  à more.  Le  Calendrier  Romain 
place  à peu  près  au  même  rems , au  1 3 d’Août  > la  fête  des  ferviteurs  & des 
fervantes , efpèce  de  Saturnales. 

Ces  Cronies  ôc  ces  Carnées  font  dans  l’ordre  des  fêtes  qu’amenoit  naturel-; 
lement  la  moiffon. 

^ IV.  ...  5 . 

Dans  ce  mois , ou  peut-être  dans  le  précédent , on  offroit  en  Sacrifice  des 
Chiens  à Toccafion  des  jours  Caniculaires  (2).  Ces  jours  Caniculaires  com- 
mencent dans  nos  Almanachs  le  24  Juillet , & dans  le  Calendrier  Romain  , ce 
Sacrifice  éft  marqué  fous  le  2 j de  Juillet.  Cette  fête  s’appelloit  CynopAontes y 
c’efi-à-dire  , meurtre  du  Chien.  _ 

G H A P I T R E ' V I I.  ^ 

_ r . , 

Têtes  du  mois  B o'E  D R omion,  ou' Septembre^ 

i.’ 


3Lb  s ’Boedromies  fe  célébroient  dans  ce  mois  en  mémoire  , dit  Plutarque 
(3  ) , de  la  viéfoire  remportée  par  Théfée  fiir  les  Amazones.  Nous  avons  vu  plus 
haut  (4)  que  c’étoit  une  imitation  de  la  viétoire  d’Hercule  fiir  les  Amazones  : 
l’une  &:  l’autre  viétoire  fondées  fur  ce  que  l’Equinoxe  eft  défigné  par  ce  nom 
allégorique,  ‘ ' ' 

II.  - ■ 


' Fête  d’AaiADNE  le  2 ; c’étoit  un  grand  jour  pour  les  Habitans  de  Naxos.  Ils 


(i)  Porphyre  dans  Theodorct.,  Lib.  Vll.  Grcec.  affeâi.  - 
(i)  Athcn.  Liv.  III.  ch.  X.  • 

(S)  Vie  de  Théfée,  (4)  Page  97.'  . . 

célébroient 
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cclébroient  deux  fêtes  à l’honneur  d’Ariadne.  L’une  gaie,  àcaufe  delà  ga’e^c  que 
faifoit  paroître  Ariadne  en  arrivant  à Naxos.  L’autre  trille  8i  larmoyante , à caufe 
de  la  douleur  qu’avoir  reflentie  Ariadne  en  le  voyant  abandonnée  dans  cette 
Ifle  par  Théfée,  au  moment  où  elle  étoit  prête  d’accoucher  Pour  la  mieux  re- 
prcfenter , un  jeune  homme  fe  mettoit  au  lit , criant  comme  une  femme  en 
travail , Sc  on  le  fervoit  comme  une  accouchée. 

Ces  deux  fêtes  s’expliquent  très  bien  loriqu’on  fait  que  Naxos  étoit  un  pays 
de  Vignobles,  & qn  Ariadne  fignifie  un  céteau  agréable  ^ comme  nous  l’avons 
vu  dans  un  volume  précédent  ( i ).  \J Ariadne  gaie  ^ c’efl;  la  fête  du  Prîntems  à 
l’occcalîon  de  la  taille  de  la  Vigne  & de  (à  poulTe.  V Ariadne  trijie  & enceinte  , 
c’efl:  la  fête  de  l’Automne  où  l’on  dépouille  la  Vigne  de  fon  fruit  & où  elle  eft 
abandonnée  par  Théfée,  par  ce  Soleil  qui  l’avoit  amenée  à Naxos  en  failànt 
poulfcr  la  Vigne  par  fa  chaleur. 

III. 

Le  4 , les  Elbutheries  , ou  fête  de  la  liberté.  Il  paroît  qu’il  y avoir  en 
Grèce  diverfes  fêtes  de  ce  nom  relatives  à divers  évenemens  ou  à divers  com- 
bats , de  même  qu’à  la  liberté  donnée  à des  Efclaves  par  leurs  Maîtres. 

I V. 

Les  fêtes  d*Eleufls  dont  nous  avons  vu  plus  haut  la  delcription , fe  cclébroient 
dans  ce  mois , du  15  au  z 3 . 

V. 

Les  Charisteries  fe  cclébroient  le  i z , en  mémoire  de  la  délivrance  d’A- 
thènes par  Thrafybule. 

V I. 

Les  Alies,  fête  à l’honneur  du  Soleil , célébrée  dans  l’Ifle  de  Rhodes  le  z 4 
du  mois  Gorpiéus , le  même  que  Boedromion.  On  voit  par  ce  nom  que  les 
Rhodiens  prononçoient  a,  là  où  les  Grecs  prononçoient  e ; appellant  le  Soleil 
Alios  , tandis  que  les  autres  Grecs  l’appelloient  G’eft  ainfi  que  les  Ara- 

bes appellent  Dieu  AL  , tandis  que  les  Hébreux  l’appellent  EL  Les  Rhodiens 
fe  dilbientla  poflérité  du  Soleil;  ainfi  cette  fête  étoit  pour  eux  une  très-grande 


LU 


(t)  Allég.  Orient,  p.  93.  & fuir. 
Miji.  du  Cal, 
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fête.  Elle  fe  rapportoit , comme  on  voit , à l’Equinoxe  d’ Automne , à cet  Equi- 
noxe oû  l’on  croyoit  que  le  monde  avoic  été  formé  par  le  Dieu-Soleil.  Ainli 
cette  fête  tenoit  à la  Théologie  ancienne,  de  même  qu’à  la  prétention  des 
Rhodiens  d’être  la  poftérité  du  Soleil.  D’ailleurs  ce  Peuple  difoit  qu’après  le  dé- 
luge, le  Soleil  rendit  leur  Ifle  habitable  : ce  qui  étoit  phyfiquement  vrai.  Les 
enfans  fc  battoient  à cette  fête  , & les  vainqueurs  remportoient  une  couronne 
de  Peuplier, 

V I I. 

Cette  fête  étoit  précédée  la  veille  24  » & dans  la  même  Ifle,  d’une  fête  à 
l’honneur  de  TlÉpoleme  , qui  pafloit  pour  fils  d’Hercule  , & pour  un  des  an- 
ciens Rois  de  l’Ifle  de  Rhodes  qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  juftice  & d’é- 
quité : il  étoit  né  , dilôit-on  , à Argos  qu’il  fut  forcé  d’abandonner  pour  avoir 
tué  LicymniuSy  nom  fûremeni;  allégorique.  Les  hommes  & les  enfans  y difpu- 
toient  également  des  prix,  qui  étoientauflî  des  Couronnes  de  Peuplier. 


CHAPITRE  VIII. 

Têtes  du  Mois  Maimaktekion  ^ ou  Odoère, 

■ I. 

célébroit  dans  ce  mois , les  Maimakteries  à l’honneur  de  lou  Mai^ 
maktcs.  Mais  que  fignifie  ce  nom  î Les  Grecs  eux-mêmes  n’étoient  pas  d’ac- 
cord à ce  fujet  : les  uns  croyoient  qu’il  fignifioit  Vorageux , le  terrible  -,  les  au- 
tres le  rendoient  par  les  mots  de  doux  & bénin  j c’étoit  l’oppofé.  On  y deman- 
doit  au  Ciel , un  Hyver  doux  & favorable, 

I r. 

On  célébroir , à peu  près  dans  le  même  tems , la  fête  des  Proerosies  dont 
nous  avons  déjà  parlé , ou  la  fête  des  labours  à l’honneur  de  Ccrès. 

III. 

Celle  des  Prosk  aireteries  ou  fête  de  la  difjiarition  deProfêrpine;  on  en  fît 
la  fête  des  Filles  qui  paflent  dans  la  maifoii  d’un  Mari, 
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I V. 


La  fête  des  Prokharisteries  , ou  avions  de  grâces  par  le  corps  des  îvîagif* 
trats , pour  la  première  apparition  des  grains  levés , fè  célébroità  peu  près  dans 
le  même  rems , ou  le  mois  fuivant.  Le  Calendrier  Romain  a placé  cette  fête  au 
4 d’Oétobre  Tous  ce  Iss  premières  beautés  de  Cérèsfe  découvrent, 

( 

V. 

Les  Eleutheries  ou  les  Parentales  , c’efl;  à-dire,  la  fête  des  Ancêtres  ^ 
ou  des  Libres , lé  célébroit  à Platée  le  i 6 de  ce  mois.  Ici , ce  n’étoit  qu’à  l’oc- 
caûon  de  ceux  qui  avoient  péri  à Platée  pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  Mais 
ailleurs , c’étoit  une  fête  pour  les  morts  en  général.  Voici  comme  on  la  célé- 
broit dans  cette  Ville  , où  elle  ne  revenoit  d’abord  que  la  5 ^ année  , mais  où 
elle  fut  enfuitc  annuelle. 

Dès  la  pointe  dû  jour  commençoit  la  Procefiîon  : les  trompettes  ouvroient 
la  marche  , fuivis  de  chariots  couronnés  de  myrte , de  fleurs  & de  rubans,  fie 
fur  r un  defquels  croit  un  Taureau  noir.  Des  jeunes  gens  choifls  dans  les  meil- 
leures familles  venoient  enfuite  avec  des  vafes  remplis  de  vin , de  lait,  d’huile, 
de  parfums  : là  ne  paroiflbit  aucun  efclave. 

L’Archonte  ou  le  Chef  de  la  Ville  de  Platée  fermoit  la  marche  , en  habit 
de  pourpre  5c  l’épée  à la  main, 

Lorfqu’après  avoir  traverfê  toute  la  Ville  , la  Proceflion  étoit  arrivée  aux 
tombeaux  des  Héros  dont  on  honoroit  la  mémoire,  on  lavoit  ces  tombeaux 
' avec  de  l’eau  puifée  à une  fontaine  voifine  ; on  les  oignoit  d’huile  :.on  égor- 
geoit  le  Taureau  flir  un  bûcher , fie  après  avoir  invoque  lou  5c  Mercure  l’infer- 
nal , on  invitoit  au  feftin  les  Mânes  des  Héros  morts  pour  la  défenfe  de  la 
Patrie , fie  le  Chef  de  la  Ville  prenant  la  coupe  pleine  de  vin , dilbit  ; je  bois  à 
ceux  qui  ont  defiré  la  mort^  pour  fou  tenir  la  liberté  de  la  Grèce, 


LUij 
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CHAPITRE  IX. 

Fét€s  du  Mois  de  Pvanepsion  ^ ou  Novembre* 


ILi  E s Vendanges  s’ouvroient  dans  la  Grèce  le  premier  jour  de  ce  mois  , dit 
Plutarque  (i). 


I. 


^ Le  7 de  ce  mois , on  célcbroît  les  Pyanepsies  ou  la  fête  des  Fèves.  On  fai- 
foit  cuire  ce  jour-là  des  Fèves  & on  les  mangeoit  enfemble.  Cette  fête  avoir 
été  établie  , difoit-on  , par  Théfée  , lorfqu’à  Ton  retour  de  Tlfle  de  Crète  , il 
apprit  la  mort  de  Ton  Pete.  Cètoit  donc  une  fête  pour  les  morts.  Les  Fèves 
étoient  le  fymbole  des  morts , & on  en  mangeoit  dans  les  repas  qui  accom- 
pagnoient  les  funérailles  ; ces  repas  en  prirent  même  le  nom  dans  diverlês 
contrées.  On  portoit  à cette  fête  des  branches  d’Olivier  entortillées  de  laine 
qu’on  appelloit  Eresiones  & auxquelles  étoient  rufpendustoutes  fortes  de  fruits. 
On  chantoit  une  Hymne  à l’honneur  de  cette  Erefione  , lui  demandant  de  pro- 
duire en  abondance  des  figues , du  pain , du  miel , de  l’huile , du  vin,  &c.(2). 
On  fufpendoit  enfuite  ces  branches  aux  portes  des  niailons , en  guilè  d’Amu- 
îettes  ou  deTalifmans  contre  la  difette  la  pauvreté. 

M.  Baüoelot  voyoit  la  peinture  des  Pyanepfres  dans  cette  belle  Cornaline 
du  Roi  qu’on  appelle  le  Cachet  de  Michel-Ange  , parce  que  cet  Artifte  lafaifoît 
fervir  à cet  ufage  , & qui  a été  expliquée  par  M.  Mcreau  de  Mautour  (j) 
comme  repréfentant  la  naidance  de  Bacchus.  I a Dilfertaiion  de  M.Baüd£lot 
cft  dans  le  Journal  des  Savans  de  l’an  1712  (4}, 


I I.  III.  IV. 

Les  Thesmophories  commençoient  le  1 1 de  ce  mois  : nous  en  avons  déjà 


(1)  Dans  l’Abbé  d’Aubignac  , Traité  du  Théâtre,  T.  III.  p. 

(2)  Plutarq.  Vie  de  Théiéte. 

(3)  Mém.  des  Infer.  T.  I.  de  l’Hift.  édit,  in-ii* 

{4)  Edit.  zn-4®.  p.  431  & Fuir. 


I 


DU  CALENDRIER.  4^ 

parlé  , de  même  que  des  Apaturies  & des  Proirosus  qui  étoîent  des  fêtes 
du  même  mois. 

V. 

Les  KhaicÉes.  Cette  fête  fe  célébroit  le  3 o.  Son  nom  vient  de  khalkos  ÿ 
mot  Grec  qui  fignifie  airain.  On  l’appelloit  auffi  Pandémon  , parce  que  les 
Athéniens  la  célébroient  en  corps  ; & Aliénées , parce  qu’elle  étoit  conlâcréc  à 
Athéné  ou  Minerve  , comme  la  Dceffe  des  Arts.  Infènfiblement  cette  fête  ne 
fut  célébrée  que  par  les  Forgerons  & parles  Ouvriers  en  cuivre  , à l’honneur  de 
Vulcain  Dieu  des  Forges. 


CHAPITRE  X. 

Fêtes  du  Mois  P o sideo  N , ou  Décembre, 
C3  N célébroit  dans  ce  mois  diverfes  fêtes  à l’honneur  de  Bacchus, 


I. 

Les  Askolies  , ou  fête  de  l’Outre.  Dans  cette  fête  on  s'amufoit  à làuter  d’un 
pied  fur  un  Outre  rempli  d’huile  & de  vin  ; celui  qui  le  premier  parvenoit  à y 
rcfter  debout , dcvenoit  maître  de  l’Outre* 

I I. 

Les  Petites  Dionysies  » oU  petites  fêtes  de  Bacchus,  Elles  le  célébroient  or- 
dinairement aux  champs. 

I I I. 

Les  Theoinies  , ou  fête  du  Dieu  du  Vin.C’efl:  lenoMi  que  les  Habîtans  di 
l’Attique  donnoient  à la  même  fête. 

I V 

Les  LÉnÉes,  ou  fête  desPrcfloirs  : c’cft  encore  la  même  fête,  célébrée lôus 
ce  nom  cheî  divers  Peuples  de  la  Grèce,  en  particulier  chez  les  Béotiens  qui 
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donnoîenr  le  nom  même  de  Linéon  à ce  mois  de  Décembre.  On  y diftribuoîc 
des  prix  aux  Poètes  : il  falloir  qu’ils  y lulTent  , comme  aux  Panathénées  & aux 
Dionyfies,  quatre  Drames  de  leur  façon  dont  le  dernier  fut  fatyrique  (i). 


V. 


On  célébroit  dans  ce  mois , comme  chez  les  Romains , les  Posidonies,  ou 
fête  de  Neptune.  Mais  quoique  cette  fête  portât  le  même  nom  que  le  mois  où 
elle  avoir  lieu,  on  n’en  connoît  pas  mieux  le  détail. 

V I. 

Les  Alôées  , ou  fête  des  Aires , à l’honneur  de  Gérés,  Corsini  croît  qu’elle 
appartenoit  plutôt  au  mois  Hecatombeon  qu’à  celui-ci  (i).  C’étoicnt  des  fem- 
mes qui  y fonéfionnoient.  » Les  Athéniens  portoient  alors  à Eleufis  les  prémi- 
»>  ces  des  Aires,  & ils  célébroient  cette  fête  en  l’honneur  & de  Gérés  & de 
« Bacchus  (3)  jî.On  voit  par  la  Lettre  de  Thaïs  à Theflala  dans  Alciphron  , 
que  cette  fête  duroit  plufieurs  Jours. 


C H A P I T R^E  X I. 

Têtes  du.  JMoîs  Gaméljon^  ou  Janvier* 


I. 

^ Om  M E ce  mois  étoit  confacre  aux  Noces  & à Junon  , on  y célébroit  les 
Prgtelées  •,  c’eft-à-dire  , les  Epoulâilles  ou  Fiancemens , les  Cérémonies  qui 
précédent  les  Noces  : car  les  Noces , Qurnoi , s’appelloienr  auiïi  7V/oj,  la  fin,  la 
conclufion  ,o\\lebut  de  la  vie  , ainfi  que  s’exprime  le  Moine  Maxime  dans  une 
Lettre  de  Denys  l’Aréopagite  ( i ).  On  y ofifoit  des  Sacrifices  aux  Nymphes,  Les 
peres  & les  meres  conduifoient  ce  jour-là  dans  la  Citadelle  d’Athènes , au  Tem-, 


(O  Diogen.  Laer.  fur  Platon  , Lîv.  III. 
(i)  Tom.  II.  p.  302. 

{})  Euftath.  fur  îliad.  I. 

(4)  A Demcphilc  , Lctt.  VIII, 
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pie  de  Minerve , Patrone  des  Athéniens  , celles  de  leurs  filles  dont  le  mariage 
ctoit  arrêté  ; & ils  y offroient  des  Sacrifices  pour  leur  profpcrité  : on  les  inettoic 
auiïi  ibus  la  proteélion  de  Junon  Tdée  , de  Diane  &:  des  Parques  ; & ces  filles 
conlàcr oient  leur  chevelure  à ces  DéelTes.  Les  filles  d’Argos  coupoient  égale- 
ment dans  ces  occafions  leur  chevelure  & la  confacroient  à Minerve.  On  peut 
même  dire  que  toute  Grecque,  en  fe  mariant  , coupoit  les  cheveux  , ligne  de 
Ta  liberté  , & les  confacroit  à quelque  Déefle , en  la  priant  de  l’excufer , fi  elle 
ctoit  obligée  de  fe  mettre  fous  la  fujétion  d’un  mari. 


I I. 

Les  fêtes  de  Junon  , célébrées  avec  la  plus  grande  pompe  à Argos  dont  elle 
ctoit  la  DéelTe  tutélaire  , & dans  l’Elide  & ailleurs,  pourroient  fe  rapporter  à ce 
mois  *,  mais  nous  les  omettons  pour  abréger  , & nous  ne  parlerons  que  de  la 
fête  lugubre  de  Junon  à Corinthe  , où  Ton  pleuroit  la  mort  des  deux  fils  de  Ja- 
fon  , tués,  difoit^on  , par  les  Corinthiens  , qui , pour  fe  laver  de  cette  tache  , 
donnèrent  une  grofle  Tomme  d’argent  à Euripides  , afin  qu’il  mît  ce  meurtre 
fur  le  compte  de  Mcdée.  Cette  Ville  puifiante  auroit  trouvé  dans  nos  Principes 
les  vrais  moyens  de  Ta  jullification.  Les  morts  qu’ils  pleuroient  éroient  ceux 
dont  prefque  toute  la  terre  pleuroit  en  même  tems  la  perte  , & dont  les  cer- 
cueils étoient  portés  aux  fêtes  d’Ofiris  & d’ Adonis  & à celles  des  Arabes  & des 
Syriens.  Il  eft  très-intéreffant  de  les  retrouver  à Corinthe  , où  on  en  avoir  dé- 
naturé l’objet  par  l’Hiftoire  de  Jafon  & de  Médée  qu’on  prenoit  à h lettre,  & 
qui  eft  très-certainement  allégorique. 


CHAPITRE,  XI  1. 

Jêus  du  Mois  ^ NTHEST E RioN  ) OU  Février, 

f\  , , , . 

a beaucoup  agité  la  queftion  fi  ce  mois  répondoit  a celui  de  Novem- 
bre ou  à celui  de  Février,  L’autorité  de  Corsini  nous  a déterminé  à le  regar- 
der comme  correfpondant  au  mois  de  Février , comme  le  dernier  de  l’année , 
lorlqu’on  eut  tranfporté  le  commencement  de  l’année  à l’Equinoxe  du  Prin- 
tems. 

Ce  mois  étant  le  dernier  de  l’année  Martiale  , doit  donc  nous  offrir  les 
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mêmes  phénomènes , les  mêmes  fêres  que  le  mois  de  Février  chez  les  Romains; 
des  fêtes  d’expiations  & des  fêtes  de  morts.  Il  en  étoit  de  même  lorfqu*il  ré- 
pondoic  au  mois  de  Novembre  confacré  aufîî  à la  fête  des  morts  , mois  dans 
lequel  avoit  commencé  le  déluge  , dont  nous  allons  voir  qu’on  y failbit  la  com- 
mémoration. 

I. 

Le  premier  jour  de  ce  mois  , on  célébroît  les  Hydrophories.  Dans  cette 
fête,  dont  le  nom  fignifie  L' action  de  porter  de  Veau  , les  Athéniens  portoient  en 
pompe  de  l’eau  dans  les  vafes.  C’etoit  une  fête  lugubre  , dit  Hésychius.^Oii  la 
célébroit  en  mémoire  de  ceux  qui  avoient  été  fubmergés  par  les  eaux  du  délu- 
ge. On  alloit  enfuite  verfer  cette  eau  dans  une  ouverture  ou  gouffre  d’environ 
une  coudée  de  large,  dit  Pausanias,  qui  fe  trouve  auprès  du  Temple  d’Iou; 
parce,  difoit-on  , que  les  eaux  s’étoient  écoulées  par-là,  & que  Deucalion  y 
avoit  élevé  un  Autel  qu’il  avoit  dédié  à lou  Sauveur.  C’eft  ainfi  que  Noé  éleva 
après  le  déluge  un  Autel  à Jeoy  ou  Jéhovah  Sauveur.  Quant  au  gouffre  , 
c’étoit  un  emblème  de  la  manière  dont  les  eaux  du  déluge  s’étoient  retirées  ; 
& à la  longue , on  le  prit  au  pied  de  la  lettre.  D’autres  Peuples  montroient 
de  pareils  gouffres  & y verfoient  de  l’eau , avec  la  même  lolemnité  & dans  les 
mêmes  vues. 

Les  Athéniens  jertoienr  enfuite  dans  ce  gouffre  un  gâteau  de  farine  & de 
miel  (î) , comme  une  offrande  pour  appaifêr  les  Dieux  infernaux. 

A Hiérapolis,  Ville  de  Syrie,  célébré  par  un  Temple  où  l’on  fe  rendoitde 
toute  l’Afie , on  alloit  à la  mer  puifer  de  l’eau,  ôc  on  la  répandoit  dans  le  Tem- 
ple d’où  elle  s’écouloit  dans  un  abîme  ou  gouffre,  lemblable  à celui  d’Athènes 
Reparla  mêmeraifon.  Quelque  grand  que  Ibit  le  rapport  de  ce  culte  avec  celui 
des  Athéniens,  les  cérémonies  ôc  le  culte  d’Hiérapolis  en  offrent  de  beaucoup 
plus  grands  avec  les  cérémonies  du  Temple  de  Jérulàlem. 

LesHébreuxcélébroient  une  fête  des  eaux  ; ils  l’appelloient  Nijuc  Ha  maîm, 
cffTufion  des  eaux.  Les  Prêtres,  fuivis  de  tout  le  Peuple,  alloient  le  matin,  au  So- 
leil levant , puifer  avec  un  vafe  , de  l’eau  à la  Fontaine  de  Siloé  , & ils  la  ré- 
pandoient  au  pied  de  l’Autel  des  holocauftes , avec  un  autre  vafe  plein  de  vin. 
Cette  effiifion  fe  faifoit  pendant  fept  jours: au  dernier  , le  Parvis  étoit  illuminé. 


àc 


P)  Paufan,  Lir.  I. 
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ëc  rempli  d’cchaflfàuds  d’oû  le  Peuple  voyoit  les  danfes  (àcrées  Sc  les  fauts  de 
perfônnages  graves , qui  avoient  chacun  un  flambeau  à la  main.  On  chantoit 
en  mêine-tems  des  Hymnes  relatives  à cette  fête , dont  les  Rabbins  difoienc 
que  ceux  qui  n avoient  pas  vu  la  joie  de  cette  fête  , n avoient  point  connu  la 
joie.  Les  Paraphrafles  Chaldaiques  ont  rendu  par  ces  mots  Cantiques  de  la 
montée  de  l'abîme , le  titre  des  quinze  Pfeaumes  qu’on  y chantoit,  & qui  font 
appelles  dans  le  texte  Hébreu  Pfeaumes  des  Degrés.  Le  Pfeaume  XXVIII.  pa- 
roît  également  relatif  au  déluge. 

Les  Habitans  d’ithome  en  Meflenie , au  jour  de  la  fête  d’fou  Proteébeur  de 
leur  Ville,  alloient  puiferde  l’eau  à une  fontaine  appellée  Clepfydre  , c’eft-à- 
dire  eau  cachée , la  répandoient  dans  le  Temple  dTou , en  mémoire  de  ce 
que  ce  Dieu  encore  enfant  avoit  été  confié  aux  Nymphes  de  la  Meflenie  , afin 
qu’il  ne  fût  pas  dévoré  par  Saturne,  5c  qu’il  fût  élevé  en  fecret  près  de  cette 
fontaine  qui  fervoit  à le  laver.  Cette  fête  s’appelloit  les  Ithômées^èc  on  y diftri- 
buoit  des  prix  de  Mufique  (i). 

Les  Habitans  d’Argos  avoient  une  tradition  femblable.  Selon  eux  , Neptune 
& Junon  eurent  une  difpute  pour  la  Souveraineté  de  leur  contrée  -,  Inachus 
qu’ils  prirent  pour  Juge  , décida  en  faveur  de  Junon  : Neptune  irrité,  voulant 
s’emparer  par  force  de  ce  qu’on  venoit  de  lui  refufer,  fubmergea  toute  la  con- 
trée : mais  s’étant  laifle  appaifer  par  Junon  5c  par  les  Sacrifices  d’Inachus , il 
ordonna  aux  eaux  de  Ce  retirer  par  une  ouverture  fourerraine  , fur  laquelle  on 
éleva  un  Temple  à Neptune  Proclyjîius , c’eft-à-dire  , qui  fait  retirer  les  eaux. 
Près  de  ce  Temple  étoit  en  effet  une  ouverture  , par  où  on  difoit  que  Pluton 
étoit  defeendu  aux  Enfers  avec  Proferpine.  Les  Argiens  y jettoient  des  torches 
allumées. 

On  fe  rappelle  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  la  fête  des  Mahométans , re- 
lative au  déluge , qui  fortit , difent-ils , du  four  de  la  Vieille  de  Cupha. 

I I. 

Les  II,  1 1 5c  I } de  ce  mois,  on  célébroit  les  Anthesteries  , ou  la  fête 


(i)  Le  Poète  Eu  M ELUS  y faifôit  aliufîon  dans  une  Hymne  qu’il  envoya  à Delos  & 
dont  PàusaniaS  a confervé  un  Paiïâgc  traduit  ainfi  par  l’Abbé  G e d o y n ; 

3>  De  nos  Chanfons  la  fainte  liberté 
s.  Au  Dieu  d’ithome  eut  toujours  l’heur  de  plaire. 

Hijl.  du  Cal. 
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des  Fleurs , confacrée  à Bacchus.  Le  premier  jour  s’appelloic  Pythégies , parce 
qu’on  mettoit  le  vin  nouveau  en  perce  , & qu’on  le  goûtoic.  On  ne  pouvoir  ce 
jour-!à,  après  le  Sacrifice,  refufer  du  vin  à perfonne,  pas  même  aux  efclaves. 

Le  fécond  jour  s’appelloit  Khoes  : on  célébroit  des  fcftins  au  Ton  des  trom- 
pettes , & l’on  donnoit  un  outre  de  vin  & une  Couronne  de  Fleurs  à celui 
qui  avoir  bu  le  premier  une  cerraine  quanrité  de  vin.  Ce  même  jour  on  ofïroic 
des  facrifices  à Mercure  Dieu  des  morts  -,  on  faifoit  des  libations  & des  efTu-. 
Fions  funèbres  pour  les  Ancêtres. 

Le  Temple  de  Bacchus , fermé  toute  l’année  , s’ouvroit  en  ce  jour  là  ; mais 
les  femmes  leules  pouvoient  y entrer  ; elles  y cclébroient  des  Myftèrcs  fous  la 
conduite  de  la  femme  de  l’Archonte  Roi. 

Le  troifiéme  jour  de  la  fête  s’appelloit  Kkytres  ou  les  Pots.  Il  étoit  con- 
fàcré  & à Bacchus  ôc  à Mercure.  On  leur  ofiroic  toutes  fortes  de  légumes 
qu’on  faifoit  cuire  dans  de  grandes  marmites.  C’étoit  un  mémorial  des  per- 
fonnes  qui  avoient  péri  dans  les  eaux  du  déluge.  On  appelloit  d’ailleurs  cescé-. 
rémonies  Nekhyjies  , funérailles  j & Thanatoujies  des  morts. 

I I I. 

Le  50  de  ce  mois , on  célébroit  les  Diasif.s  , à l’honneur  d’Iou  Milichiusl 
c’eft  à-diré,  le  doux  ,1e  bimfaijani ^ fi  ce  nom  eft  Grec  . le  Roi , s’il  eft  Orien- 
tal. Cette  fête  le  célébroit  hors  de  la  Ville.  On  y adreffoir  des  vœux  à lou  ,fans 
doute  à caufe  de  la  fin  de  l’année.  C’étoit  aulîi  le  jour  d’une  Foire  célébré  , 
dans  laquelle  on  vendoit  toutes  fortes  de  marchandifcs.  C’étoit  ainfî  une 
foire  de  Printems,  comme  il  en  exifte  tant  d’autres  encore  aujourd’hui. 


/ 
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LIVRE  TROISIÈME. 

HISTOIRE  ALLÉGORIQUE 
DU  CALENDRIER. 

SECTION  PREMIERE. 

Allégories  re  l at  i y e s a la  lumière; 

€f  aux  diverfes  Parties  du  T EM  S ou  du  Calendrier. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Toutes  les  portions  du  Calendrier  perfonifiéesi 

Ï-i  E s mêmes  objets  qui  fe  font  prcfèntés  à nous  iufques  ici  dans  THiftoire  du 
Calendrier  , vont  reparoître  lôus  une  nouvelle  forme.  Le  jour  , la  nuit , les  fai- 
fbns  ,Ie  Soleil , la  Lune , les  moifTons , &c.  ne  feront  plus  confidérés  comme  des 
Etres  phyfiques  ; ce  feront  des  Etres  perfomfiés,  des  Héros , des  Divinités  dans 
lefquelles  nous  appercevrons  les  mêmes  attributs , les  même  traits  que  nous 
avons  déjà  remarqués  dans  ces  objets  : Héros,  Divinités  qui  formèrent  la  malîè 
prefque  entière  de  la  Religion  Payenne. 

L’Hifloire  du  Calendrier  ancien  fcroic  donc  incomplette  Ci  nous  n’y  ajoutions 

M m_m  j j 
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ce  qui  regarde  tous  ces  Etres  perfônifiés , & Ci  nous  n’expliquions  les  allégories 
renfermées  fous  les  noms  ôc  fous  Thiftoire  de  ces  illuftres  perfonnages  : fi  nous 
ne  faifons  voir  quels  étoient  relatifs  au  jour,  quels  à la  nuit,  aux  faifons  , aux 
mois  , ou  au  Soleil,  & à la  Lune , &c.  Ainfi  fe  développera  de  plus  en  plus  U 
connoi  (Tance  de  TAntiquité;  ainfi  fôn  Génie  allégorique  Ce  manifeftera  mieux  ; 
il  en  acquerra  plus  d’éclat  & plus  d’utilité. 

Déjà  on  avoit  apperçu  ces  vérités,  déj'à  on  avoit  cherché  à ramener  au 
Calendrier  , cette  multitude  d’Etrcs  qui  n’en  étoient  que  des  perfonifîcations  j 
mais  les  ouvrages  qui  rouloient  fiir  ces  grands  objets  , avoient  eu  moins  de 
fiiccès  qu’on  n’en  devoir  attendre  de  leurs  là  vans  & ingénieux  Auteurs  , parce 
qu’ils  n’étoient  pas  appuyés  fiir  une  bafe  propre  à perfuader  & à entraîner  tous 
les  fulfiages. 

11  étoit  bien  difficile  de  croire  en  effet  que  les  hommes  avoient  changé 
infenfiblement  en  autant  de  Divinités,  de  Amples  emblèmes  ; des  figures,  qui 
n’auroient  été  tracées  que  pour  leur  apprendre  les  fondions  ôc  les  travaux  qu’ils 
auroient  à remplir  chaque  jour,  chaque  lemaine , chaque  mois. 

Il  eft  plus  naturel,  plus  conforme  au  génie  de  l’homme, & à celui  de  l’An- 
tiquité, de  voir  dans  la  plupart  de  ces  Etres  perfonifiés  , autant  de  reprélènta- 
tions  allégoriques  d’Inteiligences  céleffes  auxquelles  la  Divinité  fuprême  avoit 
confié  le  gouvernement  de  toutes  les  portions  de  la  Nature. 

Les  (ept  Dieux  Planétaires  fèroient  ainfi  lèpt  Intelligences  céleffes  ou  les  (êpc 
•Confèillers  de  la  Divinité  , qui  préfidoient  lôus  elle  à la  diredion  de  ces  globes 
fuperbes  qui  roulent  fur  nos  têtes  : les  fêmailles , les  moiffbns , le  jour,  la  nuit, 
les  (emaines  , les  mois  fèroient  dirigés  par  autant  d’Etres,  auxquels  on  devroic 
iCes  révolutions  & les  heureux  effets  des  faifons. 

Avec  le  tems,  fans  doute  , on  dut  abufêr  de  ce  principe  ; & perfonifier  en 
poéfie,  des  êtres  phyfiques  qui  n’étoient  préfidés  en  particulier  par  aucune  In- 
telligence céleffe  : mais  le  premier  pas  étoit  fait , l’exemple  étoit  donné  ; il  étoit 
donc  bien  plus  aifé  de  le  tran^orter  à des  cas  auxquels  il  n’étoit  pas  réellement 
appliquable  , que  de  changer  en  Divinités  des  figures  qui  n’auroient  été  deffi- 
iiées  qu’à  tracer  aux  yeux  des  hommes  , les  travaux  dont  ils  dévoient  s’occu- 
per , ou  les  affemblées  auxquelles  ils  dévoient  fe  réunir. 

Ainfi  ,1a  Religion  Payenne  auroit  été  l’altération  de  ces  deux  principes, 
qu’entre  l’homme  & la  Divinité , cxiffoit  une  multitude  de  Génies  céleffes , ôc 
que  ces  Génies  étoient  des  gouverneurs  de  la  Nature  entière.  Les  erreurs 
des  Nations  anciennes  en  deviennent  plus  aifées  à concevoir  ôc  à expliquer  : 
l’humanité  en  eff  infiniment  moins  dégradée  5 elle  fe  trouve  grande  , jufques 
dans  fes  fautes» 
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CHAPITRE  II. 

'Emblèmes  de  la  N v n êC  du  J 0 ü r* 


§.  I, 

JLl  A Nuit  avoir  précédé  la  lumière  ou  la  Création , & de  Ton  fein  étoienc 
fortis  tous  les  êtres  : mais  ce  tems  eft  un  tems  de  crainte , d’horreur  ; de-là  na- 
quirent divers  emblèmes. 

Les  Anciens  reprélèntoient  cette  portion  du  tems  confidérée  Ibus  fon  al^ 
peâ:  le  plus  fimple  , comme  une  DéelTe  de  couleur  brune  , dont  la  tête  étoit 
furmontée  d’un  voile  flottant , & qui  portoit  une  robeparfemée  d’étoiles  : plus 
fouvent , elle  étoit  repréfentée  en  Diane , avec  un  croiflant  fur  la  tête  & deux 
flambeaux  à la  main. 

Euripidesla  repréfente  couverte  d’un  grand  voile  noir,  parfemé  d’étoiles 
parcourant  fur  un  char  attelé  de  deux  chevaux  , la  vafle  étendue  des  Cieux  : & 
c’eft  la  maniéré  la  plus  ordinaire  de  la  peindre. 

Une  inlcription  trouvée  à Brefl;  ( i ) lur  une  ftatue,  repréfente  un  Dieu  de 
la  Nuit , Nuctulius  ,fous  la  figure  d’un  jeune  homme  , qui  éteint  fon  flam- 
beau & qui  eft  accompagné  d’une  chouette. 

Le  Jour  étoit  repréfenté  au  contraire  fous  la  figure  d’un  jeune  homme 
rayonnant  de  gloire  & de  couleur  blonde.  Ce  fut  Apollon  ou  le  blond  Phœbus 
dont  la  tête  eft  environnée  de  rayons , comme  Soleil  pere  du  jour  & armé  de  la 
lyre  , emblème  de  l’harmonie  célefte  qui  régie  les  lâifons  & les  jours. 

5.  I I. 

Peinture  de  deux  enfans  fur  le  coffre  de  Cypfele, 

Cypsele  de  Corinthe , donna  au  Temple  dTouàOlympie  un  coflre  d’argent 
couvert  de  bas-reliefs  , dont  Pausanias  nous  a confervé  la  defcription  (x), 
» On  y voit  entr’autres , dit-il , une  femme  qui  tient  deux  enfans  dans  fesbras  , 


<i)  Abbé  Banicr,  MytK,  in-n,  Tom,  V»p. 
(a)  Voyag.  de  l’Elid, 
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»»  l’un  d’un  côté , l’autre  de  l’autre  ; l’un  blanc  , l’autre  noir  ; l’un  qui  dort  i 
tt  l’autre  qui  femble  dormir  : tous  les  deux  ont  les  pieds  contrefaits,  w 

Paufânias  vit  très-bien  que  cette  femme  étoit  la  nuit  ; mais  il  fe  trompa  , en 
croyant  que  Tes  deux  enfans  étoient  le  fommeil  Sc  la  mort.  Où  alloit-il  cher- 
cher la  mort?  Etoit-cc  dans  l’enfant  qui  dort  ? c’eft  donc  le  (bmmeil  qui  femble 
dormir  & qui  ne  dort  pas.  Etoit-ce  dans  l’enfant  quilcmble  dormir?  mais  ce 
caradère  ne  convient  ni  au  fommeil  ni  à la  mort. 

Cette  femme  efl:  la  nuit  fons  doute,  mais  la  nuit  éternelle  ôc  célcfte,  anté- 
rieure à la  création  : elle  eut  deux  enfans  , l’un  blanc  & l’autre  noir , c’eft-à- 
dire  le  Jour  & la  dont  les  révolutions  forment  les  années. 

L’un  dort  ^ & c’eft  l’enfant  noir,  la  nuit,  quieft  pour  les  homnftes,  letcms 
du  fommeil. 

L’autre  ne  dort  pas  ; c’eft  l’enfant  blanc  ; & il  femble  dormir , parce  qu’il 
ferme  les  yeux  à moitié , qu’il  cligne  ; mais  ce  clignement  n’eft  pas  celui  du 
fommeil  ; c’eft  l’efièt  de  la  lumière  relplendillante  du  jour  qu’on  ne  peut  fou- 
tenir  , qui  force  à tenir  les  yeux  fermés  à moitié  :pouvoit-on  mieux  peindre 
le  jour } Comment  Paufanias  environné  du  génie  de  la  Grèce , put-il  s’y 
tromper  ? 

Ces  enfans  ont  les  pieds  contrefaits,  ou  pour  mieux  dire,  contournés,  faits 
en  forme  de  ferpent  : c’étoit  un  caraétère  auquel  on  devoir  encore  moins  fo 
tromper  : le  ferpent  & la  forme  ferpentine  marquent  le  tems  infini , éternel  ; 
ils  entroient  néceflairement  dans  la  peinture  du  tems. 

$.  III. 

V'ud  T H Y R f fymboU  de  la  Nuit, 

Les  Egyptiens  appelloient  la  Nuit  Athyr  : ils  en  firent,  comme  l’a  fi  bien 
vu  M.  l’Abbé  Batteux  (i)  , un  perfonnage  fymbolique  , une  Divinité  mere 
de  tous  les  Etres  : elle  répondoit  ainfi  à la  Vénus  célefte  ou  Uranie  des  Grecs, 
à Lucine  ou  Illythie , à Junon , & elle  renfermoit  dans  fon  immenfe  fein  tous 
les  êtres  dont  l’alTemblage  & les  rapports  forment  l’Univers.  Ce  même  nom 
d’Athyr  fut  donné  & à la  Vache  myftiquequi  repréfentoit  ou  Vénus,  & 
au  Mois  de  Novembre  où  les  nuits  deviennent  fi  longues. 


(i)  Cauf,  prcm.  pag.  yz. 


DU  CALENDRIER. 


§.  I V. 

L At  O N E 6»  de  Le  D A & de  leurs  Enfans, 

La  Nuit  s’appelloic  auffi  Lath  ou  Leth,  fuîvant  les  dialedes,  c’eft-à-dire^ 
cachée,  olfcure. On  n’eut  donc  aucune  peine  à en  faire  L atone,  mere  du  Jour 
& de  la  Nuit,  ou  d’AroLLON  & de  Diane  j l’un  blond  & l’autre  blanc  5 l’un,  le 
Soleil  ; l’autre  , la  Lune, 

Pendant  que  la  Grèce , à l’imitation  des  Orientaux,  imaginoit  l’allégorie  de 
Latone  & de  lès  enfans , le  Péloponèfe  ou  Sparte  en  imaginoit  une  autre  dans 
le  même  goût,  mais  un  peu  plus  compliquée.  De  Leth,  nom  de  la  nuit,  ils  firent 
Léda  , Reine  de  Sparte.  Elle  étoit  brune  ; Ovide  dit  qu’elle  avoit  de  très-" 
beaux  cheveux  noirs  : c’étoit  ainfi  un  caraéfère  elTentiel  à Léda.  J 

cc  Leda  fuit  nigra  confpicienda  coma  » (i). 

De  Leda  ou  de  la  nuit  vinrent  deux  œufs , l’un  relatif  au  jour  , l’autre  à la 
nuit.  Caftor  & Pollux  , ou  le  Soleil  d’été  & le  Soleil  d’hyver,  fortirent  de  l’un  ; 
Hélcne  & Clytemneftre  , ou  la  Lune  vifible  & la  Lune  invifible  , fortirent  de 
l’autre  : aulîî  Hélene  étoit  blanche. 

Le  Phrygien  Darès  fait  ce  portrait  d’Hélene.  ».  Hélene,  dit-il,  refiTembloîc 
» à fes  frétés  j elle  étoit  fort  belle , d’une  humeur  douce  & naïve  » , &c. 
Cedrene  ajoute  » qu’elle  avoit  la  gorge  belle  , le  teint  blanc  comme  neige , de 
»»  grands  cheveux  blonds  ». 

Voilà  donc  la  mere  noire  & la  fille  blanche  avec  des  enfans  blonds. 


(1)  Ovid.  Eleg.  IV.  Lib.  Il,  Amorum. 
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CHAPITRE  III. 

Lumière  G*  Ténèbres, 

J3ans  le  langage  moderne,  les  œuvres  de  ténèbres  lônc  oppofées  aux  œuvres 
de  lumière.  Ce  font  des  cxprefTions  figurées  par  lefquelles  on  dcfigne  la  venu 
te  le  vice  ; le  vice  qui  fe  plaît  dans  1 ’obfcurité  & qui  emprunte  le  plus  qu’il  peut 
le  mafque  delà  vertu;  & celle-ci  qui  ne  craint  pas  deparoître  au  grand  jour. 
Mais  les  Anciens  allèrent  plus  loin: les  ténèbres  & la  lumière  furent  à leurs  yeux 
l’emblème  de  deux  Divinités , dont  l’une  éroit  la  fource  de  tout  bien,  & l’autre 
la  fource  de  tout  mal-  Ces  deux  Intelligences  gouvernoient  l’Univers  entier  , 
(bus  les  ordres  du  Dieu  fuprême  : l’une  faifoit  tout  pour  le  bien , l’autre  ne 
ceflbit  de  déranger  ce  bien  ; l’une  n’aimoit  qu’à  nuire  , tandis  que  l’autre  ne 
s’occupoit  qu’à  protéger. 

De-là  , le  dogme  des  deux  Principes  qui  fut  la  baie  de  la  Religion  de  tou* 
les  anciens  Peuples  & par  lefquels  ils  croyoient  rendre  raifon  du  bien  & du 
mal  qui  régné  fur  la  terre.  C’efl:  ce  dogme  dont  M.  l’Abbé  Batteux  a déve- 
loppé d’une  maniéré  fi  fatisfailànte  l’origine,  les  caulès  & les  progrès  dans  fon 
Hiftoire  des  Caufes  premières.  Ces  deux  Principes  étoient  célébrés  en  Egypte 
fous  les  noms  ^Ojiris  ÔC  de  Typhon , te  en  Perfe  fous  ceux  àlOromaie  tc 
olAhriman. 

§.  I. 

Du  bon  Principe, 

OsiRis  croit  le  bon  Principe  chez  les  Egyptiens  : on  le  peignoit  avec  une 
robe  lurnineufe  (ans  ombres  & (ans  mélange  de  couleurs  : tandis  qu’Ifis  fon 
époufe , avoit  une  robe  nuancée  de  toutes  les  couleurs  qui  exiftent  dans  la 
Nature  : elle  ctoit  elle-même  la  Nature , animée , réchauffée , fécondée  par  la 
lumière. 

Oromaze  étoit  pour  les  Perlés  ce  qu’Ofiris  fut  pour  les  Egyptiens  : il  étoît 
lumière  te  l’Auteur  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  lumineux  te  de  bien  fur  la  terre:  il 
fut  le  pere  des  Vertus  ou  de  ces  fix  Dieux,  la  Bienveuülance,  la  Vérité,  le  Bon- 
ordre  , la  Sagelfe  , la  Richefle , la  Joie  vertueule  ; te  il  fema  le  Ciel  d’étoiles. 


Du  mauvais  Principe, 


Typhon  ctoît,  en  Egypte  ,1e  nom  du  mauvais  Principe;  on  l’appelloit  éga- 
lement ^ Adversaire  ^ le  DeJlruHeur  ^ Seth  , le  même  que  Satan.  Tout  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  vicieux,  de  dépravé,  de  funefte , écoit  réuni  en  lui  ; il 
croit  Loup,  Crocodile  , Hippopotame;  il  vomilToit  la  flamme  ; en  naiflant  , il 
déchira  les  flancs  de  là  mere  ; il  ne  cefla  de  perfécuter  fon  frere  Ofiris  ; il  l’en- 
ferma dans  un  coffre  , il  le  coupa  par  morceaux  : il  avoir  des  compagnons  aufli 
méchans  que  lui. 

Ahriman  éroit  également  chez  les  Perles  le  Prince  des  Ténèbres  : il  avoir 
déclaré  une  guerre  éternelle  à Oromaze  ; il  gâtoit , altéroit  , défiguroit  fans 
ceflé  les  ouvrages  de  celui-ci  : il  n’étoit  occupé  que  du  mal. 

Dans  la  Genèfe  , l’Auteur  du  mal , le  Prince  des  Ténèbres , le  Sédui^eur  i 
eft  appellé  d’un  nom  femblable  à celui-là,  Ahrym^  On  rend  ce  mot  par 

celui  de  nud  , de  même  que  par  ceux  de  fin , ruféy  &c.  Il  étoit  donc  bien  nom- 
mé ; car  la  nudité  , la  folitude  , la  dévaftation , ainfi  que  !a  rufe  & la  malice  , 
font  les  compagnes  ou  l’apanage  du  mauvais  Génie. 

CH  APITRE  IV. 

Le  Teins  SC  T Année. 

§.I. 

E Tems  étoit  repréfenté  (bus  la  forme  d’un  Vieillard  à grande  barbe  , arme 
d’une  faulx  meurtrière  avec  laquelle  il  moilfonnoit  tout.  G’efl;  Saturne,  le 
même  que  le  Laboureur  , parce  que  les  moilTons  forment  la  vraie  mefure  du 
tems.  S’il  Te  nourrit  de  lès  enfans  , c’eft  que  le  Laboureur  vit  de  ce  qu’il  cul- 
tive ; s’il  eft  homicide  de  (bn  Pere  , c’eft  que  le  tems  confume  & les  inftans 
qui  l’ont  produit  & les  inftans  qu’il  produit, 

I r. 


L’Année  & le  Tems  étoient  aufli  repréfentés  par  un  Serpent  qui  mord  fa  queue, 
mfi.  du  Cal,  N nn 
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»»  Dans  la  vafte  caverne  des  fiécles , dit  Claüdien  (i)  , habite  la  Mere  décré- 
» pire  des  ficelés  ; inaccelîîble  à notre  erpirit,  à peine  eft-elle  connue  des  Dieux, 

De  Ton  fieinfortent  les  Tems,  pour  y rentrer  fiins  celfe.  Un  Serpent  renferme 
» cet  antre  dans  fies  immenfes  tours  j <Si  par  les  influences  infenfibles , il  confu- 
» m.e  tout.  Cependant , il  ne  vieillit  jamais  j & rongeant  fa  queue  qu’il  rainene 
3>  dans  fa  gueule,  il  rajeunir  routes  chofes  dans  le  filence  de  la  caducité  ».  C’eft 
fous  cet  emblème  que  les  Egyptiens  peignoient  l’Année.  , 

Dans  la  célébré  Proceffion  dePxoLïMÉE  Philadelphe  , Roi  d’Egypte  , un 
Géant  de  fix  pieds  & une  Géante  de  même  taille  repréfentoient  l’année  & le 
luflre,  ^ 

L’Année  étoit également  peinte,  en  Caraélères  Hiéroglyphiques  , fous  la 
forme  d’un  Palmier  à douze  branches. 

E O L K, 

Eole  eft  un  perfonnage  allégorique  relatif  à l’année.  Voici  la  peinture  qu’en 
fait  Homere  (2). 

>♦  Nous  arrivâmes  heureufement , fait-if  dire  à Ulyffè,  dans  l’Ifle  d’Eolie  où 
» régnoit  Eole  fils  d’Hippotes  & favori  des  Dieux.  C’eft  une  Ifle  flor  ante  , 
»>  ceinte  d’une  muraille  d’airain  & bordée  de  rochers  efearpés.  Ce  Roi  a douze 
» enfans , fix  fils  & fix  filles....  qu’il  a mariés  enfemble.^.  Le  fils  de  Saturne  l’a 
« fait  dilpenlàteur  & guide  des  Vents, 

£o/e  eft  le  mot  Grec  Aiolos^  qui'fignifie  varié  ; rien  de  plus  varié  que  l’an- 
née. Ce  Roi  a douze  enfans  ; les  douze  mois  de  l’année.  La  moitié  font  d’un 
iexe , la  moitié  de  l’autre  ; c’eft  ainfi  que  des  douze  mois , fix  éroient  Ions  la 
proteéfion  de  fix  Dieux,  Se  fix  fous  celle  de  fix  Déeftes.  Ces  enfans  étoient 
mariés  entr’eux  ; les  mois  de  l’année  font-ils  portion  de  quelqu’autre  famille  î 

Son  Ifle  eft  flottante  ; telle  eft  l’année , toujours  ondoyante  , toujours  rou- 
lante , jamais  ftable.  Cette  Ifle  eft  ceinte  d’un  mur  d’airain  & bordée  de  rochers 
efearpés;  elle  eft  donc  inabordable.  En  effet , cherchez  le  tems , où  Je  trouve- 
t-on  ? 

C I R c k. 

Il  fêmble  qu’Homère  ait  égaleriient  voulu  peindre  l’année  dans  le  même 


(i)  Panegyr.  du  prcm,  Confulat  de  Stilicon  , Liv,  11.7.414, 
{z)  Odyir.  Liv.  X. 
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Livre  (ôus  remblcmedc  Circc  , de  Tes  quatre  Nymphes  &de  fba  Trône  à doux 
d’argenr. 

CiRcÉ  efl:  un  mot  Grec  qui  fignifie  cercle^  anneau , & qui  eftpar  conféquent 
l’emblème  de  l’année.  Son  Trône  eft  parfemc  de  doux  d’argent , & il  a un 
jnarche-pied  : mais  tel  fut  le  Trône  d’Ifis:  fur  la  table  d’Ifis , il  a un  marche-pied, 
& vingt-cinq  doux  de  chaque  côté  qui  reprcfenrent  les  cinquante  femaines. 

Cette  Divinité  eft  fervie  par  quatre  Nymphes  dignes  des  vœux  des  mortels, 
& qui  ont  foin  du  Palais  de  la  Déefle.  Ce  font  les  quatre  Saifbns:  on  diroitque 
les  fondions  dont  elles  s’acquittent  dans  TOdylIee,  ont  été  tracées  d’après  un 
Tableau  des  quatre  Saifons. 

La  première  ouïe  Printems  •,  étend  un  taph  admirable;  la  fécondé  ou  l’Eté, 
porte  des  corbeilles  d’or;  la  troifiéme  verfe  le  vin  ; la  quatrième  allume  le  feu  ; 
& comme  pour  nous  donner  le  mot  de  l’Enigme  , le  Pocte  nous  alfure  qu’U- 
lyfTe  demeura  dans  cette  Ifle  une  année  entière , & qu’il  n’en  partit  que  lor(^, 
que  les  quatre  Sai/ôns  furent  révolues. 


CHAPITRE  V. 

Dt  Saifons. 

E s Saifons  furent  confidérées  comm.e  autant  de  DéelTès  auxquelles  on  of- 
froit  les  prémices  des  fruits  de  chaque  portion  de  l’année.  Les  Athéniens  leur 
demandoient  d’éloigner  les  chaleurs  exceffives , les  fécherefles , les  froids  ri- 
goureux, les  intempéries  de  l’air  ; qu’elles  donnaflent  des  Etés  tempérés  & des 
pluies  convenables.  Elles  eurent  donc  des  Autels,  des  Statues,  des  Temples  , 
un  Poème  ou  Fable  Mythologique. 

Nous  avons  déjà  vu  que  leur  nom  en  Grecétoitle  même  que  celui  que  nous 
donnons  aux  Heures  : & Plutarque  nous  apprend  dans  Ton  Banquet , que  ce 
même  mot  ou  Horus^  fignifioit  également  Année , dans  l’ancienne  langue  des 
Grecs. 

Les  Saifons  n’étoient  dans  l’Orient  qu’au  nombre  de  trois  ; elles  étoient 
ainfi  de  quatre  mois  chacune.  Les  Grecs  & les  Romains  les  portèrent  au  nom- 
bre de  quatre , de  trois  mois  chacune  , & ce  fut  les  quatre  Tems.  C’eft  qu’en 
Europe  , le  tems  efl:  plus  variable  que  dans  l’Afie  méridionale;  & que  les  grada- 
tions du  froid  & du  chaud  y font  beaucoup  plus  fenfibles. 


N nui) 
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Les  Saifbns  fervoient  de  Cimier  à la  couronne  de  Junon  Patrone  d’Argorf; 
Paufanias  nous  apprend  que  cette  couronne  étoit  fiirmontée  des  Grâces  & des 
Saifons  ( & non  des  Heures  , comme  on  le  traduit  mal-à-propos  ), 

Les  trois  Filles  de  Cécrops. 

1 

Cécrops,  Roi  d’Athènes,  à deux  faces,  étoit  pere  de  trois  filles,  Aglaure  ^ 
Herfé  6i  Pandrofe.  Ces  trois  fceurs  furent  adorées  à Athènes  comme  des  Divi- 
nités. La  fête  d’AcLAURE  fe  célébroit  au  mois  Boedromion,  & elle  étoit  accom- 
pagnée d’initiations  & de  Myftères.  Elle  étoit  également  honorée  en  Chypre  , 
od  Cécrops  fit  bâtir  en  fon  honneur  la  Vill«  de  Coronis  ou  de  Salaminej  & là, 
toutes  les  années , pour  s’attirer  la  protection  d’Aglaure  , on  lui  facrifioit  une 
“victime  humaine  j ufage  que  Dephyle,  Roi  de  Chypre  , changea,  dit-on  , du 
tems  de  Séleucus , dans  le  fiicrifice  d’un  Bœuf. 

Pahdrose  étoit  également  honorée  par  les  Athéniehs,  conjointement  avec 
une  Sahbn  nommée  Thallo,  Elle  avoit  un  Temple  près  de  celui  de  Minerve. 

Hérodote  aflure  qu’HERsÉ  fut  également  honorée  comme  une  Divinité. 

Mais  à quel  titre  ces  trois  fœurs , filles  d’un  fimple  Roi , & qui  n’avoient 
rien  fait  qui  méritât  qu’elles  fuflent  mifes  au  rang  des  Dieux,  purent-  elles  obte- 
nir un  honneur  pareil?  Leur  pere,  avec  fes  deux  vilàges , qu’eft-il  lui-même  i 

Rien  de  tout  ce  qu’on  avoit  cru  : ce  font  des  perfonnages  allégoriques.  Les 
trois  Sœurs  font  les  trois  Saifons  ; & leur  Pere  aux  deux  faces,  femblable  en  cela 
à Janus,  eft  le  Janus  des  Athéniens  , le  Soleil  , pere  des  trois  Sailbns, 

Le  nom  de  Cécrops  efi:  lui-même  très-énergique  ; compofé  de  trois  mots 
Grecs , GE  - G^R  - OPS , mot  - à - mot  , rceil  rend  ( ou  rayonnant  ) de  la 
Te!  re. 

Et  s’il  eft  le  premier  Roi  d’Athènes  , c’eft  que  chez  tous  les  Peuples  , le 
Soleil  fut  regardé  comme  le  premier  Monarque  de  la  Nation  , ainfi  que  nous 
en  avoHi  déjà  vu  quelques  exemples , & que  nous  allons  le  voir  dans  un  inf- 
tant. 

Le  nom  des  trois  filles  de  Cécrops  n’eft  pas  moins  bien  aftbrti  aux  fonc- 
tions que  nous  leur  attribuons-,  tous  font  allégoriques,  Herfé  , fignifie 
rofée , tendre  comme  la  rofée  ; Agiaure  , la  faijon  brillante  ; Pand-rofe  , tout 
coloré.  Ce  (ont  donc  ces  trois  Saifons,  le  Printems,  l’Eté  & l’Automne. 
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Erichtoniu  s; 

C’eft  à Aglaure  que  Minerve  confia  une  corbeille , oi\  elle  ne  trouva  qu’un 
enfant  avec  des  jambes  de  Serpent  : mais  cet  enfant  nionftrueux  étoît  le  blé  , 
toujours  repréfenté  fous  l’emblème  d’un  Serpent.  C’efi:  à Aglaure  qu’il  efr  con- 
fié , puifqu’Aglaure  étant  l’Eté , eft  la  Saifbn  des  moifibns. 

Cet  enfant  s’appelloit  Erichtonius  , il  naquit  de  la  Terre  lorfque  Vulcain 
pourfuivoit  Minerve;  traits  également  allégoriques.  Erichtonius  m fignifie  pas 
contejlation  pour  la  Terre , comme  on  l’a  cru  , en  dilânt  que  ce  Prince  avoir 
dilputé  le  Royaume  d’Athènes  à Amphiétion  ; mais  il  fignifie  Terre  labourée , 
venant  de  Khton , la  Terre , & de  Hro  pour  Aro , labourer.  Or  le  blé  vient  d’une 
Terre  labourée  j il  naît  de  la  recherche  que  Vulcain  fait  de  Minerve,  puisque  le 
Dieu  du  feu  & de  la  charrue  étant  Vulcain  , &:  Minerve  la  Déeffc  de  ITnduftrie 
Sc  des  Arts  , rien  ne  peut  avoir  lieu  fïir  la  Terre  fans  leur  concours. 

Si  ce  perfonnage  enfin  a des  pieds  de  Serpent , c’eft  qu’on  rcprélêncoit  les 
moiflbns  fous  cet  emblème, 

'Junon  aux  trois  Ages, 

Junon  ayant  été  , dit-on  , élevée  à Stymphale  par  Témenus,  fe  vit  ériger 
dans  le  même  lieu  & par  ce  Roi  trois  Temples  , qui  lui  furent  conlàcrés  fous 
les  noms  de  Junon  vierge  , lunon  femme  ou  adulte  , & Junon  veuve  ou  dé- 
crépite. Ce  font  donc  ici  les  trois  Saifons  de  l’année,  jeune  au  Printerns  , en 
maturité  l’Eté  , & vieille  ou  ftérile  en  Hyver.  Quant  au  nom  de  Témenus , il 
paroît  compofé  des  deux  mots  Orientaux  , Tem-Ain , » qui  fignifienc 

Soleil  accompli. 

Noms  des  Saifons  perfonlfiées, 

Paulànias  (i)  nous  a confervé  le  nom  d’une  autre  fàilbn  , outre  celui  de 
Thallo  dont  nous  venons  de  faire  mention,  >3  Carpo  , dit-il  au  même  endroit, 
» eft  le  nom  d’une  (àilbn  de  l’année , & nullement  d’une  Grâce.  » C’eft  qu’on 
confondoit  fans  doute  le  nom  des  Grâces  avec  celui  des  Saifons.  Mais  ces  noms 
de  Carpo  & de  Thallo  ^ ne  pouvoient  être  mieux  choifis,  Thallo  fignifie  fleu- 


(i)  Voy.  de  Béotie. 
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rir  J Carpo , fruic.  L’une  eft  la  laifon  des  fleurs  ou  le  Printems  -,  l’autre  eft  la 
(àifoft  des  fruits  ou  l’Automne. 

Diodore  de  Sicile  (i)  met  lesSaifbnsau  rang  des  filles  de  Jupiter  : il  les  ap- 
pelle avec  l’Antiquité  Eunom  'u , Dict  & Irène.  » Chacune  de  celles-ci  ,ajoute- 
» t-il , eft  chargée  des  diflferens  tems  de  la  vie  de  l’homme,  & elles  l’avcrtif» 
s»  fenr  par  leurs  trois  noms,  que  rien  ne  peu:  la  lui  procurer  heureulé  que/or- 
V dre  y la  jujiice  ôc  la  paix.  » Nous  aurons  occafion  d’en  parler  de  nouveau 
dans  la  fuite , au  fujet  d’un  monument  où  elles  font  repréfentées. 

La  Chimère, 

La  Chimère  , félon  Homère  (a) , étoit  d’une  race  divine  ; elle  avoir  la  tête 
d’un  lion  , la  queue  d’un  dragon  & le  corps  d’une  chèvre  ; de  fa  gueule  béante, 
elle  vomiflbit  des  tourbillons  de  flammes  & de  feu  ; on  dît  que  Bellerophon 
attaqua  ce  mcnftre  par  ordre  d’Iobare  , Roi  de  Lycie;  qu’il  le  tua  , & qu’afiii 
de  récompenfer  fa  valeur , ce  Roi  lui  fit  époufer  (kfille. 

Cette  Chimère  a mis  à la  torture  tous  les  Savans  Mythologiftes  : ils  y ont 
vu  des  montagnes , des  torrens,  des  armées,  trois  Généraux  , un  Prince  & 
deux  Princefles,  &:c.  Pour  nous , nous  n’y  appercevons  qu’un  emblème  de 
l’année  aux  trois  {aifons.  Le  Lion  eft  l’Eté  ; la  Chèvre  ou  le  Capricorne  , l’Au- 
tomne *,  le  Dragon  , le  Printems  où  l’année  fe  renouvelle. 

Ce  Monftre  eft  en  Lycie  , puiique  ce  motfignifie  lumière. 

lobate  eft  Roi  de  cette  contrée  , puifqu’/oÆ  défigne  la  lumière  ; & haty  ce 
qui  s’avance  , qui  va. 

qui  fubjugue  la  Chimère,  eft  le  Soleil  qui  triomphe  des  années  : 
on  lait  que  Bel  eft  le  nom  Oriental  de  cet  Aftre  : Ro  fignifie  iîc/  dans  les  mê- 
mes langues  ; & Phen,  lumière.  Le  Soleil  ne  pouvoir  être  mieux  défigné. 

Monjlre  à trois  tètes, 

La  Chimère  nous  rappelle  un  autre  emblème  que  nous  ne  devons  pas  omet- 
tre-, c’eft  un  Monftre  à trois  tètes  qu’on  appelloit  Hercule.  La  tête  du  milieu  étoit 
celle  d’un  Lion  ; à gauche , étoit  une  tête  de  Loup\  & à droite  , celle  d’un  Chien* 
C’étoit  l’emblème  du  Tems.  Le  Lion  défigne  lepréfent , qui  s’élance  avecrapi^ 


(i)  Lîv.  V. 
(z)  Iliad.  VI. 
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idîté  & nous  échappe  de  même.  Le  Loup  défigne  le  tems  pajfé,  qui  dévore  rour. 
Le  Chien  , marque  le  tems  futur  , qui  nous  charme  par  fes  efpérauces  flacteufès. 

On  peignoir  auffi  le  Tems  d’une  maniéré  un  peu  difrérente , & qui  (e  rap- 
proche de  la  peinture  de  la  Chimère,  C’éroit  un  corps  de  Dragon  avec  trois 
têtes , tête  de  Dragon , tête  de  Lion  , & au  milieu  tête  divine  appcllée  Her^ 
cule  ou  le  Tems.  On  trouve  la  defcripdon  de  celle-ci  dans  l’Apologie  d’AxHÉ-i 
MAGORE  en  faveur  des  Chrétiens» 

Saifons  perfonifiées  en  Egypte,  ? 

Les  Egyptiens  perfonifïioient  également  les  trois  Saifons , donnant  au  Soleij 
des  noms  relatifs  aux  (aifons, 

Harpocrate  , enfant , éroit  le  Soleil  renailïànt  ou  l’hyver. 

OsiRis,  homme  fait,  peignoit  le  Soieil  dans  toute  fa  force,  ou  l’Eté, 

Serapis  , vieillard  courbé  fous  le  poids  d’une  corbeille  chargée  de  fruits, 
marquoit  l’Automne  , & le  tems  où  le  Soleil  perdia  force  ( i). 


CHAPITRE  VI., 

Les  Mois, 

Xi  E M O I s éroit  reprélenté  avec  le  bonnet  Phrygien  (ùr  la  tête  , le  croifTànt 
au  cou  , un  coq  à fes  pieds,  & une  Viéfoire  qui  le  couronnoit  : on  l’appelloic 
le  Dieu  Lunus.  MaffÉi  en  a fait  graver  une  Statue  qui  le  repréfentoit  dans  cet 
équipage , debout , en  habit  militaire  , une  pique  à la  main  droite. 

Spartien  dit , que  ce  Dieu  étoit  honore  à Carrhes  en  Méfopotamie-,  &:  que 
l’Empereur  Caracalla  fit  le  voyage  de  la  Mélopotamie  pour  vifiter  cette  Di- 
vinité. 

Les  Mois  furent  perfbnifiés , lorfqu’on  les  diflribua , comme  nous  l’avons 
vu  ci-defi'us,  entre  les  XII.  grands  Dieux  : ce  fut  un  effet  des  plus  remarqua* 
blés  du  goût  pour  l’Allégorie  , & des  progrès  du  Paganifme. 


(1)  Macrob.  Saturn,  Liv.  I.  ch.  8. 
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CHAPITRE  VIL 

Des  Semaines. 

^ E s Semaines  étoient  perfonifiées  fous  le  nom  de  cinquante  fils  ou  filles  de 
Héros  ou  de  Deefie» 

Les  50  Fils  £ Hercule, 

Nous  avons  vu  dans  les  Allégories  Orientales,  qu’elles  étoient  appellces  les 
5 O filles  de  TheRius  ; & qu’Hercule  en  eut  50  fils , qu’il  mit  fous  la  direction 
de  Ton  neveu  lolas.  Paufanias  en  fait  mention  (i).  Il  ajoute  cette  particularité 
remarquable  , que  la  plus  jeune  des  fccurs  ne  voulut  pas  condcfcendrc  aux 
vœux  du  Héros,  & qu’il  la  condamna  à rcRcr  vierge  toute  la  vie.  En  effet,  ter- 
minant l’année,  elle  étoit  regardée  dans  le  Rylc  allégorique  comme  une  vierge. 

Paufanias  remarque  fort  làgement  , que  cette  hiRoire  des  cinquante  fœurs 
eR  contre  toute  vraifemblance  \ & qu’Hercule  étoit  trop  ennemi  des  injuRices 
pour  corrompre  les  filles  de  Ton  ami.  Mais  il  ne  voyoit  pas  que  ce  n’étoit 
qu’une  allégorie. 

Il  ajoute  que  le  Temple  que  lesThefpiens  avoient  confacré  à Hercule,  étoit 
trop  vieux  pour  avoir  été  conRruit  à l’honneur  d’Hereule  le  Thébain:  qu’il  fut 
fans  doute  conlacré  à Hercule  Chef  des  Daéfyles  Idéens,  auquel  les  Tyriens  & 
les  Erythréens  d’Ionie  élevoient  des  Temples.  Il  dit  de  plus  que  les  Béotiens 
coniioifioient  cet  Hercule  ancien , puifque  c’eR  à lui  qu’ils  difoient  qu’avoic 
été  confiée  la  garde  du  Temple  de  Cérès  de  Mycale. 

Ce  font  autant  de  preuves  qui  confirment  ce  que  nous  avons  déjà  dit  d’Her- 
' cule  , que  celui  de  Thébes  ne  fut  qu’une  imitation  de  celui  de  Tyr , que  fon 
hiRoire  entière  n’eR  qu’une  allégorie, 

Fndymion  & fes  j o Filles. 

Si,  de  50  fœurs,  Hercule  eut  50  fils , ENDVMioNeut  50  filles  de  Diane, 


(i)  Voy.  de  Béotie, 


de 
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de  cette  Déefle  qui  venoit  le  voir  pendant  fon  fomrneil.  Mais  fi  Diane  efl:  la 
Lune,  Endymionefl:  le  Soleil , qui  femble  pafTer  la'nuit  dans  le  fomrneil  Son 
nom  prcfente  deux  mots  Orientaux  très-énergiques  j En,  J,’,  le  Soleil  i & dym  , 
ou  filence  , repos  : mot-à-mot,  le  Soleil  dans  le  repos  , dans  le  filence  de 
la  nuit.  Ce  mot  Oriental  dum  , filence , repos  , fubfifte  dans  l’Anglois  Dumb  ^ 
qui  garde  le  Jilence,  muet. 

Cette  allégorie  eft  très-ingénieufe  : la  Lune  n’a  en  effet  par  elle-même  que 
quatre  filles  ou  quatre  femaines.  C’efl:  par  fon  alliance  avec  le  Soleil  qu  elle 
en  a 5 CI. 

Les  50  Pallantides, 

Les  Athéniens  défîgnoient  à leur  tour  les  femaines,  par  les  y c Pallantides, 
coufins  de  Théfée  , enfans  de  Pallas  frere  de  fon  perc  Egée.  Ces  50  Pallantides 
font  repréfentés  comme  ayant  été  lans  ceffe  en  guerre  avec  Théfée  , & on 
ajoute  que  dans  cette  guerre  ils  ctoient  tantôt  vainqueurs",  tantôt  vaincus.  On 
lait  que  Pallas  eft  un  nom  de  Minerve.  Les  5 o Pallantides  feront  fes  5 o fils  j 
ou  les  5 O femaines  de  nuit.  Théfee  feroit  donc  l’aftre  oppofé  à leur  Mere.  Il  eft 
certain  que  la  plus  grande  portion  de  l’hiftoire  de  Théfée  , ne  peut  être  prifé 
que  dans  un  fens  allégorique  & relatif  au  Soleil. 

Théfee  cfire  un  autre  rapport  bien  fineulicr  avec  une  époque  de  50  ans.  Ce 
Héros,  dit-on  , âgé  de  cinquante  ans,  enleva  Hélene  qui  n’en  avoir  quefept  &c 
qui  fut  délivrée  par  fes  freres.  Mais  le  Jubilé  fe  célébroit  tous  les  50  ans , & i! 
croit  compofé  de  cycles  de  7 ans  : il  revenoit  au  bout  de  fept  cycles  , ou  de 
fept  fois  fept  ans.  Ainfi  , il  enlevoit  Réléne  ou  la  Lune  de  fept  ans,  en  donnant 
lieu  à une  nouvelle  révolution. 

Les  50  filles  de  Danaüs  & les  50  fils  d’Egyptus , font  une  autre  allégorie  re- 
lative au  même  objet. 

Les  Argonautes, 

Il  en  eft  certainement  de  même  des  5 o ou  5 z Héros , qui  s’embarquèrent  fur 
le  vaiffeau  Argos  &:  qui  en  prirent  le  nom  d’ARcoNAuxEs.  Cette  expédition 
de  50  Héros  pour  la  conquête  du  Bélier  célefte  ou  de  la  Toifon  d’or , renferme 
inconteftablement  nombre  d’objets  allégoriques. 

Enfans  de  Priant. 

Entre  les  traits  allégoriques  que  renferme  l’hiftoire  de  la  guerre  de  Troye , 
on  peut  mettre  le  nombre  des  enfans  de  Priamj  il  alloit  à cinquante, 
mjl,  du  Cal,  O o o 
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CHAPITRE  VIII. 

Les  Jours  de  V Année  âC  de  la  Semaine, 

^ E s jours  de  l’Année  écoient  défigncs  allégoriquement  par  un  nombre  de 
360  Objets  de  la  meme  efpcce. 

Les  Egyptiens  difôient  qu’à  Acanthe,  vers  la  Lybie,  à 120  Hades  de  Mem- 
phis ^ étoic  un  tonneau  percé  dans  lequel  360  Prêtres  verfoient  tous  les  jours 
de  l’eau  apportée  du  Nil  (1).  C’eft  le  pendant  du  tonneau  des  Dauaïdes. 

Ils  difoient  aufli,  que  dans  un  de  leurs  Temples  , il  y avoir  3 60  urnes  , 
qu’on  rempliffoit  d’eau  lucceflivement  chaque  jour  de  l’année. 

Les  Anciens  Arabes , dit-  on  , avoient  élevé  autour  de  la  Kaaba , Temple  de 
la  Mecque  , 360  Statues.  On  a été  tenté  de  les  regarder  comme  autant  de 
Dieux  ; mais  on  ne  peut  y voir  que  les  3 jours  de  l’Année. 

Les  fept  jours  de  la  Semaine. 

« 

Il  étoit  jufle  que  les  fèpt  jours  de  la  Semaine  fulTent  auffi  perlônifiés  : ils 
font  fouvent  repréfentés  dans  une  même  barque  , & fous  la  forme  des  Dieux 
proteéfeurs  des  Planettes  dont  les  jours  portoient  le  nom.  Le  Samedi  eft  repré- 
fenté  par  Saturne  avec  fa  faulx  ; le  Dimanche  , par  Ofiris  ou  Apollon  ; le  Lundis 
par  Diane  au  croilTant  ; Mardi , par  Mars  -,  Mecredi  (autrefois  Merci e-di)^  par 
Mercure  j Jeudi  , par  Jupiter  *,  Vendredi , par  Vénus, 

Sur  des  antiques , on  voit  Jupiter  entre  Mercure  & Vénus , environnés  des 
XII  fignes.  On  voulut  peut-être  repréfenter  par-là  trois  jours  de  la  femaine. 
Je  Mercredi^  le  Jeudi  de  le  Vendredi. 


(»''  Diod,  de  Sic,  Liv,  I, 
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CHAPITRE  IX. 

Le  dernier  Jour  de  l' Année, 

H A Q U ï jour  de  l’année  étoit  regardé  comme  le  pere  du  jour  fuivant  ; & 
comme  le  meurtrier  du  jour  précédent.  De-là  naquirent  divers  Etres  allégo- 
riques. 

Chez  les  Egyptiens,  le  dernier  jour  de  l’année , le  dernier  des  Epagomènes, 
étoit  appelle  Nei'Htys  , lœur  & femme  de  Typhon.  Ce  nom  fîgnifioit  la  fin\ 
il  étoit  porté  & par  le  dernier  jour  de  Tannée  & par  les  frontières  de  TEgypte 
qui  en  éroient  également  la  fin.  Nephtys  étoit  regardée  avec  raifon  comme  fié» 
rilcy  puifque  la  fin  termine  tout , qu’elle  ne  continue  point  la  race’,  qu’elle 
détruit  au  lieu  de  produire. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  la  plus  Jeune  des  Amazones  tuée  par  Hercule  9 
ou  la  dernière  des  nuits  de  THyver,  mourut  vierge,  puifqu’elle  fut  la  dernier^ 
de  fôn  elpccc , la  dernierc  de  là  race, 

Creufa  & Xiphée, 

Les  Grecs  formèrent  fur  cette  Epithète  du  dernier  jour  de  Tannée  , THif- 
toire  fuivante. 

Creusa  étoit  fille  d’ERECHxÉE  Roi  d’Athènes , &:  d’une  grande  beauté  : elle 
fut  fiirprife  par  Apollon  & elle  en  eut  un  fils  qu’on  éleva  à Delphes  Son  pere 
Erechtée  qui  ignoroit  cette  aventure  , donna  fa  fille  en  mariage  à Xiphée.  Ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux  , il  n’en  vint  point  d’enfans.  L’époux  affligé  de  ce 
malheur  , confulte  TOracle  de  Delphes  i TOracle  ordonne  qu’il  ait  à adopter 
le  premier  enfant  qu’il  rencontrera  le  lendemain  : & cèt  enfant , fut  Janm  fils 
d’Apollon  & de  Creufa.  Des  Savans  ont  rapporté  férieufement  ce  conte  , 
comme  une  preuve  que  Janus  étoit  petit-fils  d’Erechtée  par  fà  mere  Creufa. 
Mais  ce  n’eft  qu’une  allégorie  \ &c  elle  n’efl  pas  difficile  à faifir, 

Creufa  efl:  le  mot  Oriental  Khreus,  ou  Koresk  qui  fignifie  fplendcur  ; 

les  Grecs  en  firent  Khrufos , Tor  ; & les  Latins  Coru-fco  , briller,  étinceller. 
Apollon  la  furprend  J mais  Apollon  eft  le  Soleil , Creufa  eft  donc  la  Lune: 
tous  les  deux  mettent  au  monde  Janus  , qui  fut  adopté  par  Xiphée  ; mais 

Ooo  ij 
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Janus  efi  !e  premier  jour  de  l’année  , Xiphée  cjui  l’adopte  efl.  donc  le  dernier,' 
XiPH  fignifie  en  effet  dans  les  Langues  Orientales  ^jin  , terme  , cejfation. 
Or  ce  dernier  jour  eft  fans  enfans  ; il  n’en  produit  point  qui  coi  tmue  la  race, 
Janus  qui  en  recommence  un  autre  le'lendemain  , ne  peut  .palkr  par  confé- 
quent  que  pour  Ton  enfant  adoptif. 


iTigCTCTi  1 m m ■y—rr 


CHAPITRE  .X 

Du  L ou  P J Syinhole  de  la  Lumière  éC,  du  Soleil* 

E s l’antiquité  la  plus  reculée  , cfiaque  Divinité  étoit  délîgnée  par  un 
animal  particulier  qui  en  étoit  le  Symbole.  Hercule  ou  le  Soleil  d’Eté,  par  le 
Li  ON  ; la  Lune  ou  Ilis , par  la  Vache.  La  Colombe  étoit  l’einblême  de  Vénus  j 
& la  Chouette  , celui  de  Minerve. 

Ces  Symboles  étoient  fondés  fur  les  rapports  qu’on  obfervoit  entre  ces 
animaux  & les  qualités  des  Dieux  dont  ils  étoient  l’emblème.  Les  Egyptiens 
exprimoient  ces  rapports  d’une  maniéré  allégorique  , en  difant  que  dans  la 
guerre  des  Céans  contre  les  Dieux,  ceux-ci  faifis  de  frayeur  s’étoient  méta- 
morphofes  en  ces  mêmes  animaux.  , 

Mais  de  tous  ces  Symboles , celui  qui  a donné  lieu  à un  plus  grand  nombre 
de  Fables  &:  qui  eff  cependant  le  moins  connu,  c’eft  celui  par  lequel  Apollon 
ou  le  Soleil  étoit  défigné  ; le  Loup. 

Les  Anciens  & les  Modernes  n’ont  rien  dit  de  làtisfaifânt  fur  le  choix  d’un 
animal  auflî  odieux  , pour  défigner  un  Affre  aufli  bienfailant  ; on  eft  réduit  à 
deviner. 

On  a dit  que  le  Loup  avoit  la  vue  étincellante  ; que  fes  yeux  brilloient  la 
nuit  comme  deux  Aftres-,  que  la  chaleur  du  So'eil  ceufume  tout  , qu’elle  eft 
vorace  comme  le  Loup.  Paufanias  ,fort  furpris  de  ce  qu’on  avoit  donné  à Diane 
le  furnom  de  Lycea  ou  de  Lcuve , &:  de  ce  qu’elle  étoit  adorée  lous  ce  l'om 
à Corinthe  dans  un  Ttn  pie  que  lui  avoir  élevé  Hippolyte  , fe  demande  d’oft 
vint  ce  (i  rrc  m ; C’eO  , » ajoure-t*il , ce  qu’aucun  Savant  n’a  pû  me  dire. 
*«  Pour  moi  . continue- t-il , je  crois  qu’il  \ient  ou  de  ce  qu’Hipp  lyte  avoir 
M purgé  le  Pays  des  Loups  dont  il  étoit  infefté,  eu  de  ce  que  par  (a  Mere  , il 
>5  dekendoit  desAmr.zones  qui  avoient  dans  leur  Pays  un  Temple  conlâcré  à 
» Diane  fous  le  meme  nom  », 
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Chacun  fent  la  foiblelTe  de  toutes  ces  explications  : mais  il  falloir  que  ce 
Symbole  fût  d’une  antiquité  bien  reculée  , puifque  les  Grecs  eux-mêmes  n’en 
connoilToient  pas  la  raifon.  N’en  foyons  pas  étonnés  ; ce  Symbole  étoit  né 
du  génie  allégorique,  dont  ces  Grecs  avoient  perdu  la  langue. 

Dans  ce  langage  , les  Aftres  ou  le  Ciel  étoilé  étoient  comparés  à des  Trou- 
peaux de  moutons  ou  de  brebis  : aulTi  le  nom  de  ces  troupeaux  étoit  dans 
l’Orient  le  même  que  celui  des  confteliations.  » AJleroth,  dcfignoîc 

les  Tioupeaux  de  brebis  & les  Troupeaux  d’Etoiles  ou  Conûellacicns.  Ce  mot 
étoit  très- bien  choifi,  étant  formé  de  As  ( om)  (tjfernùlage  ; ScdeTiri, 

Tur  ou  Tor  , rond  , tour  ^ ordre.  Oth  efl  la  terminaifon  plurielle  féminine. 

Mais  le  Soleil,  ou  la  lumière  , fait  difparoître  ces  Troupeaux  lumineux  , 
comme  les  troupeaux  de  brebis  difparoiffent  de  devant  un  Loup  j le  Soleil 
fut  donc  le  Loup  des  Etoiles , & la  Lune  en  fut  la  Louve. 

Cette  comparaifbn  étoit  fi  (Impie  , fi  naturelle  & en  même  tems  fi  énergique, 
qu’il  n’eft  point  étonnant  qu’elle  ait  fait  partie  du  langage  allégorique  des  An- 
ciens : & qu’on  y ait  fait  fans  celLe  allufion.  Mais  des  ce  moment,  on  voit 
s’expliquer  nombre  de  points  obfcurs  de  l’ancienne  Mythologie. 

On  n’eft  plus  furpris  que  dans  diverfes  langues  anciennes , le  nom  du  Loup 
& celui  du  Soleil  ayent  été  le  même,  ou  prefque  le  même.  Qu’en  Orient , le 
Soleil  ait  été  appellé  Sab,  & le  Lou^  Z ab  ; qu’en  Grèce,  Luic-o^  ait  fignifié  éga- 
lement la  lumière  un  Loup  : qu’il  en  fut  de  même  chez  les  Latins,  avant 
qu’ils  en  eulTent  fait  deux  mots  differens,  en  changeant  le  c du  mot  Luc-c,. 
lumière  , en  dans  LuP-«^,  Loup, 

On  n’eft  également  plus  furpris  que  Diane  ait  étéappellée  Lycea,  la  Louve  , 
ou  la  lumineufe  : ni  qu’ Apollon  ait  été  appellé  Lyceius,  le  Loup  , ou  le  lumi- 
neux , & Tes  fêtes , les  Lycfies. 

Et  qu’en  fuivant  la  même  analogie  , on  ait  donné  dans  Rome  le  nom  de 
Lupercai  au  lieu  ou  fe  célébroient  ces  fêtes  ; & qu’elles  en  ayent  été  appellécs 
les  Lupercales. 

La  Louve  de  Remus  8c  de  Romulus  ii’ofTre  rien  dès  lors  qui  ne  (bit  parfai- 
•tement  conforme  à ce  génie  allégorique.  Il  en  efl:  de  même  du  combat  de 
Danaüs  avec  Gelanor  8c  de  la  viétoire  qui  en  fut  la  (ùite. 

Danaïis  vainqueur  de  Gelanor  ; ou  combat  du  Loup  ^ du  TaurEâu, 

Danaüs , nous  l’avons  déjà  vu,  étoit  un  petfbnnage  allégotique  défignanc 
l’Année  ; il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’il  eut  pour  Symbole  un  Loup  8c  qu’il 
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fut  Roi  à’Argos.MzÀs  on  difoir , que  par  la  plus  noire  ingratitude, il  avoit  en- 
levé ce  Royaume  à Gélanor  qui  en  éroit  polTefleur  & qui  lui  avoit  donné  fort 
humainement  un  afyle  dans  Tes  Etats , lorlqu’il  fuyoit  loin  de  fon  frere  Egyptus. 
On  ajoute  que  pendant  le  combat  entre  ces  deux  Princes  , les  Dieux  firent 
connoître  par  un  figne  que  Gélanor , dont  le  Symbole  étoit  un  Taureau,  fè- 
roit  vaincu  ; car  pendant  ce  tems-là  , un  Loup  dévora  un  Taureau:  6c  qu’en 
mémoire  de  cet  événement,  DanaLIs  confacra  un  Temple  à Apollon  fous  le 
nom  de  Lycius , comme  ayant  envoyé  le  Loup  à fon  fecours. 

Et  devant  ce  Temple,  ajoute  Paufanias , on  voit  fur  une  elpèce  de  marche- 
pied la  repréfêntation  du  combat  du  Loup  & du  Taureau. 

Cette  portion  de  la  vie  de  Danaüs  n’eft  pas  moins  allégorique  , que  tout 
ce  qu’on  en  rapporte  : le  combat  entre  le  Loup  & le  Taureau,  eft  le  mot  de 
cette  nouvelle  énigme.  Le  Loup  eft  ici  le  Symbole  du  Jour  j le  Taureau  eftle 
Symbole  de  la  nuit,  à laquelle  préfide  la  Lune  dont  le  Symbole  eft  le  Tau- 
reau. Gélanor  ou  fignifie  mot-à-mot  tems  noir  ^ tems  de  la  nuit, 

Danaus  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , fignifie  lumière,  jour. 

On  repréfente  donc  ici  le  combat  entre  la  nuit  & le  jour;  & ce  conte  fut 
occafionné  par  les  lymboles  des  deux  Divinités , qu’oij  adoroit  à Argos  ; la 
Lune  , fous  le  nom  èîloh  ou  Junon  , dont  le  fymbole  étoit  la  Vache  ; & le 
fous  le  nom  àl Apollon- Ly dus , donf  le  fymbole  étoit  le  Loup, 
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SECTION  II. 

Personnages  llé  g o ri  qu  es  relatifs  au  Soleil  SC  à la 
Lune  dont  les  révolutions  règlent  U Calendrier, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Perfonnages  allégoriques  relatifs  au  Soleil, 

Î-#  E Soleil  & la  Lune  étoienc  trop  elTentiels  aux  hommes  , pour  ne  pas 
faire  partie  de  ce  langage  allégorique  qui  s’ctendoit  fur  la  Nature  entière.  Ces 
deux  flambeaux  du  Monde  qui  par  leurs  noms  offfoient  l’idée  y l’un  d’un 
Nomme,  l’autre  d’une  Femme  , furent  aifément  repréfeniés  comme  deux  Per- 
fonnages unis  par  des  rapports  étroits  *,  & leurs  révolutions , atnfi  que  leurs  di- 
vers afpeds  & leurs  influences  variées , ne  donnèrent  pas  moins  lieu  à une  foule 
d'allégories  qui  multiplioient  à l’infini  les  Perfonnages  allégoriques  dont  on  fo 
fervoit  pour  les  repréfonter  ; & dès  que  ce  langage  eut  été  perdu  de  vue,  on 
dut  prendre  néceflairement  pour  autant  de  Perfonnages,  pour  autant  de  Rois 
ou  de  Reines,  tous  ces  Etres  allégoriques  nés  uniquement  du  Soleil  ou  de  la 
Lune. 

C’eft  ainfi  que  ces  deux  Luminaires  du  Monde  forent  reprefentés  tantôt 
comme  frere  & feeur  ; tantôt  comme  amans  ; fouvent  éomme  unis  par  les 
liens  du  mariage  j prefque  toujours  comme  Roi  & Reine  : & ces  Perfonnages 
croient  toujours  accompagnés  d’une  Généalogie  & d’une  Hiftoire  étendue. 

L’Hiftoire  de  Pheehui  & de  Phæbé  , & celle  àiÀpollon  & de  Diane , fe  rap- 
portent au  Soleil  & à la  Lune  , confidérés  comme  frere  & fœur  , comme  en- 
fans  de  Latone  & de  Jou. 

Les  amours  de  Vénus  & d’.^^i/o/2/r  , chez  les  Syriens  *,  de  CyhtleS^  èlAttiS  y 
chez  les  Phrygiens  ; de  Diane  & ài Endymion  ,che7.  les  Grecs , offrent  le  Soleil 
& la  Lune  comme  épris  d’un  amour  mutuel. 
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JJîs  & Ojiris  en  Egypte  , Hélene  & Ménélas  en  Grèce  , Pajlphaé  5c  MInos 
dans  rifle  de  Crête  , Sémiramis  & Menon  ainfi  que  Ninns  chez  les  Chaldcens , 
l'ont  l’Hiftoire  des  mêmes  Aflres  confidêrés  comme  unis  par  le  mariage. 

Enfin  le  Soleil  & la  Lune  furent  toujours  repréfentés  comme  Roi  &c  Reine  , 
au  point  qu’il  n’exifte  peut-être  aucun  ancien  Catalogue  de  Rois , à la  tête  du- 
quel on  ne  reconnoifle  le  Soleil  préfenté  comme  le  premier  Roi  du  Pays,  (ous 
un  nom  ou  fous  un  autre. 

C’eft  ce  que  nous  allons  développer  à l’égard  d’un  trcs-grand  nombre  de 
Peuples  5 d’autant  plus  qu’on  n’a  aucune  idée  de  ce  genre  d’allégories  , &c  qu’il 
eft  tcms  de  débarralTer  l’Hiftoire  & la  Chronologie  ancienne  , d’une  multitude 
de  Perfonnages  qui  s’y  étoient  glifles  mal-à-propos , ôc  qui  en  embarraflbient 
la  marche , de  la  manière  la  plus  étrange. 

Man,  Menés,  J c m o n ,&c. 

Nous  avons  vu  que  Man , Men,  Mon , &c.  étoit  un  des  noms  du  Soleil;  & 
Mené,  Mana , Moun,&cc.  celui  delà  Lune.  Il  ne  feroit  donc  pas  furprenant 
de  voir  des  perfonnages  allégoriques appellés  de  ce  nom-là,  &:  qu’on  ait  repré- 
fenté  ces  perfonnages  comme  les  premiers  Rois  des  contrées  dans  lefquelles  ils 
étoient  connus  , puifque  le  Soleil  fut  toujours  regardé  comme  le  Roi  des 
Cieux  & de  la  Terre. 

Tel  fut  Ac-mon  , Chef  des  Phrygiens.  Ce  Prince  , fils  de  Plianès , fut  Pere 
à'Uranus  &:  de  Tirée  ; & ayeul  des  Titans,  Saturne  , Rhéa  Plyppérion , Océan  , 
tiC.,  Il  conquit  la  Cappadoce , la  Phrygie  , la  Phénicie  , la  Syrie  , Sic.  Et  après 
(à  mort,  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  fous  le  nom  à'HypJîjios  , ou  le  Très- 
Haut. 

Mais  nous  avons  déjà  vu  c]nUranus  , Saturne  , Rhéa  , Sic.  fils  Si  petits-fils 
à'  Ac-mon  , étoient  autant  de  perfonnages  allégoriques.  Le  Chef  de  cette  fa- 
mille , n’en  (eroit-il  pas  lui- même  un  i Peut-on  le  méconnoître  , dès  qu’on 
dit  qu’à  fa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux , (ous  le  nom  éT Hypjijios  ou  le 
Très-Haut , (bus  ce  nom  que  nous  avons  également  vu  défigner  Elion  ou  le 
Soleil,  dont  le  nom  Oriental  Mon , fait  partie  du  nom  même  du  Prince 
Phrygien  î 

D’ailleurs , nous  verrons  conflamment  que  le  Perfonnage  allégorique  Soleil, 
eft  toujours  repréfenté  comme  un  grand  Conquérant  ; & avec  raifon  , pui(qu’il 
parcourt  l’Univers  entier. 

Le  nom  même  du  Pere  àlÂc-mon , n’eft  pas  moins  allégorique  : c’eft 

Plianès , 
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Phan'es  le  plus  ancien  des  Dieux  par  conféquent  ; mais  fignifie/wam- 

feflatîon,  lumière.  Ceft  le  Créateur , qui  a mis  en  évidence  tour  ce  qui  exifte  , 
& qui  produit  la  lumière  2ma\\x.  tout;  c’eft  ce  Phan'es  fi  célébré  dans  la  Philofo- 
phie  d’Orphée,  auquel  on  attribue  tout  ce  qui  efi. 

Quant  à la  fyllabe  Ac,qui  fait  partie  du  nom  du  Prince  Phrygien  dont 
nous  parlons,  elle  peut  être  le  mot  Oriental  , qui  fignifie /««,/oyer  : 

ainfi  le  nom  entier  feroit  le  Feà~ Soleil  ^ ou  Feu-ConduHeur, 

Mannus,  premier  Roi  de  Germanie,  & adoré  comme  une  Divinité  ; 

Mène»  , premier  Roi  des  Egyptiens  ; 

Minos  , Roi  de  Crète , 

ont  eux-mêmes  de  trop  grands  rapports  avec  ce  que  nous  venons  de  dire 
à^Ac  -mon  y pour  qu’on  doive  héfiter  à les  regarder  comme  autant  de  noms 
relatif  au  Soleil.  On  n’en  doutera  point  à l’égard  de  Minos , lorfqu’on  aura 
lu  ce  que  nous  en  dilbns  plus  bas. 

Quant  à Ménès , outreje  rapport  de  fon  nom  avec  celui  du  Soleil  , outre 
qu’il  eft  à la  tête  des  Rois  d’Egypte,  la  plupart  desSavans  ont  déjà  vu  en  lui 
le  même  perfonnage  qu’Ofiris  ; en  particulier  les  Abbés  Sevin  & Banier  : ce 
dernier  ajoute  (i) , que  le  bceuf  MnÉvis  , conlàcré  au  Soleil  dont  Ofiris  efl:  le 
fymbole,  eft  appeilé  parElien  Mènes:  » ce  qui  ne  laiftè  , dit-il , aucun  Heu  de 
3*  douter  qu’il  portoit  le  nom  auquel  il  étoit  conlàcré  ; & ce  Roi  étant  Ofiris , 
y*  comme  tout  le  monde  en  convient,  il  eft  évident  qu’Ofiris  & Mènes  ne 'font 
» qu’une  même  perfonne  »,  Dilbns  mieux  , qu’un  même  perfonnage  allégori- 
que , le  Soleil  reprefenté  fous  l’idée  d’un  Roi, 

JS  é L U s. 

BÉlus  , premier  Roi  des  Aftyriens  & des  Babyloniens , n’cft  également  que 
« le  Soleil,  puifque  l’on  convient  que  ce  Prince  fut  mis  au  rang  des  Dieux;  & que 
c’eft  un  fait  inconteftable,  que  dans  tout  l’Orient  le  Soleil  s’appelloit  Bal  ou 
Bel  ; l’Abbé  Banier  l’avoue  lui-même  (i).  Bélus  n’cft  donc  pas  un  homme 
qu’on  ait  mis  au  rang  des  Dieux  ; mais  une  Divinité  qu’on  prit  infenfiblement 
pour  un  homme  ou  pour  un  Roi. 

Ajoutons  que  les  Chaldéens  reconnoiflbient  Bélus , pour  la  Divinité  qui 
avoit  formé  l’U nivers.  B erose  , leur  Hiftorien,  rapporte  ( 3 ) qu’il  forma  la  terre 


(ij  Tome  II.  p.  116. 

(i)  Tome  III.  p.  i6  & fuir. 

{3)  Dans  le  Synccllc  , Banier  , T.  I,  I4«l, 
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& !e  Ciel  , & que  partageant  les  ténèbres  & détruifaiu  les  animaux  qui  ne 
pouvoient  foutenir  l’cdat  de  la  lumière  , il  ferma  du  plus  pur  de  (bn  fàng  les 
êtres  animés.  Il  a)oute  que  fur  le  Temple  de  Bc!  on  avait  rcprcfcntc  un  grand 
nombre  d’Etres  monftrueux  , des  hommes  à deux  ailes  , même  à quatre  jdes 
hommes  à deux  têtes,  l’une  d’homme  ôc  l’autre  de  femme  i d’autres  avec  des 
jambes , des  pieds  ôe  des  cornes  de  chèvres  j d’autres  avec  un  corps  de  che- 
val , ou  de  taureau. 

Ce  paffage  lîngulier,  6c  du  plus  grand  prix  pour  l’Antiquité  allégorique  ÿ 
avoit  été  ablolument  négligé  6c  perdu  pour  le  développement  de  cette 
Antiquité , parce  que  Berofe  en  avoit  donné  une  explication  faulTe  ; telle  que 
la  donnoient  les  Prêtres  Chaldéens,  pour  embarraffer  davantage  ceux  à qui  on 
propoloit  ces  allégories.  S:  pour  les  dérouter  s’ils  n’étoient  pas  fermes  dans  leurs 
principes.  Ces  monfrres , difoient-ils  , relTembloienc  à ceux  que  le  cahos  pro- 
duifoit,  avant  que  la  Divinité  eût  donné  à T'Univers  la  forme  régulière  & 
harmonique  qu’on  y admire.  On  en  concluoit  auflî  tôt , que  ces  peintures 
rnonftrueufes  n’avoient  pour  objet  que  de  repréfenter  cet  état  du  cahos. 

Telles  font  les  idées  ténébreufes  dont  on  s’enveloppe  , lorfque  l’on  n’a  pas 
fâifi  le  fil  de  la  vérité  : ôc  de  quoi  auroit  fervi  la  peinture  de  ces  chimères  fur 
les  murs  des  Tem<ples  i Et  comment  peut-on  s’imaginer  qu’une  Nation  enticre  , 
que  des  perfonnages  auBi  éclairés  que  les  Prêtres  Fhilofophes  des  Chaldéens , 
fe  fulTent  amufes  à n’offrir  aux  Peuples  afTemblés  , que  de  pareils  bar- 
bouillages ? 

Difons-le  hardiment;  tous  ces  perfonnages  monftrueux  fervoient  à reprér 
fenrer  la  Théolegie  & la  Cofmogonie  Chaldécnne;  ôc  cetre  Théologie  Ôc  cette 
Cofmogonie  étoient  les  mêmes  que  celles  des  Egyptiens,  des  Grecs,  des  Peu- 
ples d’Italie  , &c  : c’étoit  par-tout  des  allégories  ôc  des  peintures  de  la  même 
elpéce. 

Ces  hommes  à deux  têtes , font  les  mêmes  que  Janus  d’Italie  ôc  Cecrops 
l’Athénien.  Ceux  à corps  de  cheval  ou  de  taureau  , font  les  Centaures  , les 
Hippocentaures , les  Minotaures,  &c.  des  mêmes  Peuples.  Ceux  à deux  & à 
quatre  ailes,  (ont  les  perlonnagcs  allés  qu’oflient  ces  m.êmes  antiquités. 
Egyptiennes , Grecques , Etrufques , Saimne  à quatre  allés , la  ViHoire  àdeux 
ailes,  Ptgaje.  A leurs  pieds  de  chèvre  ôc  à leurs  cornes  de  bouc, peut-on 
tnéconnonre  Pan  , faune  ^ les  des  Grecs  & des  Romains  ôc  toutes 

leurs  Divinités  champêtres} 

On  demandoit  l’origine  de  toutes  ces  chofes  : ôc  les  voilà  confignees  des 
la  plus  haute  antiquité  dans  le  Temple  de  Bel , dans  le  plus  ancien  Temple 
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connu  , dans  ce  Temple  ou  plucôc  cec  cdifàce  à huit  Temples  l’un  fur  l’autre 
& qui  efl:  le  même  que  la  Tour  de  Babel  (î  cclébre.  Ec  peut-être  y furent-elles 
confignées  & peintes  dans  le  moment  même  de  cette  fondation  ; car  dans  ce 
tems-là,  on  connoilfoit  les  premiers  développemens  des  Arts,&  déjà  étoit  né 
le  langage  allégorique. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  paflage  étonnant  nous  apprend  l’accord  parfait  des 
Chaldéens  à cet  égard , avec  tous  les  Peuples  ; il  diffipe  ainU  l’ignorance  totale 
dans  laquelle  nous  étions  fur  ces  objets  relativement  aux  habitans  de  laChaldée; 
cependant  tout  cela  exiftoit  dans  ce  paflage  « & on  le  négligeoit  , & on  n’y 
fàifbit  aucune  attention  , parce  qu’il  étoit  enveloppé  des  ténèbres  du  cahos.  Il 
exifte  peut-être  une  foule  de  pafTages  pareils , qui  deviendroient  une  fource 
de  lumière  , fi  on  favoit  les  rapprocher  des  pafiàges  qui  pourroient  en  donner 
la  clé. 

Ajoutons  que  Bd  étoit  la  Divinité  fuprême  des  Cananéens,  des  Moabites 
des  Ammonites , des  Phéniciens , des  Carthaginois , &c.  de  tous  ces  Peuples 
dont  la  Religion  étoit  le  Sabéifme  ou  le  culte  du  Soleil. 

Nous  retrouvons  Belus  dans  l’Egypte  & dans  la  Grèce. C’étoit,  félon  les 
Grecs,  le  même  qu’Egyptus  & le  fiere  de  Danaiis  \ aufli  les  Rois  d’Argos 
s’appellerent-ils  Belides,  ou  defeendans  du  Soleil,  de  Belus,  parce  ,diroit-on, 
qu’ils  delcendoient  de  Danaiis. 

Les  Savans  conviennent  également  que  les  Egyptiens  regardoient  Bél^us 
comme  une  de  leurs  plus  anciennes  Divinités. 

Les  Gaulois  adoroient  également  Bé/us\  'ûs  l’appelloient  Belin  & Bdenus  , 
le  même  qu’Apollon. 

Ils  adoroient  aufîi  la  Lune  on  Minerve , fous  le  même  nom  , l’appellanc 
Beli-SamA  -,  nom  compofé  des  deux  mots  Orientaux , Bd.^  Souverain , 5c  Sa- 
mat  le  Ciel.  C’étoit  mot  à mot , la  Souveraine  des  deux. 

Les  Tyriens  comptoient  auffi  Belus  au  nom.bre  de  leurs  premiers  Rois. 
Bélus  , difoient-ils , étoit  Pere  d’Agénor  ; grand- Pere  de  Cadmus , de  Phénix 
& d’Europe  j petit-fils  de  Jupiter. 

Si  jamais  généalogie  fut  allégoiique  , c’efl:  certainement  celle-ci  : aucun 
perfonnage  de  ceux  qui  la  compolènt  qui  ait  exifté  fut  la  terre, 

Bélus t eft  le  Soleil. 

Agenor  , la  lumière  éclatante  du  jour, 

Europe  , la  Lune. 

Phénix , les  révolutions  des  Aftres , ou  les  Cycles, 


l*ppij 
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Cadmus, 

Cadmus  lui-même  , frere  de  la  Lune  ou  d’Europe  & fondateur  de  cette 
Thébes  dont  les  fepe  portes  font  défignccs  par  le  nom  des  Planettes,  & dont 
rhiftoire  eft  fifabuleufe,  Cadmus  , dis-je  , eft  égalen.ent  le  Soleil  fous  le 
nom  à' Oriental  ûipj  tandis  Europe  iignifie  ^Occidentale, 

Janus  , Cecrops  , Romulus, 

Janus  & Cecrops  aux  deux  têtes,  répétés  ainfi  fur  les  murs  du  Temple  de 
Bel , font  également  des  êtres  allégoriques , comme  nous  l’avons  déjà  fait 
voir. 

Nous  l’avons  déjà  montré  aufîl  à l’égard  du  Romulus  allégorique  de 
Rome,  \ 

Enée, 

Que  dirons-nous  du  Fondateur  de  Lavinie,  du  Chef  des  Rois  d’Albe,  de 
cct  EnÉe  qu’on  regarda  comme  le  fils  de  Vénus,  qu’on  prétendoit  avoir  vécu 
à Troye,  & dont  on  racontoit  qu’aptes  de  longues  aventures  il  avoit  fondé 
un  Royaume  en  Italie  & avoit  été  le  prédécelTcur  des  Romains  ; tandis  que 
des  Savans  ont  démontré  qu’il  n’avoit  jamais  été  en  Italie  ? On  peut  bien  être 
alTuré  qu’en  l’examinant  de  près , on  découvrira  qu’il  n’efl;  autre  chofe  que  le 
Soleil.  Et  quoi  ! le  Soleil  par-tout  J Sans  doute , s’il  a été  pour  chaque  Peuple 
l’origine  de  tout. 

Pourquoi  les  Albains  n’auroient-ils  pas  eu  leur  Soleil-Roi  y comme  toutes 
les  autres  Nations  ? 

L’Hifioire  d’Enée  fait  partie  des  Tems  allégoriques  : fils  d’une  Décile  , U 
fut  lui-même  adoré  après  fa  mort  comme  un  Dieu  fous  le  nom  de  Jou  ou 
Jupiter  Indigete  -,  & il  le  noya  , dit-on,  après  un  combat , dans  le  fleuve  Nu- 
mice,dansce  même  fleuve  où  s’étoit  noyée  Anna  Perennay  que  nous  avons 
vu  n’être  autre  chofe  que  l’Année  renouvelléc. 

Ne  font- ce  pas  là  autant  de  caraélères  allégoriques  fortement  exprimés, 
auxquels  on  ne  peut  fe  méprendre  , & qui  démontrent  que  les  Albains , à l’i- 
mitation de  tous  les  Peuples , mirent  le  Soleil  au  nombre  de  leurs  Rois,  fous 
le  nom  d’ENÉE  le  Troyen  J D’ailleurs  le  mot  En , Ain , &:c.  eft  le  nom  même 
du  Soleil  dans  les  Langues  Orientales;  & s’il  exifta  un  Perfonnage  quelconque 
appellé  Ené: , fon  nom  pretoit  merveilleufcment  à l’allégorie. 
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Pharnage, 

N’omettons  pas  un  DOUZIEME  Roi  qui  ne  fut  également  qu’un  Etre  allé- 
gorique J PharnacEj  le  Chef  des  Rois  de  Cappadoce  & adoré  comme  un 
Dieu  : nous  avons  vû  plus  haut  qu’il  fut  le  même  que  le  Dieu  Lunus  j de  que 
fon  nom  Pbar-nak  , jlambeau  de  la  nuit. 

Apis.  ^ 

La  Tragédie  des  Suppliantes  d’EscHVLE  nous  en  ofïre  un  autre  exemple 
des  plus  remarquables.  Ce  Poète  fait  parler  ainfi  Pélafgus  Roi  à' Argos 
» La  contrée  que  j’habite  a porté  autrefois  le  nomd’APlS  , célébré  dans  l’Art 
« de  guérir  les  maux  Devin  habile.  Ce  fils  d’Apollon  vint  de  Naupaéte  j 
» il  délivra  tes  lieux  , d’animaux  qui  en  dévoroient  les  Habitans.  La  Terre  , 
M (ôuillée  de  (âng,  avoir  engendré  ces  troupes  monftrueulès  de  Serpens  & de 
M Dragons.  Apis  étant  parvenu  à les  détruire, fut  un  objet  de  vénération  pour 
>»  les  Argiens , qui  donnèrent  à ce  Pays  le  nom  de  leur  Libérateur  ». 

Le  Savant  Traduéleur  demande  avec  raifon  , quel  eft  cet  Apis  ? 

Ce  Libérateur  adoré  par  les  Argiens  fous  le  nom  d’Apis  , èc  dont  le  Pélopo- 
nefe  fut  appellé  Apia\  qui  croit  un  Devin  habile,  qui  avoir  l’Art  de  guérir 
les  animaux , qui  fit  périr  les  Serpens  dont  le  Pays  étoit  infeétc  , n’eft  autre 
que  le  Soleil  y premier  Dieu  de  tous  les  Peuples , & auquel  on  attribuoit  toutes 
les  qualités  réunies  ici  dans  Apis.  Ce  mot  d’ailleurs  fignifie  Pere.  S’il  vint  de 
SaupaHe  , c’efi  que  Naupaéte  étoit  le  Port  de  Mer  le  plus  célébré  de  ce  can- 
ton & où  débarqua  fans  doute  la  Colonie  qui  vint  peupler  le  Péloponèfe  &:  qui 
y porta  avec  elle  le  culte  du  Soleil, 

On  ne  pouvoir  donc  mieux  défigner  cet  Aftre  Sc  fes  heureulês  influences 
que  par  les  traits  fous  lefquels  le  repréfente  ici  Pélafgus , ou  plutôt  Efchyle  : 
mais  comment  arriva-t-il , cçaApis  fut  regardé  comme  le  fils  d’Apollon  5c 
non  comme  Apollon  lui-même  î Sans  doute  par  une  équivoque  du  langage,’ 
Apis  croit  appellé  fils  de  la  lumière , & on  aura  pris  lumière  pour  le  nom  àlA- 
pollon  Dieu  de  la  lumière.  D’ailleurs , les  Grecs  avoient  multiplié  fans  fin 


(i)  Aâ,ll.  Sc,  Traduâlon  de  M,  le  Fran^de  Pcmpigma». 
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toutes  ces  Généalogies  allégoriques , comme  nous  le  verrons  à l’article  d’ioÆ 
fille  également  du  premier  Roi  d’Argos. 

Ne  doutons  pas  qu’en  ouvrant  les  Faftes  des  anciennes  Nations  , on  ne 
trouvât  une  foule  d’exemples  de  cette  nature  ; 6c  nombre  de  Perfbnnages  à 
retrancher  du  Catalogue  des  Princes  qui  ont  régné  fur  la  Terre , qui  défignoient 
également  le  Soleil , & que  l’ignorance  du  langage  primitif  a fait  prendre  pour 
des  hommes. 


CHAPITRE  IL 

F erfonnages  allégoriques  relatifs  à la  Lu  if  E, 

E T Aftrc  donna  également  lieu  à un  grand  nombre  de  Perfonnages  allé- 
goriques, qu’on  a fouvent  confondus  avec  des  Perfonnages  hiftoriques.  S’il 
n’eft  pas  difficile  de  les  diüinguer  , il  l’efl  peut-être  de  fe  perfuader  que  des 
Etres  qu’on  a toujours  cru  appartenir  àl’Hiftoire  , n’appartiennent  qu’à  l’allé- 
gorie : mais  obfervons  les  faits , 6c  les  conféquences  qui  en  réfultent  n’auront 
point  de  peine  à fe  faire  adopter. 

l.  Les  Gorgones  & Méduse, 

De  toutes  les  Fables  Mythologiques , la  plus  difficile  à expliquer  eft  peut- 
être  celle  des  Gorgones  & de  Médufe.  L’Abbé  Banier  lui  a confacré  trente 
pages  ( I ) i il  montre  qu’on  a vu  dans  les  Gorgones  des  Héroïnes,  des  ani- 
maux fauvages  6c  féroces , des  filles  économes  & laborieufes  , des  prodiges 
de  beauté , des  monftres  de  laideur  , des  Courtilànnes  fcandaleufes  , des  lu- 
mens. Lui-même  en  fait  une  expédition  maritime.  Voilà  au  moins  huit  opi- 
nions differentes , qui  n’ont  nul  rapport  entr’elles,  qui  n’en  ont  aucun  ni  avec 
le  refte  de  la  Mythologie , ni  avec  le  langage  allégorique  ; ce  langage , qu’il 
ne  faut  jamais  perdre  de  vue  fi  on  veut  entendre  les  tableaux  Mythologi- 
ques , dont  l’intelligence  dépend  néceffiairement  de  l’enfemble.  Telle  efl;  l’Hffi 
toire  des  Gorgones. 


¥ 


(i)  Tome  VI.  p.  171.  &C. 
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M Phorcus  fut  pere  des  Gorgones  , dit  Hésiode  (i)  : elles  demeurent  au- 

« delà  de  l’Océan  , à l’extrémité  du  Monde  , près  du  féjour  de  la  nuit Leurs 

« noms  font  Sthmo^  Euryale,  Sc  Meduje  fi  célébré  par  fes  malheurs  : elleétoit 
« mortelle  , au  lieu  que  fes  deux  foeurs  n’étoient  fujettes  ni  à la  vieillcfie  ni  à 
»>  la  mort....  Perfée  coupa  la  tête  à Médufe,  & du  fang  qui  en  fortit  naquirent 
» le  Héros  Chryfaor  &:  le  Cheval  Pcgafe.  Chryfàor  tira  (on  nom  d’une  épée 
>»  d’or  qu’il  tcnoit  à la  main  au  moment  de  la  naifTance.  Dans  la  fuite  , il  de- 
« vint  amoureux  de  Callirhoé  fille  de  l’Océan , & il  en  eut  Geryon , ce  fameux 
» Géant  à trois  têtes.  Pcgafe  fut  ain(qnommé,  parce  qu’il  étoit  né  près  des 
>9  fources  de  l’Océan  : rl  quitta  la  terre  aulTi-tôt  & s’envola  vers  le  féjour  des 
M Immortels.  C’eft-là  qu’il  habite  dans  le  Palais  même  de  Jupiter , dont  il  por- 
»>  te  les  éclairs  & le  tonnerre. 

D’autres  Auteurs  ajoutent  à ces  circonfiances , qvi’elles  n’avoîent  qu’un 
œil  dont  elles  fc  fcrvoient  l’une  après  l’autre  i qu’elles  avoient  des  Serpens  pour 
cheveux  , & que  de  leur  feul  regard  elles  tuoient  les  hommes.  On  dit  de  plus 
que  Perfee  furprit  l’œil  des  Gorgones  dans  le  tems  qu’elles  fe  l’envoyoient  mu- 
tuellement ; que  la  tête  de  Médufe  étoit  fculptce  fur  l’Egide  & fur  la  CuiraiTè 
de  Minerve  ; & que  le  Cheval  Pégafe  fervit  à Bellerophon  pour  aller  combat- 
tre la  Chimère. 

Chercher  dans  ce  conte  de  Fées,  des  faits  hiftoriques , c’eft  vouloir  s’éga- 
rer de  gaieté  de  cœur  : aufli  , tous  les  efforts  qu’on  a faits  pour  y parvenir, 
ont  toujours  été  en  pure  perte.  Il  ne  refte  de  reffôurces  pour  l’explication  de 
cette  Fable  finguliere  , que  celles  qu’on  peut  trouver  dans  le  ftyle  allégorique 
de  l’Antiquité. 

Trois  (œurs  qui  demeurent  à l’Occident , qui  n’ont  qu’un  œil , & donc 
deux  (ont  immortelles  tandis  que  la  plus  jeune  eft  mortelle  , ne  peuvent 
peindre  que  les  états  fucceflTifs  d’un  même  objet  qui  recommence  (ans  celTe 
fes  révolutions } qui  les  commence  à l’Occident  5 & qui  dans  chaque  révolu- 
tion , éprouvant  trois  états  differens , femble  au  troifiéme  expirer,  ceffer 
d’être. 

Cet  Objet  d’ailleurs  eft  rond  Ar  lumineux  , pui(que  ces  trois  prétendus 
Perfonnages  ont  un  œil  & que  cet  œil  fert  pour  les  trois  ; & cet  objet  eft 
un  objet  noéiurne,  puifqu’il  tue  les  hommes  d’un  feul  regard  : c’eft-à-dire  p 
puifque  dès  qu’il  paroît , les  hommes  paroiiTent  comme  morts  , étant  alors 


(1)  Bouclier  d’Herculc, 
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Cnfevelis  dans  un  profond  fommeil.  Celui  qui  tue  à leur  tour  ces  trois  Perfon- 
«ages , doit  être  le  jour  , la  lurnicre,  le  Soleil  qui  les  fait  Jifparoître  lui-même 
par  fon  éclat. 

Qui  napperçoit  maintenint  que  cet  ceil  toujours  à l’Occident  5c  pendant 
le  regard  duquel  les  hommes  font  enfevelis  dans  le  fommeil  comme  s’ils 
avoient  été  tués  par  ce  regard , eft  la  Lune  dont  les  révolutions  commencent 
toujours  à l’Occident;  que  fes  trois  états  , font  Tes  quartiers  differens:que 
de  ces  trois  états  appelles  Gorgones  deux  premiers  font  au  rang  des  Im- 
mortels , parce  qu’alors  la  Lune  eft  toujours  brillante  : que  la  troifiéme  Gorgo- 
ne eft  mortelle , parce  qu’elle  défigne  la  Lune  qui  a celfé  d’être  vifiblc  ; Sc  fi 
Perfée  met  cette  derniere  à mort , c’cft  qu’il  eft  le  Soleil , dont  l’arrivée  fait 
difparoître  la  Lune  î 

Ceci  acquerra  un  plus  grand  degré  de  certitude , fi  on  obferve  que  les  An- 
ciens appelloient  la  Lune  Gorgonion  , comme  nous  l’apprenons  de  Clemint 
d’Alexandrie  (i) , d’après  le  Traité  d’EpicENES  fur  Orphée  : 6c que  fes  quartiers 
s’appeüoient  Moerai , ou  les  Parques  ; tout  comme  on  donnoit  le  nom  de 
LeukoJIoloi  à'ceux  qui  font  en  robe  blanche  ou  éclatante,  6c  comme  on  appel- 
ait la  nuit  ^rgis  ou  l’Oifive. 

Du  fing  de  Médufe  naquirent  le  Héros  Chrylâor  6c  le  Cheval  Pégafe.  Le  pre- 
mier lira  fon  nom,  à ce  qu’on  dit , d’une  épée  d’or  qu’il  tenoit  à la  main  au 
moment  de  fa  naiftance  : il  devint  amoureux  de  Callirhoé,  fille  de  l’Océan  , 
6c  il  en  eut  Geryon,  ce  fameux  Géant  à trois  têtes.  Ces  perfonnages  ne  feront 
pas  difficiles  à expliquer. 

Ckrysa-or  eft  compofé  d’Or  ou  Orus  , nom  d’Apcllon;  6:  de  Chryfa,  le 
Blond.  Ce  mot  étoit  donc  une  épithète  d’Apollon  ; nous  la  trouvons  employée 
de  même  dans  l’Hymne  à Apollon . attribuée  à Homère  : 

OüT  «.y  AwoA>iwva  XPTilAOPA  3«o-«tTo  MuTxp. 

Apollon  Chryfàor  ne  fut  pas  allaité  par  fâ  Mere. 

Ce  qui  trompa  les  Grecs  qui  expliquoient  ce  nom  par  épée  d’or  , c’eft  que  le 
mot  Grec  Aor  fignifie  en  effet  une  épée.  Dans  ce  fens , il  s’appliquera  égale- 
ment à Apollon  , puifque  fes  rayons  peuvent  être  regardés  comme  des  lames 
acérées  qui  percent  6c  pénétrent. 


(i)  Strom.  p.  67J,  de  l’Edit,  de  Potier, 
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Apollon  cpoufe  Calir-rhoÊ  , mais  ce  mot  compofé  fignifie  mouvement 
^ parfait  ou  fans  interruption  ; il  délîgne  la  fucceffion  conftante  des  tems. 

' De  ce  mariage  naît  Gerion  à trois  têtes  : mais  nous  avons  vu  dans  la  Gram- 
maire Univerfelle  que  Ger  fignifie  révolution^  cercle.  Cette  révolution  à trois 
têtes  n’efl:  donc  que  V Année  aux  trois  Saifons  , fille  du  Soleil  & du  Tems  qui 
fe  meut  fans  celle.  Et  c’eft  de  Geryon  qu  Hercule  conquit  les  V^aches,  puifqu'au 
Cultivateur  de  la  Terre  appartient  l’abondance  annuelle  qu’il  fait  naître. 

Le  Cheval  Pégase  naît  aulîi  de  ce  mariage;  c’efl:  un  fymbole  énergique  du 
Soleil  & du  Tems  qui  fuyent  au  grand  galop;  ce  que  défigne  PeGaS  , 

mot  oriental  qui  fignifie  celui  qui  vient  au  devant , qui  arrive  : telle  eft  I’occæ- 
Jîon  , le  tems  qu’on  ne  peut  faifir  que  par  devant. 

Enfin,  Persée  eft  un  mot  qui  fignifie  dans  tout  l’Orient  un  Cavalier  : c*eft 
de  ce  mot  qui  s’eft  aulïï  prononcé  Phers  & Fars , qu’eft  venu  l’Allemand 
Pferdy  un  Cheval.  De  ce  mot  vint  auffi,  à ce  qu’on  croit,  le  nom  du  Royau- 
me de  Fars  ou  de  Perfe  -,  fies  Habitans  ayant  toujours  été  réputés  bons  hommes 
de  Cheval,  excellens  Cavaliers , tels  que  les  Parthes,  dont  le  nom  fut  le  même. 

On  ne  peut  entendre  par-là  que  la  lumière  du  Soleil,  qui  produit  Apollon 
ou  l’Harmonie  le  Tems,  l’Année  & les  Saifons,  &c  qui  s’élance  avec  la  ra- 
pidité d’un  Cavalier, 

II.  H à LE  N E, 

La  Lune  s’appelle  en  Grec  Sélen  e , mais  ce  mot  n’eft  qu’une  prononciation 
adoucie  du  nom  primitif  de  la  Lune  dans  la  même  Langue  ; c’étoit  Héléne  , 
le  féminin  de  Hélios  ySoXtxX , venus  l’un  & l’autre  du  prinfitif  Hel  , éclat,  lumière» 
Les  Grecs  en  firent  élené\  un  flambeau;  Heli  oc  Heilè,  la  chaleur  du  Soleil  ; 
Selao,  briller;  Selas , lumière,  Iplendeur.  Ces  mots  en  Hel  & en  Sel , peignant 
tous  l’idée  de  lumière  , font  deux  portions  d’une  feule  & même  famille  , dont 
qaelques  mots  fe  font  adoucis,  tandis  que  d’autres  ont  confervé  l’alpiration 
primitive. 

C’eft  cette  Helene  célefte  qu’on  adoroit  à Lacédémone  & à Athènes  & en 
faveur  de  laquelle  on  cclcbroit  des  fêtes , appellées  Elenies  dans  l.a  première 
de  ces  villes,  & Elénophories  dans  la  fécondé.  Les  Elénies  fe  cclébroicnt  dans 
le  Temple  même  d’Héléne  ; les  jeunes  filles  formoient  ce  jour-là , dit  Hefychiu^. 
une  Proceflîon  où  elles  paroiftoient  fur  des  Mules  ou  dans  des  Chars  faits  de 
rofeaux  ou  de  joncs  tiffus. 

Dans  les  Elénophories,  on  le  fervoit  de  vafes  également  de  rofeaux  ou  de 
joncs  pour  porter  les  Myftères  de  la  Déelfe, 
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Mais  feroit-ce  \ Hélène,  femme  de  Ménélas,  MaîtrelTe  de  Paris,  la  caufê 
de  la  ruine  & des  Grecs  & des  Troyens,  qu’on  auroit  adorée  dans  Lacédémone, 
à laquelle  on  auroit  élevé  des  Temples,  que  les  Vierges  auroient  invoquée, 
pour  en  apprendre,  quoi  1 à être  infidèles  à leurs  maris,  à fc  plonger  dans  l’a- 
dultere,  à incendier  leur  Patrie  î 

Que  l'on  convienne  donc  que  les  Grecs  eux -mêmes  reconnurent  une  Divi* 
nité  appellé  Hélène , & que  cette  Héléne  n’eft  pas  celle  de  la  guerre  de  Troye  j 
ou  plutôt  que  cette  derniere  n’eft  qu’une  allégorie  relative  à la  vraie  Héléne, 
à la  Reine  des  deux  &:  femme  fucceffivement  de  deux  maris  , du  Soleil  d’Hy- 
ver  & du  Soleil  d’Etéj  l’un  vieux  & cafie , Ménélas  j l’autre  jeune  &:  brillant , 
Paris.  Nous  expoferons  quelque  jour  les  allégories  qu’Homère  fit  entrer  dans 
Ton  Iliade  ; en  attendant,  pcrionne  ne  conteftera  que  tout  ce  qu’on  a dit  fur  le 
Berger  Pdi  is  & (ur  la  fentence  par  laquelle  il  adjugea  la  pomme  à Vénus , font 
autant  d’allégories  ingénieules  & qu’on  ne  fauroit  prendre  à la  lettre. 

I I I.  Eu  RO  P E, 

L’enlevement  d’EuROPE  feeur  de  Cadmus , eft  aulîî  une  allégorie  relative  à 
la  Lune  ; ce  nom  fignifiant  ^Occidentale  , tandis  que  Cadmus  fignifie  \'Orun-‘ 
tal.  Comme  nous  en  avons  traité  ailleurs  dans  un  grand  détail  (i),  nous  nous 
contenterons  d’ajouter  ici  en  preuve , cju’Europe  étoit  fêtée  dans  l’Ifle  de 
Crète  fous  le  nom  à'Ellôtie , mot  qui  eft  également  un  dérivé  du  mot  Hel  5c 
qui  défigne  cette  Déefte  comme  une  (ource  de  lumière.  Dans  cette  fête,  on 
promenoir  le  cercueil  d’Europe  furmonté  d’un  bouquet  ou  couronne  de  myrte 
dont  la  circonférence  étoit  de  dix  coudées. 

Les  Habirans  de  Corintlie  célébroient  la  même  fête  à l’honneur  de  Minerve 
& fous  le  même  nom  ÿHelluties  \ ce  qui  n’eft  point  furprenant,  puiique  Mi- 
nerve <ft  la  même  que  la  Lune.  Dans  celle*ci,  les  jeunes  gens  couroient  avec 
des  flambeaux  allumés. 

IV.  B AS  1 L ÈE. 

les  Peuples  d’Afrique  appelles  Atlantes  , avoient  également  imagine  dcf 
liîlégories  relatives  au  Soleil  & à la  Lune.  Selon  eux  , Uranus  de  Tuee,  ou  le 
Ciel  & la  Terre,  qui  retjurcnt  apres  leur  mort  des  honneurs  divins,  lous  le  nom 
du  Ciel  y ou  du  Roi  eiernd , & fous  celui  de  la  Terre  , eurent  deux  filles  nom- 
. . - ■■  .1  ■ ■■  — 


(i)  Allég.  Orient,  pag.  a>i8.  & fuir. 
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mccs  BasilÉe  ou  la  Reine  par  excellence,  & Rhéa  ou  Pandore  \ & un  fils 
appelle  Hyper  ion. 

Ce  fils  & la  première  de  Tes  feurs  fe  marièrent  enfemble  & ils  eurent  une 
fille  & un  fils,  appellés  Séléne  & Hélion,  admirables  par  leur  beauté  & par  leur 
vertu.  Ce  dernier  fut  jette  dans  TEridan  par  Tes  oncles  qui  venoient  de  mafia- 
crer  Ton  pere  ; SeSé/éne  , de  defèlpoir  fe  précipita  du  haut  de  fon  Palais.  Vive- 
ment affligée  de  ces  événemens  tragiques,  Bafilée  court  fur  les  bords  du 
fleuve  pour  chercher  fon  fils  : elle  s’y  affoupit  par  l’excès  de  la  fatigue  & de 
la  douleur  : alors  Hélion  lui  apparoir , & lui  prédit  que  les  Titans  feront  punis 
de  leur  cruauté  ; qu’elle  & fes  enfans  feront  mis  au  rang  des  Dieux  ; que  le 
flambeau  célefte  ou  le  feu  facré  qui  éclaire  les  hommes  s’appelleroit  déformais 
Hé/ion;  ik  que  la  Planette  qui  fe  nommoic  auparavant  Mené,  prendroit  le 
nom  de  Seléne, 

Bajîlée,  à fon  réveil,  raconte  fon  rêve , ordonne  qu’on  rende  à fes  enfans  des 
honneurs  divins  ; & prenant  en  main  les  jouets  de  fà  fille  , elle  parcourt  l’U- 
nivers , courant  avec  fes  cheveux  épars  & danfant  au  fon  des  cymbales , ati 
grand  étonnement  de  fes  fujets , qui  voulurent  l’arrêter  par  compafîîon  pour 
fon  état  ; mais  dès  qu’on  l’eût  touchée,  malgté  fes  ordres , le  Ciel  paroît  en 
feu  , il  tombe  une  pluie  affreufe  mêlée  d’horribles  coups  de  tonnerre,  & Bafilée 
difparoîr  aufîi-tôt. 

Alors  les  Peuples  la  mettent  au  rang  des  Déeffes  fous  le  nom  de  la  grande 
Mere  des  Dieux.  \\s  lui  offrent  des  Sacrifices,  au  bruit  des  tambours  & des 
Cymbales,  & ils  adorent  fes  enfans,  Hélion  & Séléne  ^ comme  étant  les 
flambeaux  de  l’Univers. 

Eft-il  difficile  de  voir  que  ce  récit  eft  une  allégorie,  & qu’elle  efl  relative  au 
Soleil  & à la  Luneî 

Vranus  fignifie  le  Ciel,  ou  le  Dieu  Suprême,  le  Roi  éternel;  Titée , la 
Terre;  Rhéa,  la  Terre  cultivée , ou  Pan-dore,  fource  de  tous  les  dons,  de 
tous  les  biens  î 

BaJilée  eft  la  Reine  ; la  Reine  des  Cieux  , ou  la  Lune. 

Hypèrion  eft  le  Très-Haut,  ou  le  Soleil  : tandis  cpx Hélion  eft  également 
le  Soleil  & que  Mené  ou  Séléne  eft  la  Lune. 

Ne  foyons  pas  furpis  de  voir  ici  deux  générations  en  quatre  noms , même 
fix,  qui  ne  défignent  que  deux  objets. 

Hypèrion , Hélion  & Ménés , fe  rapportent  tous  trois  au  Soleil-,  5c  BaJilée, 
Mené  ôc  Séléne,  à la  Lune,  la  grande  Reine  des  Cieux,  la  grand-Mere  des 
Dieux. 
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Mais  d’où  provient  cette  multiplicité  de  générations  pour  défigner  lemêmô 
objet  ; Uniquement , des  diflérens  noms  que  portcient  la  Lune  & le  Soleil 
chez  divers  Peuples. 

En  Phénicien  , ils  s’appelloient  AJlarté  &:  El  ou  Hypérion  j c’eft-à-dire  , 
la  Reine  des  Aftres  & le  Très-Haut.  En  ancien  Grec,  Menés  Mené.  En  Grèce, 
^Séline  Sc  Helion, 

On  difoit  donc  que  les  deux  premiers  avoient  produit  les  fui  vans.  C’eft 
comme  fi  nous  difions , que  Sol  & Luna  font  le  pere  & la  mere  des  Etres  que 
nous  appelions  le  Soleil  & la  Lune, 

Les  Titans  confpirent  contre  Hypérion  5c  Hélion  ^ & ceci  eft  vrai  ; car 
les  Titans  ou  les  Princes  du  feu  font  les  conftellations  , qui  par  leur  arrivée 
font  diiparoître  le  Soleil  ; & à fa  fuite , fe  précipite  du  haut  de  fon  Palais  Sélé- 
ne  ou  la  Lune  , puifqu’el.e  le  couche  apres  le  Soleil;  5c  que  les  conftellations 
ou  Titans  , ne  peuvent  briller  que  lorfque  ces  deux  Aftres  ne  font  plus. 

Les  courfes  de  Bafilée  auprès  du  fleuve  dans  lequel  avoir  été  noyé  fon  fils  * 
5c  les  danfes  5c  les  jeux  qui  accompagnoient  ces  courfes , font  une  répétition 
des  Fables  par  lefquelles  on  reprélentoit  l’éloignement  du  Soleil  , ou  les  révo- 
lutions des  années  lous  l’emblème  d’un  perfonnage  noyé  dans  une  fleuve. 

De  cette  même  famille  naquirent  Hefperus  ou  la  Pl^nette  de  Vénus , & les 
fept  Atlantides  ou  les  Pleyades  : il  étoit  bien  jufte  que  les  conftellations  qui 
fervoient  de  bafe  au  Calendrier  , entraflent  dans  les  allégories  aftronomiques 
& fiflent  partie  de  la  Famille  d’Uranus. 

• V.  lo  ou  lOH. 

lo  étoit , lelon  les  Grecs,  fille  d’Inachus,  premier  Roi  d’Argos;elle  fur  enle- 
vée par  Jupiter  qui  l’emmena  en  Crète,  & en  eut  un  fils  nommé  Epaphus  qui 
fut  Roi  d’Egypte  & pere  de  I.ybie  : Jo  palTà  enfuite  en  Egypte , où  clleépoufâ 
Ofirii  ; & celui  ci,  félon  plufieurs  Myihologiftes , étoit  le  même  qu’ Apis  fils  de 
Phoronée  , fécond  Roi  d’Argos , & qui  ayant  laiflé  le  Royaume  à (on  frere 
Egialée  , alla  s’établir  en  Egypte. 

Mais/o,  avant  fon  ét  bliffement  dans  cette  contrée , eut  beaucoup  à (bufîrir 
de  Junon  , qui  la  mit  (bus  la  garde  d’Argus  aux  cenr  yeux,  apres  l’avoir  chan- 
gée en  vache  , & lui  avoir  ia  t parcouiir  tout  TUnivers. 

Eschyle  s’étendit  fur  cette  Hiftoire  d’io  dans  deux  de  fes  Tragédies,  les 
Suppliantes  5c  Promeihée, 
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Voici  le  précis  de  ce  qu’il  en  dir  dans  la  première  de  ces  pièces  (i).  lo, 
fille  d’Inachus,  raconte  à Promérhée  que  pour  obéir  à un  Oracle,  elle  fur 
obligée  d’abandonner  la  mailon  paternelle  ; qu’auffi-tôt  elle  efl:  changée  en 
vache*,  qu’un  inleéte  la  pourfuit  par-tout  & la  délole  par  Tes  piquures.  Elle 
demande  en  même  rems  a Promérhée,  jufques  à quand  elle  doit  Ibufïrir. 
Celui-ci  lui  fait  la  delcription  des  contrées  qu’elle  doit  parcourir,  & lui  an- 
nonce que  lorfqu’elle  i'era  arrivée  en  Egypte,  elle  y fondera  pour  elle  & pour 
fes  enfans  une  nombreufe  Colonie  * qu’elle  aura  pour  fils  le  noir  Epaphus  qui 
fera  Roi  d’Egypte  & de  qui  iortiront  les  50  Danaides,  dont  il  prédit  en 
même  tems  les  aventures. 

Ce  Poete  répété  à peu  près  la  même  chofe  dans  les  Suppliantes,  mais 
d’une  maniéré  bien  plus  abrégée. 

Cette  Hifoue  de  la  métamorphofe  à'io  en  vache  & de  fes  courles  vagabon- 
des , n’eft  qu’une  allégorie  relative  à la  maniéré  fymbolique  dont  on  peignoir 
la  Lune  en  Egypte.  Ion  eft  le  nom  Egyptien  de  la  Lune , & f on  la  fippolè 
changée  , c’eft  parce  que  la  vache  croit  (on  fymbole , comme  nous  l’avons  vu 
tant  de  fois.  On  fuppofe  qu’/o  fut  obligée  de  parcourir  l’Univers , parce  qve  la 
Lûne  eft  (ans  cefte  occupée  à ce  voyage  ; on  la  fuppofe  furveillée  par  Argus 
aux  cent  yeux,  parce  que  ce  mot  défgne  le  Ciel  étoilé:  elle  eft  elle-même 
fille  d’un  Roi  d’Argos,  puifque  ce  nom  fignifie  le  brillant  ^ C éclatant.  D’elle 
naiftent  Egyptus  & Danaüs , qui  ont  50  enfans  chacun,  puilque  les  50  fe- 

maines , & de  nuit  & de  jour , font  l’effet  des  révolutions  de  la  Lune, 

* 

VI.  S EMI  RAMIS, 

Sémiramis  étoit  Reine  d’Affyrie  & belle-fille  de  Bélus,  ayant  epoufé Ton  fils 
Ninus.  On  raconte  & du  mari  de  la  femme  , des  choies  étonnantes.  Ninus, 
dit-on  , avoir  à fes  ordres  une  armée  immenfe  compofée  de  toute  lajeuneffè 
de  fon  Royaume.  Avec  (on  lécours , il  fit  la  conquête  de  Babylone , de  l’Arabie, 
de  l’Egypte,  de  la  Phénicie  ,de  la  Celé-Syrie,  de  la  Pamphylie  , de  la  Lydie  , 
de  la  Cane  , de  la  Phrygie  , de  l’Afie  mineure  entière,  de  tous  les  Pays  fitués 
furies  bords  delà  mer  noire , jufqu’au  Tanais,  de  la  Médie,  del’Hyrcanie,  de 
de  la  Sufiane,  de  la  Perfe  , de  la  Parthie. 

Malheureulèment  cette  armée  conquérante  alla  échouer  contre  les  Bac- 
triens  ; elle  étoit  compofée  cependant  de  dix-fept  cens  mille  hommes  de  pied. 


(i)  Les  Suppliant.  Ad.  IL  Sc.  I, 
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de  deux  cens  mille  Cavaliers  , & de  feize  cens  chariots  armés  de  faulx.  C’eft-a- 
dire  , de  deux  ou  trois  millions  d’hommes. 

Ninus  étoit  prêt  à renoncer  honreufement  à fon  entreprife  à voir  (a  gloi- 
re s’anéantir  devant  une  forterelTe  , lorfque  la  femme  du  Chef  de  fon  Confeil , 
Sémiramis,  trouva  moyen  de  s’emparer  de  cette  forterelTe  , ôc  de  terminer 
ainli  cette  funefte  guerre. 

Il  étoit  jufte  que  la  nailTance  de  cette  Héroïne  fût  furnaturelle  ; fa  mere  Dcr- 
ccto  ou  Atergatis  étoit  la  DéelTe  des  PoilTons.  Honteufe  de  la  foiblelTe  qui  l’a- 
voit  rendue  mere  , elle  expofa  fa  fille  , dès  qu’elle  fut  née  ; heureufement , des 
Colombes  plus  compâtiffantes  , en  prennent  foin  : elles  la  nourrilTent , avec  le 
lait  qu’elles  trouvoient  dans  les  cabanes  voifines;  lV  quand  il  fallut  une  nourri- 
ture plus  folide  , elles  entament  les  fromages  de  ces  cabanes.  A ces  fromages 
entamés,  des  Bergers  la  reconnoilTcnt  : Simma  , Roi  du  Pays  , l’adopte  pour 
fa  fille  i &:  le  Chef  de  fon  Confeil , Minon  , touché  de  fà  beauté  extraordinaire, 
répouïe  (i). 

Cependant  Ninus  plein  de  reconnoiflance  pour  le  fervice  important  que 
Sémiramis  vient  de  lui  rendre  > & peut  être  plus  fenfiblc  encore  à fa  beauté  ^ 
lui  offre  fàmain  & fa  couronne  ; mais  Sémiramis  a un  mari.  Ninus  propofe  à 
celui-ci  en  échange  fa  fille  Sojanna  , ou  fleur  de  Lys.  Minon  préféré  de  fè 
pendre.  Sofanna  , Sémiramis , le  Confeil  dont  il  efl;  Chef,  l’amour  de  la  vie  , 
rien  ne  peut  le  retenir.  Il  meurt , tandis  que  fon  rival  revient  de  la  Baéiriane 
rayonnant  de  gloire,  yvre  d’amour  , & polfelTeur  d’immenfes  tréfors , en  or  & 
en  argent. 

Ajoutons  qu’à  fà  mort,  Sémiramis  fut  changée  en  Colombe;  te  que  c’eft 
par  cette  raifon  qne  cet  oÜeau  fut  fàcré  pour  les  Aflyriens , & qu’il  devint  leurs 
Armes  Nationales. 

Laiflerons-nous  l’Hiftoire  en  poflefllonpaifiblede  ce  brillant  técit  ? Mais  déjà 
les  Hiftoriens  fènfés  ne  le  rejettent-ils  pas  comme  fabuleux  i Déjà  n’a-t-on  pas 
vu  que  ces  événemens  ne  pouvoient  être  arrivés  ni  au  rems  où  on  les  place  , 
ni  de  la  maniéré  dont  on  les  raconte  î Et  que  chaque  Peuple  , les  Egyp- 
tiens fur-tout  ,attribuoient  à des  Héros  tout  aufïï  fabuleux  , des  exploits  exac- 
tement de  la  même  nature  6c  des  combats  contre  les  Badriens  , qui  n’étoienc 
pas  plus  réels  ? 


(i)  Diod,  de  Sic.  Lit.  II. 
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C’eft  donc  ici  une  AUcgorie  Orientale  , d’autant  plus  précieufè  , qu’elle 
vient  des  Syriens  ou  das  Bibyloniens , Peuple  dont  il  reftefi  peu  de  monumens, 

11  fe  peut  qu’il  ait  exidc  dans  l’Orient  une  Princcfle  nommée  iemiramis , 
& que  cette  PrincelTe  ait  fait  de  grandes  chofes  -,  mais  ce  n’eft  pas  celle  qui  fut 
nourrie  par  des  Colombes , adoptée  par  Simma , mariée  d’abord  à Ménon , puis 
à Ninus , & viéforieule  des  Baéfriens.  Celle  ci  n’exifte  que  dans  l’allégorie:  c’eft  ’ 
une  énigme  dont  le  mot  eft  bémiramii  & qui  n’efl:  pas  difficile  à expliquer. 

La  Déeiïe  des  Poiifons  étoit  V^énus  , née  du  fein  des  eaux  , Symbole  de 
l’eau , premier  principe  de  toutes  chofes  & delà  Nature  Univerfèlle  , Mere  de 
tous  les  Etres. 

Quelle  eft  la  fille  par  excellence  de  cette  Mere  xumyexÇeWei Sèmiramis  , qu’on 
reconnoît  à une  forme  ronde  & entamée,  qui  eft  adoptée  Simma,  qui  de- 
vient époufe  de  Ménon  , puis  de  Ninus  , &c. 

Mais  Simma  eft  le  mot  Oriental  qui  fignifie  le  Ciel.  Simma  a un  Confeil  : 
mais  le  Confeil , l’aftemblée  desCieux , font  les  Aftres } leur  Chef  eft  le  Soleil  ou 
Menon  , puifque  le  Soleil , comme  nous  l’avons  vu  , pqrtoit  ce  nom  chez  la 
plupart  des  Peuples  & fur- tout  dans  les  allégories. 

Mais  l’époufe  du  Soleil  eft  la  Lune  : Sémiramis  & la  Lune  font  donc  une 
feule  & même  chofe.  Son  nom  le  dit  : Sémi  eft  le  Ciel  j Ra  ou  Ran  fignifie 
Reine  : la  Lune  eft  en  effet  la  Reine  des  Cieux.  Yram  fignifie  merveille  j Sém- 
iram  is  fignifieroit  donc  auffi,  la  merveille  des  Cieux  : c’eft  à choifir. 

C’eft  à une  forme  ronde  entamée  qu’on  la  reconnoît , & n’eft  - ce  pas  le 
Croijfantl 

Lorique  Menon  n’eft  plus , Sémiramis  époufe  Ninus  : & cela  , tandis  que  vit 
Sojanna  ou  Fleur  de  Lys , fille  de  Ninus:  bc  tout  ceci  eft  vrai.  Menon  eft  le  Soleil 
d’Hyver  ; Ninus  fignifie  jeune,  & c’eft  le  Soleil  du  Printems,  Soleil  qui  reparoît 
avec  les  grâces  de  la  jeuneffe  &:  qui  renouvelle  la  Nature  entière.  Sémiramis  ou 
la  Lune  eft  la  femme  fucceflive  de  ces  deux  perlonnages  : c’eft  Hélène  , enle- 
vée au  vieux  Men-c/û^  par  le  jeune  Paris. 

Sofanna,  fille  de  Ninus,  vient  de  Sos  qui  fignifie  Jix.  Ce  font  les  fix  mois 
pendant  lefquels  domine  Ninus  : & fi  ce  mot  devint  le  nom  des  fleurs  de  Lys,' 
c*eft  qu’elles  font  à jix  feuilles. 

C’eft  à U guerre  contre  les  Baéfriens  que  fe  rencontre  Ninus  & Sémira- 
mis : c’eft  donc  une  guerre  comme  celle  d’Hercule  contre  les  Amazones  ; le 
nom  feul  eft  changé.  Ktre  ou  Ktar  fignifie  la  nuitj  Be  ou  Ve  eft  l’article 
Oriental.  Les  Baélriens  font  donc  ceux  qui  demeurent  dans  l’Empire  de  la 
nuit , dont  Ninus , le  Soleil  du  Printems , triomphe  avec  le  fecours  de  la  Lun« 
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ou  de  Sèmiramis  , qui  devient  (a  femme,  & cefTc  d’être  celle  de  Minon , Soleil 
d’Hyver. 

C’eft  un  enlèvement  dans  le  goût  de  celui  d’HéIcne  par  Paris  ; tous  deux  dc- 
fignent  le  même  objet  5 mais  le  récit  Chaldéen  paroît  plus  motivé  que  le  récit 
des  Grecs. 

Sémirarnis  Rit  à (a  mort  changée  en  Colombe,  & la  Colombe  devint  par 
cette  raifon  l’Oifeau  facré  des  AlTyriens  qui  l’adopterent  pour  leurs  Armes, 
Aucun  de  nos  Leéleurs  ne  prendra  cette  mécamorphofe  au  pied  de  la  lettre. 
On  en  conclucra  fimplement  que  la  Colombe  étoit  chez  les  Orientaux  le  Sym- 
bole des  A(ryriens&  delà  Reine  des  Cieux,  de  même  qu’il  défigna  chez  les 
Grecs  Vénus  qui  a tant  de  rapport  à la  Lune. 

La  Colombe  fut  ainfi  dans  toute  l’antiquité  le  Symbole  du  principe  fécondé 
qui  fait  une  portion  fi  coniidérable  de  la  Nature  , tandis  que  la  Croix  , ou  le 
Thau  phallife  défignoit  le  principe  fécondant  : l’un  étoit  la  Lune  , l’autre  le  So- 
leil, IJis  ôc  OJiris.  Ces  Symboles  devinrent  des  marques  d’honneur,  de  di- 
gnité J de  croyan'èE  Les  Prêtres  Egyptiens  étoient  armés  de  la  Croix  ; les 
Aflyriens  portoient  fur  leurs  Enfeignes  la  Colombe. 

' Des  Symboles  pareils  fubfifioient- dans  l’Occident  \ ils  y fubfifient  encore 
avec  éclat  : les  femmes  les  portent  en  forme  de  collier  , & divers  Ordres 
s’en  honorent. 

Nil.  Pasiphaè,  Mi  n o s & Thésée, 

Autant  Minos  , Roi  de  Crète,  efl:  célébré  par  fâfâgefTe,  autant  fut-il  infortune 
par  fes  malheurs  domeftiques.  Son  fils  aîné  AndrogÉe,  périr  dans  l’Attique  , 
où  il  étoit  allé  pour  afîifler  aux  Panathénées  ; & ou  il  fut  alfaflîné  par  Egée 
qui  redoutoit  (es  liaifbns  avec  fes  neveux  les  5 o Pallantides.  Et  (à  femme , 
Pasiph  AÉ  , lui  devint  infidelle  par  la  plus  étrange  des  pallions.  D’un  Taureau 
blanc  que  Neptune  , dit-on  , avoit  fait  forcit  de  la  mer , elle  a un  fils  à tête 
de  taureau  qu’on  appelle  Mino-taurS^;  & ce  monfire  , au  lieu  d’être  étouffe, 
eft  enfermé  avec  foin  par  Minos  dans  un  bâtiment  merveilleux  , le  célébré 
labyrinthe  de  Crète,  oîi  tous  les  fept  ans  on  livre  à ce  monfire  fept  jeunes 
garçons  & fept  jeunes  filles  d’Athènes  que  cette  République  eft  forcée  de  don- 
ner en  tribut  à Minos , parce  que  ce  Prince  , en  vengeance  de  la  mort  de  fon 
fils,  avoit  déclaré  la  guerre  à ce  Peuple,*  avoir  pris  la  ville  de  Megare  , où  ré- 
gnoit  Nysus,  frere  d’Egée,  qui  y fut  tué  & changé  en  épervier,&  feferoitrendu 
maître  d’Athènes,  fi  par  une  paix  honteufe  cette  ville  n’eût  prévenu  la  propre  perte. 
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Déjà,  pour  la  quatrième  fois  éroir  payé  ce  tribut  odieux,  lorfque  Thisee  , 
que  (ou  courage  &;  (à  vertu  avoient  fait  mettre  au  nombre  des  jeunes  gens 
qu’on  livroit  au  Roi  de  Crète  , tua  ’e  Minotaure  & fe  délivra  avec  tous  fes 
compagnons  d’infortune,  en  fortant  du  labyrinthe  au  moyen  du  fil  que  lui 
avoir  donné  pour  cet  effet  Ariadne,  propre  fille  du  fage  Minos  , mais  que 
l’amour  força  de  trahir  fon  PerCjfa  Mere  Si  (a  Patrie  Cette  Princeffe  eut  ce- 
pendant le  malheur  de  n’obliger  qu’un  ingrat  , ayant  été  abandonnée  dans 
l’Ifle  de  Naxos  par  celui  qu’elle  aimoit  & auquel  elle  avoir  tout  (âcrifié  : heu- 
reufement , Bacchus  qui  parcouroit  l’Univers  la  rencontre  dans  cette  Ifie,  en 
devient  amoureux  & l’époufè  ;ainfi  finit  cette  longue  fuite  à jamais  mémora- 
ble des  malheurs  de  Minos  & de  (à  famille. 

Le  premier  Auteur  de  cette  cruelle  guerre , Egée,  ne  fut  pas  plus  heureux; 
Thefée  lui  avoir  promis,  s’il  revenoit  vainqueur,  de  mettre  des  voiles  blanches 
à fon  vailîèau  ; enyvré  de  joie  , il  oublie  fa  promelTe  , S:  fon  pere  appercevanc 
de  loin  ce  vaiflTeau  avec  Ces  voiles  de  deuil , (e  précipite  de  défefpoir  dans  la 
mer  d’Athènes  qui  s’appella  dès-lors  Mer-Egée. 

Enfin  cette  tragédie  fc  termine  par  trois  établifTemens  remarquables  qu’infi- 
titua  Thefée,  en  mémoire  de  ces  événemens  étranges.  Ce  Prince  ordonna  donc 
qu’on  célébreroit  routes  les  Années  une  Fête  dans  laquelle  on  exécuteroit  la 
danfe  appcllée  la  Grue,  qui  imitoir  les  entrelacemens  du  labyrinthe  : qu’à  l’a- 
venir, il  y auroit  une  monnoie  qui  porteroit  l’empreinte  d’un  taureau  & qu’on 
appelleroit  Bœuf  que  toutes  les  Années,  on  enverroit  un  Vaisseau  à 
Delos  pour  ofifir  des  fàcrifices  aux  Divinités  de  cette  Ifle  , Apollon  Sc  Diane, 
en  reconnoifTance  de  cette  viéfoire  Si  pour  accomplir  le  vœu  qu’en  avoit  fûc 
Thefée  lorfqu’il  entra  dans  le  labyrinthe  : c’efi:  ce  Vaifl'eau  qu’on  appelloic 
Théorie  ou  vijîte  des  Dieux. 

Verrons- nous  dans  ce  récit  étrange,  une  fuite  d’événemens  Inftoriques,  dé- 
figurés par  l’ignorance  de  quelques  mots?  Ou  l’altérant  nous-mêmes  , ne  ver- 
rons-nous dans  le  Minotaure  qu’un  enfmt  ordinaire,  &c.î  Croirons  nous  qu’un 
Roi  de  Crète,  ayant  à (è  plaindre  de  l’infidélité  de  fa  femtrie,  fit  un  Dieu  de 
l’enfant  qui  en  naquit,  le  renferma  dans  un  Labyrinthe , édifice  étonnant  par 
fa  beauté  Si  par  fon  étendue,  le  fit  fervir  pendant  vingt-huit  ans  par  quatorze 
Athéniens  des  deux  fexes  ? Que  le  fils  d’un  Roi  d’Athènes  fut  obligé  d’aller 
égorger  ce  monfire  ; S.'  qu’il  paya  d’ingratitude  fà  libératrice  Si  fut  caufe  par 
fon  imprudence  de  la  mort  de  Ion  Pere  ? En  vain  même  on  voudra  diftin- 
guer  deux  Minos  ; loutenir  que  celui  dont  il  s’agit , n’eft  pas  le  Minos  fi  célé- 
bré par  fà  fagelTe  ; on  ne  fera  que  s’embrouiller  de  plus  en  plus , fans  répandre 
Hift»  du  Cal,  Rrr 
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la  moindre  lumière  fur  ces  objets.  Le  feul  moyen  de  les  éclaircir,  c’efl:  de  n’en 
rien  fupprimer,  de  ne  les  altérer  en  rien,  d’en  conlîdércr  l’enfemble  en  le  com- 
parant avec  le  Génie  Allégorique  de  l’Antiquité. 

Explication  de  cette  Hijloire  i°.  du  Minotaure. 

Commençons  par  le  Mino‘TAUre.  Ce  mot  eil  compofé  du  nom  àtMinoa 
& du  mot  Taureau  ; c’efl:  mot-à-mot,  le  Taureau  de  Minos. 

Minos  lui-même  efl  un  des  noms  du  Soleil  ; le  Mino-Taure  eft  donc  le 
Taureau  du  Soleil, le  Taureau  confacré  au  Soleil  j telqu’onen  confacroic 
dans  ces  tems  anciens  à cet  Aftre. 

Minos  étoit  fils  de  Jupiter  j & le  Soleil  n’eft-il  pas  un  ouvrage  de  la  Divinité 
& un  des  plus  admirables  i 

Pasiphaé  eft  fa  femme , mais  ce  mot  efl  compofé  de  ces  deux  mots  Grecs 
Paji  phaé  y uatri  (pan  , qui  fignifient , Flambeau  pour  tous  ; & qui  peut  être  la 
femme  de  Minos  ou  du  Soleil , fi  ce  n’eft  celle  qui  lert  de  flanibeau  à tout 
l’Univers,  Pafiphaé  ou  la  Lunei 

Paflphaé  aime  le  Taureau  blanc  forti  des  eaux;  mais  ce  Taureau  blanc  n’efl:- 
il  pas  le  Soleil  lui-même  forti  du  fein  des  eaux  au  tems  du  cahos  î n’efl-ce  pas 
un  de  fes  noms  les  plus  communs  dans  l’Antiquité  Allégorique  ? comme  nous 
le  verrons  plus  en  détail  dans  la  Seétion  fuivante. 

D’ailleurs , la  Lune  étoit  elle-même  , comme  nous  venons  de  le  voir  à l’ar- 
ticle lo , repréfèntée  lous  le  lymbole  d’une  Vache  i ainfi  au  lieu  de  dire  que  la 
Lune  ainioit  le  Soleil,  on  difoit  que  Pajiphaè  ou  lo  Vache, aimoit  le  Taureau 
blanc.  On  ajoutoit  que  le  Veau  facréou  Mino-Taure,  étoit  le  fruit  de  ces  amours: 
rien  de  plus  conforme  au  génie  de  l’Antiquité,  L’expliquer  autrement , c’efl: 
gâter,  eflropier  cette  Antiquité  : c’eft  la  mutiler. 

Le  Minotaure  étoit  donc  une  flatue  femblable  à celle  du  Veau  d’or , con- 
làcrée  au  Soleil,  & relative  au  culte  qu’on  ren  ioit  à cet  Aflre. 

Il  n’efl  pas  étonnant  que  ce  culte  Egyptien  fe  trouvât  dans  l’ifle  de  Crète  ; 
cette  Ifle  avoir  été  une  des  premières  contrées  de  la  Grèce  qui  fe  peuplèrent 
de  colonies  orientales  & qui  en  reçurent  le  culte  du  Taureau  ou  de  la  Vache. 

Le  Minotaure  efl  renfermé  dans  le  labyrinthe  ; mais  le  labyrinthe  étoit  le 
Palais  du  Soleil  ; c’eft  le  Temple  dans  lequel  on  l’adoroit  j c’efl  donc  la  où  dc-^ 
voit  être  nécefiairement  fon  fymbole. 

Et  c’efl;  ce  que  fignifie  ce  mot,  compofé  de  ces  trois  mots  Orientaux,  éyr. 
Palais  i Jnthe , du  Soleil  ou  Solaire  -,  mot-à-mot,  le  Palais  du  Soleil.  Ces  mots 
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trouvent  dans  les  langues  de  deux  Peuples  trcs-éloignés , les  Hébreux  & les 
Péruviens. 

En  Hébreu  Ain  ou  In  fignifie  Soleil,  & .“îlO  , Bire , un  Palais.  Les  Péru- 
viens appelloient  le  Soleil  iN-r/ (le  grand-œil)  -, leurs  Empereurs , mot 

à mot  Enfans  du  Soleil,  comme  les  Rois  d’Argos  s’appelloient  Bel  ides , En- 
fans  de  Belus  ou  du  Soleil  i & le  Palais  de  leurs  Incas  s’appelloit  In-c^  Pir-c<2 
(i).  Ce  ne  font  pas  les  feuls  mots  Péruviens  qui  foient  Orientaux. 

Ajoutons  que  ce  Minotaure  étoit  reprefenté  dans  le  goût  Egyptien  , en 
homme  à tête  de  taureau  ; on  le  voit  fous  cette  forme  fur  deux  Médailles 
Athéniennes , qui  repréfèntent  le  combat  de  Thefée  avec  ce  monftre  , Si  qui 
font  dans  le  beau  Recueil  de  M.  Pellerin  (z). 

Du  Tribut  des  Athéniens. 

Tous  les  fèpt  ans , les  Athéniens  envoyoient  à ce  Minotaure  fept  jeunes 
garçons  & fept  jeunes  filles.  On  ne  peut  méconnoître  ici  un  culte  religieux  , 
qui  revenoit  comme  les  Jubilés  Hébreux , tous  les  fept  ans  , & qui  étoit  relatif 
au  Soleil  comme  Chef  de  Tharmonie  célefte , compofée  dans  l’ordre  feptenaire. 

Les  fept  jeunes  garçons  ,les  fept  jeunes  filles , croient  les  deux  chœurs  qui 
chantoient  les  hymnes  à l’honneur  de  Minos  & de  Pafiphaé  y ou  du  Soleil  Sc 
de  la  Lune  , d’Apollon  & de Riane  : ils  croient  envoyés  en  effet  tous  les  fepc 
ans , à chaque  fin  de  Cycle, 

Du  P"ai[feuu  noir. 

Le  VaifTcau  qui  conduifir  Théfée  & les  autres  jeunes  gens  qu’ Athènes  en- 
voyoit  au  Minotaure  , croit  tendu  de  noir  \ à caufe  , difoit-on  , de  l’afïliéfion 
que  caufoic  aux  Athéniens  un  pareil  envoi  ; & Egée  avoir  fait  promettre  à fon 
fils  de  mettre  des  voiles  blanches  à fon  vaifTeau , s’il  revenoit  vainqueur  du 
Minotaure, 

Ne  voyons  point  ici  un  ufage  particulier  , effet  de  la  douleur  que  caufoic 
le  fort  malheureux  de  Théfée  & de  fés  compagnons  d’infortune.  Ce  n’efl  qu’une 
allufion  à un  ufage  religieux  des  Anciens. 

' Dans  les  cérémonies  expiatoires , tout  étoit  noir  Si  lugubre  jufqu’aux  habil- 

(1)  M.  de  la  Condaminc  dans  fon  Mém.  fur  les  anciens  Monuraens  ,du  Pérou  j Mém, 
de  Berlin  pour  l’année 

(i)  Mcdaii.  d’Europe  , Pianch.  XXII.  nuni.  6 Sc  j. 
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lemens  , afin  de  marquer  la  triftefie  dont  on  étoic  pénétré  pour  avoir  déplu  si 
la  Divinité  fuprême;  l’envoi  du  Vaifieau  Athénien  étant  relatif  à une  pareille 
cérémonie  , étoit  donc  néceflàirement  tendu  de  noir. 

On  trouve  dans  Homère  une  allufion  à ces  cérémonies  8c  l’envoi  également 
d’un  vaifTeau  noir  : c’eft  au  fujet  de  la  fille  de  Chrysès , Prêtre  d’Apollon , que 
les  Grecs  firent  ramener  à Ion  Pere  afin  d’appaifcr  la  colere  d’Apollon  & d’en 
obtenir  la  délivrance  de  cette  perte  cruelle  qui  ravageoirleur  armée.  Ce  Poète 
fait  parler  ainfi  Againemnon  (i). 

JJ  Mettons  (ans  difièrer  le  VaifTeau  noir  en  mer  ; plaçons-y  l’élite  de  nos  ra- 
» meurs  i chargeons-le  de  nos  oftfandes.. ..  Qu’il  loit  conduit  par  un  de  nos 
» Chefs  les  plus  dirtingués.  , . afin  que  s’acquittant  des  cérémonies  facrécs  , il 
« appaife  à notre  égard  Hecaerge  >»  ( Apollon  dont  les  influences  Ce  font  fen- 
»>  tir  au  loin  ). 

Ce  nom  ôC Hecaerge  ert  celui  qu’on  donnoit  à Apollon  dans  les  Fêtes  d’ex- 
piation. Il  étoit  commun  à ce  Dieu  avec  fa  feeur  Diane;  mais  on  le  prononçoit 
pour  celle-ci  Hecaerge.  Il  n’ert  donc  pas  étonnant  que  ce  nom  fe  trouve  dans 
l’FJym.ne  de  Callimaque  , au  fujet  de  la  Fête  d’expiation  qu’on  célébroit  toutes 
les  années  dans  i’iflede  Delos.  Les  Peuples Hyperboréens, difoir-on , en voy oient 
toutes  les  années  des  ptéfens  dans  l’Ifle  de  Delos  : la  première  fois  ils  y furent 
portés  par  trois  Vierges  du  Sang  Royal&  Sacerdotal , & ces  trois  Vierges  s’ap- 
pelloient,  félon  Callimaque,  Oupis,  Loxos  & Hecaerge.  Ces  noms  ont  été 
barbares  pour  tous  les  Savans  : mais  on  ne  peut  y mcconnoure  une  allufion 
aux  trois  Divinités  de  Delos , Latone  , Apollon  8c  Diane, 

Oupis , la  même  qu’Opis  ou  Rhca,  ert  la  même  que  Latone.  Hfcaergé  ert 
Diane  , feur  Hecaerge  , 8c  réunis  dans  une  Hymne  dont  Clément  d’Alexan*- 
drie  nous  a confervé  ce  vers  (i)  : 

MsAttsts  ) aTraîSiç  , 'Ey.ot.if.yc,^  ïca.i  ExaepT'ii?* 

Jeunes  Gens  , chantez.  Hecaerge  & Hecaerge. 

Loxos  fignifie  l’oblique  8c  défigne  parfaitement  Apollon  ou  le  Soleil  dont 
le  cours  ert  oblique. 

Il  n’ert  donc  pas  étonnant  qu’Hom.ère  ait  employé  ce  nom  dans  cette  occa- 


(i)  Iliad  Chant  I,  14Î  , &c. 
(2.)  Stromat.  Liv.  V. 
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fion  &:  qu’il  Tait  répété  en  parlant  des  cérémonies  qui  fuivirent  l’expiation. 
»»  La  Jeunefie  Grecque  , dit-iljpaOa  kjournée  à chanter  pour  appaifer  la  Divi- 
« nitéi  ils  chantèrent  un  joyeux  Péan  ( nom  des  Hymnes  d’Apollon  ) , en  cé- 
*»  lébranr  Hecaerge.  >» 

Ajoutons  que  ce  Poète  fait  purifier  l’armée  entière  par  Agamemnon  lors 
du  départ  du  Vaifièau  •,  & qu’il  dit  qu’après  les  purifications , on  jecra  dans  la 
nier  tout  ce  dont  on  s’étoit  fervi  pour  cette  cérémonie  j enforte  qu’on  voit  ici 
une  peinture  de  ce  qui  fe  pafifoit  à Athènes  au  moment  du  départ  du  VailTeau 
lâcré  pour  Delos. 

N’omettons  pas  qu’il  dit  qu’en  revenant  à l’armée  , le  VailTeau  arbora  des 
voiles  blanches. 

Vûyagis  du  Vaijfeau  facré  à Delos  fuhjlitués  à ceux  quil  faifoit  dans  rJJÎe 

de  Crète, 

Thefce  détruific  le  Minoraure;&:  en  conféquencele  VailTeau  lâcré  des  Athé« 
niens  fit  toutes  les  années  le  voyage  de  Delos,  pour  en  rendre  grâces  à Apol- 
lon à Diane.  Mais  cette  guerre  eft  une  guerre  allégorique  , qui  rend  raifon 
en  effet  du  voyage  annuel  à Delos.  C’eft  que  Thefée  , qui  changea  la  face  de 
l’Attique  , fit  celTer  les  voyages  lèptenaires  d’Athènes  à l’Ifle  de  Crète , y 
fubfiituâ  le  voyage  annuel  à l’Ifle  de  Delos , plus  commode  fans  doute  & plus 
favorable  aux  chargemens  qu’il  avoit  introduits  dans  Tes  Etats  : ainfi  , il  fit 
périr  en  un  fens  le  Minotaure  de  Crète  puifqu’il  en  abolit  le  culte. 

D'Ariadne, 

Thefée  emmena  en  même  tems  Ariadne  hors  de  Crète  , & puis  il  la  laillà 
dans  rifle  de  Naxos  où  elle  époufa  Bacchus, 

Mais  c’eft  encore  une  allégorie  très-ingénieufe.  Ariadne  lignifie  un  vigno- 
ble ,un  coteau  délicieux.  On  dit  qu’elle  époufa  Bacchus  dans  l’Ifle  de  Naxos, 
parce  que  cette  Ifle  étoit  couverte  de  vignobles  qui  produifoient  d’excellens 
vins  : auflTi , les  Naxiens  difbient  que  Bacchus  étoit  né  chez  eux  ;3c  une  grappe 
de  raifin  formoit  leurs  Armoiries. 

Athenée,  parlant  du  vin  de  Naxos,  le  compare  au  nedar  \ Si  le  Temple 
que  les  Naxiens  avoient  élevé  à Bacchus , étoit  renommé  dans  toute  l’Anii- 
quité. 
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Ces  Naxiens  fondercnc  en  SicÜe  une  colonie  du  même  nom  , célébré  éga- 
lemenc  par  fcs  vins. 

Si  Théfée  laifla  Ariadne  à Naxos , c’eft  qu’il  y tranfplanta  les  premiers  feps 
de  vigne  qui  y aient  été  établis^  auflî  les  deux  enfans  qu’on  difoic  qu’il  avoir 
eus  d’Ariadne  s’appclloient  Staphylé  & (Enopion  , raijïn  mur  & vin  bon  à 
boire. 

De  Nifus  6c  à'^ndrogée. 

EgÉe,  qui  fe  jette  dans  la  mer  Egée  6c  qui  lui  donne  Ton  nom  , n’eft 
qu’une  étymologie  à la  Grecque, 

Nisus  Ton  frere, changé  en  Epervicr,  eft  encore  une  aHégorie  relative  au 
nom  même  de  Nijus , qui  fignifie  en  efTer  un  Epervier  dans  les  langues  dO- 
tient  : il  défigne  fans  doute  ici  le  vent  du  Nord  que  les  Egyptiens  peignoient 
fous  la  figure  d’un  Epervier  ; & qui  empêchant  qu’on  pût  aller  de  l’ifle  de 
Crète  à Athènes , conduifoit  très-bien  d’Athènes  en  Crète.  Ainfi  , les  flottes 
de  Crète  ne  pouvoient  faire  ce  voyage , qu’après  s’être  rendu  maîtrefles  de 
Nifus. 

Ajoutons  que  l’Epervier  peignit  les  vents  du  Nord , parce  qu’au  retour  du 
Printems , 6c  lorfqu’il  mue  , il  s’avance  vers  le  midi,  tenant  Tes  ailes  étendues, 
en  regardant  d’où  vient  le  vent  chaud.  C’efl:  par  cette  même  raifon  qu’on  fait 
demander  à Job  par  la  Divinité  ( i ) , » eft-ce  par  un  effort  de  votre  induflrie  , 
s«  que  I’Epervier  fecoue  Tes  vieilles  plumes  pour  s’en  délivrer,  6c  qu’il  étend 
»>  Tes  ailes  en  regardant  le  côté  du  midi  ? « 

Androge’e  , fils  d’Egée,  portoit  un  nom  très-favorable  pourlefens  que  nous 
donnons  à cette  allégorie  entière  : il  fignifie  Mari  de  la  Terre  : c’efl:  le  nom  du 
Laboureur.  Qu’eût  fait  le  Laboureur  à Athènes,  pays  montagneux?  auffi  le 
Pere  d’Androgée  ne  prit- il  que  pays  de  blés. 


(j)  Chap,  XXXIX,  V, 
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SECTION  III. 


Personnages  Allé  gor  iques  relatifs  aux  P rodiiclions  de 

L' Année, 


CHAPITRE  PREMIER. 

H I s T O I R.E  D"  O S I R I S. 

ARTICLE  PREMIER. 


Récits  des  Anciens  touchant  O fris, 

^13  Eux  Anciens  nous  ont  laifle  une  Hiftoire  fort  étendue  d’Ofiris , Plu- 
tarque te  Diodore  ; celui-ci , dans  Ton  Hiftoire  Univerfellej  celui-là,  dans 
fon  Traité  d’Ifis  & d’Ofiris,  dédié  à une  Danie  nommée  ClÈa  qui  étoit  à la 
tête  du  Collège  des  PrêtreflTesde  Delphes,  & à laquelle  il  avoit  dédié  également 
fon  Traité  des  V ertus  des  Femmes,  » En  vous  attachant  ainfi,  dit-il  à cette  Da- 
» me  , à vous  former  de  jufles  notions  de  la  Divinité, vouslui  ferez  plusagrca- 
.»  ble  que  par  les  facrifices  & par  les  hommages  extérieurs  : & vous  vous  pré- 
X ferverez  de  la  fuperftition  qui  n’eft  pas  moins  funefte  que  l’athéifine  ».  Un 
pareil  langage  vis-à-vis  une  perfonne  chargée  de  préfideraux  Sacrifices  & au 
détail  des  devetions  populaires , eft  le  plus  grand  éloge  qu’on  en  pût  faire. 

Nous  réunirons  en  un  feul  récit , ce  que  ces  deux  Auteurs  nous  appren- 
nent à l’cgard  d’Ofiris  : le  premier  s’étend  davantage  fur  fès  malheurs  , & 
le  fécond  lur  les  Arts  qu’il  inventa  pour  le  bonheur  du  genre  humain  : l’un 
s’attache  plus  à l’Hiftoire  j l’autre  à la  Cofmogonie  ou  Théologie  des  Egyp- 
tiens. 

Tous  deux  difent  qu’Ofiris  naquit  le  premier  des  jours  épagomènes.  Au 
tems  de  la  naiflance’,  afiure  Plutarque  , on  entendit  une  voix  qui  prononça 
ces  paroles , le  Seigneur  de  toutes  chofes  ejl  venu  au  monde.  Selon  d’autres , un 
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Perfonnage  nommé  Pair.ylss  aüan:  chercher  de  l’eau  au  Temple  de  Jou  dans 
Thébes,  entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoic  d’annoncer  que  U Bienfaijant  & 
le  grand  Roi  Ojiris  était  né  ; qu’en  conféquence  , Saturne  confia  à cet  homme 
l’éducation  de  fon  fils  : & que  c’efl  en  mémoire  de  cet  événement  que  furent 
inftituées  les  Pamylies  , fête  dont  nous  avons  parlé  , & qui  efl  parfaitement 
femblable  aux  PhalUphvries  de  la  Grèce. 

J.'  Ofiris , ajoute  Plutarque,  étant  devenu  Roi  d’Egypte  , s’appliqua  à civili- 
m fer  les  lujets , en  les  retirant  de  la  vie  miférable  & barbare  dans  laquelle  ils 
« étoient  plonges  ; il  leur  enfeigna  à cultiver  & à petfeélionner  les  fruits  de  la 
» terre  ; il  leur  donna  un  corps  de  loix  propres  à les  conduire.  Il  leur  enfeigna 
»>  de  quels  fentimens  ils  dévoient  être  pénétrés  envers  la  Divinité  , &"  corn- 
w ment  ils  dévoient  les  manifefter.  C’eft  avec  ces  excellentes  difpolitions  au, 
>j  bien  , qu’il  parcourut  le  refie  de  TUnivers  , engageant  les  Peuples  à fe  fou- 
>9  mettre  à fes  inflitutions , non  par  la  force  des  armes  , mais  par  la  force  de 
»»  fes  raifons  , préientées  de  la  maniéré  la  plus  agréable  ; c’etoit  par  des  Hym- 
» nés  de  par  des  Chanfons , accompagnées  d’une  inufîque  raviffante  ; aufïi 
»j  les  Grecs  en  concluent  qu’il  eft  le  même  que  Dionyjus  j ( le  Bacchus 
« des  Latins  ). 

Diodore  efl  beaucoup  plus  circonflancié  fur  cette  portion  de  rHifloire  d’O- 
fîris.  » OsiRis , dit-il,  a été  appeîlé  Bacchm  , & Kis  Cerés.  Ojiris  ayant  époufe 
3»  Ifts  y il  fit  plufieurs  chofes  utiles  i il  abolit  la  coutume  qu’avoient  les  hom- 
» mes  de  fe  manger  les  uns  les  autres , & établit  en  place  la  culture  des  fruits. 
» Ifîs , de  fon  côté , leur  donna  l’uLge  du  froment  & de  l’orge, 

»>  Dans  le  tems  de  la  moiffon  , les  Egyptiens  mettent  debout  une  gerbe 
» autour  de  laquelle  ils  pleurent  en  invoquant  Ifis,&:  célèbrent  ainfi,  dans  le 
« tems  le  plus  convenable  , la  mémoire  de  là  découverte.  Outre  cela  , il  y a 
J)  quelques  Villes  cit  dans  les  fêtes  d’Ifîs , on  porte  des  épis  de  bléenrecon- 
» nciffance  de  ce  grand  bienfait.  On  dit  de  plus  qu’Ifis  a donné  les  premières 
« Loix  aux  hommes  Sc  leur  a enfeigné  à fe  rendre  juflice  les  uns  aux  autres  & 
>9  à bannir  d’entr’eux  la  violence  , par  la  crainte  du  châtiment.  C’efl:  pour  cela 
w que  les  Grecs  ont  donné  à Cércs  le  nom  de  Thefmophore  ou  Légillarrice... . 

>9  Ofiris  aima  X Agriculture  ^ parce  qu’il  avoir  été  élevé  à i^yjc  , Ville  ou 
»9  cet  Arc  étoit  en  honneur.  Du  nom  de  Jou  fon  pere  , joint  au  nom  de  cette 
>9  Ville  , les  Grecs  l’ont  appellé  Dionyjus. 

» On  dit  aufîi  qu’il  obferva  le  premier  la  Vigne  , dans  le  territoire  de  Ny- 
>9  fe  -,  & qu’ayant  trouvé  le  fecret  de  la  cultiver,  il  but  le  premier  du  vin  , ôc 
I»  apprit  aux  hommes  la  maniéré  de  le  faire  &c  de  le  conferver. 


>9  11 


DU  CALENDRIER.  joy 

P » Il  honora  Hermès  ( ou  Mercure , ) parce  qu’il  le  vit  doué  d’un  talent  ex- 
»i  traordinaire  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  la  foctété, . . 

» Ofiris  étoit  né  bienfaifant  & plein  d’amour  pour  la  gloire  : il  alhembla  , 
» dit-on,  une  grande  armée  dans  le  deiTein  de  parcourir  la  Terre  , pour  ré- 
>»  pandre  par-tout  lès  découvertes,  fur-tout  l’uGge  du  blé  & du  vin...  Avant 
>>  de  partir,  il  laüTa  à llis  l’adminiflration  de  (ôn  Etat  j il  lui  donna  pour  Con- 
»♦  feillet  & pour  Miniftre  , Hermès,  le  plus  fage  & le  plus  fidèle  de  fes  amis  ; 
» pour  Général , Hercule,  qui  teneit  à lui  par  la  naiflànce  , homme  d’une  va- 
« leur  & d’une  force  de  corps  prodigieufe.  H établit  Bujîris  & Amie  pour 
« Gouverneurs , l’un  des  pays  voifins  de  Phénicie , l’autre  des  frontières  de 
« l’Ethiopie  & de  la  Lybie. . . 

» Il  emmena  avec  lui  fon  frere  , que  les  Grecs  nomment  Apollon.  Celui- 
•»  ci  trouva  le  laurier  que  tous  les  Peuples  lui  ont  confacré.  Quant  au  lierre  , 
» les  Egyptiens  en  attribuent  la  découverte  à Ofiris  & l’appellent  Plante  i'Q- 
m Jiris.  Ils  le  portent  dans  les  fêtes  qu’ils  célèbrent  en  fon  honneur , comme  les 
» Grecs  dans  celle  de  Bacchus.  Ils  le  préfèrent  même  à la  vigne, . . parce  qu’il 
»»  demeure  toujours  verd. . . ^ 

M II  fut  accompagné  de  deux  de  fes  fils , Anuhis  Sc  Macidon  j tous  deux  pleins' 
J»  de  courage  5c  de  valeur  ; 5c  équipés , le  premier  d’une  peau  de  Chien  , & le 
>»  fécond  d’une  peau  de  Loup,  11  prit  avec  lui  Pan  , en  l’honneur  de  qui  il  bâ- 
» tit  la  Ville  de  Chemmis  ou  Chemmo  qui  fignifie  en  Egyptien  Ville  de  Pan. 

U II  fc  fit  fuivre  enfin  par  deux  hommes  experts  en  agriculture , l’un  nommé 
1»  Maron  qui  s’entenJoit  parfaitement  à la  culture  de  la  vigne , & l’autre  nommé 
>*  Triptolême  qui  fàvoit  tout  ce  qui  regarde  les  blés  5c  le  labourage. 

>•  En  pafiant  par  l’Ethiopie,  on  lui  préfenta  des  Satyres  ^ efpècc  d’hommes 
» velus  par-tout  le  corps. . . 

»•  Il  avoir  toujours  avec  lui  une  troupe  de  Muficlens , entre  lefquels  neuf 
» filles  infiruites  dans  tous  les  arts  relatifs  à la  mufique  ; c’eft  pourquoi  les 
» Grecs  les  appellerent  les  neuf  Muses.  Elles  étoient  conduites  par  Apollon 
» frere  du  Roi. 

» ofiris  voyant  ainfi  que  les  Satyres  éto'ent  propres  à chanter,  à danfer  , 
»»  & à faire  toutes  fortes  de  fauts  5c  de  jeux  , il  les  retint  à fa  fuite  : car  d’ail- 
» leurs  il  n’eut  pas  befoin  de  vaquer  beaucoup  aux  exercices  militaires,  ni  de 
» s’expofer  à de  grands  périls,  parce  qu’on  le  recevoir  pat  tout  comme  un  Dieu 
M qui  portoit  avec  lui  l’abondance  5c  la  félicité. 

>»  Mais  au  lever  de  la  Canicule  , le  Nil  rompit  fes  digues  5c  fe  déborda 
» d’une  maniéré  fi  furieufe  qu’il  fubmergea  prefque  toute  l’Egypte , 5c  fur-tout 
mil.  du  Cal.  S CC 
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» cetre  partie  dont  Promethée  étoit  Gouverneur , de  forte  que  peu  d’hommes 
» échappèrent  à ce  déluge.  L’impétuofité  de  ce  fleuve  lui  fit  donner  le  nom 
âiJigle.  Promethée  voulut  fe  tuer  de  délèfpoir  ; mais  Hercule  Ce  furpaflant 
» lui-même, entreprit  de  réparer  ces  brèches  & de  faire  rentrer  le  Nil  dans  fon 
s>  lit...  Ofiris  fit  border  ce  fleuve  de  puiflàntes  digues  & d’éclufes  qu’il  fit 
« faire  avec  beaucoup  d’art, 

» Aux  Indes  , il  bâtit  de  grandes  Villes , entr’autres  N y s a.  Il  y planta  le 
« lierre  qui  dans  les  Indes  ne  croît  encore  qu’aux  environs  de  cette  Ville. 

3>  En  Europe  , il  tua  Lycurgue  qui  s’oppofoit  à fes  delTeins , & donna  fes 
» Etats  à Maron  , pour  y maintenir  les  loix  & les  connoifiances  qu’il  leur  avoir 
» apportées.  Il  laiflà  Macedon  fon  fils , pour  être  Roi  de  cette  Province  qui 
»’  a pris  le  nom  de  Macédoine  i & chargea  Triptolême  de  cultiver  tout  le 
« territoire  de  l’Attique. 

« En  faveur  des  Peuples  dont  le  territoire  n’eft  pas  propre  à la  vigne , il  in- 
» venra  une  hoijfon  faite  avec  de  l’orge  , & qui  pour  l’odeur  & la  force  n’eft 
« guères  differente  du  vin. . . 

» Revenu  en  Egypte , il  fit  part  à fes  Peuples  d’une  infinité  de  chofes  curieu* 
»>  fes  & utiles  qu’il  rapportoit  de  fes  longs  voyages  »... 

Meurtre  à' Ofiris  & fes  fuites  , félon  Diodore. 

Diodore  de  Sicile  feignant , d’après  les  récits  mythologiques , que  les  Prêtres 
avoient  caché  long-  tems  la  mort  d’Ofiris  & la  caufe  de  cette  mort , mais  qu’elle 
fe  divulgua  à la  fin  , la  raconte  de  cette  manière. 

» On  affure  donc  , dit-il , que  dans  le  tems  ou  Ofiris  régnoit  avec  le  plus 
»>  d’équité , il  fut  tué  par  fbn  frere  T yphon  , homme  violent  & injufte  ; & qu’il 
» partagea  le  corps  de  fon  frere  en  2 6 parties  qu’il  diftribua  à fes  26  compli- 
j*  ces. ..  Mais  Ifis  aidée  de  fon  fils  Horus,pourfuivit  la  vengeance  de  cet  atten- 
•>  tat,  & ayant  fait  mourir  Typhon  & fes  complices,  elle  monta  elle-même  fur 
» le  trône.  Il  s’étoit  auparavant  donné  un  combat  contre  ce  malheureux  parti  , 
» du  côté  de  l’Arabie,  près  du  village  d’Antce , ainfi  nommé  d’Antée  qu’Hercu-  ' 
» le  y avoir  tué  du  tems  d’Ofiris.  La  viétoire  étant  demeurée  à Ifis , elle  re- 
» couvra  toutes  les  parties  du  corps  de  fon  mari , hors  celles  du  fexe.  Pour  ca- 
» cher  la  maniéré  dont  elle  vouloir  l’enfevelir,  elle  fit  faire  autant  de  figures  de 
•3  cire,  mêlées  d’aromates  & de  la  grandeur  d’Ofiris,  qu’elle  avoir  trouvé  de 
*3  parties  de  fon  corps.  Elle  mit  une  de  ces  parties  en  chaque  figure,  Seappellant 
m en  particulier  chaque  fociété  de  Prêtres , elle  leur  fit  jurer  de  garder  ce  fecret  i 
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N qu’elle  les  avoir  préférés  à tous  les  autres  pour  être  dépofitaires  du  corps  en- 
» tier  d’Oiîris  ; qu’ainfi  c’étoit  à eux  de  le  porter  dans  le  lieu  qu’ils  delTervoieiit 
« & de  fe  charger  de  Ton  culte  i leur  enjoignant  de  choifir  un  Animal,  tel  qa’ik 
» voudroient,  afin  qu’il  repréfentàt  Ofiris , auquel  on  rcndroit  pendant  fa  vie 
» les  mêmes  refpeéfs  qu’à  ce  Prince  & qu’on  enfeveliroit  après  fa  mort  avec 
» les  mêmes  honneurs. 

» Elle  leur  donna  de  plus  le  tiers  de  l’Egypte  en  propre  ^ pour  leur  entretien 
» & pour  les  frais  des  Sacrifices. . . 

» Auffi  chaque  Collège  facerdotal  nourrit , en  mémoire  d’Ofiris , un  ani- 
» mal  (âcré. ..  Cependant  les  Taureaux  facrés , fur-tout  les  deux  qu’on  appelle 
« Apis  8c  Mnévis  , font  particuliérement  en  vénération  , parce  qu’ils  ont  fervi 
* plus  que  tous  les  autres  à celui  qu’ils  croient  avoir  trouvé  l’ufage  du  blé. 

M A l’égard  de  cette  partie  du  corps  d’Ofiris  qu’Ifis  ne  put  retrouver  , on 
»»  dit  que  Typhon  l’avoit  jettée  ^ians  la  mer , parce  qu’aucun  de  fes  complices 
« n’avoit  voulu  s’en  charger  : qu’Ifis  en  fit  faire  une  repréfentation  ; qu’elle  la 
St  fit  honorer  comme  les  autres  & lui  attribua  un  culte  8c  des  Sacrifices  de  la 
>»  part  des  Initiés  : de-là  , le  Phallus  , en  ulàge  aux  myfières  de  Bacchus.  • . 

Il  ajoute  : » les  uns  ont  furnommé  Ifis,  Cér'es  yThefmophore , Junon  ,Lune  , 

»t  ou  tout  cela  à-la- fois.  Ofiris  a été  furnommé  Serapis  , Dionyfus  , Pluton  , 

*»  Ammon  , lou  , Pan. 

A l’occafion  du  Tombeau  d’Ofiris , il  nous  apprend  ces  deux  particularités. 

5»  Dans  une  Ifle  près  de  l’Ethiopie,  nommée  le  champ  facré , eft  un  Tombeait 
» fuperbe  élevé  à Ofiris,  remarquable  par  560  Urnes  qui  l’environnent.  Les 
*»  Prêtres  du  lieu  rempliflent , chaque  jour , ces  urnes  , de  lait  &c  fe  rangeant 
>»  autour , ils  font  des  lamentations  8c  prononcent  les  noms  de  ces  Dieux. 

» Il  n’efl:  permis  qu’aux  Prêtres  d’entrer  dans  cette  Ifle,  ôc  tous  les  Peuples 
1»  de  la  Thébaïde,  les  plus  anciens  de  l’Egypte  , regardent  comme  inviolable 
« le  ferment  qui  fe  fait  en  atteftant  le  Tombeau  d’Ofiris  aux  rochers  de  Phy- 
« les  ( montagnes  qui  féparent  l’Egypte  & l’Ethiopie  ). 

Diodore  termine  cette  longue  Hifioire  par  deux  faits  que  nous  ne  fàurions 
omettre  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  direélement  Ofiris  pour  objet. 

» Les  Egyptiens , dit-il , prétendent  quTfis  a inventé  plufieurs  remèdes  très- 
■ falutaires  -,  quelle  avoir  une  parfaite  connoiflance  de  la  Médecine  , 8c  qu’elle 
M guérit  beaucoup  de  malades , même  par  la  fimple  confiance  qu’ils  ont  en 
M elle. 

» Il  psroît  qu’Orus  eft  le  dernier  Roi  participant  de  la  divinité,  qui  ait 
»»  gouverné  l’Egypte.  On  dit  qu’il  eft  Apollon , qui  ayant  été  inftruit  de  l’arc 

S ffij 
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« de  la  Médecine  & de  celui  de  la  divination  par  fâ  mere  Ilîs , employa  l’un  Zc 
i)  l’autre  à l’avantage  des  hommes , exerçant  le  fécond  par  fes  Oracles , &:  le 
>»  premier  par  fes  cures  mcrveilleufes  »». 

Tel  efl;  le  récit  de  Diodore  j voici  celui  de  Plutarque  fur  les  malheurs  d’Ofiris 
& (ur  les  fuites  qu’ils  eurent, 

Jiécii  de  Plutarque  fur  les  malheurs  dd  O jiris.  * 

* Pendant  l’abfence  d’Ofiris , Typhon  ne  put  occafionner  aucun  trouble 
>3  dans  (ês  Etats  à caufe  de  l’extrême  vigilance  d’Ifis  j mais  à fon  retour, 
»>  Typhon  ayant  perfuade  à 71  perfonnes  de  fe  joindre  à lui  pour  faire 
« périr  Ofiris  & ayant  mis  auffi  dans  lôn  parti  une  certaine  Reine  d’Ethiopie 
« nommé  A s o , qui  fe  trouva  dans  ce  tems-Ià  en  Egypte , il  eut  recours  à 
« ce  ftratagême  pour  exécuter  fbn  perfide  deCTein.  Ayant  pris  la  mefure 
» d’Ofiris , il  fit  faire  un  coffre  exaélement  de  la  même  grandeur  , mais  le  plus 
« magnifique  qu’il  put  & chargé  d’ornemens  de  toute  efpéce.  L’ayant  enfuite 
» fait  paroître  au  milieu  d’un  grand  feftin  , il  dit  , pendant  que  tout  le 
**  monde  l’admiroit , qu’il  en  feroit  prélent  à celui  à la  taille  de  qui  il  con- 
M viendroit  le  mieux.  On  accepte  la  propofition  : tous  elTàyent  le  coffre  ; 
» Offris  y entre  à fon  tour  ; aullî-tôt  on  ferme  le  couvercle  fur  lui , on  verle 
»>  à l’inftant  du  plomb  fondu  fur  ce  coffre  : on  l’embarque  fur  le  fleuve , & on 
»3  le  tranfporte  par  Tembouchure  Tanitique  jufqu’à  la  mer  où  on  le  jetta, 
>»  C’eft  par  cette  raifon  que  ce  bras  du  Nil  étoit  en  horreur  aux  Egyptiens 
>5  & qu’ils  ne  prononçoient  fon  nom  qu’avec  des  malédiél ions.  Cet  événement 
*»  malheureux  arriva,  dilènt-ils , le  jour  du  mois  d’Athyr , lorfque  le 
« Soleil  efl:  au  ffgne  du  Scorpion , la  iSc  année  du  regne  d’Offris , ou,  félon 
•3  d’autres , la  18c  année  de  fà  vie. 

»>  Les  premiers  qui  découvrirent  l’accident  arrivé  à leur  Roi  , furent  les 
»3  Pans  ôc  les  Satyres  qui  demeuroient  dans  la  contrée  aux  environs  de 
13  Chemmis-,  la  maniéré  effrayante  dont  ils  en  inftruiffrent  àî’inffant  les  hom- 
» mes  ,fit  qu’on  appeila  depuis  terreur  panique  , tout  ce  qui  effraye  à l’inflant 
» la  multitude. 

33  Dès  qu’Iffs  eut  appris  cette  funefle  nouvelle,  elle  coupa  une  boucle  de  fes 
• cheveux  , & prenant  des  habits  de  deuil , elle  abandonna  fur  le  champ  la 
» ville  de  Coptos,  mot  qui  ffgnific,  félon  les  uns,  ville  de  deuil  y & fclon  d’au- 


(i)  Traité  d’Ifis  & d'Ofiris. 
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»>  très , dkvajlaùon.  Elle  parcourut  enfuire  toute  la  contrée  cherchant  le  coffre 
» avec  la  plus  vive  inquiétude , en  demandant  des  nouvelles  à tous  ceux 
M qu’elle  renconrroit , aux  enfans  mêmes.  Ce  furent  des  enfans  en  effet  qui 
» lui  apprirent  qu’ils  avoient  vu  des  complices  de  Typhon  avec  le  corps 
**  qui  lui  indiquèrent  par  quelle  embouchure  du  Nil  ils  l’avoient  porté  en  mer. 
» C’efl:  par  cette  raifon  que  les  Egyptiens  croient  que  les  enfans  font  doués 
J*  de  facultés  furnaturelles , & que  ce  qu’ils  difent  entr’eux  au  milieu  de  leurs 
« divertiffemens  &:  fur-tout  dans  les  places  lactées , forme  des  préfâges  des 
» augures. 

» Dans  cet  intervalle , lus  ayant  été  informée  qu’Olîris  trompé  par  là  fœur 
» Nepthys  qui  l’aimoit  éperduement,  avoir  eu  avec  elle  un  commerce  invo* 
»>  lontaire  , comme  elle  le  reconnut  à là  guirlande  de  mélilot  qu’il  avoir 
».  laiffee  auprès  d’elle , elle  fe  mit  en  devoir  de  chercher  l’enfant  qui  en  croit 
« provenu  & que  là  lœur  avoir  expofé  , parce  qu’elle  appréhendoit  la  fureur 
« de  Ton  mari  Typhon.  Après  bien  de  peines  & de  difficultés , elle  le  trouva 
• par  le  fecours  de  quelques  chiens  qu’elle  avoir  pris  avec  elle  , &:  elle  l’cleva  ; 
»>  il  devint,  avec  le  tems , fon  compagnon  & fa  garde  fidèle  : ce  qui  lui  valut  le 
» nom  d’ANUBis , comme  prenant  foin  des  Dieux  6c  veillant  pour  eux  de  la 
» même  maniéré  que  les  chiens  veillent  pour  les  humains. 

j>  Enfin  , elle  eut  des  nouvelles  pofitives  du  coffre  : elle  lut  que  les  vagues 
« de  la  mer  l’avoient  pouffe  fur  la  côte  de  Byblos;  que  làns  fe  brifer , il  s’etoit 
>»  arrêté  dan«  les  branches  d’un  Genêt,  qui  en  peu  de  tems  devint  un  grand 
M arbre , qui  pouffant  des  branches  de  tous  côtés  , l’environna  fi  parfaitement 
>*  qu’on  ne  le  voyoit  plus  : on  lui  apprit  encore  que  le  Roi  du  pays , étonné  de 
»»  ce  prodige , avoir  fait  abattre  l’arbre  & qu’il  avoir  fait  faire , du  tronc  dans 
« lequel  croit  enferme  le  coffre  , une  colonne  qui  fiipportoit  le  faire  de  /on 
»5  Palais.  Inftruite  de  toutes  ces  chofes , d’une  maniéré  extraordinaire  , par  des 
M Génies , elle  fe  tranfporta  auffi-tôt  à Byblos  : là , fe  plaçant  au  bord  d’une 
*»  fontaine  , elle  refufa  de  parler  à tous  ceux  qui  pafferent  par  là , horfinis  aux 
’>  femmes  de  la  Reine.  (Quanta  celles-ci , elle  les  falua  & leur  fit  les  careffes  les 
» plus  engageantes,  treffant  leurs  cheveux  & les  pénétrant  des  plus  douces  ef- 
" fences  qui  ne  l’abandonnoient  jamais  elle-même.  La  Reine  eut  le  plus  vif 
” defir  de  voir  une  étrangère  qui  avoir  le  pouvoir  de  pénétrer  les  autres  d’une 
» odeur  auffi  agréable.  Elle  la  fit  venir  à fa  Cour,  6c  après  quelques  entretiens 
« elle  en  fit  la  nourrice  d’un  de  fes  fils.  Le  nom  du  Prince  qui  régnoic  alors  à 
» Byblos , ctoit  Melcarthe  j Sc  le  nom  de  la  Reine  , Astarté,  Selon  d’au*^ 

très , le  Roi  s’appelloit  Saosis  , 6c  la  Reine  Nemanoun  , mot  qui  répond  au 
" nom  Grec  Athenaîs. 
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« Ifis  nourrie  cec  enfant  en  lui  donnant  Ton  doigt  à fuccer.  Chaque  nuit  j 
» elle  le  plaçoit  dans  le  feu  pour  confumer  fa.  partie  mortelle  , tandis  qu’elle- 
» même  transformée  en  hirondelle , voloit  autour  de  la  colonne  & déploroit 
» fon  trifle  fort.  Ce  genre  de  vie  continua  quelque  tems , jufqu’à  ce  que  la 

Reine  , pouflee  par  fa  curioîîtc  , voyant  fon  fils  dans  les  flammes , pouflà  un 
» cri  perçant  qui  priva  cet  enfant  d’une  immortalité  qu’il  auroit  eue  fans  cela. 
» Alors  la  Déefle  fe  failànt  conncître  , elle  demanda  que  la  colonne  qui  fup- 
M portoit  le  faîte , lui  fût  donnée  : ce  qui  lui  fut  aufll-tôt  accordé.  Elle  la  fit 
« ouvrir,  & en  tirant  ce  qu’elle  défiroit,  elle  enveloppa  le  refie  du  tronc  , de 
JJ  bandelettes  de  fin  lin  , y verfa  de  l’huile  odoriférante  Sc  le  remit  au  Roi  & à 
JJ  la  Reine.  C’efl  ce  bois  facré  que  l’on  conferve  encore  dans  le  Temple  d’Ifis 
JJ  & que  l’on  adore  à Hyblos.  Se  jettant  enfuice  fur  le  coffre  , elle  pouffa  un  cri 
» lamentable  fi  lugubre  & fi  terrible  que  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  en 
JJ  mourut  d’effroi.  Enfuite  elle  prit  l’aîné  avec  elle , & fit  voile  pour  l’Egypte  ; 
JJ  mais  elle  fécha  la  riviere  de  Phèdre , parce  qu’elle  avoir  été  fort  incommodée 
»»  d’un  vent  violent  venu  de  fon  embouchure. 

>j  Etant  parvenue  dans  un  lieu  défert  oû  elle  fe  crut  feule , elle  ouvrit  le 
JJ  coffre , embraffa  le  corps  de  fon  mari  pleura  amèrement  : mais  apperce- 
jj  vaut  alors  derrière  elle  le  fils  du  Roi , elle  lui  lança  un  regard  fi  terrible  qu’il 
JJ  en  mourut  d’effroi  ; félon  d’autres , il  fe  jetta  dans  la  mer  , & reçut  après  fâ 
JJ  mort  les  honneurs  divins  : ils  ajoutent  que  ce  Maneros , que  les  Egyptiens 
JJ  invoquent  fi  fréquemment  dans  leurs  feftins , n’efl  autre  chofe  que  ce  jeune 
JJ  honime.  Cependant  ceci  efl  encore  contredit  par  ceux  qui  difent  que  le 
i»  vrai  nom  de  cet  enfant  eff;  Pafefline  ou  Pélufe  : que  c’efl  en  fa  mémoire 
JJ  que  cette  Dccffe  bâtit  cette  ville  : on  ajoute  qu’ilefl  honoré  par  les  Egyptiens 
**  dans  leurs  Fêtes , parce  qu’il  inventa  la  mufique.  Selon  d’autres , Maneros 
JJ  n’efl  point  le  nom  d’un  homme , mais  un  ufâge  , un  compliment  ordinaire 
JJ  en  Egypte  dans  leurs  plus  grandes  Fêtes , & qui  fe  réduit  à fouhaiter  qu’ils 
•»  foient  fortunés  & heureux  : que  c’efl  le  vrai  fens  de  ce  mot.  Ils  ajoutent  que 
JJ  le  fquéletee  que  les  Egyptiens  apportent  dans  une  boére  & qu’ils  montrent  à 
JJ  tous  les  convives  au  moment  où  le  plaifir  efl  le  plus  vif,  ne  reprefente  point 
JJ  les  infortunes  d’Ofiris  ; mais  leur  rappelle  qu’ils  font  mortels  ; ^ qu ’ainfi , ils 
J»  doivent  librement  ufèr  de  tous  les  biens  qui  leur  font  offerts , avant  qu’ils 
» deviennent  femblables  à l’objet  préfenté. 

JJ  Ifis  ayant  réfolu  de  vifiter  fon  fils  Orus  qui  éroit  à Butus , elle  laiffà  fon 
jj  coffre  dans  un  endroit  peu  fréquenté-,  mais  Typhon  chaffànt  une  nuit  au 
*»  clair  de  la  Lune,  le  trouva  par  hazard , & reconnoiffant  le  corps  qui  y étoic 
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n renfermé  , il  le  coupa  en  quatorze  quartiers , qu’il  difperfa  dans  toutes  les 
» contrées. 

» Ifis  inftruite  de  ce  nouveau  malheur , fe  mit  à la  quête  de  routes  ces 
» parties;  &:  afin  de  pouvoir  traverfer  les  lieux  les  plus  bas  & Içs  plus  marcca- 
» geux , clic  Te  fit  faire  une  barque  de  Papyrus.  Par  cette  raifon  , difenr-Üs , les 
>»  Crocodiles  n’attaquent  jamais  ceux  qui  voyagent  dans  ces  fortes  de  vaif- 
« féaux , foit  par  crainte  pour  la  DéelTe  , foit  par  le  refpeét  qu’ils  lui  portent. 
>»  Ils  ajoutent , que  s’il  y a en  Egypte  un  fi  grand  nombre  de  tombeaux 
» d’Ofiris , c’eft  que  par-tout  où  Ifis  rencontroit  quelques  débris  du  corps  de 
» fon  mari,  elle  l’y  enterroir.  D’autres  difent,  que  ce  fur  une  politique  de 
» cette  Reine,  qui  au  lieu  du  corps  réel  de  ce  Prince , en  envoya  le  portrait 
>1  dans  chaque  ville  , non-feulement  afin  qu’en  chaque  lieu  on  pût  honorer  fa 
w mémoire , mais  fur- tout  pour  rendre  inutiles  les  recherches  funeftes  de  Typhon; 
>»  ôc  que  ne  fâchant  où  trouver  le  corps  d’Ofiris,  il  ne  penfât  plus  à le  chercher. 
» On  ajoute  que  malgré  tous  fes  foins,  Ifis  ne  put  trouver  quelques-unes 
» des  parties  d’Ofiris,  parce  qu’elles  furent  jettees  dans  la  mer  & dévorées 
» aufli-tôt  par  le  Lepidot^  le  Pha^re , & \Oxyrinque , poiffons  que  les  Egyptiens 
»>  ont  à caufe  de  cela  en  averfion  par-delTus  tous  les  autres.  Pour  remplacer 
cette  perte , Ifis  confàcra  le  Phallus  qui  les  imitoit  ; & inditua  , en  leur  mé- 
n moire  , une  Fête  qui  s’obferve  encore  aujourd’hui  en  Egypte. 

» Après  ces  chofes,  Ofiris  revenant  de  l’autre  Monde  , apparut  à fon  fils 
w Otus , l'encouragea  au  combat  & l’inflruifit  dans  le  maniement  des  armes.  Il 
» lui  demanda  qu’elle  étoit  l’aélion  la  plus  glorieufe  par  laquelle  un  homme  pût 
M fe  diftingucr  i En  vengeant , répondit  Ofus , les  injures  de  fon  Pere  & de  fà 
»>  Mece.  Il  lui  demanda  enfuite , quel  animal  étoit  le  plus  utile  à un  Soldat  î II 
» lui  répondit , le  cheval.  Ofiris  agréablement  furpris  de  cette  réponfe , lui  de- 
>j  manda  encore  pourquoi  il  préféroit  le  cheval  au  lion  ? Parce , reprit  Orus , 
>♦  que  fi  le  lion  cft  plus  utile  à celui  qui  a befoin  de  fecours , le  cheval  l’efl: 
M beaucoup  plus  lorfqu’ils’agit  de  pourfuivre  ôc  de  tailler  en  pièces  un  ennemi 
» qui  fuit.  Ofiris  vit  avec  plaifir  par  ces  réponfes , que  fon  fils  étoit  fuffifàmment 
m difpofé  à livrer  bataille  à fon  ennemi. 

» Entre  le  grand  nombre  de  ceux  qui  abandonnoient  continuellement  le 
w parti  de  Typhon , on  vit  fà  concubine  Thueris  : un  ferpent  la  pourfuivit  ; mais 
w il  fut  tué  par  les  Soldats  d’Orus.  Pour  en  conferver  la  mémoire  , ils  jettent 
» au  milieu  de  leurs  affemblécs , une  corde  & ils  la  mettent  en  morceaux.  Ils 
M en  vinrent  enfuite  aux  mains;  le  combat  dura  plufieurs  jours;  mais  la  vie-* 
M toirc  demeura  enfin  du  côté  d’Orus  ^ & Typhon  fut  fait  prifonnier.  Cepen- 
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3»  dant  Ifis , à la  garde  de  qui  il  avoir  été  confié  , au  lieu  de  le  faire  mourir 
M rompit  Tes  liens  5c  le  mit  en  liberté.  Cette  adion  irrita  fi  fort  Orus , qu’il 
» arracha  à là  Mere  l’EnIcigne  Ro'yale  qu’elle  avoir  en  mains  ; Hermès  lui 
»»  donna  en  place  un  calque  fait  en  forme  de  tête  de  bœuf.  Typhon  accula 
* enfuite  Crus  de  bâtardife  ; mais  par  le  fecours  d’Hermès , fa  légitimité  fut 
» reconnue  par  la  fentence  même  des  Dieux.  Il  y eut  encore  deux  batailles 
*•  entr’eux  dans  lefquelles  Typhon  eut  le  delTous. 

« Enfin  , Ilîs  ayant  eu  une  vifite  d’Olîris  après  là  mort,  elle  en  eut  un 
>»  fils  nommé  Harpocrate,  qui  vint  au  monde  avant  le  tems  5c  qui 

étoit  eftropié  des  jambes  « 

ARTICLE  II. 

ÜHiJloirc  d*  Ojîris  ne  peut  être  envifagée  que  comme  une  Allégorie, 

Le  récit  de  la  vie  d’Ofiris , tel  que  nous  venons  de  l’expofer  en  tranferivant 
ce  qu’en  ont  dit  les  Anciens , ne  peut  convenir  à aucun  Prince  : c’eft  un  en- 
femble  fi  abfurde  , fi  diljiarate , fi  monllrucux , qu’il  eft  impolïible  de  l’envifager 
comme  l’hifioire  d’une  pcrionne  quelconque  : bien  moins  encore  , y ttouve- 
t-on  aucune  trace  du  tems  ou  ces  événemens  étranges  feroient  arrivés. 

Non-lèulement , on  ne  lauroit  les  rapporter  à aucune  époque  hiftorique 
mais  ils  portent  avec  eux  les  preuves  les  plus  frappantes  que  ceux  qui  les  rédi- 
gèrent n’avoient  en  vue  que  de  préfentet  d’une  maniéré  allégorique  leurs 
idées  fur  les  divers  Principes  qui  préfidoient  au  maintien  de  l’Univers , 5c  lur 
les  biens  5c  les  maux  qui  en  étoient  la  fuite;  fur -tout  relativement  aux  Arts 
de  première  néceflité  pour  la  fubfiftance  des  hommes  5c  pour  la  confeivation 
& la  profpérité  des  Empires. 

Ces  Auteurs  font  fenrir  eux- même  s qu’on  ne  doit  pas  prendre  ces  objets  à 
la  lettre  ; ils  vont  jufqu’à  donner  la  clé  de  leurs  allégories  énigmatiques , en 
dilànt  qu’//:V  eft  la  Lune  & Ojiris  le  Soleil  ; de  même  que  dans  les  Allégories 
Orientales  nous  avons  vu  qu’on  difoit  c^\xEIion  étoit  le  Très  Haut  ; Uranus  , 
le  Ciel  ; G hé  , la  Terre. 

Les  uns , dit  Diodore  , ont  furnommée  Ifis , Cér'es  , Thefmophore  , Junon  , 
Lune,  ou  tout  cela  à la  fois.  Ofiris , ajoute-t-il,  a été  furnomme  Serapis  , 
Dionyfus  , Fluton  , Ammon  , lou  , Pan  ; le  Soleil  ^ pouvoit-il  ajouter , puifi* 
qu’Ilîs  eft  la  Lune  , puifque  tous  ces  petfonnages  étoient  le  Soleil  relativement 
aux  diverfes  faifons* 


On 
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On  ne  peut  donc  méconnoître  ici  l’hiftoire  du  Soleil , de  cet  Aftre  bien- 
failànt , fymbole  du  bon  Principe,  balè  de  l’Agriculture,  &:  de  toutes  les  in- 
ventions humaines. 

Les  travaux  d’Ofiris  fe  rapportent  au  Soleil  confidéré  comme  balè  de  l’Agri- 
culture qui  n’eft  rien  fans  lui. 

Le  meurtre  d’Ofiris  fe  rapporte  au  Soleil , comme  le  fymbole  dal’on  Prin- 
cipe , en  guerre  avec  le  mauvais ^ appelle  Typhon  ; & aux  révolutions  Solaires , 
pendant  le/quelles  cet  Aftre  eft  tantôt  foible  , tantôt  plein  de  force. 

En  partant  de  ce  point  de  vue  , on  a donc  pu  donner  diverlès  explications 
de  l’hiftoire  d’Ofiris  ; & toutes  ces  explications  auront  été  vraies,  parce  qu’e  les 
n’auront  été  qu’une  portion  du  vafte  enfemble  que  renfermoit  l’idée  générale 
d’Ofiris, 

Si  l’Hifioire  d’Ofiris  s’applique  aux  Génies  bienfailâns , c’eft  que  le  Soleil  cil 
l’emblème  de  ceux-ci  qui  font  lumière  & vérité  ; tandis  que  Typhon  eft  l’em- 
blême  des  Génies  malfailàns,  qui  font  ténèbres  & menjonges. 

Si  l’Hiftoire  d’Ofiris  s’applique  à tout  principe  d’humidité,  & en  particulier 
au  fleuve  du  Nil , c’eft  que  le  Soleil , principe  de  la  fécondité  , ne  peut  agir 
que  par  le  moyen  de  l’eau  qu’il  féconde  j & qu’en  Egypte  , le  Nil  débordé 
étoit  la  première  caufe  de  la  fertilité  des  campagnes. 

Si  cette  Hiftoire  s’applique  enfin  à la  guerre  contre  Typhon  , c’eft  que  tous 
les  effets  de  la  Nature  dont  le  Soleil  eft  le  premier  agent , ne  s’opèrent  que 
fur  la  Matière  , dont  les  qualités  ibnt  abfolument  differentes  de  celles  du 
Soleil  ; c’eft  que  les  effets  de  cet  Aftre  font  fans  cefle  contrebalancés  & variés 
par  les  révolutions  fucceffîves  des  Saifons  : & qu’étant  l’emblème  du  bon  Prin- 
cipe, on  a peint  fous  fon  nom  l’hiftoire  entière  de  ce  Principe  & de  Tes  opé- 
rations. 

On  a enfin  mis  fur  le  compte  du  Soleil  ou  d’Ofiris,  l’hiftoire  allégorique  de 
l’Agriculture , parce  que  l’Agriculture  repofe  en  entier  fur  le  Soleil  j que  cet 
aftre  eft  la  régie  de  toutes  fes  opérations  ; & que  le  Calendrier  qui  fert  à les 
diriger,  n’eft  que  l’expofe  des  révolutions  du  Soleil , & peut  être  regardé  com- 
me l’hiftoite  d’Ifis  & d’Ofiris , ou  delà  Lune  & du  Soleil. 

Ce  n’eft  même  qu’en  réunifiant  tous  ces  objets,  qu’on  peut  donner  une 
explication  complette  de  cette  hiftoire  finguliere  : ceux  qui  ne  fe  font  attachés 
qu’à  quelqu’un  d’eux  n’ont  pu  réufflr  à l’expliquer  en  entier  ; & ceux  qui  ont 
cru  y appercevoir  des  événemens  hiftoriques  défigurés  par  des  fables  ou  par 
des  mots  mal  entendus , manquoient  totalement  la  vérité. 

L’Hiftoire  d’Ofiris  nous  fait  donc  rentrer  dans  les  Allégories  Orientales  j c’efe 
üip.  du  Cal,  T 1 1 
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le  même  fond  que  l’Hifloire  de  Saturne;  les  noms  & la  forme  ont  feulement 
changé , ainfî  que  la  fccne  des  événemens.  Il  étoit  très-naturel  en  effet  que 
chaque  Peuple  s’attribuât  ces  récits , puifqu’aucun  d’eux  ne  déffgnant  des  faits 
hiftoriques,  ils  appartenoienc  à tous  les  Peuples.  Ainfi  l’Egypte  chanta  Offris 
& Ifis , tandis  que  la  Phénicie'  chantoit  Ilus  ou  Saturne  & Aftarté,  & que  la 
Grèce  avec  la  Sicile  chantoient  Bacchus  & Gérés  ou  Dé- miter  ,\à  Terre-Mere. 
A cet  égard  , l’Hiftoire  d’Ofiris  eft  une  allégorie  agricole  ou  Economique  ; 
elle  eft  une  allégorie  Cosmogonique  ou  Théologique,  à l’égard de*s deux  Prin- 
cipes de  l’Univers , le  bon  & le  mauvais  : elle  eft  Astronomique,  à l’égard  des 
jours  de  la  naiffance  d’Offris  & de  celle  de  fes  frétés  & de  fes  lôeurs. 

En  efïèt , loin  que  toutes  les  Fables  s’expliquent  par  un  feul  principe  , une 
même  Fable  doit  (buvent  s’expliquer  par  pluffeurs  : mais  tous  doivent  rentrer 
dans  le  grand  principe  de  l’utilité  éfe  du  befoin , qui  a toujours  été  la  régie  des 
hommes  & fur- tout  celle  des  Nations. 

; , ^ , :/  ARTICLE  III. 

^Allégorie  Agricole  ou  Economique  renfermée  dans  VHifloire  dtOfiris  & d'JJis* 


$.  I. 

Ojiris  inventeur  de  ü Agriculture, 

OsiRis  & Isis  (ont  l’emblème  des  Arts  de  premier  belbin  , indilpenlâbles 
pour  former  des  fociécés  : tout  ce  qu’on  leur  atiribue , le  démontre. 

Offris  aima  l’agriculture,  ditDiodore  ; il  abolit  la  coutume  qu’avoîent  les 
hommes  de  fe  manger  les  uns  les  autres;  il  établit  en  place  la  culture  des  fruits  ; 
Iffs  leur  donna  l’ufage  du  froment  & de  l’orge. 

Si  Offris  aima  l’agriculture  , c’eft  , ajoute- t-on,  parce  qu’il  avoit  été  élevé  à 
î^yfe  , Ville  d’Arabie  où  cet  art  étert  en  honneur. 

Ce  trait  n’eft  ajouté  au  tableau  que  pour  rendre  l’allégorie  plus  difficile  à 
développer  , en  la  rapprochant  de  THilloire.  Ici  psroît  le  nom  d’une  Ville, 
comme  ff  Offris  y avoit  été  élevé  & en  avoit  pris  (on  furnom  de  Dionyfus , & 
comme  s’il  y avoit  été  inftruit  de  l’agricuKure.  Il  n’auroit  donc  pas  inventé 
cet  Arc,  comme  on  le  prétend  ; il  n’auroit  fait  que  le  tranfporter  d’Arabie  en 
Egypte  : ce  qui  déttuiroittoutee  qu’on  dit  de  ce  Héros. 

Ce  n’eft  point  parce  qu’il  a été  élevé  à Nyfa , qu’Ofiris  aime  l’agriculture  : 
mais  c’eft  parce  qu’il  aime  l’agriculture,  qu’on  l’appelle  le  Nyféen  ou  l’homme 
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de  Nyfa.  Ce  mot  eft  Oriental , il  (îibfifte  dans  l’Hébreu  & le  Chaldéen  j , N\  ^ i 
qui  Cigmde  Jleur  , germe , produBion  , & d’ou  vint  le  verbe  Ny^a  , g^ermcr  > 
croître , fe  développer. 

C’eft  encore  de  ce  même  mot , qu’on  fit  le  nom  qu’Ofiris  portoit  chez  les 
Grecs , Dio  nyfus  , qui  peut  venir  de  deux  mots  Orientaux  Di  & ny{,  plante 
d’abondance  : ou  des  deux  mots  Grecs  Dio  ôc  nojjos fils  d’Iou  , c’eft-à-dire , 
fils  excellent , production  excellente  & divine. 

Son  nom  à’OJiris  parole  tenir  aux  mêmes  idées.  Ser  en  Egyptien  & en 
Arabe  fignifie  Semer.  Les  Latins  en  firent  Sero. 

Delà-le  mot  Oriental  ^ Ojîr,  qui  fignifie  riche , puijjant , qui  a tout 

en  abondance  : le  nom  du  Laboureur  dut  devenir  dès  les  premiers  tems  fyno- 
nyme  de  riche  Si  de  puilTant.  De-Ià , le  mot  Latin  locuples  , riche , qui  figni- 
fie mot-à-mot  qui  a abondance  de  Champs  y de  Terre  y de  fonds.  De-là  le  nom 
diElohim  ou  les  Dieux,  les  Puifians , donné  aux  Laboureurs  par  Sanchoniaton, 

Le  Nil  s’appella  également  Ser , làns  doute  parce  qu’il  eft  la  fource  de  l’a- 
bondance de  l’Egypte  ; il  eft  vrai  qu’on  traduit  en  Grec  ce  nom  du  Nil  par  le 
mot  Mêlas , noir , comme  s’il  venoit  de  l’Hébreu  “in*^  > Seher  , qui  fignifie 
noir  y obfcur  ; mais  l’autre  étymologie  n’eft  pas  moins  naturelle. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  mot  Sir  ou  Sior  fignifia  Maître  yProprUtaire  y Seigneur  y 
en  Ethiopien , en  Egyptien , en  Lacédémonien , &c.  Parce  que  le  Laboureur  eft 
véritablement  Maître  , Propriétaire  , Seigneur.  C’eft  de-là  que  paroift'ent  être 
venus  nos  mois  Sieur  , Sire  , Mejjire  , Sic. 

§.  1.  Succès  £ Ofiris. 

Tous  les  Peuples  fie  fournirent  à les  inftitutions  , parce  qu’il  les  faifoit  em- 
brafter  , non  par  la  force  des  armes  , mais  par  la  force  de  Tes  raifons , préfen- 
tées  de  la  m.aniere  la  plus  agréable  & la  plus  féduilante  , accompagnées  d’Hym- 
'nes , de  chanfons , & d’une  mufique  raviftante. 

Telles  font  en  effet  les  heureufes  fuites  de  l’agriculture  & de  l’abondance 
qu’elle  fait  naître  : les  plaifirs,  la  ioie,  les  danfes  , font  fes  compagnes  afturées  : 
c’éft  l’âge  d’or  qu’elle  produit.  D’ailleurs , toutes  les  inftruélions  anciennes  & 
fur-tout  les  inftruélions  publiques , étoient  accompagnées  de  danfes  & de  mu- 
fique; elles  étoient  toujours  elles-mêmes  écrites  en  vers  , enforte  qu’on  les 
chantoit , au  lieu  de  les  réciter  ; elles  en  devenoient  plus  vives , plus  intéref- 
fàntes. 

Ofiris  fut  appellé  avec  raifon  le  le  Roi  de  toutes  choies  ; ces 
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noms  lui  convinrent  & comme  étant  le  Soleil  & comme  inventeur  de  l’agrî- 
culture.  Le  Soleil  eft  Roi  de  TUnivecs  & c’eft  un  aftre  bienfaifant.  L’agriculteur 
eft  le  Roi  du  monde , puifquelui  feul  polLéde  la  Terre,  que  lui  feul  en  fait  fa 
propriété  par  Ton  travail  & par  Tes  avances  de  toute  efpèce. 

Ofiris  cnfeigna  audî  aux  hommes  de  quels  fentimens  ils  doivent  être  péné- 
trés envers  la  Divinité  Sc  comment  ils  dévoient  les  manifefter.  L’agriculture 
en  effet  efc  amie  du  Ciel  j elle  conduit  à l’amour  de  la  Religion  & de  la  Divi- 
nité. L’Agriculteur  qui  voit  les  avantages  ineftimables  dont  il  eft  redevable  à tous 
les  élémens,  aux  révolutions  du  Soleil  & des  aflres,  à la  Terre  , à l’eau  , au 
feu  , à l’air  meme  qu’il  refpire  , à la  régularité  de  Tes  moiflbns  , à la  bienfai- 
fance  de  cette  Terre  dont  il  ouvre  le  fein  chaque  année  &:  qui  récompenfe  Tes 
travaux  par  les  récoltes  les  plus  précieufes  ; l’Agriculteur  , pénétré  de  toutes  ces 
chofès,  remonte  à une  caufe  première  qui  les  a produites, qui  a mis  entr’elles 
cet  ordre  admirable  qui  les  maintient  dans  le  même  état , enforte  que  chaque 
année  la  Terre  produit  les  mêmes  richelTesj  il  en  rend  donc  Tes  aéfions  de  grâ- 
ces à cet  Etre  fuprême  : il  tâche  de  mériter  Tes  faveurs  & de  fe  le  rendre  de  plus 
en  plus  favorable.  1!  aime  mieux  penfer  qu’il  dépend  d’un  Etre  infiniment  bon 
& puififant , que  de  fe  croire  libre  ou  entraîné  par  un  hazard  aveugle  dont  il  n’a 
aucune  idée  -,  c’eft  l’amour  & la  reconnoiflànce  qui  conduifit  les  Agriculteurs , 
les  Ofiris  anciens  , à l’idée  de  la  Divinité  ; ce  fut  l’efïîifion  d’un  coeur  tranlpor- 
té  de  joie  à la  vue  des  biens  de  toute  efpèce  dont  il  étoit  le  pofiefleur,  dont 
il  fentoit  qu’il  n’étoit  pas  la  feule  caufe  & qu’il  dédaignoit  devoir  à cette  ma- 
tière qu’il  fouloit  aux  pieds  Üc  qu’il  voyoic  lui  être  inférieure. 

3.  OJîris  enfeigne  à cuhlycr  la  Vigne, 

A la  culture  des  champs , Ofiris  joignit  celle  des  coteaux  ; ceux-là  lui  don- 
noient  une  nouriiture  folide  , ceux-ci  uneboifibn  falutaire  : ainfi  la  Terre  en- 
tière étoit  mife  à profit  -,  & les  coteaux  déjà  fi  précieux  par  leurs  avantages  na- 
turels , le  devinrent  beaucoup  plus  par  cette  nouvelle  culture, 

La  Vigne  a befoin  de  foutien  : elle  eut  donc  pour  fymbole  allégorique  le 
lierre,  qui  lui-même  ne  fe  développe  qu’autant  qu’il  peut  s’étayer  de  quel- 
qu’arbre  qui  lui  fert  comme  de  dégrépour  s’élever.  Aufll  eft-il  appellé  la/Zcn/# 
d’Ofiris  , à l’imitation  de  la  Vigne. 

Cefi  la  vigne , & non  le  lierre , qui  étoit  réellement  la  plante  d’Ofiris  ; ce 
n’cfl  pas  le  lierre  qu’il  fe  feroit  amufé  à planter.  C’eft  de  la  Vigne  dont  un 
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Pfeaume  fait  mention  fous  le  nom  de  Chen  (i),  mot  Egyptien  qui  fignifîe  la 
yi^ne  ou  la  plante  par  excellence.  Ce  mot  qui  a formé  celui  du  lierre  appellé 
Chenofyr’lsy  avoir  arrêté  les  Interprètes , julqu’à  ce  que  Bochart  eût  prouve 
dans  Ton  Phaleg  qu’il  défignoit  la  vigne  , & qu*il  falloir  traduire  ainfi  ce 
verfet  , Seigneur  , vijùe  cette  vigne  , cette  plante  que  ta  droite  avait 
plantée» 

Jablonsky  , le  (avant  Jablensky  a nié  qu’Ofiris  eût  enfêigné  la  culture  de 
la  vigne  , parce  , dit-il,  que  les  Prêtres  & les  Sages  de  l’Orient  s’abftenoient du 
vin  & en  défendoient  l’ufage  ’,6c  qu’en  Egypte  , on  difoit  que  la  vigne  étoit 
née  du  (àng  des  Dieux. 

Mais  qu’e(i-ce  que  Jablonsky  a prétendu  nier  par-là  ? que  la  culture  de  la 
vigne  fût  enfeignée  par  un  Roi  Egyptien  j ou  qu’on  cultivât  la  vigne  en  Egy- 
pte : mais  au  premier  égard  , il  fe  feroit  trompé  en  regardant  Ofiris  comme  un 
perfonnage  Egyptien  non  allégorique  : il  ne  fe  feroit  pas  moins  trompé  au  fé- 
cond égard,  puifqu’il  y avoit  en  Egypte  un  canton  appellé  la  Maréote  , cé- 
lébré par  fes  vins  (z)-,  & puifqu’Hérodote  parle  de  fêtes  Egyptiennes  , dans 
lefquelles  on  faifoit  une  grande  confommation  de  vin. 

Si  le  vin  eft  appellé  le  fang  des  Dieux , ce  n’écoit  point  par  haine  pour  le  vin , 
ni  pour  donner  à entendre  qu’il  écoir  né  du  (àng  des  Dieux  mis  à mort  par  des 
Géans;  mais  on  voulut  indiquer  pir-là  combien  cette  liqueur  étoit  délicieufe; 
car  le  fang  des  Dieux  étoit  d’une  qualitéinfiniment  au-delTus  du  fang  des  hom- 
mes, tout  neéfarôe  ambroifie.  D’ailleurs /^iwg'fignifioit  liqueur',  comme  Ci  on 
avoit  dit  liqueur  divine  \ Sc  ne  difons-nous  pas  dejl  du  Neclar  , pour  défigncr 
l’excellence  du  vin  î Achilles  Tatius  & les  LXX.  eux-mêmes  (3)  appellent 
le  vin , udima  Jlaphylis , le  fang  du  raifin*  , ^ 

§.  4.  Compagnons  d'Ojiris, 

Lor(qu’0(îtis  fut  réfolu  à entreprendre  les  voyages  , il  établit  I(îs  Régente 
de  les  Etats:  il  lui  donna  Hermès  ou  Mercure  pour  Confeiller  & Hercule  pour 
Général, 

C’cll  par  ce  trait , que  nous  avons  commencé  le  développement  des  Allé- 
gories Orientales.  IJis  eft  la  Lune , la  même  que  la  Reine  Aftarté  dans  Sancho- 


(I)  PCLXXX.  lé. 

(i)  Horat,  Od,  Liv.  I.  Od,  57. 

(j)  Gcnef.  XLIX.  11.  Deut,  XXXII.  14, 
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niatoiî  ; Hermès  j !e  conftrufteur  de  TAliHanach  ou  du  Calendrier  j Hercule^ 
celui  qui  préfide  aux  travaux  de  l’Agriculture. 

Ces  trois  perfonnages  font  allégoriques  , comme  nous  l’avons  vu  ; celui  qui 
les  établit  fèroit  il  d’une  nature  difïerentei  DansSanchoniaton,  £/ou  Saturne 
eft  l’ame  de  ces  allégories  j chez  les  Egyptiens , c’eft  Ojiris,  Ofiris  & El  ou 
Saturne  font  donc  la  même  allégorie  fous  des  noms  différens  & avec  quelques 
modifications , variées  (ùivant  la  (cène  où  on  les  place. 

On  la  retrouve  en  Grèce , fous  le  nom  de  Bacchus  appellé  également 
ny^us  \ & on  attribue  à celui-ci  les  mêmes  voyages  & les  mêmes  compagnons 
qu’à  Ofiris , comme  nous  le  verrons  au  Chapitre  (uivant. 

Entre  les  compagnons  d’Ofiris  font  Triptolime  ôc  Maron, 

De  TriptolÊme  & dî Athéné, 

On  dit  de  Triptolême,  qu’il  étoit  infiruit  de  tout  ce  qui  regarde  les  blés  & 
le  labourage  ; & qu’Ofiris  le  chargea  de  cultiver  le  territoire  de  l’Attique. 

Triptolême  eft  un  mot  Oriental  inventé  pour  peindre  le  Laboureur. 
Trip  , fptD  fignifie  nourriture , & Talem  oSh  un  A;7/<?/z.  Triptolême  eft  donc 
mot-à-mot  celui  qui  tire  Ja  nourriture  des  Jillons. 

Ceci  explique  donc  l’allégorie  de  Baubo  dont  nous  avons  déjà  parlé  & qui 
fe  découvre  pour  engager  Cérès  à manger.  Baubo  n’eft  point  une  femme.  Ce 
mot  fignifie  produHion , revenu  : il  eft  formé  de  Bau  bo  , venir  (i).  C’eft 
la  Terre  qui  ouvrant  (ôn  fein  & produifant  des  moiftbns , fournit  à CfVéf,  em- 
blème des  Laboureurs , les  chofes  néceftaires  à leur  nourriture  & les  détermine 
à vivre  de  ces  biens  qu’elle  leur  montre:  elle  feule  peut  faire  rire  cette  Déefte  , 
elle  feule  peut  l’engager  à manger. 

Mais  comment  l’Attique  fe  trouve-t-cllc  dans  une  Allégorie  Egyptienne  ? 
Athéné,  elle-même  , revient  fouvent  dans  les  Fables  Egyptiennes.  Eft-ce  que 
les  Prêtres  Egyptiens  avoient  une  prédileébion  particulière  pour  cette  Ville?  Ne 
feroit-ce  pas  que  les  Grecs  appliquèrent  à Athènes  & à l’Attic^ue,  des  récits  qui 
n’avoient  pour  objet  qu’une  Athène  ou  qu’une  Attique allégoriques? De  même 
qije  dans  Sanchoniatpn , EL  ou  Saturne  donne  l’Attique  à fa  Athéné, 

Dans  le  Traité  d’Ifis  & d’Ofiris  de  Plutarque , on  trouve  le  nom  d’Athéné  ou 


(i)  En  répétant  la  fyllabc  ho  , comme  cela  a Heu  dans  une  multitude  roots:  pa-pa, 
bon-bon,  fan-fan  , &c.  Tur-tur,  ou  tour-tcr-ellc 
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de  Minerve  comme  fynonyme  du  nom  d’Aftarté  ou  de  la  Lune  Reine  des 
Cieux. 

» Dans  ce  tems-là  , dit-il , rcgnoit  à Biblos  Melcarthe;  Ton  époufe  s’appel- 
» loir  Ajiarté,  Selon  d’autres , ajoute-t-il  > le  Roi  s’appelait  Saojis  & la  Reine 
» Nemanoun  i mot  qui  répond  au  G’ctc  Athenaïs  ». 

Et  ces  noms  précieux  ont  été  négligés  par  tous  les  Mythologues  , Ik  par 
tous  les  Critiques. 

Nous  avons  vu  dans  l’Hiftoire  de  Saturne  que  la  Reine  AJîarü  efl:  la.  Lune  ; 
& que  lôn  époux  Melcarthe  ou  Meliceru  efl;  le  même  que  le  Soleil  y Roi  du 
Monde , ou  de  la  Terre. 

On  les  appelle  auffi , félon  le  même  Plutarque , Saojis  & Nertianoun.  Cecî 
eft  exaébement  vrai  : il  venoit  de  les  nommer  fuivant  les  Phéniciens  de  Tyr  j 
il  les  nomme  maintenant  à la  maniéré  des  Hébreux  ou  de  quelqu’autre  Peuple 
qui  leur  donnoit  le  même  nom  que  les  Hébreux  , les  Chaldéens  fans  doute  , 
avec  de  très-légéres  altérations  dans  l’orthographe. 

La  Lune  s’appelait  en  Hébreu  Lebanoun  , c’eft-à-dire /<z  blanche  ^ ou  l’-<^r.. 
gentée,  Argentine.  De  Lebanoun,  on  fit  très-aifément  Nemanoun ^ change- 
ment qui  empêchoit  de  reconnoître  la  valeur  & l’origne  de  ce  mot. 

Saojis  efl  le  nom  Chaldéen  Saos , qui  fignifia  le  Soleil  & qui  entra  dans  le 
nom  du  Roi  Saosduchin  ; ou  c’efl  une  altération  du  mot  Sams  -is  qui  en  Hé- 
breu & en  Chaldéen  fignifie  également  le  Soleil. 

Le  nom  diAJîarté , félon  le  même  Auteur,  correlpond  auffî  à celui d’^réé- 
naîs  : mais  celui-ci  efl:  le  même  c[\x  Athéné.  Athéné  ou  Minerve  , efl  donc  éga- 
lement la  Lune  , la  même  o^AJlarté  ; ce  nom  efl  en  effet  le  féminin  à' Adonis 
te  fignifie  Dame , Souveraine  , comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  les  Allégo- 
ries Orientales  (i).  Les  Etrufques  en  avoient  fait  le  mot  Jhana  , Dame, 

Maron, 

Ce  compagnon  d’Ofiris  s’entendoit  parfaitement  à la  culture  de  la  vigne  ; 
& c’eft  à celui-ci  que  ce  Héros  donna  la  Thrace , pour  y maintenir  les  loix  & 
les  connoiffances  qu’il  avoit  apportées  dans  ce  pays-là  , malgré  Lycurgue  , 
Roi  du  Pays , qui  ayant  voulu  s’oppofer  aux  projets  de  l’Egyptien  , fut  tué 
dans  le  combat. 


1 (i)  Page,  xxo. 
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Ce  Perfonnage  dont  l’Abbé  Banier  & l’Abbé  Pluche  ont  dédaigné  de  parler , 
étoit  illullre  dans  l’Antiquité.  La  ville  de  Maronée  dans  la  Grèce,  le  recon- 
noilToit  pour  fon  fondateur  &:  le  repréfentoit  dans  Tes  monnoics  ou  (ùr  fes 
inédailles,  armé  du  thyrfe  & couvert  à moitié  d’une  peau  de  cerf  ( i ). 

Selon  quelques-uns , il  étoit  fils  d’Evan-the , petit-fils  d’Oenopion  , arriere- 
petit-fils  de  Bacchus  : félon  d’autres , il  menoit  le  char  de  ce  Dieu,  c’étoit  fon 
cocher.  Mais  d’une  maniéré  ou  d’une  autre , c’eft  un  perfonnage  allégorique 
entièrement  telatifaux  vignobles  & aux  vendanges. 

Mar  fignific coteau  , pays  élevé,  & tels  font  les  vignobles,  lur-tout  ceux 
qui  font  renommés  par  leurs  vins.  Ce  mot  eft  primitif,  ôc  chef  d’une  famille 
immenfe  en  toute  langue,  fignifiant  dans  fon  acception  la  plus  y éléva- 

tion y toute  idée  relative  à un  objet  confidéré  comme  élevé  , au  phyfique , au 
moral,  au  civil , au  fimple  , au  figuré,  &c.  Aulïï  plufieurs  pays  de  vignobles 
furent  appellés  de  ce  nom  , tels  la  Maréote  en  Egypte  & Maronée  dans  la 
Grèce.  Ce  nom  fut  également  donné  à des  pays  uniquement  parce  qu’ils  étoienc 
élevés  i ou  à des  Peuples  parce  qu’ils  habitoient  des  pays  élevés , tels  \tsMar- 
festn  Italie  & les  Maronites  du  Mont-Liban,  fur  le  nom  defquels  on  a débité 
bien  des  fables. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  ait  dit  qu’Ofiris  avoit  donné  la  Thrace  à 
Maron  pour  y maintenir  fes  loix,  parce  que  la  Thrace  eft  un  pays  de  coteaux 
qui  produifent  du  vin  ; &r  parce  que  les  Thraces , hommes  & femmes , étoient 
renommés  par  leur  paffion  pour  le  vin.»  Ils  étoient  puiflans  à boire , dcfaifoienc 
»>  confifter  leur  gloire  & leur  félicité  à boire  du  vin  pur  (z),  » Nous  verrons  dans 
la  fuite  un  paffage  d’Horace , qui  dit  la  même  chofe. 

L’établiftement  des  vignes  dans  la  Thrace  coûta  la  vie  à Lycurgue  y Roi  du 
Pays.  Avant  qu’un  coteau  ibit  en  culture,  il  eft  couvert  de  forêts  , qu’il  faut 
commencer  par  défricher  : tel  étoit  le  cas  de  la  Thrace  , avant  qu’on  y eût 
planté  des  vignes  ; on  n’y  voyoit  que  des  forêts  : il  fallut  les  abattre  pour  chan- 
ger le  terrain  en  vignobles  c’eft  ce  que  fignifiele  nom  de  Lycurgue , corn- 
pofé  de  Lycus  ou  LucuSy  qui  en  Latin  & en  Grec  fignifie  fority  comme  il  fe- 
roit  aifé  de  le  prouver  pour  cette  derniere  langue,  & du  moiargos , oifif,  mot 
qui  appliqué  aux  terrains , les  défigne  comme  incultes , comme  n’étant  d’au- 
cun rapport. 


C’eft 


(i)  Cl.  Seguin  & Goltzius  cités  dans  le  Tome  II.  des  Ant,  Grcccj. 
(i)  Platon  , des  Loix  , Liv.  I.  Athkn.  Liv.  X.  ix,  &c. 
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C’efl:  de  Maron , qu’on  faifoit  le  Cocher  de  Bacchus.  Nonnusdir  de  lui  ( i ) j 
M Maron  , ô Bromius  ( funiom  de  Bacchus) , a reçu  en  partage  ton  char;  de 
»>  ion  fouet  , il  pouffe  en  avant  les  animaux  qui  le  traînent;  & il  les  dirige 
« avec  des  rênes  couvertes  de  pierreries,  53  Le  même  Nonnus  le  met  au  nom- 
bre de  ceux  qui  combattirent  (i)  dans  les  jeux  que  Bacchus  fit  célébrer  au  fu- 
jet  de  la  mort  de  Botkvs {grape  de  raijin):  il  lui  fait  danfer  la  danfe  des  Echan- 
fons  ou  l’Hiftoire  de  Ganymede  & d Hébé  ; & il  lui  fait  donner  en  réconipen- 
ie,  une  coupe  pleine  d’excellent  vin. 

Apollon  & les  Mufes, 

Neuf  fbeurs  accompagnent  Ofiris  : on  les  appelle  les  Mufes  : ce  font  elles 
qui  ont  inventé  tous  les  Arts  relatifs  àlaMufique  ; elles  croient  conduites  par 
Apollon  frere  du  Roi. 

Apollon  ctoit  en  effet  repréfenté  comme  le  Chef  des  Mufes , & on  le  re- 
gardoic  comme  le  même  que  le  Soleil  : Ton  nom  eff  Grec  ; mais  cette  Divinité 
avec  Tes  neuf  Elèves  ou  Compagnes,  vint  de  l’Orient.  Apollon  n’efl  pas  ici  le 
Soleil  en  général , mais  le  Soleil  confiderc  comme  Chef  de  l’harmonie  , & de 
l’harmonie  célefte  en  particulier.  On  le  confidére , lui  & les  Mufes,  comme  les 
Chefs  de  l'harmonie  que  l’homme  doit  obfervcr  dans  (es  travaux , pour  les 
faire  correfpondre  au  cours  de  la  Nature  & aux  révolutions  des  affres. 

Si  on  a fixé  le  nombre  des  Mufes  à neuf,  c’eff  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , parce  qu’elles  délignent  les  travaux  harmoniques  de  rhomine  ou  du  labou- 
reur, qui  duroient  en  Egypte  pendant  neuf  mois  de  l’Année. 

D’ailleurs , comme  nous  l’avons  vu  ,1a  Mufique  5e  l’Agriculture  furent  des 
compagnes  natuiellcs  l’une  de  l’autre  ; c’eft  par  cette  raifon  que  le  même  mot 
Ser,  que  nous  avons  déjà  vu  propriétaire  ^ chef  des  travaux  agricoles  , 

défigna  en  fécond  lieu  les  chanfons  & les  hymnes  chantées  dans  les  Fêtes  agri- 
coles , & qu’il  devint  le  nom  des  Muficiens.  Aiufi,  tandis  qu’en  Hébreu  Ser 
fignifie  Seigneur,  Prince  ; Sir,  fignifia  Cantique-,  & fur , chanter.  Auffi 

le  nom  primitif  5e  Oriental  de  la  ville  de  Tarente  qui  étoit  Sir-is  , fignifio  c 
non-feulement  Cantique , comme  l’a  fort  bien  vu  Mazocchi  ( ; ; , mais  de  plus 
un  terrain  exquis  pour  le  labourage , tel  qu’étoit  le  territoire  de  Tarente,  & qui 
rendit  cette  ville  fifloriffànte. 


(i)  Liv.  X T. 

(t)  Liv.  XIX. 

(î)  Monument  d’Hcracléc, 

Jdijt,  du  Cal,  y y Tj 
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De-là  vînt  encore  le  nom  des  Sirènes  , muficiennes  fi  renommées  dans  la 
fable  , ôc  qui  peignoicnt  les pajfions  cnchantereires , par  lerquelles  onfe  bifie 
fi  aifémenc  féduire. 

De-là  egalement  le  nom  des  Serins , de  ces  oifeaux  fi  diftîngaés  par  leur 
chant, 

Ceft  encore  par  le  même  motif  qu’en  Hébreu  IDt , Zimrah  , fignifia  éga- 
lement finit  exquis  & Harmonie  ou  Mujique, 

Satyres. 

Ces  Satyres  à cornes  & à pieds  de  bœuf,  toujours  prêts  à chanter,  à dan- 
fer  & à rire  , (ont  également  des  êtres  allégoriques  , très-bien  caradérifés.  Il 
ne  faut  les  aller  chercher  ni  dans  les  forêts , ni  parmi  les  finges , ni  dans  des 
êtres  dontl’elpèce  eft  entièrement  perdue.  Ils  exiftent  encore,  &:c’eft  dans  les 
campagnes  qu'on  les  trouvera. 

Les  Satyres  font  dans  la  meme  clalTe  que  les  Centaures,  mais  d’une  forme 
moins  compliquée  &.  fans  doute  d’une  invention  plus  reculée.  Ce  font  les  La- 
boureurs , les  maîtres  des  champs;  on  les  reconnoît  à leurs  cornes  & à leurs 
pieds  de  bœuf,  puifqu’ils  ne  font  rien  fans  leurs  bœufs. 

L’autre  caradère  diftindif  des  Satyres  , n’étoit  pas  moins  énergique.  Ils 
croient  toujours  prêts  à chanter , à danfer  , à rire  j & où  habitera  la  joie  , le 
contentement  , fi  ce  n’efl:  dans  la  cabane  du  Laboureur  , de  cet  homme  qui  (e 
procure  par  lès  travaux  une  fubfifiance  abondante  pour  lui , pour  fa  famille , 
pour  tous  ceux  qui  font  à fes  ordres  ; & qui  eft  toujours  tranquille  fur  le 
lendemain  ? 

Leur  nom  n’étoit  pas  moins  énergique.  Satyre  , en  ancien  latin  Satura  , 
tient  à Satur  ou  Sator  , Pere  , produdeur  ; &à  rOtienral  Satar  , renfermer, 
cacher , enfouir  ; d’où  vint  le  nom  de  Saturne  , le  laboureur  ou  l’enfouifieur, 

De-là  fe  formèrent  les  mots  Latins , jrafiafié,  comblé  de  biens;  & 

prononcé  eniuite  Satyra  , ou  Satyre  ; d’abord , nom  des  bons  mots  & 
des  plai/anteries  des  gens  de  la  campagne  , fur  tout  dans  les  tems  de  moiffons 
&:  de  vendanges  ; plaifanteries  prefque  toujours  mêlées  de  traits  mordans  & 
fatyriques  ; Ôc  enfuite , nom  des  pièces  de  Poéfie  écrites  dans  le  même 
clprit, 

P A JY. 

Dans  le  nombre  des  compagnons  d’Ofiris  étoit  Pan , ce  Dieu  peu  connu, 
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que  les  Grecs  peignoient  comme  les  Satyres  avec  des  cornes  ôc  des  pieds  de 
bouc  &:  ayant  en  main  la  flûte  à lèpt  tuyaux , donc  on  lui  attribuoit  l’invention. 
L’Allégorie  ajoure  qu’Ofiris  lui  donna  la  ville  de  Chemmis  & qu’il  fut  le  pre- 
mier, avec  Tes  Satyres , qui  s’apperçut  des  malheurs  d’Ofiris.  On  le  repréfen- 
toit  d’ailleurs  comme  un  Etre  toujours  porté  à l’amour , de  même  que  les  Sa- 
tyres, 

Ce  n’efl:  pas  (ans  raifon  qu*on  donne  Pan  à Gfiris  pour  compagnon  de 
voyage  ; qu’on  prête  à ce  même  Pan  la  flûte  à fept  tuyaux  -,  qu’on  lui  attribue 
des  cornes  & des  pieds  de  bouc  : c’étoient  autant  de  caradcres  auxquels  on  ne 
pouvoic  fe  méprendre. 

C’efl:  la  fertilité  , la  fécondité  delà  Nature  unîverfelle qu’on  perfonifia  fous 
le  nom  de  Pan,  Pan  ou  la  Nature  féconde  , étoic  donc  le  compagnon  fidelle 
& inféparable  d’Ofîris  ou  de  l’Agriculteur.  Il  s’appelle  Pan  ou  Tcwr , parce  que 
rien  n’exiflie  fans  lui.  Son  nom  devint  celui  du  pain , parce  que  cette  nour- 
riture étoit  la  nourriture  par  excellence , le  Tout  de  l’agriculture.  Il  efl;  porté 
à l’amour , puifqu’il  eft  la  caufe  , le  principe  de  toute  fécondité  ; &:  c’eû  par 
cette  même  raifon  qu’il  eft  peint  avec  des  cornes  & des  pieds  de  bouc , ani- 
mal ardent  à l’amour. 

Oliris  donne  à Pan  la  ville  de  Chemmis  , placée  dans  la  haute  Egypte  Ar  une 
des  plus  éloignées  vers  le  midi.  C’eft  que  cette  ville  étoit  confacrée  à Pan  ôc 
qu’elle  en  portoit  le  nom.  Ce  nom  fubfifte  encore  dans  celui  à^Akmin , que 
porte  aduellement  cette  ville. 

Le  nom  de  Chemmis  , donné  au  Dieu  Pan,  (e  prononçoit  //cAmm -,  mais  ce 
nom  lignifie  Huit  dans  les  Langues  Orientales  \ il  fur  porté  par  le  Dieu  Pan , 
non-feulement  parce  qu’il  étoit  du  nombre  des  VIII.  Grands-Dieux  primitifs 
de  l’Egypte , comme  l’a  vu  Jablonski  (i),  mais  parce  qu’il  préfidoic , comme 
Apollon  , à l’Octave  ou  harmonie  célefte  ; ce  qu’indique  de  la  maniéré  la  plus 
fenfible  fa  flûte  à fept  tuyaux.  On  dérive  ordinairement  de  fon  nom , celai  des 
terreurs  paniques  \ mais  ces  noms  n’ont  de  commun  que  d’être  venus  de  la 
même  racine  , du  Grec  Pan,  qui  lignifie  tout.  Le  Dieu  Pan  défigne  l’Univers , 
le  Tour:  les  terreurs  paniques  (oni\es  terreurs  qui  làifilTent  la  multitude  en- 
tière, ôc  dont  on  ne  peut  rendre  railôn.  Plutarque  l’indique  aftez  nettement, 

Anubis  & Macedo, 

Enfin,  Ofiris  avoit  avec  lui  lès  deux  fils  Anubis  ôc  Macedo  , perfonnages 


( i ) Liv.  II  ch.,  VII-  p.  300, 
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remplis  de  courage  & de  valeur  : ils  étoicnt  revêtus , le  premier  d’une  peau  de 
cliien,  le  fécond  d’une  peau  de  loup.  Ce  dernier  reçut  de  fon  Pere  la  Macé- 
doine en  partage  , mais  dans  le  meme  fens  qu’Ofiris  avoit  donné  la  Thrace  à 
Maro  ; dans  un  fens  allégorique , qui  fait  allufion  aux  rêtes  de  chien  & de  loup , 
fi  communes  parmi  les  Divinités  Egyptiennes. 

Le  Chien  ou  Anuhis  repréfentoit  dans  un  fens  la  Canicule  , ou  le  com- 
mencement de  l’Année;  & dans  un  autre  , l’horizon  ou  le  lever  te  le  coucher 
du  Soleil  : il  étoit  ainfi  le  portier  des  deux  ; & l’origine  des  Dieux  Lares  ou  gar- 
diens des  niailbns.  On  peut  voir  ces  idées  développées  trcs-aulongdansJa- 
hlonski  ( I ):  nous  nous  contenterons  de  dire  avec  lui  que  dans  la  Langue 
Copte  rto*?^  > 5 fignifie  or  , & , doré. 

Ce  perfonnage  joue  un  grand  rôle  dans  la  Théologie  Egyptienne , tandis 
qu’il  n’y  eft  jamais  queftion  de  Macédo  : ce  qui  eft  une  forte  préfomption  que 
ce  dernier  nom  fut  une  altération  de  quelqu’ancien  mot  Oriental  que  les 
Grecs  auront  corrompu  j & que  le  meilleur  moyen  de  déterminer  l’idée  qu’on 
doit  fe  faire  de  ce  perfonnage , c’eft  de  confidérer  la  maniéré  dont  il  efi: 
peint. 

C’eft  fous  la  forme , ou  avec  une  peau  de  loup  : mais  le  loup  défigne  la 
lumière , Apollon  y le  Soleil  , comme  nous  l’avons  déjà  prouvé.  Macedo  à 
peau  de  loup  , oppofé  à Anuhis  qui  défigne  le  Soleil  à l’horizon  , matin  & 
foir,doit  donc  défigner  le  moment  de  la  plus  grande  lumière,  l’heure  duwi- 
di.  L’un  & l’autre  font  en  effet  les  compagnons  inféparables  d’Ofiris,  confidéré 
comme  fymbole  du  Soleil.  Macedo  auroit  été  très-bien  nommé;  Mac  fîgni- 
Éant  grand , & es  ^ed y lumière  , feu. 

ARTICLE  I I 1. 

Explication  des  malheurs  d’OJIris. 

§.  I. 

Promethée, 

Chaque  année  le  Nil  couvroit  de  fes  eaux  les  campagnes  Egyptiennes  : il 
ne  faifoit  qu’une  vafle  mer , dé  ces  fertiles  plaines  que  le  Laboureur  avoit  em- 
bellies avec  tant  de  foin.  Quelles  ne  durent  pas  être  fa  furprile  ti  fa  douleur , la 


I 


(i)  Liv.  V.  chap.  I. 
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première  fois  qu’il  Ce  vit  expofé  à une  inondation  , qui  par-tout  ailleurs  auroic 
traîné  à fa  fuite  la  famine  & la  délolation  ! 

Cefl:  ce  qu’on  exprima  fi  ingénieufcment  par  l’Hiftoire  de  Promethée  & par 
les  cruautés  de  Typhon  envers  Ofiris. 

>»  On  recevoir  Ofiris  par  tout , nous  dit  Diodore  . comme  un  Dieu  qui 
M portoit  avec  lui  l’abondance  & la  félicité  j mais  au  lever  de  la  Canicule , le 
M Iv’il  rompit  fes  digues  & fe  déborda  d’une  maniéré  fi  furieufe»  qu’il  fubmergea 
M prefque  toute  l’Egypte  Sc  fur-tout  cette  partie  dont  Promethée  étoit  Gouver- 
M neur , de  forte  que  peu  d’hommes  échappèrent  à ce  déluge.  L’impéruofitc 
« de  ce  fleuve  lui  fit  donner  le  nom  d’Aigle.  Promethée  voulut  fe  tuer  de 
» défefpoiri  mais  Hercule  fe  furpaflant  lui-même  , entreprit  de  réparer  ces  brè- 
» ches  & de  faire  rentrer  le  Nil  dans  fon  lit ...  . Ofiris  fit  border  ce  fleuve  de 
» puifiantes  digues  & d’éclufes,  qu’il  fit  faire  avec  beaucoup  d’art.  » 

Cette  tradition  efi  bien  difîerente  de  celles  des  Grecs,  qui  prétendoientqiie 
Promethée  avoir  été  attaché  par  Jupiter  fur  le  Mont  Cau-cafe  , pour  avoir 
dérobé  le  feu  du  Ciel;  & qu’un  aigle  ou  un  vautour  venoit  lui  manger  le  foie 
qui  renaifioit  fans  cefle  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  délivré  par  Hercule. 

Cependant  ces  deux  traditions  s’appuient  & s’expliquent  merveilleufèmenr 
l’une  par  l'autre  ; elles  forment  une  très-belle  allégorie  fondée  fur  cette  inon- 
dation régulière  & étonnante  de  l’Egypte. 

Promethée  fignifie  ce/ui  qui  prévoit  V avenir  , qui  y pourvoit.  Tel  efi:  le  La- 
boureur J il  fait  que  fans  l’agriculture  il  manquera  du  nécefiàire  5 qu’avec  elle 
il  aura  tout  en  abondance  j & il  y pourvoit.  Il  efi  Gouverneur  de  l’Egypte  au 
tems  d’Ofirîs  inventeur  du  labourage,  puifque  le  vrai  gouverneur  d’une  terre  , 
Ibn  vrai  propriétaire  , celui  qui  la  dirige  à là  volonté  , c’eft  le  Laboureur  , c’efi 
celui  qui  la  met  en  valeur , qui  lui  fait  produire  en  abondance  les  plantes  ou 
les  fruits  les  plus  convenables  à ce  fol. 

Promethée  efi  l’inventeur  de  tous  les  Arts , puilqueles  arts  ne  peuvent  fub- 
fifter  fans  l’Agriculture  , qu’ils  lui  font  i ndifpe niables  j te  qu’ils  fe  multiplient  te 
fe  développent  à mefure  qu’une  riche  & vafte  Agriculture  donne  lieu  à une  plus 
grande  population , à plus  de  bras , à plus  de  befoins. 

11  vole  le  feu  du  Ciel,  non  le  feu  terrefire  qu’on  trouve  fufïîlâmment  fur 
la  terre  fans  l’aller  chercher  dans  les  Cieux , mais  le  génie  créateur , ce  feu 
fublime  qui  em.brâfe  l’homme  , qui  le  remplit  d’enthoufiafme , qui  fait  qu’il  ne 
trouve  rien  au-defius  de  lui  J qu’il  s’élance  au-delà  des  limites  dans  lefquellcs 
il  fembloit  placé,  qu’il  arrache  à la  Nature  fon  fecret,  au  Ciel  fa  puiflànce  6c 
fes  lumières  ; fans  doute  , les  connoifiances  les  plus  fublimes,  6c  telles  celies 
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qui  font  les  plus  utiles  : qu’eft  la  fublimité  (ans  utilité  i Les  connoilLmces  vrai- 
ment dignes  de  ce  nom,  font  un  feu  du  Ciel  j elles  font  une  infpiracion  divine  ; 
c’eft  le  Ciel  qui  forma  ces  génies  créateurs  qui  portent  la  lumière  avec  eux, 
qui  éclairent  les  hommes  fur  leurs  plus  grands  intérêts,  qui  répandent  au  milieu 
d’eux  les  talens  , les  arts , les  inftruétions , les  relTources  de  toute  efpéce  ; Dieu 
les  donne  aux  Nations  pour  leur  bonheur  : il  les  leur  ôte  pour  les  punir. 

Tandis  que  Promethée  changeoit  ainfi  la  face  de  l’Egypte , qu’il  failbic 
naître  des  moifTons  & des  Peuples  dans  des  lieux  jufques  alors  incultes  ôc  (âu- 
vages , le  NiU  au  moment  de  la  Canicule  , vient  couvrir  toute  la  contrée  , & 
femble  renverfer  tous  (es  travaux  Promethée  efl  obligé  de  s’enfuir  fur  les  mon- 
tagnes; Jupiter  l’attache  au  Caucafe  : un  aigle  ronge  Ton  cœur  , & cet  aigle  efl 
le  fleuve;  ion  cœur  tfl:  donc  ces  campagnes  pour  lefquelles  il  s’étoit  facrifié  , 
où  il  avoir  mis  tous  Tes  (oins , qui  avoient  reçu  tontes  (es  avances  pour  être  en 
état  de  culture. 

Mais  ce  Caucafe  , n’efl  pas  celui  de  l’Afie  ou  de  la  Scythie,  comme  on  (èm- 
bloit  l’infinuer  pour  rendre  l’allégorie  moins aifle  à développer.  Ce  nom  deflgne 
toute  montagne  qui  efl  aux  confins  de  la  terre  qu’on  habite.  Cau  ou  Cay  efl 
le  nom  de  toute  Montagne  ; & Café  ou  Cajius  , une  Montagne  qui  (e.  t de 
borne  ; tels  les  deux  Monts  dont  l’un  l'ervoit  de  borne  entre  l’Egypte 

la  Palefline  ; &:  l’autre , entre  la  Paleftine  & la  Syrie  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  dans  les  Allégories  Orientales. 

Toutes  les  années , le  cœur  de  Promethée fe  renouvelle, &: routes  les  années 
il  efl  rongé  de  nouveau  par  le  vautour  , puifque  chaque  année  l’inondation 
recommence. 

Cependant , Promethée  efl  délivré  par  Hercule  , puifqu’Hercule  efl  le  Soleil 
qui  delTéchant  promptement  la  terre  apres  l’inondation  , donne  à Promethée 
le  moyen  de  defeendre  de  fes  montagnes  &:  de  recommencer  fes  travaux 
falutaires. 

Ces  mêmes  événemens  furent  peints  aufîî  comme  une  guerre  de  Typhon 
contre  Oflris,  i 

§.  1,  Confpiration  de  Typhon, 

Pendant  l’abfence  d’Ofîris,  difoit-on  , Typhon  ne  put  occafionner  aucun 
trouble  dans  fes  Erats  à caufe  de  l’extrême  vigilance  d’Ifis  ; mais  à fon  retour. 
Typhon  ayant  perfuadé  à yz  per(bnnes  de  (e  j'oindre  à lui  pour  faire  périr  Oiî- 
ris , & ayant  mis  auflî  dans  (bn  parti  une  certaine  Reine  d’Ethiopie  nommée 
Aso , qui  fe  trouva  dans  ce  tems-là  en  Egypte , il  eut  recours  à un  ftraragême  ; 
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ce  ftratagême  eonfifta  à enfermer  Ofiris  dans  un  coffre  & à le  jecter  dans 
la  mer  j mais  Ifis  ayant  recouvré  le  corps  de  Ton  Mari , alors  Typhon  le  mit  en 
pièces , le  coupant  en  quatorze  quartiers  , félon  Plutarque}  envingt-fix,  félon 
Dicdorc  } & il  les  dirperfa  dans  toute  la  contrée. 

D' Afo  & de  Thuerîs, 

Commençons  par  l’explication  d’Aso  Reine  d’Ethiopie , qui  fe  trouve  tranf- 
portée  en  Egypte  comme  par  enchantement,  & qui  entre  dans  THiftoire 
d’Ofirisjfâns  qu’on  en  apperçoive  aucune  raifon. 

^fo  eft  un  mot  Copte  qui  fîgnine  habitant  d' Ethiopie  , un  Ethiopien.  Il  efl 
en  ufàge  dans  la  Thébaide , & employé  dans  la  verfion  Copte  des  Aétes  des 
Apô  tres(i).  L’Ethiopie  croit  ainfi  très-bien  nommée  ; le  mot  ou  A/ qui 
fignifie/^r^ , chaleur  , étoit  très-propre  à défigner  les  pays  brûlans , tels  que 
l’Ethiopie. 

Afo  fignifie  donc  \c\V  Ethiopienne  -,  c’eft  la  Reine  d’Ethiopie,  non  au  fens 
propre , mais  dans  le  fens  figuré  : & ce  fens  figuré , Plutarque  l’explique  d’une 
maniéré  très-bien  affortie  à nos  vues.»  La  Reine  d’Ethiopie,  dit-il  (z) , qui 
*»  vient  au  fècours  de  Typhon, efl:  le  vent  du  midi,  » (qui  vient  en  Egypte  de 
l’Ethiopie  ).  C’efl;  ce  vent  du  midi  qui  arrêtant  les  vents  Etéfiens  ou  du  nord, 
rend  l’air  brûlant  & fait  que  Typhon  confume  tour. 

Cette  Afo  eft  Reine  de  l’Ethiopie , parce  que  c’eft-là  que  régné  en  effet  le 
vent  brûlant  du  midi.  Elle  eft  la  même  que  Thuerîs  , défignée  dans  la  même 
Hiftoire  comme  une  des  femmes  de  Typhon.  Ce  nom  n’eft  pas  moins  expref- 
fif  : on  le  voit  employé  dans  la  verfion  Copte  du  Nouveau  Teftament  , pour 
défigner  ces  mêmes  vents  du  midi , il  y eft  écrit  OOirpHC,  Thoou-rês.  Ce 
font  deux  mots  Egyptiens  dont  le  premier  fignifie  ventj  & le  fécond  le  midi  ^ 
proprement  le  Soleil  du  midi } âuffi  la  Thébaide  eft-elle  appellée  par  Jeremie 
(3)  terre  de  Pathros  , ce  que  les  LXX  ont  écrit  Pa-thou-rés qui  eft  exac- 
tement le  même  nom  que  celui  de  Thoueris  joint  à l’article  Egyptien  P a. 

Ces  vents  du  midi  font  appelles  aéluellement  en  Egypte  par  les  Arabes 
Hamjim  ou  les  Cinquante qu’ils  fouflent  pendant  les  50  jours  qui  s’écou- 


|i)  Jablonsky , Lit.  V.  ch.  Ill,  p,  izi, 
(i)  Traité  d’Ifis  & Olîr. 
ij;  Cbap.  XLIV.  i. 
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lent  de  Pâques  à la  Pentecôte.  On  les  appelle  aufîî  MerilJi.  Les  deferiptions  de 
J’fgyptefont  remplies  des  funeftes  effets  & des  maladies  terribles  que  produifent 
ces  vents  , dans  cet  efpace  de  tems.  Ils  tranfportent  par- tout  des  monceaux  de 
(âble  qui  rendent  les  chemins  impraticables  & qui  pénétrent  îufques  dans  les 
villes  : ils  portent  avec  eux  une  chaleur  fuffbcante  , qui  fait  périr  nombre  de 
perfonnes  , on  compte  alors  plus  de  malades  & de  morts , que  dans  tout  le  refte 
de  r année  : les  maladies  les  plus  communes  font  les  fièvres  & les  dyffenteries; 

tous  ces  maux  s’cvanouilTent , auffi-tôt  que  les  vents  Eté,iîens  commencent 
à foufler. 

Des  LXXII  Conjurés, 

Typhon  fit  périr  Ofiris , avec  le  fe cours  de  foixante  & douze  perfonnes  qu’il 
mit  dans  Ion  parti  :Jabi:onski  a cherché  la  caufe  de  ce  nombre  j d’abord  i!a  cru 
çu’il  tenoit  à quelque  idée  rnyftique  des  Egyptiens  fur  les  nombres  ( i ’ il  (oup- 
çonna  enfuite  qu’on  avoir  voulu  indiquer  par- là  le  nombre  des  vents  , & que 
tandis  que  nous  n’en  comptons  que  5 2 , qui  doublés  font  6 4,  les  Egyptiens  en 
avoient  augmenté  le  nombre  , paice  qu’ils  divifoienr  la  terre  en  71  plages  (2). 
Or  les  vents  font  autant  d’Etres  con'urés  contre  la  terre. 

Ceci  , vrai  quant  au  fond,  pnurroit  ne  pas  l’être  quant  au  nombre.  Les 
nombres  70  & 71  étoient  fans  doute  une  façon  de  parler  proverbiale  pour 
défigner  un  très-grand  nombre.  De-la  les  LXXII  Interprètes , auxquels  on 
attribua  la  Traduétion  Grecque  du  V.  T. 

Des  XIV  morcegux  que  Typhon  fit  i'Ojiris. 

Si  Typhon  coupe  le  corps  d'Ofiris  en  quatorze  morceaux  , c’eft  une  allu- 
ffon  fans  doute  aux  quatorze  coudées  du  Nil,  dans  le  tems  de  l’inondation. 
Ces  deux  nombres  font  trop  relTemblans,  pour  n’être  pas  les  mêmes.  Nous 
avons  vu  ces  XIV.  coudées  mifes  en  allégories  dans  l’Hiftoire  des  XIV  enfans 
de  Latcne.  Il  eft  inutile  (ans  doute  d’aiouter  ici  que  l’élévation  du  Nil  la  plus 
falutaire  , eft  précifément  celle  dont  il  s’agit  ici. 

Selon  d’autres,  Ofiris  fut  coupé  en  5 6 morceaux  ; mais  c’eft  le  nombre  14' 
qui  étant  doublé,  donne  d’abord  2 S & enfuite  5 é , en  doublant  18.  C’eft  donc 


(i)  Liv.  V.  ch.  II.  §.  9« 

(i)  Liv.  V.  ch.  III.  $.  7. 
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28  qu’il  faut  lire  dans  Diodore  qui  ne  fait  monter  qu’à  16  le  nombre  de 
pièces  que  Typhon  fit  d’Ofîris  j ces  divers  nombres  doivent  être  analogues 
entr  eux, 

Ifis  recouvra  les  diverfes  parties  du  corps  d’Ofiris , à l’exception  d’une  feule 
qu’avoient  dévorée  les  poifTons  du  Nil  : c'cfl  la  même  , dont  on  dit  que  Sa- 
turne avoir  privé  fôn  Pere  Uranus  près  des  fontaines  & dont  naquit  Vénus. 
Nous  avons  donc  ici  la  même  allégorie  , les  noms  feuls  ont  changé.  Ondéfi- 
gnoit  par  celle-ci , l’extrême  fécondité  que  le  Nil  procuroit  à l’Egypte  par  Ton 
inondation  i fécondité  qui  changeoit  en  fource  deplaifirs  & de  joie , un  événe- 
ment qui  avüit  d’abord  paru  un  fujet  de  triftcfTe  & d’effroi. 

De  la  celonne  dans  laquelle  fut  renfermée  l'Arche  d'Ojitis, 

Cette  colonne  dans  laquelle  fut  renfermée  l’Arche  d’Ofiris  par  le  Roi  de 
Byblos  , qu’il  fit  couvrir  d’un  toit , autour  de  laquelle  voloit  Ifis  nuit  & jour 
fous  la  forme  d’une  hirondelle  , eft  effentielle  à l’allégorie  d’Ofiris.  Nous  venons 
de  voir  que  l’hiftoire  des  maux  que  lui  fit  foufîfir  Typhon  & du  morcellement 
de  fon  corps  en  quatorze  pièces,  efl  relative  à l’inondation  du  Nil  : mais  l’hif- 
toire  de  cette  inondation  tient  elTentiellement  à celle  d’une  colonne  qu’on 
contemple  nuit  & jour  & qui  eft  effèétivement  fous  un  toit,  étant  renfermée 
par  un  très-bel  édifice. 

Cette  colonne  eft  celle  qui  fert  à mefurer  les  divers  accroiffemens  du  Nil , 
& qui  eft  renfermée  par  un  édifice  qu’on  appelle  Mikias  ; nom  qui  doit  figni- 
fier  eaux  vivifiantes  ou  de  vie , parodiant  compofé  des  mots  > Mi , eaux , & 
n>n  , c'hia  y vie  y exijience, 

C’eft  dans  le  même  édifice,  confiicré  d’abord  à Ifis , puis  à Serapîs,qu’étoit 
également  le  tombeau  du  Boeuf  Apis  , emblème  de  celui  d’Ofiris  : auffi  fur  la 
Table  d’Ifis,  où  l’on  voit  deux  fois  la  figure  de  cette  colonne,  elle  eft  accom- 
pagnée chaque  fois  du  Boeuf  Apis.  Tous  les  deux  étoient  promenés  fur  le  Nil 
pendant  les  trois  mois  d’inondation  & portés  pour  cet  effet  par  le  Baris,  vaiffeau 
facré  de  la  Déefle  Ifis.  Ils  étoient  enfuite  renfermés  dans  ce  Temple,  comme 
dans  un  tombeau  , pendant  les  neuf  autres  mois  de  l’année. 

Ne  foyons  pas  étonnés  que  les  Egyptiens  péfent  fur  ces  objets  dans  leurs 
Allégories.  De  la  jufte  hauteur  de  l’inondation  du  Nil  , dépendoit  leur  bon- 
heur 5 il  falloir  que  fes  eaux  montaftent  à quatorze  coudées  •,  & tel  étoit 
l’objet  de  leurs  voeux.  On  voit  encore  cette  priere  dans  les  anciennes  Litur- 
gies des  Egyptiens  devenus  Chrétiens  : »»  ô DieUjverfez  dans  le  fleuve  la  pléni- 
Hijl.  du  Cal.  X X X 
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>»  tudc  des  eaux  jbcnifTez-les  -,  qu’elles  parviennent  à leur  jufte  mefure.  >»  C’ctoîc 
demander  le  pain  quotidien.  Encore  aujourd’hui  des  Crieurs  publics  annoncent 
chaque  jour  la  hauteur  à laquelle  le  fleuve  eft  parvenu  , afin  de  raflurer  & de 
réjouir  le  Peuple  dont  toutes  les  efpérances  font  fondées  fur  cette  inondation. 

Ces  événemens  fe  paflenc  à Byblos  j nuis  Byblos  eft  en  G«ec  le  nom  du 
Papyrus  y plante  qui  ne  croifloit  qu’en  Egypte;  enforteque  fous  ce  nom- la,  ou 
reconnoiflbit  auffi  furement  l’Egypte  qu’on  reconnoît  la  Paleftine  au  palmier 
& Athènes  à l’olivier, 

$.  3.  De  Maneros, 

A l’occafion  du  voyage  d’Ifisà  Byblos  pour  chercher  Ofiris  , Plutarque  rafH 
porte  une  anecdote  très  tingulierej  c’eft  que  les  Egyptiens,  dans  leurs  fcftins  & 
lorfque  la  joie  étoit  la  plus  vive,  faiioient  paroître  une  caflette , d’où  l’on  fortoir 
une  tête  de  mort  qu’on  montroit  à tous  les  convives,  non  pour  leur  rappeller 
les  malheurs  d’Ofiris,  comme  le  croyoient  les  ignorans;  mais  pour  leu-  dire 
qu’ils  euflent  à fe  réiouir  tandis  qu’ils  en  avoient  encore  la  liberté.  Cette  Fête  s’ap- 
peÜoit  Maneros  On  imagina  que  ce  Maneros  étoit  le  nom  d’un  homme;  on 
en  fit  un  fils  du  Roi  de  Byblos  ; &c  l’on  prétendit  qu’il  étoit  mort  de  frayeur , à 
caufe  du  regard  menaçant  qu’lfis  lui  lança. 

Hérodote  ( i ) nous  a rranfmis  la  même  aventure  , mais  accompagnée  de 
quelques  faits  intéreftans.  « Les  Egyptiens , dit  il , ont  plufieurs  ulàgcs  remar** 
H quables;  en  particulier , celui  de  la  chanfon  Linos,  qui  eft  célébré  en  Phé- 
*»  nicie  , en  Chypre  & ailleurs.  Elle  changea  de  nom  , fuvant  la  difîèrence  des 
« Peuples  ; mais  on  convient  que  par-tout  elle  eft  la  même  que  celle  que  les 
»*  Grecs  chantent  fous  le  nom  de  Linos.  Si  je  fuisfurpris  de  plufieurs  Angularités 
»»  de  l’Egypte  , je  le  fuis  fur-  tout  du  Linos , ne  Tachant  d’où  il  a tiré  Ton  nom; 

» il  paroît  qu’on  a chanté  cette  chanfon  dans  tous  les  tems  : au  refte,  le  Linos 
« s’appelle  chez  les  Egyptiens  ; ils  prétendent  qu’il  a été  fils  unique 

>*  de  leur  premier  Roi  , ôe  qu’ayant  été  enlevé  par  une  mort  prématurée  , ils 
» honorèrent  !a  mémoire  par  cette  efpéce  de  chant  lugubre  , qui  ne  doit  fon 
n origine  qu’à  eux  leuls,  >» 

Ce  fait , fingulier  en  ce  qu’il  nous  apprend  que  tous  ces  anciens  Peuples 
avoient  une  chanfon  commune  quiremontoit  aux  premiers  tems,  qu’on  appcl- 
loit  Linos  chez  les  Grecs , Maneros  chez  les  Egyptiens , mais  que  les  uns  &:  les 


(1)  Lit,  II. 
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autres  ignoroienc  la  valeur  de  ces  mots  ; ce  fait , dis-je , prouveroit  feul  com- 
bien nous  fommes  plus  près  de  TAntiquiré  que  Plutarque  & Hérodote. 

lignifient  tète  de  mort, 
L*un  s’eft  conlervé  dans  notre  Langue  où  le  mot  Mânes  défigne  les  morts  ; 
l’autre  mot , ou  rojh  , fignifie  tète  , pointe  5 & fubfifte  également  dans  notre 
mot  roche , qui  prélente  une  partie  de  ces  idées, 

Athenée  parle  de  la  chanfon  Linos  ( i ) ; il  dir  qu’on  l’appelloit  auflî  Ailinos  ; 
& que,  félon  Euripide  , elle  fervoit  égalemenr  dans  des  occafions  de  joie  , com- 
me dans  la  triftefle  , ev  TrêifSsu/y  nul  , dans  le  deuil  & dans  la  pro^- 

pèrité.  C’eft  le  » Eilil  des  Hébreux  , qui  fignifie  chant  lugubre, 

Trimalcion  fait  allufion  dans  Pétrone  à cet  ufage  de  préfentcr  le  Maneros 
dans  les  fefiins. 

Heu  ! heu  ! nos  mîteros  ! quam  totus  homoncio  nil  eü. 

Sic  erimus  cundi  poftquam  nos  aufcret  Orcus, 

Ergo  vivamus , dum  licec  efTe  , bcne. 

» Hélas  ! que  nous  fommes  infortunés  ! lorfque  la  Parque  infernale  nous  en» 
»»  traînera  , nous  deviendrons  femblables  à cette  figure  : vivons  donc  heureux  , 
» tandis  qu’il  nous  eft  permis  de  l’ctre.  « 

Dans  ce  moment,  on  venoit  de  montrer  aux  convives  livrés  à la  plus  grande 
joie , un  mafque  d’argent , repréfentant  une  tête  de  mort  , fi  artiftemcnt  faite 
que  toutes  fes  parties  fe  mouvoient. 

C’eft  ce  que  Plutarque  appelle  dans  le  banquet  des  fèpt  Sages , le  fquelette 
Egyptien. 

Ces  obfervations  répandent  le  plus  grand  jour  fiir  la  fameufe  Epitaphe  de 
Sardanapale  en  Cilicie  & dont  le  fens  étoit,  qu’il  faut  boire  6*  manger  , car  de- 
main on  ne  fera  plus.  Epitaphe  lur  laquelle  fe  font  exercés  divers  Savans  (z)  ; 
& qu’on  a pris  dans  un  très- mauvais  fens  , comme  le  difcours  d’un  Epicurien 
ou  d’un  homme  fans  principes.  Cependant  elles  fe  trouvent  conformes  à la  la- 
gelle  des  Egyptiens  & aux  ulages  de  l’Antiquité;  & elles  forment  une  fentence 
philofophique  & morale  d’un  grand  fens;  enfeignant  qu’il  ne  faut  ni  trop 
s’attacher  à la  vie , ni  être  trop  en  fouci  du  lendemain  ; mais  fentence  qui 


Maneros  eft  compofé  de  deux  mots  Orientaux  qui 


(i)  Liv.  XIV.  ch.  VI. 

(t)  MM.  Foürmoht  & Frerit  , en  particulier  , dans  les  Mém,  de  l’Acadcm.  de» 
Inftr.  & Bel.  Let, 
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devenoit  inintelligible,  des  qu’on  la  féparoit  de  refprit  des  ficelés  pour  lelquei^ 
elle  fut  faite. 

Plutarque  ajoute  que  Maneros  étoit  aulîî  appelle  PaUjlinus  & Pelujius  j 
noms  allégoriques  qui  feinblent  en  faire  un  habitant  de  la  Paleftine  ou  de 
Pelufe;  mais  qui  viennent  des  mots  Orientaux ^^3  , Paleiji , frayeur,  figure 
effrayante  ; , Pulajh  , être  dans  le  deuil , fc  rouler  dans  la  cendre. 

Quant  à la  chanlon  du  Linos  , qui  remontoir  à la  plus  haute  antiquité , c’é- 
toit  fai'S  doute  une  de  ces  chaulons  agricoles  dans  lefquelles  on  déploroit  le 
fort  des  hon-mes  privés  des  reffources  ineflimables  de  l’agriculture , en  me- 
me tems  qu’on  célèbroit  le  bonheur  qui  avoir  été  la  fuite  de  cette  inven- 
tion. 

ARTICLE  IV. 

H O'  R V s , fils  & vendeur  d'Ojirîs, 

Horus  eft  If  fils  &;  le  vengeur  d’Ofiris  &:  d’Ifis  : il  fait  périr  Typhon  & il 
répare  les  maux  qu’il  avoir  caufés  au  genre  humain.  Nous  l’avons  déjà  vu, 
Horus  marche  à la  fuite  du  bon  & du  mauvais  Principe, & il  eftregardécomme 
le  fiuveur  de  l'Egypte.  Auflî  cet  Ho'rus  appartient  à l’allégorie  Egyptienne  telle 
qu’elle  eft  rapportée  par  Plutarque  , & differente  à plusieurs  égards  de  ce  que 
Diodoie  nous  apf  rend  lur  Offris. 

Mais  de  quelle  maniéré  Horus  parvient-il  à venger  Offris  & Iffs  i Typhon^ 
comme  nous  l’avons  dit,  & complices  , délignoient  les  obOacles  que  ren- 
controit  l’agriculture  en  Egypte  ; les  maladies  & les  inondations  auxquelles 
étoit  ex  ofcce  pays;  U les  dclordres  qu’entraînoient  ces  inondations  en  com- 
blant les  travaux  du  laboureur  &:  en  le  forçant  de  fe  retirer  fur  les  hauteurs, 
Horus  venge  donc  ion  Pere  par  fes  précautions  efficaces  pour  prévenir  les 
mauvais  effets  de  ces  inondations,  en  diffnbuant  les  eaux  de  maniéré  qu’elles 
fuftent  utiles  à toute  la  contrée  , en  facilitant  leur  écoulement  par  des  canaux 
qui  les  empêchaffent  de  croupir  & d’empoÜonner  !’a  r ; en  métrant  a profit  le 
limon  C;u’elles  dépofoient , en  rendant  par  ces  moyens  les  terres  plus  fécondés. 

Horus  eft  donc  le  laboureur , qui  répare  en  Egypte  les  défordres  dvs  inon- 
dations reprcfeinées  lous  l’emhléme  de  Typhon  & de  les  fureurs  : & c’eftavec 
raiion  qu’EtiEM  afture  ( . ) qu’Hotus  étoit  regardé  comme  le  principal  Auteur 


(i)  Hift.  des  Anim.  Liv.  XI.  ch.  X. 
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3e  l’abondance  & de  la  fertilité.  Ceft  ce  qu’a  très- bien  yu  l’Auteur  de  l’Hiftoire 
du  Ciel  ( 1 ). 

Horus , félon  lui , étoit  l’einblême  des  travaux  agricoles , ou  l’Année  ruQîque, 

» Comme  l’induftrie  , dit  il , ou  le  travail  de  l’homme , & fur- tout  le  labou- 
» rage  , ne  peut  rien  opérer  de  bon  que  dépendamment  du  concours  d’Ofiris 
M&  d’lfis,(  le  Soleil  & la  Terre  ),  apres  avoir  marqué  le  Soleil  parla  figure 
>*  d’un  homme  ou  d’un  gouverneur  , & la  Terre  fous  la  forme  d’une  femme 
M ou  d’une  mere  féconde  , les  Egyptiens  dcfignerent  le  travail  par  la  figure 
» d’un  enfant  qu'Ofîris  & Ifis  afFeétionnent , d’un  fils  bien-aimc  qu’ils  fe  plai- 
,»  fent  à combler  de  biens.  Enlùite  , par  les  différentes  formes  qu’ils  faifoient 
*>  prendre  à cet  enfant , tantôt  en  le  peignant  comme  un  homme  fait , ou  bien 
>»  en  lui  donnant  les  ailes  de  certains  vents , les  cornes  des  animaux  céleftes , 
»>  une  maffue  , une  flèche  ôc  telles  autres  parures  ou  inflrumens  fignificatifs,  ils 
U exprimoient  ingénieufement  la  conduite  , les  opérations  fucceffives , les  tra-, 
» verfes  &c  les  fucccs  du  labourage.... 

>3  Tantôt  nous  le  voyons  enfant  fur  les  genoux  de  fa  mere  , parce  que 
M l’homme  n’efl:  que  foibleffe  & doit  tout  à la  fécondité  que  la  Providence 
«accorde  pour  lui  a la  terre  j ce  qui  eft  fpécialement  caraélérifé  par  le  cerc/g 
« qu’on  voit  fur  la  tête  de  la  mere  & de  l’enfant.  Tantôt  nous  le  voyons  de- 
>3  venu  fort  ôc  armé  d’une  maffue  qu’Ofiris&  Ifis  lui  mettent  en  main.  C’eftle 
» travail  encouragé  par  le  concours  du  Soleil  Sc  de  la  Terre  , à fe  délivrer  des 
m ennemis  qui  travcrfent  fes  efforts  »>. 

Serpent  tué  par  Horus, 

Entre  les  caraôères  de  la  viéfoire  remportée  par  Horus  fur  Typhon , on 
voit  qu’il  mit  en  pièces  le  Serpemt  qui  pourfuivoit  Thueris , une  des  femmes 
de  Typhon,  lorfqu’elle  fe  rangea  du  parti  d’Horus.  Le  Serpent  dcfignoit , en- 
tr’autres  chofes,  la  fange  marécageufe  dont  la  terre  fe  couvre  après  les  inonda- 
tions. Mais  à la  fuite  de  l’inondation  du  Nil  ,foufloient  les  vents  du  midi  dont 
l’aéfion  fe  faifoit  fentir  dans  le  rems  que  l’Egypte  étoit  couverte  de  cette  fange: 
ces  vents  du  midi  s’appelloient  Thueris,  comme  nous  l’avons  vu  *,  on  feignoit 
donc  qu’un  ferpent  lâché  par  Typhon  pourfuivoit  cette  femme  , pour  la  punir 
de  ce  quelle  prenoit  le  parti  d’Horus  ; mais  celui-ci  tuoit  le  ferpent  à coups 
de  floches , en  defféchant  les  marais. 


(q  Totn,  1,  p.  8i,  & fuiv. 
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C eft  par  le  moyen  du  cheval  qu’Horus  venge  Ton  Pere  -,  mais  ce  cheval 
appelle  en  Orient  Perfée  eft  furement  le  Soleil , donc  les  rayons  fécondent  mer- 
veilleufement  les  efforts  d’Horus  ou  du  Laboureur  pour  faire  difparoître  les 
reftes  de  l’inondation. 

Cette  fable  e(l  donc  de  la  même  nature  que  celle  d’Apollon  qui  tua  le  fer- 
pent  Python  à coups  de  flèches , lorfqu’il  pourfuivoit  fa  mere  Latone.  Je  dis 
de  la  même  nature  & non  la  même  , comme  le  crut  mal  à propos  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  du  Ciel , qui  ne  voyoit  dans  la  Mythologie  Grecque  , qu’une  altéra- 
tion de  la  Mythologie  Egyptienne. 

Latone  eft  la  Terre  fubmergee  : le  Serpent  qui  la  pourfuit  défigne  les  reftes  de 
l’inondation  : il  s’appelle  Python,  du  mot  Oriental  , Pethen  , ferpent  : Apol- 
lon le  tue  de  Tes  fleches , parce  que  ce  Dieu  eft  le  Soleil  dont  les  rayons , ap- 
pelles conftamment  jl'eches  , deftcchenc  les  terres.  Cette  viéloire  d’Apollon  le 
rapporte  au  déluge , celle  d’Horus  le  borne  à l’inondation  annuelle  de  l’Egypte. 

ARTICLE  V. 

Guerre  £Ofirîs  & de  Typhon  conjidérés  comme  le  bon  Si  le  mauvais  Principe^ 

Jufques-ici,  nous  n’avons  confidéré  Ofiris  que  relativement  à l’invention 
de  l’Agriculture  & aux  phénomènes  qu’offre  l’Egypte  à cet  égard  Mais  il  eft 
un  point  de  vue  infiniment  plus  élevé  & plus  vafte  , fous  lequel  on  ne  peut  fe 
difpenfet  de  confidérer  ces  deux  frères , ennemis  par  clTence  l’un  de  l’autre  , 
& qui  fe  livrent  une  guerre  mortelle. 

Les  premiers  hommes  reconnurent  un  Etre-lumiere  , » fource  de  tout  ce 
»»  qui  exifte  & auquel  ils  attachèrent  tous  les  attributs  qui  appartiennent  à la 
»>  Divinité.  Il  eft  éternel , toui-puiftant , infiniment  fage  . infiniment  bon; 
>»  c’étoit  lui  qui , par  un  choix  libre  de  là  volonté  , avoir  formé  le  Monde  > 
»>  c’éroit  lui  qui  le  gouvernoir  par  fés  décrets. 

» Le  fpeélacle  des  maux  qui  affligent  la  nature  & dont  le  fentiment  eft  lî 
' M vif  dans  tous  les  hommes , leur  fit  bientôt  chercher  un  fécond  Principe  au- 
>1  teur  de  ces  maux.  Comment  attribuer  à un  Etre  infiniment  bon  , tant  de 
f>  chofes  qui  femblent  mal  dans  l’ordre  phyfique  & qui  le  font  en  effet  dans 
>*  l’ordre  moral  ? 

n Les  Ténèbres , qui  par  elles-rncmes  infpiroient  l’horreur  & la  crainte,  & 
» dont  par  conféquent  fa  notion  eft  mêlée  de  puiffànce  & de  malignité  , leur 
» parut  un  dénouement  aufli  heureux  que  fimple.  Comme  ils  avoient  attaché 
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itt  à \'Etre-lumiere  toutes  les  notions  du  bon  , ils  attachèrent  à \' Etre-ténéhres 
»>  toutes  les  notions  du  mauvais. 

« Cette  duplicité  de  principes  métaphyfiques  (èinbla  fe  confirmer  par  ce 
n qu’il  y a de  plus  lenfible  dans  toute  la  nature  , par  le  jour  & par  la 
» nuit  ». 

Les  Egyptiens  s’emparèrent  de  cette  doéirine  ; ils  recoururent  également  à 
deux  principes  pour  rendre  raifon  de  ce  qui  fe  pafle  dans  l’Univers , du  bien 
& du  mal  qui  y prennent  lans  cefiTe  le  deflus  l’un  fur  l’autre.  C’eft  ce  qu’a 
très  bien  vû  M.  l’Abbé  Batteux  dans  Ton  précieux  ouvrage  (îir  les  Caufes pre» 
mieres,  dont  nous  avons  tiré  ce  qu’on  vient  de  lire  fur  les  deux  Principes. 

Ce  Savant  Académicien  s’appuie  de  Plutarque  , qui  dit  que  cette  opinion 
cft  de  toute  antiquité  : que  des  Théologiens  & des  Légiflateurs , elle  pafîa  aux 
Poètes  & aux  Philofôphes  : que  l’Auteur  n’en  eft  pas  connu  , mais  quelle  eft 
conftatée  par  les  traditions  du  genre  humain  , &c  confàcrée  par  les  myftcrcs  & 
par  les  facrifices  chez  les  Grecs  & chez  les  Barbares. 

Ofiris  étoit  la  caufe  du  bien  : tout  ce  qui  eft  ftable  & fain  , par  rapport  aux 
tems , aux  retours  périodiques , aux  combinaifons  des  Elémens  , étoit  l’efFec 
de  fa  puiftance  : tout  ce  qui eftpaftionné, rebelle, dcfordonnéjdéraifonnable, 
eft  Typhon  , l’auteur  du  mal. 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  ce  volume  relativement  à ce  dernier,  le 
préfente  iuffilàmment  comme  celui  auquel  on  attribuoit  tous  les  defordres  de 
cet  Univers , & nous  difpenle  d’entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail.  Il  en  eft 
de  même  de  la  remarque  que  nous  avons  faite  qu’il  préfidoit  au  mois  d’Oélo- 
bre  fous  le  figne  du  Scorpion  comme  mauvais  principe  , & à la  fuite  du  bon 
principe  qui  préfidoit  au  mois  de  Septembre.  Aufticft-il  dit  dans  Plutarque  que 
Typhon  tua  Ofiris  au  mois  d’Athyr  ôc  au  figne  du  Scorpion  : date  qui  n’cft 
point  hiftorique,  mais  cependant  très-vraie  comme  allégorie. 

» Typhon  epoufa  Nephthys . c’eft-  à-dire  la Jin  , la  dcjlruclion.  Ofiris  l’époufii 
»»  auflî,  mais  (ecrettement,  emblème  de  ce  bas  monde  où  tout  naît  , croît, 
» périt  ; où  les  élcrnens  font  viétorieux  & vaincus  tour  à tour.  C’eft-là  que 
>»  Typhon  régné  avec  empire  ; & par  lui , la  deftruétion  & la  mort.  Ofiris 
» y a néanmoins  quelque  pouvoir , mais  moindre  que  celui  de  Typhon,  parce 
» qu’il  Itmble  qu’il  y a dans  ce  monde  plus  de  mal  que  de  bien  : de-là,  les 
» combats  d’Ofiris  & de  Typhon  ; & la  viéloirc  de  celui-  ci  fur  l’autre.  » 

» Dans  la  Nature  , dit  Plutarque,  Ifis  tient  lieu  de  l’époufe  t c’eft  elle  qui 
reçoit  l’aéVion  du  principe  , qui  engendre  ; c’eft  le  récipient  univerfel  , la 
Déeffe  aux  mille  noms , parce  qu’elle  prend  toutes  les  formes  & tous  les  ca- 
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raftèrcs  fpccifiques,  La  Raifon  fuprime  imprime  en  elle  un  amour  inaltérable 
du  fouverain  bien  : elle  le  délire , le  pourfuir  lans  celTe. .....  Elle  le  préfente  à 

lui  pour  recevoir  rimpreflîon  de  fes  idées. . . Car  la  génération  des  êtres  n’eft 
autre  cliofe  que  l’image  de  l’eflence  éternelle  , empreinte  fur  la  matière  -,  5e 
l’être  formé  n’eft  autre  chofe  que  l’impreflion  de  l’Etre  toujours  Etre  , rendue 
par  la  matière, 

>3  Ce  n’eft  donc  pas  (ans  raifon,  conrinue-t-il,quelcs  fables  Egyptiennes  ont 
dit  que  l’ame  d’Ofiris  étoit  immortelle  ; que  fon  corps  étoit  déchiré  ôc  fes  mem- 
bres difperfés  par  Typhon  ; & qu^Ifis  errante  ne  s’occupoit  qu’à  recueillir  ces 
membres , pour  les  remettre  en  place.  L’Etre  par  excellence,  l’intelligent  , le 
bon,  ajoute-t'il , eft  incorruptible  bc  immuable  ornais  les  êtres  fènfibles  & cor- 
porels , qui  reçoivent  les  idées  de  ce  premier  être  , comme  la  cire  reçoit  l’em- 
preinte d’une  figure , ne  font  point  permanens , parce  que  le  fujet  qui  les  reçoit 
eft  défordonné,  chafte  du  Ciel  en  ces  bas  lieux  , oii  il  combat  contre  Horus 
qu’Ifis  a engendré  comme  l’expreiïîon  fenfible  du  Monde  intelligible. 

33  En  un  mot,  conclut  Al  l’Abbé  Batteux,  dans  le  langage  de  la  Philolb- 
>5  phie  moderne  , Ofiris  feroit  Dieu  ; Typhon  , la  matière  animée  par  elle- 
>3  même,  de  laquelle  (èroient  fortis  les  quatre  élémens  avec  leurs  qualités 
a contraires  j Aroueris , feroit  la  penfée  de  Dieu  fongeant  à former  le  monde  ; 
» Ifis , la  Nature  , ou , pour  expliquer  ce  mot , la  loi  fondamentale  de  l’Uni- 
•*  vers , établie  pour  la  formation , la  perfeétion  , pour  la  rnefure  & la  durée 
»3  des  êtres,  chacun  dans  leur  elpcce.  Orus  feroit  le  monde  fenfible,  compre- 
» nant  le  Cieléc  la  Terre  -,  Nephthys,  le  Monde  fublunaire  : c’eft  à quoi  Ce  ré- 
>y  duit  en  derniers  termes  la  Cofmologie  Myftique  des  Egyptiens >3 

Ce  Savant  Auteur  finit  cette  explication  par  obfcrver  qu’il  n’eft  point  éton- 
nant que  cette  doétrine  ait  un  fi  grand  rapport  avec  celle  de  Platon  , puisque 
ce  Philofophe  & fes  Maîtres  avoient  puifé  leurs  connoiftanccs  en  Egypte.  Re- 
marque très-précieufe  & dont  il  peut  réfulter  de  très-belles  confcquences. 

Rappelions  ici  une  obfervation  que  nous  avons  déjà  faite  quelque  part  & 
que  confirment  les  divers  points  de  vue  fous  lefquels  on  peut  confidérer  l’Hif- 
toire  d’Ofiris  j c’eft  que  l’allégorie  a l’avantage  de  fe  prêter  aux  objets  les  plus 
variés , dès  qu’ils  ont  des  rapports  communs  •,  & qu’elle  s’explique  de  plufieurs 
maniérés  différentes,  dès  que  chacune  de  ces  explications  en  faifit  également 
l’enfemble.  L’allégorie  renfermoit  ainfi  toutes  les  beautés  du  langage  , qui  fe 
prête  tout  à la  fois  au  fèns  propre  Sc  aux  divers  fens  figurés  dont  celui-ci  peut 
être  fufceptible. 

Ainfi  Ofiris  Soleil,  Ofiris  emblème  de  \ Agriculture  , Ofiris  bon  Principe , 

font 
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font  une  feule  Sc  même  allégorie  , envilàgée  fous  trois  points  de  vue  difFérens 
fans  doute  ; mais  qui  ne  fe  contredifent  pas , qui  fe  concilient  parfaitement  bien 
cntr’eux,  qui  tiennent  étroitement  l’un  à l’autre  comme  descaufes  correfpon- 
dantes  &c  dont  les  effets  falutaires  font  également  la  fuite.  L’allégorie  ne  fera 
donc  complette , on  ne  la  faifîra  même  parfaitement  que  lorfqu’on  aura  réuni 
de  cette  façon  tous  les  objets  auxquels  elle  fut  appliquable. 

En  effet , le  Soleil  y \ Agriculture  & le  bon  Principe  , font  trois  objets  qu’on 
ne*  put  féparer  des  que  l’Agriculture  exifta.  Ç)n  fentitavec  tranfport  combien 
cet  art  étoit  précieux  , combien  fbn  inventeur  étoit  admirable,  que  fà  connoif- 
fance  pouvoir  être  regardée  comme  une  infpiration  du  bon  Principe  qui  étoit 
cenfc  préfider  à l’Univers  i & que  le  Soleil,  fans  lequel  il  rfy  auroit  point  d’A- 
griculture  , étoit  le  fymbole  le  plus  parfait  de  ce  bon  Principe,  te  l’un  de  fes 
ouvrages  les  plus  admirables, 

ARTICLE  VI. 

Famille  €•  Généalogie  d'Ofris, 

§.  I. 

Des  Freres  & des  Sceurs  d' OJlris  , &c. 

Ofiris  étoit  fils  de  Rhéa  ôi  il  avoit  pour  pere  le  Soleily  non  le  Soleil  pliyf- 
que,  mais  le  Soleil  créateur  de  l’Univers,  Feu  & Lumière,  ou  Vulcain.  On  lui 
donnoit , comme  nous  l’avons  vû,  deux  freres  & deux  fœurs , tous  enfajis  d’une 
même  Mcre  , mais  de  trois  Peres  differens.  Ils  étoient  tous  cinq  les  Dieux  tu- 
télaires des  cinq  jours  Epagomènes  dans  lefquels  on  les  difoit  nés. 

Ojiris  Sc  Aroueris  naquirent  les  premiers  ; ils  étoient  fils  du  Soleil. 

JJis  y qui  préfidoit  au  quatrième  jour  , étoit  fille  d’Hermès  ou  Mercure. 
Typh  on  & biephtys  furent  enfans  de  Saturne, 

Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  DéefTes  à deux  maris  ; en  voici  une  qui  en  a 
trois  , qui  les  a tous  trois  à la  fois , & qui  de  tous  les  trois  a dans  le  même 
tems  cinq  enfans  y & ces  cinq  enfans  deviennent  autant  de  Dieux  &:  de  Déef- 
fès.  Dira-t-on  que  cette  fable  eflhiftorique  , ou  qu’elle  n’eft  qu’une  altération' 
de  l’hifioire  î 

V Ofiris  étant  le  bon  Principe  te  Typhon  le  mauvais , ils  ne  pouvoient  avoir 
le  même  Pere-,  l’un  étoit  donc  né  de  la  Divinité  fuprêmei  l’autre  , du  Tems 
qui  dénature  tout  : ils  avoient  eu  cependant  la  même  Mere  , la  Nature  Uni- 
verfelle,  dans  le  fein  de  laquelle  tout  avoir  pris  naiflànce.  Ifis  leur  feeur  recon- 
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noi(roit  elle-même  un  autre  Pere  j puifqu’ctanc  le  Monde  vifible,  qui  fubfifte 
avec  les  deux  Principes , elle  eft  l’effet  de  l’harmonie  & de  l’ordre  dcfignés  par 
Mercure  & par  fa  lyre. 

M.  l’Abbé  Batteux  a développé  avec  tant  de  goût  8c  de  clarté  l’allcgorie 
renfermée  dans  les  trois  maris  de  Rhéa  , que  nous  tranfcrirons  ce  qu’il  en  dit. 

On  ne  s’avifera  pas,  dit-il  ( i) , de  chercher  dans  l’Hidoire  aucun  trait  au- 
s)  quel  on  puiffe  adapter  la  groffeffe  de  Rhéa , portant  à la  fois  dans  (on  léin  cinq 
» enfants.  On  voit  clairement  que  cette  fable  ne  peut  avoir  de  fens  que  dans  la 
» Mythologie , & en  fuppofant  que  Rhéa  repréfentoit  l’état  primitif  des  êtres. 

Les  Egyptiens  ne  connoifloient  pas  Rhéa , mais  ils  connoiffoient  Athyr  , à 
}}  qui  ils  donnoient  tous  les  attributs  de  Rhéa. 

« Les  époux  de  Rhéa  ont  des  caraéfcres  fymboliques  qui  s’accordent  avec 
w le  fien,  Saturne  efl;  le  premier.  Si  Rhéa  eft  la  maffe  élémentaire,  que  peut 
• être  Saturne  , finon  le  Tems  fatal  qui  engendre  & fait  éclore  les  difîcrens 
» êtres  , qui  marque  les  momens  du  débrouillement  8c  de  la  combinalfon  des 
« principes  î 

» Le  fécond  époux  de  Rhéa  eft  le  Soleil  ou  le  Feu , principe  univerfel  d’aéli- 
» viré,  iàns  lequel  la  matière  & le  Tems  n’auroient  rien  produit.... 

» Qu’auroient  produit  le  Tems  & le  Feu  , fi  Mercure , Dieu  artifte,  n’eût  été 
le  troificme  époux  de  Rhéa , s’il  ne  fe  fût  ioint  à Saturne  & au  Soleil . pour 
” de/îîner  & organifer  la  lyre  du  Monde  & faire  naître  l’harmonie  à la  douce 
” voix  ? C’eft  donc  lui  qui  a déterminé  les  formes  fymécriques  des  êtres,  cha- 
» cune  dans  leurs  efpéces,  » 

§.  1.  Rapports  des  cinq  enfans  de  Rhéa  avec  les  cinq  jours  Epagom  ' nés. 

Le  rapport  des  cinq  enfans  de  Rhéa,  avec  la  Fête  des  cinq  jours  Epagomc- 
nes , n’étoit  pas  moins  fenfible.  Ces  cinq  jours  étoient  pour  les  Egyptiens  la 
Fête  des  Saturnales  : on  y repréfentoit  les  memes  objets } & ces  objets  étoient 
relatifs  aux  travaux  de  l’Agriculture. 

Le  premier  jour  étoit  celui  ài^Ojiris  , l’inventeur  de  FAgriculture , dont  on 
célébroit  ce  jour-là  les  avantages.  Le  fécond  jour  étoit  celui  de  l’ancien  Horus, 

' ou  de  l’état  du  Monde  avant  l’invention  du  labourage  , état  ttifte  & fâcheux. 
Typhon  préfidoit  au  troifiéme  jour  , parce  qu’en  ce  jour  on  offfoit  des 


(i)  Ibid.  p.  7i  & ftilv, 
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prierea  6c  des  (àcrificcs  , pour  détourner  les  fléaux  toujours  prêts  de  tomber  fur 
les  campagnes  & fur  leurs  cultivateurs. 

Au  quatrième  jour  , étoit  née  Ifls  dans  des  lieux  humides  & marécageux  : 
mais  Ifls  étoit  la  même  que  Gérés  : on  célébroît  donc  en  ce  jour  les  heureux 
effets  de  l’inondation  du  Nil , relativement  aux  riches  produftions  delà  terre. 

Enfin  , le  cinquième  & dernier  jour  étoit  confàcré  à Nephtys  ou  à la  vic- 
toire, par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  indiquées  & qui  rendirent  cette 
Fête  commune  à tous  les  Peuples  agricoles.  Auflî  donnoit-on  à Nephtys  le 
furnom  de  Nicé  ou  de*  ViUoire.y  parce  qu’en  ce  jour-là  l’Agriculteur  ou  Her- 
cule étoit  venu  à bout  de  fes  travaux.  Elle  fut  également  furnommée  Teleuté 
ou  la  dernicre,  parce  qu’elle  terminoit  l’année. 

Jablonsky  a très-bien  expliqué  une  fable  relative  à Nephtys.  Les  Egyptiens 
difoient  qu’Ofiris  avoir  manqué  de  fidélité  à lüs  en  faveur  de  Nephtys  , 6c 
qu’Ifis  s’en  apperçut  , parce  qu’elle  trouva  auprès  de  fa  rivale  !a  couronne  de 
mélilot  qu’Ofiris  avoir  oubliée  auprès  d’elle.  Ici  Nephtys  défigne  les  contrées 
les  plus  reculées  de  l’Egypte,  qui  ne  profitoient  que  par  artifice  de  l’inondation 
du  Nil  ; il  falloir  que  le  Laboureur  y conduisît  par  des  canaux  les  eaux  du 
fleuve  : 6c  comme  le  mélilot  croiffbit  dans  ces  eaux  , on  difoit  qu’Ilis  décou- 
vrit par  le  moyen  de  cette  plante , l’infidélité  d’Ofiris. 

§•  D'  A N U B I s fils  d' OJiris, 

Nephtys  eut  donc  d’Ofiris  , qui  la  prenoit  pour  Ifis , un  fils  nommé  Anuhîst 
6c  elle  l’expolâ  ; mais  Ifis  qui  en  fut  informée  , chercha  cet  enfant  , le  trouva 
au  moyen  de  quelques  chiens,  6c  l’ayant  élevé,  il  devint  fbn  compagnon  &:  fa 
* garde  fidèle. 

Anubis  eft  le  même  que  Thot  ou  Mercure  qui  ous're  l’anioéei  il  paffè  pour 
fils  de  Nephtys  qui  termine  l’année } mais  elle  ne  le  reconnoît  pas  pour  fon 
fils,  puifque  le  premier  jour  de  l’année  n’a  nul  rapport  avec  lé  dernier  de  la 
précédente.  Ifis  le  trouve  au  moyen  de  quelques  chiens^rpüifqu’il  ouvre  l’an- 
née avec  la  canicule  ou  le  chien  célefte  , 6c  qu’il  eft  repréfenté  par  cette  raifon 
avec  une  tête  de  chien  : 6c  s’il  devint  le  gardien  fidèle  d’Ifis  , c’eft  qu’ouvrant 
l’année  , il  devenoit  le  portier  des  Cieux , dont  Ifis  étoit  la  Reine.  C’eft  à lui 
que  Marcien  Capella  , dans  le  fécond  Livre  de  fon  Satyricon , attribue 
fort  ingénieufément  le  rétabliffement  d’Ofiris , confidérc  comme  le  Soleil 
Pere  de  l’Agriculture. 
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Qui  fat»  fuccidcntls 
Separat  libcRS  O/îridis  , 

Sationibus  grarari 
Genitalibus  repertls. 

Ce  qu’on  peut  paraphrafer  aind  : 

O/îris , par  Tes  foins  , délîrré  du  Tombeau  ^ 

Recommence  auflitôt  fa  courfe  vagabonde  y 
Eclairant  les  Mortels  de  fon  divin  flambeau. 

Et  couvrant  de  fes  biens  la  Terre  qu’il  féconde. 

) " § 4*  Cafque  d'Ifis  à tête  de  Taureau, 

L’Hiftoire  des  malheurs  d’Ofiris  offre  un  trait  que  nous  ne  fâurîons  paffer 
fous  filencL.  Hotus  avoir  arraché  à Ifis  fon  Enfeigne  Royale  , pour  fe  venger  de 
ce  cu’elle  n’avoit  pas  fair  périr  Typhon;  mais  le  Confeiller  fidele  de  cette  Rei- 
ne , Thot  ou  Mercure,  lui  donna  pour  remplacer  certe  perce,  un  cafque  fait 
d’une  tête  de  Taureau.  A certe  occafion  , on  fe  rappelle  fans  doute  que  San- 
choniaton  dit  également  qu’Aftatté  mit  fur  fa  tête  une  tête  de  Taureau  pour 
marquer  fa  Souveraineté. 

Ifis  &:  Aflarté  , lont  deux  noms  differens  d’une  feule  & meme  Divinité  ,de 
la  Reine  des  Cieux  : mais  quel  eft  le  caradere  auquel  on  la  reconnoît , fi  ce 
n’efi  le  Croijfant , &:  ce  Croiflant  ne  fut-il  pas  comparé  à la  tête  d’un  Tau- 
reau î 1 1 n’eft-ce  pas  fous  la  forme  du  Croiflant  que  la  Lune  eft  défignée  dans 
tous  les  Calendriers  ? 

IliS  ctoir  donc  la  lune  en  même  rems  qu’elle  étoit  la  Nature  fécondée, 
Ainli  l’allégorie  , tou)curs  feinhlable  à elle  - même  , fe  ioutenoit  & embrafloit 
tout  l’Univers.  Le  Soleil  étoit  l’emblème  de  LNarurc  fécondante;  &:la  Lune, 
Reine  des  Afttes , l’en. blême  de  la  Nature  fécondée. 

Ifis  regneit  ainfi  lur  l’année  enticre  : mais  lorfque  les  Grecs  & les  Latins 
cure  nt  partagé  les  mois  de  l’annec  entre  le  Soleil  &;  la  I une  , & qu'ils  curent 
fair  d.  Soleil  fix  grands  Dieux  & de  la  Lune  fix  grandes  Déciles , les  attributs 
qiu  ks  Egyptiens  appercevoient  clans  Ifis,  furent  partagés  entre  fix  grandes 
Cécfles  ; ainfi  Ifis  devint  Diane  , Cens  , Junouy  V ejia , iMinetve  6c  y enus, 

§,  ^.D'HjiRPOCRATE  fils  pojlhumt  d'Ojiris, 

Enfin  Ifis  met  au  monde  Harpocrate,  apres  la  mort  d’Ofiris  ; c’eft  ua 
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enfant  foible  , boiteux  , &r  ordinairemant  courbé  fous  le  poids  de  vafes  rem- 
plis de  liqueurs  ou  de  corbeilles  de  fruits.  Mais  cet  enfant  eft  la  peinture  de  l’hy- 
ver  , pendant  lequel  le  Soleil  eft  prefqu’éteint , la  nature  engourdie  , l’Agri-' 
culteur  dans  l’inaâ:ion  & conlumant  le  fruit  de  fes  travaux. 

Hyems  îgnava  , dit  Virgile  Ci)  » Colono 
Frigoribus  parto  agrirol*  pleruniquc  fruuntur» 

« L’hy ver  (âtu  force  procure  au  Laboureur  le  repos  qui  eft  le  but  de 
• foins  : il  y jouit  tranquillement  du  fruit  de  fes  peines.  » 

■ Telle  étoitia  fin  de  l’année  du  Laboureur  j & telle  , la  fin  de  cette  longue 
& brillante  Allégorie  Egyptienne. 

C H A P I.  T R E II. 

Histoire  de  B a c c h ü s, 

To.r  n’eft  dans  ce  Mpnde  qu’inconftance  & vicifïîtude  : les  Dieux  l’éprou- 
vèrent comme  les  hommes.  Bacchus , qui  ne  fur  pour  les  derniers  Grecs  que 
le  fils  de  Semelé  ôc  l’inventeur  ou  le  Dieu  du  vin  , le  Dieu  de  l’yvreflTe,  avoir 
été  pour  les  Grecs  primitifs  le  fils  d’Iou  6c  de  Proferpine , l’inventeur  descho- 
fès  les  plus  utiles  à la  vie  , le  Dieu  du  labourage  6c  des  vignes , le  même  qu’O- 
firis  des  Egyptiens  ; 6c  pour  les  Difciples  d'Orphée  , dans  les  tems  de  la  Relir 
gion  allégorique,  il  avoir  été  le  même  que  le  Soleil , TAflrc  brillant  du  jour  , 
iàns  lequel  il  n’y  a ni  récoltes , ni  vendanges , ni  population  , ni  Empires. 

Si  l’on  ne  diftingue  pas  ces  différentes  gradations  dans  les  idées  que  les  An- 
ciens le  formèrent  de  Bacchus,  Ton  H-.ftuire  ne  paroîtra  qu’un  cahos  : il  n’eft 
donc  pas  étonnant  que  jufqu’ici  cette  hifloire  n’ait  préfenté  qu’obfcurité  6c  que 
confufioh  i & qu’on  n’en  ait  pas  retiré  les  lumières  qui  en  dévoient  réfulter. 
Nous  allons  effayer  d’y  fuppléer,  en  faiiànt  voir,  i que  clans  l'ongine  Bacchus 
n’écoit  qu’un  être  allégorique,  qui  reprélentoit  les  influences  du  Soleil  relative- 
ment aux  produéfions  artificielles  de  la  terre  , le  bled  6c  le  vin  ; z°.  qu’il  fut 
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confidcré  dans  la  fuite  comme  un  perfonnage  illuftre  , auquel  on  devoir  ces 
produâ;ions  : 5°.  qu’il  ne  fut  enfin  cnvilàgé  fimplement  comme  le  Dieu  de  la 
vigne  , que  lorfqu’on  eût  diftribuc  les  diverfes  productions  de  la  terre,  à au- 
tant de  Dieux  diflFérens, 

R T I C L E I. 

Bacchus  fut  d' abord  un  JymboU  du  Soleil. 

Dans  l’origine  , Bacchus  fut  le  meme  que  le  Soleil , confidcré  comme  celui 
qui  faifoit  mûrir  les  inoifions  & les  raifins.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  le  prou- 
ver. 

§.  I.  Bacchus  furnommé  Misés. 

Entre  les  hymnes  d’ORPHEE,  il  en  ell  une  très-remarquable,  adreflee  à 
Bacchus , lous  le  nom  de  Mifés  (1)  ; on  y voit  que  ce  Dieu  étoit  regardé 
comme  le  Pcre  de  la  Nature  féconde , comme  le  Soleil  lui-mcmc  , & non 
comme  un  fimple  Héros  ou  comme  le  fimple  fils  de  Semelé. 

Il  y cft  appelle  » Dionyfus , Légifiateur , porte-feu , fils  du  bon  Confeiller  » 
« mâle  & femelle , à deux  vilages , lackhus  , Misés , charte  Sc  pure , Reine  inet 
» fable  qu’on  adore  à'Eleufis,  en  Phrygic  , en  Cypre  , &:c.  ». 

Ces  cxpreflîons  , ces  épithètes  auffi  finguliercs  que  fublimes , ne  peuvent 
convenir  qu’au  Soleil  ^ confidéré  comme  le  Dieu  de  la  lumière.  La  lumière  cc- 
lérte  peut  feule  être  la  fource  d’une  faine  légiflation:  le  Soleil  ert  le  vrai  Porte-~ 
feu  de  l’Univers  ; il  ert  vraiment  le  fruit  d’un  excellent  confeil  j il  ert  à deux 
▼ifages , n’y  ayant  en  lui  aucune  ombre,  Sc  découvrant  tout. 

Enfin  , c’eft  le  Soleil  qui  pottoit  avec  la  Lune  le  titre  de  mdle  & femelle^ 
parce  qu’ils  renfermoient  en  eux,  félon  les  Anciens , tous  les  principes  fécon- 
dans  &:  fécondés  de  la  Nature  entiete  , dont  ils  étoient  les  fymbelcs  ; tandis 
qu’aucun  de  ces  titres  ne  peut  convenir , en  aucune  maniéré,  au  Bacchus  des 
Grecs  fils  de  Semelé  & Dieu  des  vendanges. 

Si  on  l’appelle  Mises  , nom  qui  a paru  inexpliquable  à la  plupart  desSavans 
Mytholcgiftes  ,c’ert  encore  une  preuve  que  Dionyfus  n’eft  autre  que  le  Soleil. 
Nous  avons  déjà  vû  que  les  fept  Planettes  fonnoient , félon  les  Anciens  , 


(i)  Hymn.  XLI. 
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une  oâ:ave  : mais  le  Soleil  étant  placé  au  milieu  des  fept  Planettes  ou  dg 
Toétave  céléfte,  fe  trouvoit  entre  deux^quartes  , dont  l’une  commençoit  par  la 
Lune  & finiflbit  par  le  Soleil,  & dont  l’autre  commençoit  par  le  Soleil  dc  fînif- 
foit  par  Saturne  ; il  étoit  ainfi  le  terme  moyen  entre  ces  deux  oélaves  i le  Mé- 
diateur de  l’harmonie  céléde  , le  Mese  en  langue  Grecque. 

§.  1,  Bacchus  furnommé  T AV  RE  Au. 

Plutarque  nous  fournit  des  preuves  d’un  autre  genre  , pour  démontrer 
que  Bacchus  étoit  le  même  que  le  Soleil.  C’ed  qu’il  préfiioit  aux  eaux,  qu’on 
Jje  peignoit  en  conféquence  lous  la  forme  d’un  Taureau. 

« Pluheurs  Peuples  de  la  Grèce  , dit-il  ( i ) , peignent  Bacchus  avec  une  tête 
»»  de  Taureau  *,  & loEfqucles  femmes  de  l’Elide  l’invoquent , elles  le  prient  de 
M venir  à leur  iêcours  avec  fes  pieds  de  bœuf.  Les  Peuples  d’Argos  lui  donnerît 
j>  le  nom  de  Bougenes  ou  fils  de  Vache  : ils  l’invitent  au  Ton  de  leurs  tromper- 
tes  à Ibrcir  de  l’eau  , & comme  pour  l’y  engager  , ils  jettent  dans  l’abîme  un 
» agneau  pour  le  Portier....  L’on  voir , ajoute-t-il , par  le  pafiage  fuivant  de 
X PiNDARE  , qu’on  ne  reconnoît  pas  feulement  Bacchus  comme  le  Dieu  du 
« vin  , mais  auiïl  comme  celui  de  tout  l’élément  humide: 


AiyS'ptuf  S't  vc/ucv  A/iVürof  au^avot  , «t^vdv  (filryyoç  eVJfctf. 

» Bacchus , iôurce  de  biens , gloire  des  Saifons  fertiles , faites  prolpérer  lee 
« arbres  de  mes  vergers.  >* 


Le  cantique  des  femmes  d’Elide  auquel  Plutarque  fait  allufion  , e(î  trop  re- 
marquable pour  que  nous  ne  rapportions  pas  ici  le  peu  qui  s’en  eft  confervé, 
**  Vencx  , dilbient-elles , venez , illuftre  Héros , Dionyfus  , venez  dans  votre 
«Temple  des  eaux;  accourez  dans  votre  Temple  facré  : que  les  Grâces  vous 
*»  accompagnent,  vous  qui  marchez  d’un  pied  de  bœuf,  très-digne  Taureau, 
» Taureau  digne  de  nos  hommages.  ». 

On  eft  peu  accoutumé  à un  langage  de  cette  nature  , à entendre  défigner 
Bacchus  comme  un  Dieu  Taureau  , aux  pieds  de  bœuf,  dont  les  eaux  forment 
le  Temple  & que  les  Grâces  accompagnent  : mais  c’eft  qu’on  connoît  peu  la 
Mythologie  Orientale , antérieure  aux  Grecs , & que  ceux-ci  bornèrent  infen- 
blement  Bacchus  à n’être  que  le  Dieu  des  vignobles.  , 

Le  Taureau  étoit  un  animal  fymbolique  qui  peignoit  la  fécondité;  & par- 


Traite  d’Ilîs  & d’O/îr, 
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là  même , d’un  côté , le  labour ai^e , qui  s’exécucoit  au  moyen  des  bœufs  ; & d’un 
autre  côté  , les  eaux  &:  les  fleuves  qui  font  une  fource  eflentielle  de  la  fécondité. 

Tous  les  Mychologiftes  conviennent  que  le  Taureau  étoit  un  fymbole  des 
eaux  : l’Abbé  Banier  lui-même , au  fujet  du  combat  d’Hercule  avec  Acheloiis , 
qui  ayant  le  deflous , s’étoit  métamorphofc  en  Taureau  , & à qui  Hercule  arra- 
cha une  corne  qu’on  appella  la  corne  d'abondance.  L’Acheloüs  ctoit  un  fleuve 
qui  le  divifoit  en  plufieurs  bras , qu’on  regardoit  comme  autant  de  cornes  : 
Hercule  réduifit  un  de  ces  bras  & en  fit  fervir  les  eaux  à la  fertilité  des  campa- 
gnes qu’il  traverloit. 

Ajoutons  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  dire  , que  le  Soleil  ctoic 
cenfé  nager  dans  l’elément  humide  ; & qu’il  n’opéroit  que  par  le  moyen  de 
l’eau.  Bacchus  Taureau  & dont  le  Temple  domine  fur  l’élément  liquide,  eft 
donc  le  Soleil , fource  de  la  fécondité  , pcre  des  moilfons  &c  des  vendanges. 

La  priere  des  fen.mes  de  l'Elide,  traduite  dans  un  langage  fimple  &:  dé- 
pouillé de  toute  allégorie  , revient  par  conféquent  à ceci  : » llluftre  Bacchus  , 
» Héros  célébré  , venez , accourez  dans  votre  Temple  qui  domine  fur  les  eaux , 
>*  dans  votre  demeure  facrce  i venez  accompagné  des  Grâces  & de  ces  biens  qui 
« marchent  à votre  luire , vous  Pere  de  l’abondance  , protecteur  de  nos  feroail- 
>»  les  & de  nos  récoltes  , fans  qui  la  terre  ftérile  ferefuferoit  ànos  loins,  ôdailTe- 
» roit  nos  travaux  fans  fucccs  : vous  en  un  mot,  digne  de  tous  nos  hommages.» 

Ajoutons  que  ce  même  Dieu  étoit  également  adoré  à Cyzique&  en  Thracc, 
fous  la  forme  & avec  l’équipage  d’un  bœuf. 

§,  5 . Hymne  au  Soleil , fous  le  nom  de  Bacchus. 

L’Hymne  au  Soleil  que  nous  a conlervée  Marcien  Capella  (i),  ne  lailTe 
enfin  aucun  doute  à cet  égard.  Comme  elle  efl:  peu  connue  , &:  qu’elle  ren- 
ferme un  précis  de  la  Théologie  Egyptienne  5c  Pythagoricienne  à l’égard  du 
Soleil , nous  avons  cru  devoir  la  mettre  fous  les  yeux  de  nos  LeCtcurs  , en  l’ac- 
compagnant d’un  effai  de  traduélion  6c  de  quelques  obfervations. 

, $ G N O T I vis  celfa  patrls  vcl  prima  propage  , 

Fomes  fenfificus  , mentis  fons , lucis  origo  ; 

Regnum  naturx,  decus  atque  alTertio  Divûm  , 

Mundanufquc  oculus  , fulgor  fplendcntls  Olympl. 


Ultra 


(i)  Noces  de  la  Philologie  & de  Mercure. 
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Ultra  mundanum  fas  eft  cui  ccrnerc  Patrem  ; 

Et  magnum  fpedare  Dcum  , cui  circulus  Æthrae 
Paret  & immenfis  moderaris  raptibus  orbes  : 

Nam  medium  tu  curris  iter , dans  folus  amicam 
Temperiem  Superis , compellens  atque  coercens 
Sidéra  facra  Deûm  cum  legem  curfibus  addis, 

Hinc  quod  eft  quarto  )us  cft  decurrere  circo  . 

Ut  tibi  perfedâ  numerus  ratione  probetur. 

Nonne  à principio  geminum  tu  das  Tetrachordon. 

Solem  te  Latium  vocitat,  quod  foius  honore 
Poft  Patrem  fts  lucis  apex,  radiifque  facratum 
Bis  fenis  perhibent  caput  aurea  lumina  ferre. 

Quod  totidem  menfes  , totidem  quod  conficis  Horas . 

Quatuor  alipedes  dicuntte  flefterc  habenis. 

Quod  folus  domites , quam  dant  Elementa  quadrigam  , 

Nam  tenebras  prohibens  , retegis  quod  cærula  lucct. 

Hinc  Plioebum  perhibent  prodentem  occulta  futuri, 

Vcl  quia  diflblYis  nodurna  admiffa  Lyæum  ; 

Te  Scrapim  , Nilus  ; Memphis  veneratur  Ofirim. 

DifTona  facra  Miihram  , .Ditemque  , ferumque  Typhonem  i 
Atys  pulcher  item  , curvi  & puer  almus  Aratri, 

Ammon  8c  arentis  Libyes  , & Biblus  Adonis. 

Sic  vario  cundus  Te  nomine  convccat  Orbis. 

Salve  vera  Deûm  faciès  , vultufque  Paterne 
Odo  8c  fcxccntis  numeris  , cui  littera  Trina 
Conformât  facrum  Nomen  , Cognomen  & Omen. 

Da  Pater  Æthereos  Mentis  conicendere  cœtus  : 

Aftrigerumque  , facro  fub  nuinine  , nofeere  Cü:Ium. 

w Force  fuprême  du  Pere  inconnu  , fon  premier  né , principe  du  fentimenc 
»»  & de  l’intelligence  , fource  de  lumière  , régné  de  la  nature  , gloire  des 
« Dieux  , preuve  de  leur  exiftence  , œil  du  Monde  ; éclat  de  l’Olympe  refplen- 
» difTant , auquel  teul  il  eft  permis  de  voir  le  Pere  placé  au-delà  du  Monde 
» & de  confidérer  le  grand  Dieu;  vous  qui  dans  vos  immenfes  tours  gouver- 
f*  nez  l’Univers  & fes  révolutions  : car  vous  en  parcourez  le  milieu  , donnant 
M feul  aux  mondes  lupérieurs  une  chaleur  tempérée , & diélant  vos  loix  aux 
» Aftres  facrés  des  Dieux  , parce  que  vous  êtes  placé  dans  le  quatrième  orbite  ; 
»»  Sc  que  votre  nombre  vous  a été  afligné  par  la  droite  railbn  , enforte  que  dès 
V le  commencement , vous  nous  donnez  un  double  tetrachorde. 


Hi^,  du  CaU 
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>»  Le  Latium  vous  appelle  Soleil,  parce  que  feul  vous  êtes,  après  le  Pere, 
>>  la  fource  de  la  lumière.  Douze  rayons  couronnent  votre  tête  facrée , parce 
SJ  que  vous  formez  autant  d’heures.  Quatre  Courfiers  font  attelés  à votre 
» char , parce  que  feul  vous  domptez  le  quadrille  formé  par  les  Eléinens. 
M Comme  en  dilTipant  les  ténèbres , vous  manifedez  la  lumière  des  Cieux , on 
SS  vous  appelle  Phoïbus  qui  découvre  les  fecrets  de  l’avenir  j & LyÉus  , parce 
» que  vous  diffipez  les  myftères  de  la  nuit.  Le  Nil  vous  adore  fous  le  nom  de 
»s  Serapis  5 Memphis,  (ous  celui  d’OsiRis.  Dans  les  Fêtes  d’Hyver  vous  êtes 
» appelle  Mithras  , Pi.uton  , le  barbare  Typhon.  On  vous  révéré  aufîî  fous 
»*  les  noms  du  bel  Atys  , de  I’Enfant  chéri  de  la  charrue.  Dans  la  brûlante 
»*  Lybie,  vous  êtes  Ammon;  Sc  à Biblos,  Adonis.  Ainfi  i’ünivers  entier  vous 
*j  invoque  fous  des  noms  différens, 

JJ  Je  vous  fâlue , véritable  face  des  Dieux , image  de  votre  Pere  , vous  dont 
SJ  trois  lettres  qui  valent  en  nombre  Cix  cent  huit,  forment  le  nom  facré,  le  fur- 
jj  nom  6c  le  préfage,  Accordez-nous , ô Pere  , de  monter  dans  les  aiTemblées 
JJ  ctherées  de  l’Elprir;  5c  de  contempler,  à la  faveur  de  votre  nom  lacré  , le 
JJ  Ciel  étincelant  de  flambeaux  ». 

§.  4.  Observations. 

Cette  hymne , compofée  dans  le  goût  de  celles  d’Orphée  , eft  d’autant  plus 
remarquable  , qu’on  y trouve  l’expofition  des  idées  que  les  Anciens  fc  for- 
inoient  du  Soleil  6l  de  Ton  Auteur.  Son  Pere  étoit  « le  Grand  Dieu  , le  Pere 
JJ  inconnu  , qui  habitoit  au-delà  du  Monde  fenfiblc  3 il  en  étoit  le  premier  né, 
» fon  image  la  plus  parfaite  , l’œil  du  Monde  , la  fource  des  connoiflances  & 
SJ  de  toute  lumière.  Dirigeant  tout  le  Monde  fenflble,  il  en  occupoît  le  milieu, 
s»  A:  formoit  ainfl  le  double  tetrachorde  ou  les  deux  quartes »> , dont  nous  avons 
déjà  parlé , qu’on  repréfente  ici  comme  une  double  lyre , 5c  qui  valut  au  Soleil 
le  nom  de  Mifes. 

On  y voit  auflTi  la  confirmation  de  ce  que  nous  avons  avancé,  que  le  Soleil 
étoit  le  Dieu  fuprêmc  de  toutes  les  Nations  6c  qu’elles  ne  difFéroient  à cet 
égard  que  dans  le  nom  qu’elles  lui  donnoient , étant  appellé  OJîris  par  les 
Habitans  de  Memphis , Serapis  par  ceux  d’une  iuitte  partie  de  l’Egypte, 
mon  en  Lybie  , Adonis  en  Syrie , Atys  en  Phrygie  , Photbus  en  Grèce,  5cc. 

On  y voit  également  qu’on  lui  donnoit  deux  noms  difïcrens  relativement 
à l’Eté  & à l’Hy  ver  ; que  ceux  de  Mithras  , de  Pluton  , de  Typhon  , étoient 
relatifs  au  Soleil  d’Hyver  5 & que  le  Soleil  efl;  le  même  que  Bacchus  j car  ecc 
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Aftre  efl:  appellé  ici  Lyéus , ce  qui  étoit  un  nom  abfolument  propre  à Bacchus 
comme  étant  le  feu!  qui  difîîpât  les  ténèbres  & le  ncir  chagrin. 

D’ailleurs  Plutarque  afTuroit  (i)  qu’AnoNis , qui  efl:  ici  un  des  noms  du 
Soleil  9 étoit  le  même  que  Bacchus , & l’on  ne  peut  en  douter  lorrqu’on  jette 
les  yeux  fur  l’hymne  d’Orphée  à Auonis  (z)  , qui  y efl  appelle  « l’excellenc 
» Génie  aux  noms  multipliés  ; mâle  & femelle  ( Kap»  au)  Kcpi  ) j aux  deux 
« cornes;  qui  meurt  & fe  rallume  avec  les  années  ; qui  tantôt  habite  le  Tarta- 
»>  re , tantôt  fe  retrouve  dans  les  deux  ; qui  fait  porter  à la  terre  des  fruits  abon- 
î>  dans , qui  fe  plaît  à la  chafle  & dont  Proferpine  à la  belle  chevelure  fut  la 
» Mere  », 

Commençons  parce  dernier  caraélcre.  Si  Adonis  efl  appellé  le  fils  de  Pro- 
ferpine  à la  belle  chevelure  , c’efl  une  qualité  qui  lui  efl  commune  avec 
Bacchus  l’ancien  ; nous  verrons  plus  bas  en  donnant  le  précis  du  Poème  de 
Nonnus  fur  Bacchus,  que  celui-ci  étoit  fils  de  Proferpine  Ôc  d’Iou. 

Nous  y verrons  aufli  qu’il  s’appelloit  Zagreus  : mais  ce  mot  dont  on  n’a- 
voit  pu  julques  à préfenc  découvrir  l’origine  , efl  parfaitement  conforme  à 
une  des  épithètes  précédentes  d’Adonis , ôc  qui  le  peint  comme  fe  plailant  à la 
chalTe.  Zagreus  , pour  Za-agreus  , fignifie  un  grand  ^ un  vaillant  chajfeur. 

L’Epithcte  aux  deux  cornes  , répond  à celle  de  Taureau  donnée  à Bacchus  ; 
il  en  efl  de  même  de  celle  de  mâle  ôc  femelle. 

Quant  aux  noms  par  lefquels  Adonis  efl  repréfentc  comme  mourant  ôc 
reflufcitant  avec  les  années  ; comme  étant  tantôt  aux  Enfers , tantôt  dans  les 
deux  ; & comme  failant  rapporter  à la  terre  des  fruits  abondans,  ils  prouvent 
évidemment  qu’Aionis  étoit  le  même  que  le  Soleil,  que  c’étoic  fon  nom  en 
qualité  de  Seigneur  de  l'Univers, 

Bacchus  paroît  dans  cette  même  hymne , feus  un  autre  caraélere  que  Je  n’ai 
vu  expliqué  nulle  part  ; il  efl  défigné  par  ces  mots  : 

« CurvI  & puer  almus  aratri 
Le  fils  chéri  de  la  charrue. 

Ce  fils  chéri , c’efl  celui  qu’on  invoquoit  dans  les  Myflcres  de  Cércs  fous 
le  nom  d’Iackus  ôc  qui  étoit  regardé  comme  le  fils  de  Jupiter  ôc  de  Proferpine, 
ou  de  Cércs  elle-même,  félon  d’autres.  Là , il  étoitrepréfenté  comme  enfant , 
avec  un  van , emblème  de  l’Agriculture. 


(1)  Sympofiaq.  ou  Banquet,  Liv,  IV. 

(2)  Hynin.  L V. 

Z Z Z ij 


548  HISTOIRE  ALLÉGORIQUE 

§,  5.  Bacchus  Hyes, 

Enfin  cette  hymne  prélente  un  caraétère  énigmatique  du  Soleil  » qui  s’ex- 
plique parfaitement  par  un  des  noms  de  Bacchus , celui  dé  Th2  ou  Hyes  , 
comme  l’a  fort  bien  vu  Grandis  ou  U Grand  ( 1 ). 

Ge  nom  n’cfl:  compofé  que  de  trois  lettres,  & elles  valent  en  effet  60B  : Y 
vaut  400  ; H , huit  j S , 1 00. 

Mais  ce  nom  qui  fîgnifie  pluvieux  y eff  donc  une  épithète  , un  furnom , qui 
convient  au  Soleil-Bacchus  comme  le  Maître  & le  modérateur  de  la  Nature 
humide. 

Il  ofîre  aufli  l’idée  de  préface , parce  qu’on  tire  des  préfàges  de  la  pluie , 
d’une  année  pluvieufe , & qu’on  en  a donné  le  nom  aux  Hyades , qui  for- 
moient  une  conflellation  pluvieufe  & qui  étoient  regardées  par  cette  raifon 
comme  les  nourrices  de  Bacchus, 

ARTICLE  IL 
Bacchus  regardé  comme  un  Héros  & le  mime  qu'OJlris, 

Les  Anciens  étoient  perfùadés  qu’Ofiris  & Bacchus  n’éroient  qu’un  feul  & 
même  perfonnage.  Diodore  s’exprime  ainfi  à ce  fujet  : « Les  Egyptiens  pré- 
« tendent  que  leur  Ofiris  eft  le  Bacchus  des  Grecs  ; que  c’eH  lui  qui  a par- 
»>  couru  toute  la  Terre  , qui  enfeigna  aux  hommes  à planter  la  vigne  & à faire 
95  du  vin  ; enfin  que  c’eft  en  reconnoilTance  de  ce  bienfait , que  d’un  commun 
» confentemeni , on  l’a  mis  au  rang  des  Immortels. 

» Bacchus,  dit-il  encore  (1) , voyagea  dans  les  Indes  ; le  lieu  oii  il  campa 
••  s’appelloit  Méros  ; de- là  , la  fable  qu’il  eft  forti  de  la  cuifle  de  Jupiter.  On 
»»  dit  qu’il  enfeigna  aux  Indiens  la  culture  des  fruits , qu’il  leur  donna  l’inven- 
» tion  du  vin  de  leur  communiqua  d’autres  fecrets  iiéceftàires  & utiles.  Il  y 
»*  bâtit  des  villes  confidéiables. . , , leur  enfeigna  le  culte  des  Dieux,  leur 
J»  donna  des  loix  , établit  la  juflice  parmi  eux  , & par  tous  ces  bienfaits  mérita 
» le  nom  de  Dieu  & les  honneurs  divins  ». 

Apres  avoir  rapporté  la  naiftànce  de  Bacchus  fils  de  Semelé  de  la  maniéré 


(1)  Fr.  Grandis  ad  ill,  vir.  Balzac,  1(557.  in-4°, 
(l)  Lîy,  II. 
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Sont  les  Grecs  la  racontent , il  palTe  à üôn  éducation  , à les  exploits , à Tes 
voyages. 

cc  II  fut  élevé , dit-il,  à ^/yfe , d’où  vint  Ton  nom  de  Dionyfus-^  il  étoit  d’une 
« rare  beauté  j il  palTa  (à  JeunefTe  dans  les  feflins , les  danfès  & les  plaifîrs  : il 
»>  parcourut  enfuite  l'Univers  avec  une  nombreufe  bande  de  femmes,  qu'U 
« arma  de  Thyrfes.  Par-tout  il  établir  les  Myjiàrts;  mais  il  n’inirioit  que  des 
» hommes  pieux  de  dont  la  vie  étoit  irréprochable  : il  inftitua  aufli  des  Fêtes 
5>  publiques  & des  prix  de  Mulîque  ■,  de  au  lieu  des  guerres  qui  régnoicnc  aupa- 
« ravant , il  fit  fleurir  la  paix, 

« Lycurgue  feul  s’oppofà  à fes  defleins  : mais  il  fit  mourir  ce  Roi  de  Thrace  ; 
» & il  donna  Ion  Royaume  à Tliarops  qui  Ta  voit  averti  des  defleins  de  Lycur» 
>3  gue.  (Eagre  , fils  de  Tharops , en  reçut  avec  fes  Etats , les  facrés  Myftères  , 
» auxquels  il  initia  fôn  fils  Orphée. 

» Bacchus  employa  trois  ans  à lôn  expédition  des  Indes  : c’efl  pour  cette 
M raifon  que  les  Grecs  appellent  fes  Fêtes  Trieterides  ou  Triennales  », 

Ajoutons  que  Maron  croit  reprefenté  comme  le  Cocher  de  Bacchus  (i) 
& le  fondateur  de  la  ville  de  Maronée, 

Ces  rapports  entre  Bacchus  & Ofiris  ne  pouvoient  donc  être  plus  grands  : 
tous  deux  nés  à Nyfa,  tous  deux  conquérans , tous  deux  ayant  voyagé  aux 
Indes , tous  deux  ayant  fait  périr  Lycurgue , & ayant  inventé  l’ufage  de  la 
biere  & du  vin  j le  lierre  leur  efl  confacré  à l’un  & à l’autre  ; les  Pans  & les 
Satyres  font  leurs  Compagnons  : le  Phallus , emblème  de  la  fécondité  & de  la 
population , effets  de  leurs  inventions , eft  leur  fymbole  commun. 

Il  eft  vrai  qu’Ofiris  nous  eft  beaucoup  plus  connu  par  fes  malheurs  que  par 
fes  inventions , par  fes  conquêtes  & par  fes  voyages  ; & que  nous  ne  voyons 
rien  de  pareil  dans  Bacchus  : mais  cette  différence  ne  prouveroit  rien  contre 
leur  identité  : tous  deux  éroient  le  Soleil.  Or  les  malheurs  d’Ofiris  ne  font 
qu’une  repréfentation  allégorique  des  révolutions  de  cet  Aftre  : ainfi  les  Egyp- 
tiens n’auroienr  fait  en  cela  que  donner  à l’Hiftoire  d’Ofiris , plus  d’extenfion 
que  les  Grecs  n’en  donnoient  à celle  de  Bacchus  : mais  on  voit,  en  lifant  les 
Anciens , que  même  à cet  égard , il  y avoir  de  très-grands  rapports  entre  ces 
deux  perfonnages  : enfbrte  que  l’omiffion  dans  laquelle  font  tombés  tous  les 
Modernes  fut  cet  aiticle  , eft  feule  caufe  de  la  différence  que  nous  appercevons 
entre  Ofiris  & Bacchus. 

Plutarque  nous  eft  garant  des  rapports  qui  régnoient  entre  ces  deux  per- 


(ij  îiçiuiHS,  Çhant  PÇI. 
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fonnages  relaiiverneut  à leurs  aventures  tragiques  : & il  en  prend  à témoin  U 
Dame  à laquelle  il  adrelïk  Ton  Traité  d’Ifis  & Oficis. 

« Qu’Ofiris  loit  le  même  que  Bacchus,  dit-il , qui  doit  le  favoir  mieux  que 
»>  vous , CiÉA , VOUS  qui  êtes  à la  tête  des  Thyades  de  Delphes , &•  qui  des  votre 
»»  enfance  fûtes  confacrce  par  votre  Pere  & votre  Mere  aux  Myftcres  d’Ofuis  î 
» Mais  comme  on  n’en  eft  pas  généralement  perfuadé  , difons  ici  en  preuve  de 
« cette  vérité  & fans  dévoiler  le  fecret  des  myflcres,  que  les  cérémonies  qui 
» font  ufitées  parles  Prêtres  dans  les  obfcques  d’Apis , apres  qu’on  a placé  Ion 
i*  corps  fur  un  radeau,  ne  différent  en  rien  de  celles  qui  ont  lieu  dans  les  Fêtes 
»,  de  Bacchus.  Ils  y paroifTent  avec  des  peaux  de  cerf,  armés  de  Thyefes  , s’a- 
» gitant  & pouffant  de  grands  cris , précilcment  comme  ceux  qui  célèbrent  les 
i>  orgies  de  Dionyhis .... 

5>  Ce  qu’on  pratique  dans  les  Fêtes  de  Bacchus  appellées  Titaniques  Bc 
„ ÎJyktelies  , s’accorde  parfaitement  auflâ  avec  le  déchirement  d’Oliris  Sc  avec 
>5  fon  retour  à la  vie.  Il  en  eft  de  même  de  leurs  tombeaux  Les  Egyptiens  mon- 
» trent  pluffeurs  Tombeaux  d’Ofiris , comme  nous  l’avons  dit  ; & les  Habitans 
» de  Delphes  croient  que  les  reftes  de  Bacchus  font  placés  auprès  de  leur 
••  fanéluaire  ; ils  leur  offrent  un  lacrifice  dans  le  Temple  d’Apollon,  lorfque  les 
>»  Thyades  réveillent  l’homme  au  van  ». 

ARTICLE  III. 

Bacchus  regardé  uniquement  comme  le  Dieu  des  vendanges', 

§.  I*  Des  divers  Bacchus, 

Enfin  Bacchus  ne  fut  regardé  dans  la  Grèce  & après  les  tems  héroïques 
que  comme  le  Dieu  des  vendanges  ou  du  vin  : c’eft  ce  qui  fit  croire  qu'il  croit 
different  des  Bacchus  Egyptien  & Indien , de  ce  Bacchus-Zagreus  fils  de 
Cércs  & de  Proferpine  ; qu’il  n’étoit  ainfi  qu’un  troifiéme  Bacchus  auquel  on 
attribua  mal-à-pros  les  exploits  & les  aventures  de  les  prédéceffeurs  du  même 
nom, 

Diodore  fera  encore  notre  garant,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

,1  Des  Mythologiftes , dit-il , prétendent  qu’il  y a eu  trois  Bacchus  qui  ont 
» tous  vécu  en  differens  tems,  & ils  attribuent  à chacun  d’eux  des  adions  par- 
» ticulieres  : ils  aflurent  que  le  plus  ancien  étoit  Indien  de  Nation  . . . Qu’il 
» s’avila  le  premier  d’écrafer  des  grappes  de  raüln  & montra  ainfi  aux  hommes 
U l’ufage  du  vin  : après  cela , il  apporta  beaucoup  d’attention  à cultiver  les 
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» figuiers  & les  autres  arbres  qui  portent  du  fruit  : enfin , il  fut  très-expcrimentc 
J*  dans  tout  ce  qui  concerneit  les  productions  de  la  terre  .... 

» Suivant  ces  Mytiiologifies , le  fécond  Bacchus  naquit  de  Jupiter  & de 
»5  Proferpine  ou  de  Cérès  : ce  fut  lui  qui  le  premier  attela  des  bœufs  à la  char- 
ï>  rue....  1!  inventa  piufieurs  chofes  utiles  à l’Agriculture....  Les  Peintres 
x»  &:  les  Sculpteurs  donnent  à celui-ci  des  cornes  pour  le  difiinguer  du  premier 

& pour  marquer  de  quelle  utilité  a été  aux  hommes  l’invention  de  faire 
»>  fervir  le  bœuf  au  labourage. 

« Le  troifiéme , difent-ils,  naquit  à Thébes  en  Béotie,  de  Jupiter  Sc  de 
tf  Semelé  fille  de  Cadmus  (i)  ». 

>5  II  dit  ailleurs  (i)  : » quelques-uns  afîurent  qu’il  y a eu  un  autre  Bacchus 
JD  beaucoup  plus  ancien  que  celui  des  Grecs  ; on  prétend  qu’il  naquit  de  Jupi- 
>♦  tet.&  de  Proferpine  & certains  Auteurs  lui  donnent  le  nom  de  Sabazius. 
« On  ne  lui  ofîre  des  (âcrifices  & on  ne  lui  rend  aucun  culte  que  la  nuit... , 
w Ce  fut  lui  qui  le  premier  attela  des  bœufs  à la  charrue  & facilita  les  femailles 
»»  par  ce  moyen  >3. 

Un  autre  motif  qu’on  eut  de  croire  qu’il  y avoir  du  moins  deux  Bacchus 
différens , c’efl:  que  les  Orientaux  peignoient  le  leur  avec  une  grande  barbe , 
pour  défigner  fans  doute  la  fagefie  d’une  légiflation  qui  avoir  été  h utile  au 
genre  humain  j ce  qui  le  fit  appeller  Caiapogon  ou  le  l>arl>u  ; tandis  que  les 
.Grecs  peignoient  le  leur  comme  un  jeune  homme  beau  de  bien  fait , rayon- 
nant de  lànté  6c  d’embonpoint.  AufTi  Diodore  s’y  trompa-t-il  : il  ne  pouvoir 
fè  perfuader  que  deux  figures  aufTi  difiérentes  fulTent  le  portrait  d’un  même 
perfonnage.  Cet  Hiflorien  nous  fournit  cependant  lui-même  un  motif  très- 
puiflànt , tiré  des  anciennes  Mythologies , pour  prouver  que  Bacchus  étoit  plus 
ancien  que  la  Ville  de  Thébes.  « Entre  les  autres  preuves , dit-il,  qu’on  allé- 
M gue  pour  démontrer  qu’il  y a eu  piufieurs  Bacchus , celle  qu’on  tire  de  la 
» guerre  des  Titans  me  paroît  de  la  plus  grande  force.  Tout  le  monde  avoue 
33  que  Bacchus  fut  d’un  grand  fecours  à Jupiter  dans  cette  guerre  ; or , il  n’eft 
ï»  pas  raifonnable  de  placer  la  naifiance  des  Titans  à l’époque  où  vivoit 
33  Semelé , & de  faire  Cadmus , fils  d’Agenor , Sc  pere  de  Semelé  , plus  ancien 
»3  que  les  Dieux  ». 

On  en  peut  ajouter  une  autre  d’une  grande  force.  C’eft  que  le  culte  de 
Bacchus  fut  établi  à Athènes  long-tems  avant  Cadmus  le  Thébain  , par  Am- 

(1}  Diod.  de  Sic.  Tom.  I,  traduft.  l’Abbé  Terraiïôn. 

(1)  Tom»  n.  pag.  7. 
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phyiîl^ion  , fils  Deucaiion  & gendre  de  Cranaiis  : il  le  fit  adorer  fous  le  nom 
de  Bacchus  droit,  &c  lui  éleva  un  Autel  dans  le  Temple  des  Sailôns , parce 
qu’il  aveit  enleignc  aux  hommes  à tremper  le  vin  ou  à ne  pas  le  boire  pur. 
On  aioute  que  Bacchus  avoit  été  reçu  à Athènes  par  Sémakh  (i),  & qu’en 
reconnoifTcmce  , il  donna  à fa  fille  la  peau  d’un  poulain  C’eft  encore  ici  quel- 
que fait  alicgoriquc  : cette  peau  défigne  l’initiation  aux  Myflcres  de  Bacthus 
dans  lelquels  on  éroic  couvert  de  peaux  d’animaux  -,  iicmakh  paroît  être  le  nom 
Oriental  du  Soleil  prononcé  Shemfh  en  Hébreu. 

Telle  etoit  i’Hiftoire  du  Bacchus  des  Grecs. 

§,  Z.  Hijloire  de  Bacchus  , félon  les  Grecs, 

Bacchus  ou  Dicny fus,  chanté  par  les  Grecs,  étoit,  félon  eux , fils  dTou  & de 
Semelc,  une  des  filles  de  Cadmus  fondateur  de  Thebes.  Sa  mere  périt  avant 
de  l’avoir  n is  au  monde,  par  l’cflèt  d’une  curiofué  lemblable  à celle  qui  caufà 
les  malheurs  de  Plyché  & excitée  également  par  la  jalo;  fie  d’une  rivale.  Junon , 
époule  d'Iou,  voulant  fc  venger  de  Ton  infidélité,  prend  la  forme  de  Beroc 
nourrice  de  Sémelc , & fe  préfentant  à celle-ci  , lui  dit  que  fans  doute  ce  n’efl 
pas  le  Chef  des  Dieux  qui  lui  donne  des  preuves  de  fa  tendrefie  ; qu’un  Dieu 
ne  prendroit  pas  la  figure  d’un  mortel  : qu’il  lui  eft  cependant  très-important 
de  s’en  affurer  ; que  pour  cet  effet , elle  doit  prier  fon  amant  de  lé  préfenrer  à 
elle  avec  la  même  majeflé  avec  laquelle  il  paroiffoit  devant  Junon.  L’impru- 
dente Semclé  avale  à longs  traits  ce  difeours  perfide  ; elle  exige  d’Iou  cette 
complaifànce  ; mais  au  moment  où  il  entre  dans  le  Palais  de  Sernelé  avec  fes 
foudres  & avec  l’eclat  de  fa  majeflé  , la  Belle  & le  Palais  font  confumés.  On 
vient  à bout  cependant  de  fàuver  le  fils  qu’elle  portoic  depuis  fepe  mois  dans 
fon  fein  ; ik  Jou , félon  les  uns , le  porte  les  deux  autres  mois  dans  fà  cuiffe;  félon 
d’autres , Mercure  le  tranfporte  dans  les  antres  du  Mont  Nyfà  en  Arabie  , où  il 
efl;  élevé  par  Nyfus. 

Nombre  d’autres  iPeüples  ïé  difputoient  l’honneur  de  la  naiffance  8i  de 
l’éducation  de  Bacchus-,  tels  croient  les  Eléens , les  Naxiens,  les  Teiens , les 
habitans  d’Eleuthere  , les  Cretois. 

Bacchus  devenu  grand  , fit  la  conquête  des  Indes  avec  une  armée 
'd’hommes  ôc  de  femmes  , dont  les  armes  étoient  des  Thyrfes  ou  des  piques 
‘environnées  de  lierre  S:  de  pampres  ou  feuilles  de  vignes  : il  employa  trois 


(i)  Mcurlîus , Hiû.  des  Rois  d’Athènes. 


années 
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années  k cette  conquête  ; & mérita  d’être  honoré  comme  un  Dieu  j parce 
qu’il  enfeigna  aux  humains  l’art  de  planter  la  vigne. 

La  Grèce  lui  rendit  les  mêmes  honneurs  ; elle  le  venéroit  par  des  Fête*  où 
l’on  portoit  le  Phallus  comme  fymboîe  de  ce  Dieu  , de  même  que  dans  les 
Fêtes  d’Olîris. 

Bacchus  époufâ  Ariadneque  Thefée  avoit  abandonnée  dansl’Ifle  de  Naxos; 
& il  fit  périr  Lycurgue  > Roi  de  Thrace , qui  s’oppofbic  à fies  vues. 

Tels  (ont  à peu  près  les  événemens  qui  compofent  Thifloire  de  Bacchus , 
dans  les  recueils  de  Mythologie. 

Dans  tous  on  a négligé  un  Poeme  ancien  , qui  roule  uniquement  fur  les 
exploits  de  Bacchus  : ce  font  les  Dionysiaques  de  Nonnus.  Pour  réparer  cette 
négligence,  Sc  parce  que  ce  Poeme  étoit  fait  à l’imitation'  d’autres  Poèmes 
d une  très-haute  antiquité  qui  ne  font  plus  & dont  il  tient  lieu  , nous  en 
allons  donner  une  légère  idée  à nos  Leéleurs.  On  s’affûtera  d’ailleurs  par  cette 
leéture  que  les  Anciens  eux  mêmes  étoienc  convaincus  que  l’FIiftoire  de  Bac- 
chus n’étoit  qu’une  allégorie. 

§,  3 . Efquijfe  des  DionTSIAQU  ES  de  Nonnus.  ] 

C’efi  la  foudre  qui  fit  accoucher  Semelé,que  le  Poète  veut  chanter  ; c’ed 
Bacchus  né  deux  fois  : il  demande  pour  cet  effet  le  thyrlè  de  Dionyfus  , & que 
les  Mufes  le  fécondent  avec  leurs  cymbales. 

Le  Poète  entre  en  matière  , en  racontant  fenlevement  d’Europe  par  Jou 
fous  la  forme  d’un  Taureau  , Si  les  courir  s de^Cadmus  pour  chercher  fa  (ccur. 
Cependant  Typhon  ou  Typheee  vole  les  foudres  d’Iou  , il  attaque  le  Ciel 
la  mer;  Cadmus  l’enchante  par  l’harmonie  de  Ton  chalumeau  j & il  en  obtient 
les  foudres  d’Iou.  ^ 

Ty|.hon  , quoique  privé  de  la  foudre  , continue  de  déclarer  la  guerre  aux 
D’eux  ; par-tour  il  répand  l’épouvance  : mais  la  viéioire  vole  au  fecours  d’Iou. 
Typhon  ed  vaincu  âz  confurné  ; la  paix  rendue  au  Ciel.  lou  dit  alors  à 
Cadmus , que  pour  le  recompenfer  d’avoir  contribué  à la  défaire  de  Typhon 
& de  la  Difeorde  , il  fait  de  fes  freres  autant  de  Rois , donnant  à Cephée  l’E- 
thiopie 5 à Thafe  l’iOe  de  Thafe , à Cilix  la  Cilicie , à Phinée  la  Thrace  -,  que 
lui-même  époufera  la  fille  de  Mars  & de  Vénus,  6c  qu’il  bâtira  enfuite  une 
ville  qui  deviendra  la  Capitale  d’un  Royaume. 

Cadmus  s’embarque  , il  arrive  au  Palais  d’Eleébre  , dans  la  Thrace.  Là 
croient  peints  une  multitude  d’évéuemens  merveilleux  -,  tels  que  les  amours 
Hiji.  du  Cal.  A a a a 
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d’Hiacyntlie  Sc  d’Apollon.  A peine  Cadmus  raconté  Tes  aventures  à 

Eleâre,  que  Mercure  lui  apparoîc  &rin(lruit  du  mariage  que  Jou  a réfolu  en- 
tre fa  fille  Harmonie  & Cadmus , pour  ré compenfer  celui-ci  de  fes  vertus  & 
des  fcrviccs  qu’il  a rendus  aux  Dieux. 

Harmonie  inliruite  de  ces  vues,  ne  peut  le  réfoudre  à époufer  Cadmus  ; 
Vénus  pour  l’y  dérerniiner,  prend  la  figuie  de  Ton  amie  Pifinoé , feint  d’aimer 
Cadmus  , de  vouloir  l’cpoufer , célébré  fes  louanges,  vante  là  beauté.  Ce 
lhatagême  réuffit}  les  noces  lè  font,  Sc  les  époux  s’embarquent j ils  arrivent 
dans  la  Grèce  où  Cadjnus  apporte  les  Lertrés , les  Myftères  , l’Artrononiie, 
Une  vache  fe  préfènee  à lui , il  la  luit  j elle  s’arrête  en  Béotie,  il  l’offre  en  fa- 
«rifice. 

Vainqueur  des  Peuples  qui  s’oppofbient  à Ton  érablificment , il  fonde  la 
ville  de  Thébes  aux  fert  portes.  Les  noms  qu’il  leur  donne  lont  ceux  des  fepe 
Planettes  (-f-j.  Il  célebre  enluite  fes  noces  avec  Harmonie -,  les  Dieux  Sc  les 
DeelTes  y aiïiftent  5 Sc  tous  font  des  prélens  aux  nouveaux  Epoux.  De  ce  ma- 
riage naî'fent  quatre  filles,  Authonoé , Ino  , Agavé;  Semelé  eft  la  plus  jeune: 
d’elle  doit  naître  un  nouveau  Bacchus. 

Il  y en  eut  donc  un  ancien.  On  l’appelloit  Zagreusj  il  fut  fils  d’Iou  Sc  de 
Proferpine.  Mis  à mort  par  les  Titans  à la  lolhcitation  de  Junon  , Jou  venge 
fon  fils  en  noyant  la  terre  par  un  déluge  qui  couvre  les  plus  hautes  montagnes. 
Deucalion  échappé  lur  un  vailfeau  , repeuple  heureulement  la  terre» 

Mais  on  y étoit  réduit  à ne  boire  que  de  l’eau  : Æom  , qui  tient  dans  fès 
mains  les  clés  nu  Tems  &:  des  Genétarions,  adrefTe  à ce  lujet  une  vive  pricre 
à Jou  ; il  fe  plaint  (ur-tout  de  la  mal-adrefle  de  Promethéequi  auroir  dû  voler 
le  neéiar  plutôt  que  le  feu.  Jou  répond  qu’il  faut  InlLr  le  neékar  aux  Dieux, 
mais  qu’il  va  donner  aux  hommes  un  fils  qui  leur  procurera  le  remède  qu’é- 
xigent  leurs  maux  ; une  liqueur  dans  laquelle  ils  nuyeront  leurs  loucis  : que 
Ccres  a inventé  le  pain  , mais  que  Bacchus  inventera  le  vin  , qu’il  lera  le  Dieu 
des  vignes  & des  fêps.  Bientôt  apres  Jou  voit  Semelé  au  bain  Sc  en  devient 
amoureux.  Tels  lont  les  Vil  premieis  Chants  ; tous  antérieurs  a U naiffance 
de  Bacchus.  *' 

Junon  , animée  par  l’envie  , fe  tranfporre  dans  le  Pala's  de  la  Tromperie 
fchez  les  Crétois  toujours  menteurs  y celle-ci  lui  piété  la  ceinture  : par  Ion 


( t ) Par  l’arrangement  que  leur  donne  Noi.nus,  on  voit  la  confirmation  de  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  , que  chez  les  Egyptiens  la  Planette  de  Vécus  étoit  celle  que  nous 
appelions  Mercure  : & Mercure  , celle  que  nous  appelions  Venus, 
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moyen»  Junoii  féduit  Semelé  fous  la  forme  de  fa  nourrice  : Semclé  demande  à 
voir  Ton  amant  dans  toute  fa  gloire  ; elle  en  eft  confumée. 

Bacchus  eft  fàuvé  , Jou  le  renferme  dans  fa  cuille  Jufqu’à  ce  que  les  n^uf 
mois  fbient  accomplis  : à fa  naifTance  , les  Saifons  le  couronnent  de  lierre  , 6c 
on  le  confie  à Mercure  , qui  le  porreaux  Nymphes  filles  du  fleuve  Lamus  -,  mais 
Junon  leur  fait  perdre  l’esprit.  Mercure  confie  alors  Bacchus  à fa  ranre  Ino  : ce 
qui  attire  une  foule  de  maux  fur  la  famille  d’Io  pourfuivie  jufqu’à  la  fin  par 
Junon. 

Cependant  Bacchus  élevé  en  Lydie  , s’attache  au  jeune  Ampeie  ; il  fait 
célébrer  des  jeux  à Ton  honneur.  Ampele  remporte  le  premier  prix:  Lenée  , le 
fécond  ; Grssus , le  troifiéme. 

Ampele , malgré  les  prières  de  Bacchus  de  ne  pas  s’expofer  au  péril , fe 
lâifle  perfuader  par  Até  de  monter  fur  un  fier  Taureau  : fl  brave  la  Lune  , 
qui  envoyé  un  Taon  contre  le  Taureau.  En  'vain  Ampele  veut  adoucir  le  Tau- 
reau, il  tombe  du  haut  des  rochers  5c  périt  Cupidon  vient  confoler  Bacchus, 
tandis  que  les  Saifons  fe  tranfportent  au  Palais  du  Soleil  , pour  demander 
que  l’Automne  produife  du  raifm. 

Le  Soleil  les  introduit  dans  le  lieu  où  les  deftinées  font  peintes  (ur  les  quatre 
Tableaux  d’Harmonie  : conformément  à uncde  ces  prédiétlcns,  Ampele  change 
de  forme  , il  devient  une  plante  quife  marie  aux  arbres  & les  couvre  defes  rai- 
fins.  Ces  raifins  mûriflent  ■,  Bacchus  invente  le  prefloir , foule  la  grape  , en  fait 
du  vin , le  goûte  & préféré  fon  invention  à toute  autre.  Eloge  du  vm  ôc  folies 
des  Satyres  qui  fe  font  enyvrés.  Fin  du  XIN.  Chant. 

Expédition  de  Bacchus  dans  les  Indes  : elle  occupe  tous  les  Chants  qui  fui- 
venr  juiqu’au  XLL  Jou  envoyé  Iris  à Bacchus  pour  lui  ordonner  de  faire  la 
guerre  à Deriades  Roi  des  Indes , afin  d’enfeigner  à ces  Peuples  les  orgies 
dans  lefqncllcs  on  danfe  de  nuit  & pour  leur  donner  le  fruit  de  la  vigne  d’où 
vient  le  vin. 

Rhéa  ordonne  àPyrrichus , Chef  des  Corybantes , de  lever  des  troupes  pour 
cette  expédition.  Là  font  les  Telchines , les  Pans  ,les  Satyres , Silene, Maron, 
Lenée,  les  Melies , les  Baflarides,  âcc,  Bacchus  fe  met  à leur  tête  ; des  mulets 
marchent  à fa  fuite  charges  de  vin  , & dans  le  bagage  on  ne  voir  que  coupes 
d’or  & d’argent.  Junon  , de  fon  côté,  fouléve  les  Indiens  & les  anime  a fe 
défendre.  Premier  combat  dans  lequel  ils  font  défaits-,  le  fleuve  Aftacus  eft 
teint  de  fang  -,  Bacchus  change  Tes  eaux  en  vin  ; étonnement  des  Indiens. 

Ils  s’enyvrcnt  & s’endorment  : Bacchus  les  fait  prifonniers;  de  ce  nombre  la 
belle  NicÉe  , qui  n’aimoit  que  la  chafTe  j mais  elle  boit  S:  s’endort;  Bacchus 
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en  profite  : quand  Nicée  s’apperçoic  qu’elle  eft  prête  d’accoucher  ,elle  fe  pend 
ce  douleur:  on  làuve  fa  fille  Telethe,  èc  Bacchus  bâtit  à Ton  honneur  la 
Mlle  de  Nicée.  Caraftère  enjoué  deTelethe, 

Oronte  , un  des  Rois  des  Indiens,  attaque  aveovigueur  l’armée  de  Bacchus , 
en  recommandant  aux  Tiens  de  ne  pas  boire  de  l’eau  colorée.  Il  Te  bat  feul  à 
Teu!  avec  Bacchus  ; ne  pouvart  le  vaincre  , il  Te  tue  & ell  changé  en  fleuve. 
Pan  entonne  le  chant  de  la  vicloirc. 

La'Renomn  ée  porte  le  bruit  de  ces  exploits  chez  Staphyle  Roi  des  Afly- 
riens , dont  la  femme  eft  la  belle  MethÉ,  6c  qui  ont  pour  fils  Botrys.  Ils  in- 
vitent Bacchus  à venir  chez  eux  -,  ils  s’enyvrent  ; Staphyle  meurt, 

Bacchus  promet  de  changer  ^ta}  hylt  en  Tep  , Botrys  en  grappe  ; il  fait 
cél-brer  des  jeux  (ur  le  tonibeau  de  Staphyle.  (Eagre,  Pere  d’Orphée,  obtient  le 
prix  de  la  Poéfie  & du  Chant.  Maron  , Cocher  de  Bacchus,  s’y  diflinguc  par 
lès  danTes  allégoriques  ; Bacchus  lui. même  y remporte  le  prix  de  la  gloire  Tur 
Ariftce,  qai  exaltoit  Ta  découverte  du  miel. 

Feflin  .lui  Tuir  la  célébration  de  ces  jeux  : Bacchus  s’endort  ; Erisou  la  DiT- 
corde  lui  apparc.ît  &.  Texcire  au  combat  : Meihé  &;  Botrys  le  luivent  : il  méca- 
morpholè  le  vieillard  Pithus  en  tonneau.  Il  palTe  eniuice  dans  1’ .Arabie  à 
Ny'c.  Là  étoit  Lycurgue  , fils  de  Mars , qui  abhorroit  le  vin  &;  madacroit  les 
étrangers  en  les  vouant  à lou.  Iris  envoyée  par  limon  , l’engage  à prendre  les 
armes  conne  Bacchus  : elle  pafle  enTuite  vers  celui-ci  pour  Un  perluader  de 
Turprendre  Lycurgue.  Bacchus  laiflelon  armée  près  du  Carmel  & (c  rend  au 
Palais  de  Lycurgue.  Iis  s’atcaquenr  mutiullemenc  : Junon  efiraye  Bdcchusi  ilTe 
précipire  dans  la  mer  rouge.  Thciis  le  reçoit  6c  Neree  le  coniole.  Lycurgue 
menace  Nerée  & veut  fcucttcr  la  mer. 

Il  pourluit  les  BatLrides  , & fait  priTonnier  Ambroisie:  elle  implore  le  fc- 
cours  de  la  1 •, n e qui  la  change  en  vigne  , elle  entrelace  L ycurgue  , le  vainc  y 
Si  il  eft  fouetté  par  Ph'ius  : il  ordonne  pour  Te  venger  qu’on  n ette  le  feu  aux 
vignts  ; n ais  lou  le  prive  de  la  vue.  Bacchus  envoÿc  Scehnus  au  Roi  des  In- 
des. Celui-ci  répond  ficremenr , qu’il  ne  connoît  d autre  boiflon  que  la  li- 
queur dorée  de  Tflydalpe  6:  d’autres  Divinités,  qu'-  la  Terre  6^  l’Eau, 
Combats  iiu  les  rives  de  1 Hydafpe a l’avantage  de  Bacchus. 

Aune  combat  dans  1 quel  THydaTpe  lui-rnême  pti  nd  parti  & inonde  le 
can  p de  Bacchus  ; mais  Bacchus  conTume  Tes  eaux  : l’t^'ccan  veut  venger  le 
fleuve.  > 

lou  appaife  8c  TCcéan  8c  B'cchus  : THydafjje  demande  grâce  \ Bacchus 
éteint  Ion  flambeau  , traverfe  le  fleuve  &c  régals  Ton  armée,  Leucus  de 
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Lestos  chante  a'ors  la  guerre  des  Titans  Si  la  Romance  de  Vénus,  qui  vou- 
lut faire  une  toile  pour  Mars;  mais  qui  , tandis  qu’elle  imite  Minerve  très- 
ma  -adroitement , en  fa. Tant  du  très-mauvais  ouvrage  , oublie  le  foin  de  fé- 
CO  der  rUniversi  & le  Monde  alloit  hoir.  Plaintes  de  Minerve  à lou  de  ce 
que  Venus  court  (ur  (es  bnfees  & veut  la  (urpafTer  Les  Dieux  s’airemblent  pour 
voir  ce  travail  : ils  (ont  étonnés  de  (es  defauts.  Mercure  en  raille  Vénus , les 
Dieux  en  rient,  Vénus  ab<indonne  (a  toile  Sc  vole  en  Chypre. 

Le  XXVc,  Chant  commence  par  une  invocation  du  Poète  à (a  Mu(e,  pour 
chanter  la  (epticme  & derniere  année  de  la  guerre  des  Indes  où  périt  la 
Kâtion  des  Indiens- Rouges  qu  Erythréens  , de  même  qu’Homère  ne  chanta 
que  la  derniere  année  de  la  guerre  de  Troye  : mais  il  y ajoutera  la  Romance 
ou  le  Poème  de  Thébes  aux  (ept  portes.  Le  Soleil  lui-même  admire  les  ex- 
ploits de  Bacchus.  Celui  ci  eù  au  aelfus  de  Ferfée,  Il  put  (èul  dompter  les  en- 
fans  de  la  Terre. 

Defeription  du  bouclier  de  Bacchus  , ou'’rage  admirable  de  Vulcaîn.  Le 
Soleil  y eft  peint  en  or  Si.  la  Lune  en  argent  : on  y voit  Thébes  & Ganymede 
&i  Elebé  : la  guerre  du  Dragon  mâle  avec  Damafene  , le  grand  pourfendeur 
des  Dragons,  & puis  contre  Tylus  , frere  de  Moria  , & leur  réfurreélion  au 
moyen  de  la  plante  d’Iou(!a  vi^ne  , qu’on  appelloit  plante  d’Ofiris  ou  d’Iou  J. 

Minerve  anime  Detiades  à recommencer  le  combat.  Généalogie  de  ce 
Roi. 

Harangues  de  Deriades  & de  Bacchus  à leurs  troupes.  Jou  fait  entrer  Mi- 
nerve, Apollon  & Vulcain  dans  le  parti  de  Bacchus,  & /unon  enrôle  dans 
celui  de  1 Indien  , Mars , Hyda(pe  Sc  Cérès. 

Bataille  (ànglante  qui  donna  lieu  à de  grands  C'ploitsdes  deux  côtés. 

Deriades  recommence  le  combat.  Les  deux  Cabires  fils  de  Vulcain  (e  di(^ 
tinguent.  Rhéa  envoyé  Morphee  en  longe  à Mars  pour  lui  faire  abandonner 
le  champ  de  bataille,  en  lui  montrant  e/ius  couchée  avec  Vulcain, 

Junon  vient  au  fecours  des  Indiens  a(hoibhs  parla  retraite  de  Mars.  Bacchus 
efl  obligé  de  fuir  ■,  mais  Minerve  l’arrête  par  (a  chevelure  & le  ramene  au 
conibat- 

Junon  va  chercher  Mégere  aux  enfers  pour  la  féconder  contre  Bacchus  : en 
quatre  Guts , les  deux  Déeflfes  font  fur  le  bord  du  Gange.  La  première  ordonne 
en(üite  à Iris  d’aller  chercher  le  fommeil  pour  endormir  lou  : épi(bde  fur  le 
fommcil.  Junon  de  (on  côté,  va  demander  à Vénus  fa  ceinture:  elle  craint  que 
, les  Dieux  n’abandonnent  le  neéfar  pour  le  vin. 

yoikite  de  Junon  ; cette  DéefTe  fe  piéfente  à Jou , & l’enyvre  d’amoin* , 
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tandis  que  Mégere  trouble  Tefprit  de  Bacchus,  & que  (ôn  armée  eft  défaite. 

Divcffès  aventures , pendant  lefquelles  Bacchus  eft  blefle.  Joii  fe  réveille  & 
oblige  Junon  de  donner  le  fein  à Bacchus  pour  le  guérir. 

Bacchus  rétabli , recommence  le  combat  : les  Dieux  y prennent  parti  les 
uns  contre  les  autres.  Junon  blefte  Diane,  & Apollon  la  rranfportc  hors  du 
champ  de  bataille.  Mercure  rétablit  la  pa'x  entre  cès  Divinités.  Bacchus  prefte 
par  Deriades,  prend  diverfes  formes  & fait  naître  un  fep  dans  le  char  de  Ion 
ennemi.  On  prépare  l’armée  navale.  Trêve  de  trois  mois. 

On  enfcveht  les  morts  ; mais  Bacchus  fait  élever  un  bûcher  de  cent  pieds  en 
quarré  pour  les  funérailles  d’OpHELTESton verfe  du  vin  fur  ion  bûcher,  qu’on 
éteignit  aufll  avec  du  vin  : on  met  (es  cendres  dans  un  fuperbe  tombeau  avec 
une  épitaphe  •,  &c  Bacchus  fait  célébrer  des  jeux  en  Ton  honneur,  avec  un  grand 
nombre  de  prix.  Cinq  pour  la  couiTe  des  chars  ; deux  pour  le  cefte  trois  pour 
la  courfe  à pied;  quatre  pour  le  difque,  deux  pour  tver  'k  V oiseau,  C’étolt  une 
colombe  placée  au  haut  d’un  grand  mât  : celui  qui  l’abartoit  , devoir  avoir 
un  mulet  pour  prix  ; & celui  qui  en  approcheroit  le  plus , une  coupe,  (i)  Il  y 
avoir  enfin  deux  prix  pour  la  lutte. 

La  trêve  expire  :1e  Devin  limon  de  Phrygie  , conclut  de  divers  prodiges 
que  les  Indiens  leront  vaincus.  Hiftoire  de  Phacton  & de  fa  chute  ; caufe  de  ' 
ces  prodiges , racontée  à Bacchus  par  Mercure, 

Combat  naval  pendant  lequel  Jou  excite  une  tempête  violente  contre  les  In- 
diens & embrâfe  leurs  vaifteaux  , enforte  que  Bacchus  remporte  une  viéloire 
complette. 

Deriades  périt  de  la  propre  main  de  ce  Héros  & tombe  dans  les  eaux  de 
l’Hydâfpe  fou  pere.  Chant  de  triomphe  de  Bacchus  qui  congédie  fou  armée  & 
revient  dans  l’Arabie.  Création  du  Monde  : invention  des  vailPeaux  , en  imi- 
tant les  poiftbns. 

Au  chant  XLI  commence  THiftoire  de  Béroé,ou  de  Beryte,  dont  nous  avons 
parlé  dans  nos  Allégories  Orientales  & qui  renferme  les  deux  Chants  fuivans. 

Au  Chant  XLIV  Bacchus  reprend  le  chemin  de  la  Grèce  , Penthée  lui 
réfifte. 

Bacchus  changé  en  enfant,  eft  fait  prifonnier  par  des  Pyrates  Thyrréniens, 
qu’il  change  en  Dauphins. 


(j)  On  aime  à retrouver  dans  l’Egypte  gréciféc  unufags  qn’on  a vu  pratiquer  dans  fa 
jeunclTe  , auquel  on  s’eft  exerce  foi-meme  & dont  on  ignoroit  la  .haute  antiquité,  Aucu* 
autre  Auteur  ancien  , que  je  fâche  , n’en  fait  mention. 
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Penthée  eft  mis  en  pièces  par  les  Bacchantes  ; douleur  d’Agave  Sc  de  la 
tnaifôn  de  Cadmus. 

Bacchus  arrive  à Athènes  : les  Habitans  de  cette  ville  reçoivent  Tes  orgies. 
Icare  l’admet  chez  lui  ; malheurs  qui  l’accablent , lui  & là  famille.  Bacchus  ren- 
contre Ariadne  endormie  : elle  fe  réveille  : Tes  plaintes;  Bacchus  les  entend, & 
l’aime  ; il  lui  adrclfe  (es  voeux  , ils  s’époufent.  Ils  quittent  Naxos  & arrivent  à 
Argos  ; on  ne  veut  pas  les  y recevoir  : Perlée  à la  tête  des  Argiens  attaque 
Bacchus  ; il  change  Ariadne  en  Rocher  ; & en  auroit  fait  peut-être  autant  à 
Bacchus,  n Mercure  ne  fût  venu  à (bn  fecours.  On  les  réconcilie , & les  Ar- 
giens adoptent  les  orgies. 

Bacchus  pafle  enlûite  dans  la  Thrace  ; Junon  (buléve  les  Geans  contre  lui  ; 
mais  ils  font  vaincus  Sc  exterminés.  Bacchus  arrive  en  Phrygie  , voit  la  belle 
Pallene ; elle  lutte  contie  lui;  Ton  pere  Puhon  vient  à fon  (ecours  ; mais  il 
eft  tué  par  Bacchus  qui  époule  la  fille  & la  confole.  Bacchus  fe  rend  enfiaite  au- 
près de  Rhéaten  chemin  , il  apperçoit  une  des  Nymphes  de  Diane  , Aura  , 
endormie  ; il  profite  de  ce  lommeil  ; elle  devient  enceinte,  accouche  de  deux 
enfans  ; elle  en  tue  un  &:  fe  précipite  dans  un  fleuve  ; elle  efl  métamorphofée 
en  fontaine.  Diane  radoucie  , prend  foin  dé  l’enfant  qu’a  laifle  Aura  ; c’eft 
ErechtÉe  :il  efl  établi  Chef  des  Myftères  de  Bacchus  à Eleufis,  Les  Athéniens 
célèbrent  alors  les  Fêtes  de  Bacchus  , qui , apres  les  premières  libations , efl 
tranfporté  au  Ciel,  à côte  d’Apollon  & de -Mercure,  Ainfi  finit  le  XL  Ville 
Chant  & le  Poeme  de  Nonnus, 

§.  4.  De  quelques  anciens  Poèmes  fur  Bacchus, 

Nous  nousfommes  étendus  d’autant  plus  volontiers  furies  Dionyfiaques de 
Nonnus,  que  ce  Poeme  tient  lieu  d’autres  Poemes  d’une  très- haute  antiquité  , 
qu’on  avoit  corn  pôles  lur  le  même  objet , & qui  n’exiftent  plus  ; &■  parce  cjue 
l’aliégorie  y perce  de  toutes  parts. 

Les  Anciens  nous  apprennent  ,que  Linus  avoit  écrit  les  aérions  de  Bac- 
chus en  caraclères  pelajgit^ues  ; &:  qu’il  en  étoit  de  même  d’ORPHiE  ; de  Pro- 
mapidÉ'  , le  Précepteur  d’Homère  , & excellent  Muficien  , & deXHYMOETEs’, 
fils  d’un  Lacédémonien  du  même  nom  , contemporain  d’Orphée.  Toutes  ces 
vies  avoient  été  écrites  dans  ces  mêmes  caradères  pélafgiques  , antérieurs  à 
l’alphabet  de  XXII  lettres.  Diodore  de  Sicile  parle  d’un  Dionyfus  , qui  dans 
fon  recueil  de  Mythologie  étoit  entré  dans  un  grand  détail  lur  les  aérions  de 
Bacchus  ( I ). 


i il  Drod.  Tom.  I. 
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Le  Pocme  de  Thymoetes  écoic  remarquable  iion-l’eulemciic  par  ce  genre 
d’écriture , mais  par  l’anciennetc  du  Dialecte  dans  lequel  il  croit  écrit;  (ans 
doute  , la  langue  primitive  des  Grecs  , le  vieux  Dorien  ou  Eolien,  qui  ne  fut 
plus  entendu  à la  longue  ; ce  qui  fit  que  tous  les  Poèmes  antérieurs  à Homère 
difparurent  infenliblement , n’y  ayant  point  dans  ce  tems-là  de  bibliothèque 
publique  chargée  de  les  conferver. 

Ce  Poème  étoit  intitulé  la  Phrygie.  L’Auteur  racontoit  qu’étant  arrivé 
fur  les  côtes  Occidentales  d’Afrique  , il  entra  dans  une  ville  nommée  Nyfa  , 
dont  les  Habitans  lui  dirent  qu’ils  avoient  élevé  Bacchus  ; & qu’ils  l’indruifirent 
de  la  plus  grande  partie  des  aétiens  de  ce  Dieu  : ce  font  ces  récits  qu’il  conlâ- 
cra  dans  fon  ouvrage. 

Le  nom  de  ce  Poème  paroîtra  lui-même  très-fingulier  : qu’avoient  de  com- 
mun , dira-t’on  , la  Fhiygïe  & Bacchus  ^ pour  qu’on  donnât  le  nom  de  ce  pays 
à l’Hifioire  de  Bacchus  ? Elle  ne  pouvoir  être  cependant  mieux  nommée  ; le 
mot  Phrygie  fignifioit  Coteau  , vignoble  ^ des  lieux  (ecs  & brûlés  par  la  cha- 
leur du  Soleil  & ablolumcnt  néceffaires  pour  la  vigne.  Ce  mot  ofife  tous  ces 
fens  dans  la  langue  Grecque  , où  la  famille  Pkrug^  Fhryg ^ réunit  ces  fignifica- 
tions:  l^.fcc  , brûlé  , torréfié:  i°.  elevé  : 5°.  lieu  où  l’on  fie  met  t\\  jentinellc 
pour  découvrir  au  loin  : lieu  d’où  l’on  donne  des  fignaux.  5".  les  Jîgnaux 

eux  mêmes,  toujours  placés  fur  des  lieux  élevés. 

Les  Phrygiens  purent  eux-mêmes  en  tirer  leur  nom  : les  TAURt,  Peuple 
dont  on  a mêlé  l’hiftoire  avec  celle  de  Bacchus , durent  du  moins  leur  nom  à 
leur  fituaticn  fur  des  coteaux.  C’efl  d’eux  que  DenysIc  Periegete  dit  (i)  ; 

Tetépo/  •ô'c/  va'mtrtv  S'i/J.ov  ciiTrof- 

Les  Tauri  habitent  la  demeure  élevée  d’Achilles. 

Sur  quoi  fon  Commentateur  Euftathe  avance  que  ce  Peuple  dut  fbn  nom 
à ce  qu’Ofiris  ou  Bacchus  leur  avoir  appris  à labourer  avec  des  boeufs  : mais 
on  r;e  laboure  pas  les  coteaux. 

Tor,  fignifie  une  montagne  ; de-là  le  Mont  Taur-«j  , & nombre  d’au- 
tres , comme  on  le  verra  dans  notre  Diébionnaire  Etymologique  Géographi- 
que. Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  ait  donné  le  nom  de  Tauri  à des  Peu- 
ples qui  habitoient  un  coteau;  & que  l’hiftoirc  de  ce  Peuple  fe  trouve  mêlée 
avec  celle  d’Ofiris  ou  de  Bacchus,  Pere  ou  Dieu  des  coteaux. 


(i)  Defcr,  du  Monde  , verf,  ijj. 


D’ailleurs  , 
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D’ailleurs , nous  avons  déjà  vu  que  chacune  de  ces  Divinités  fut  également 
ippellée  Taurusy  Taureau,  & peinte  avec  une  tête  & avec  des  pieds  dcbcEuf, 

§,  5,  Allégories  contenues  dans  les  Dionyjiaques, 

L’Allégorie  perce  de  toutes  parts  dans  les  Dionyhaques  : jamais  on  n’y 
prétendit  faire  Thiftoire  d’un  Mortel,  ou  d’un  Héros  mis  enfuite  au  rang  des 
Dieux  ; mais  l’hiftoire  des  révolutions  du  Monde , & fur-tout  rhidoire  allégo- 
rique de  l’invention  du  Vin  , fupplémenc , (bus  le  nom  de  Bacchus , à l’allé- 
gorie de  l’Agriculture, 

On  y voit  d’abord  la  guerre  des  Géans  contre  les  Dieux , terminée  par  la 
Viétoire  : c’eft-à-dire , lesfuneftes  effets  des  élémens  fur  lefquels  l’Agriculture 
remporte  la  viéloire,  comme  nous  l’avons  vu  dans  le  fécond  Livre.  Cette  vic- 
toire eft  affermie  par  le  mariage  de  Cadmus  avec  Harmonie , d’oû  réfulte  Thé- 
bes  à fept  portes  dont  les  noms  (ont  ceux  des  fepe  Planettes  : & ceci  efl:  vrai , 
puifque  Cadmus,  D"p>cff  le  Soleil , l’Orient  , fource  de  l’harmonie  célefte 
compofée  des  fept  Planettes.  Cette  harmonie  eff  interrompue  par  le  déluge  j 
Deucalion  repeuple  : mais  les  hommes  font  réduits  au  pain  & à l’eau.  Jou  leur 
promet  un  (ils,  qui  leur  donnera  une  liqueur  comparable  au  neéiar. 

On  ne  fauroir  prendre  au  fens  propre  les  amours  de  Jupiter  <3t  de  Semelé-,  le 
déhr  de  celle-ci  de  voir  fon  Amant  dans  toute  fa  gloire  i l’embrafement  de  Se» 
rnelé  & de  fon  Palais;  le  moyen  par  lequel  Jupiter  fauve  Bacchus.  Ce  font  au- 
tant d’allégories  relatives  à la  maniéré  dont  la  vigne  croît  &:  fe  propage,  le  nom 
de  Semelé  lui-même  eft  allégorique,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  / 

Ampele  de  Bacchus  & changé  en  vigne,  eft  le  nom  de  la  vigne  en 

Grec.  Lenée  ôc  Cijfus  , auxquels  Bacchus  diftribue  des  prix,  font  les  noms  des 
Prejfoirs  Sc  du  lierre. 

La  guerre  de  Bacchus  avec  les  Indiens  eft  certainement  une  allégorie.  Le 
nom  de  Deriades  Roi  de  ces  Peuples,  Ci^nï^ele  dijputeur  , Yadverfaire.  Celui 
des  Indiens  eft  également  allégorique  ; mais  on  ne  trouve  rien  dans  la  langue 
Grecque  qui  puilTe  l’expliquer  ; il  doit  être  venu  des  Orientaux.  tDJH  > Hent, 
qui  s’eft  écrit  riDH»  Hette  , fignifieblé  , froment  ; c’eft  le  Celte  Ed , l’Anglois 
Wete.  Le  blé  croît  dans  les  plaines , la  vigne  fur  les  coteaux;  les  plaines  font  en- 
nemies du  vin  , les  coteaux  le  font  du  blé  : on  a donc  fuppofé  des  guerres  en- 
tre Iss  Laboureurs  & les  Vignerons  , entre  Cérès&  Bacchus. 

Si  Bacchus laifte  fon  armée  au  Mont  Carmel  ^ c’eft  que  Karm  , figni- 

Hi^.  du  Cal.  B b b b 
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fie  vi^ne  ; El  , élevé,  divin.  De  Carm , nous  avons  fait  Sarm-ent  , nom  des 
branches  ou  jets  de  la  vigne. 

Nicée  efl:  la  viûoire  ; elle  ef.  fiirprlfe  par  Bacchus  : Teleté  fignifie  fin  -,  elle  eft 
fille  de  Bacchus  & de  Nicée  , parce  qu’a  près  la  viéboire  , la  fin  de  la  guerre.  On 
voie  fenfiblement  que  c’eft  une  allégorie,  ainfi  que  la  fondation  de  Nicée. 
( Chant  XVl  ). 

L’épifode  du  Roi  des  AlTyriens  ( Ch.  XVIII.  ) eft  entièrement  allégorique  ; 
il  s’apptle  Staphyle  , Raifin  : fa  femme  , Methé  , liqueur:  leur  fils , Botrys, 
grape  de  raifin  Pithus  , leur  Ecuyer  , e fi  changé  en  tonneau,  ôc  ctfiprccifé- 
ment  ce  que  fignifie  Ion  nom  en  Grec. 

Lycurgue  , ennemi  de  Bacchus  & fils  de  Mars , eft  encore  un  perfonnage 
allégorique.  Nous  avons  dit  que  ce  nom  défignoit  un  habitant  des  forêts,  un 
chaftèur.  Les  coteaux  font  ordinairement  couverts  de  forêts  : on  n’y  peut  plan- 
ter la  vigne  qu’en  abattant  ces  forêts  ; il  écoit  donc  naturel  que  ceux  qui  en  vi- 
voient , fuftènt  fâchés  de  voir  qu’on  les  détruisît,  & voulufient  les  défendre  Le 
nom  de  Dryas  pere  de  l ycurgue , confirme  cette  explication  : il  écoit  fils  de 
Dry  as  ; mais  Dim  fignifie  un  chêne , & une  forêt  de  chêne  II  en  eft  de  même 
de  la  feene  de  cette  guerre  ; car  fi  les  uns  la  placent  en  Thrace  , d'autres  la 
placent  en  Arabie;  des  croifiémes , ailleurs  Homère  en  parle  ; il  trouva  le  moyen 
d’en  mettre  le  récit  dans  la  bouche  de  Diomede  , lorfqu’étant  prêt  à combattre 
contre  Glaucus  , il  défira  de  favoir  auparavant  qui  il  étoit. 

>>  Qui  es-tu  î Le  plus  vaillant  des  hommes , lui  fait-il  dire  : car  Je  ne  t*ai 
y>  pas  encore  rencontré  dans  nos  combats  à jamais  mémorables  : ton  audace 
j>  eft  fans  pareille , puifque  tu  te  préfentes  à mon  épée  redoutable  : les  infor- 
u tunés  feuls  s’expolènt  à fes  coups.  Serois  tu  un  des  immortels  defeendu  des 
w Cieux  î je  ne  me  mefure  peint  avec  eux.  Le  vaillant  fils  de  Dryas , Lycurgue, 

» ne  vécut  pas  long-tenis  , parce  qu’il  brava  les  Dieux.  Un  jour  , il  pourîuivit 
» fur  le  (acté  Moft  de  Nyla  les  nourrices  de  Bacchus  , ce  Dieu  de  l’yvrefTe  : 
m toutes  enreinble  frappées  pjr  Vaiguil/on  de  l’homicide  Lycurgue  , elles  jet- 
a»tentatrrre  leurs  thyilès  Dionyl'us  en  eft  lui-même  épouvanté;  il  fe  jette 
» dans  les  fiois  de  la  mer  • Tiietis  le  reçut  dans  (on  fein , encore  faili  de  l’eflroi 
3*  que  venoic  de  lui  caulcr  cet  homme.  Les  Dieux  ne  pardonnèrent  pas  à Lycur- 
M gue  : le  fils  de  Saturne  lui  ôra  la  vue  ; 5c  il  cefla  de  vivre,  parce  qu’il  ctoit 
» devei  u odieux  aux  Immortels  (i).  »» 


(i)  liud.  Chant  VL 
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Lycurgue  arme  de  \ aiguillon , refTemble  beaucoup  au  Laboureur. 

Mais  dans  quelque  (ens  qu’on  le  prenne  , cet  épilode  doit  avoit  fait , dès 
les  commencemens , partie  de  l’hiftoire  de  Bacchus  ^ & être  venu  de  l’Orient 
avec  les  Colonies  Grecques. 

Les  Dieux  prennent  parti  dans  la  guerre  des  Indes , comme  ils  avoient  fait 
dans  la  guerre  de  Troye.  Neptune  & Hvdaspe  (ont  contre  Bacchus  , c’eft-à- 
dire  \!eau  contre  le  yin  , puifque  l’un  eft  la  mer  & l’autre  un  fleuve  : ce  qui 
eft  une  allégorie  très-ingénieufe.  CérÈs  eft  auflTi  contre  lui , puifqu’elle  eft  la 
Déeflc  du  pain.  Mars  eft  de  leur  coté  , puifqu’il  défigne  \a.  fureur  infenfie  de  la 
guerre.  Du  côté  de  Bacchus  font  au  contraire  Minerve  , Diane , Apollon  & 
Vulcain  , les  Dieux  des  arcs  du  feu. 

Il  eft  très-naturel  que  Bacchus  époufe  Ariadne  & qu’il  la  perde  dans  fâ  guerre 
centre  Perféc  par  qui  elle  eft  changée  en  Rocher  , puilqu’ARiADNE  fignifle  un 
coteau. 

Le  Poeme  finit  par  l’établiflèment  des  Myftères  de  Bacchus  à Éleufis  : c’eft 
la  viéioire  complette  de  Bacchus  ; le  but  de  Tes  travaux , accompli  : dès  ce 
moment  donc  , il  monte  au  Ciel.  Ce  qui  eft  particulier  au  Poème  , c’eft:  de 
faire  du  Roi  Ereclhée  un  fils  de  Bacchus  -,  & c’tft  encore  une  allégorie. 

Quant  à l’épifodc  àlîcare  l’Athénien  , il  avoit  déjà  été  chanté  par  Ovide  , 
&L  fans  doute  par  d’autres  Poètes  Grecs  de  qui  Ovide  l’emprunta. 

§.  J.  Autres  observations  qui  prouvent  que  VHifloire  de  Bacchus  ntefl  qu'une 

allégorie, 

Diodore  nous  apprend  (i) , que  plufieursXIythologiftes  ne  voyoient  qu’une 
allégorie  dans  l’Hiftoire  de  Bacchus.  » Selon  eux  , dit-il , ce  Dieu  n’a  jamais 
» paru  fous  la  figure  d’un  homme,  & ils  veulent  que  par  le  mot  Bacchus  , 
M on  entende  feulement  le  vin...  Ils  difent  que  la  terre , entr’autres  fruits , prr- 
» duifit  d’elle-même  la  vigne  qui  n’avoic  point  encore  été  femée.  Leur  raifon  eft 
M qu’on  trouve  dans  des  lieux  abandonnés  , des  vignes  (auvages  qui  rapper- 
j*  tent  un  fruit  femblable  à celui  des  vignes  cultivées  : ils  prétendent  que  Bac- 
t*  chus  a été  nommé  Dimeter  par  les  Anciens  , c’eft-à-dire  qui  a deux  meres, 
» parce  qu’il  naît  pour  la  première  fois  Icrlque  la  vigne  fort  de  terre;  & peur 
•»  la  fécondé,  lorique  le  raifin  fort  de  la  vigne.  Quelques  Mythologiftes  lui  attâ- 


(t)  Tom.  I.  de  la  Trad.  Franç. 
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M buciit  une  troifiéme  naiffance  ; car  ils  racontent  qu’étant  né  de  Jupiter  & 
})  de  Cérès  , les  hommes  le  mirent  en  pièces  & le  firent  bouillir  j mais  que 
IJ  Cérès  ayant  ramafle  Tes  membres,  lui  rendit  la  vie.  On  donne  une  interpré- 
» ration  phyfîque  de  ces  fiâions  , en  diiant  que  Bacchus  , fils  de  Jupiter  6c  de 
»»  Cérès,  fignifie,  que  la  vigne  étant  venue  à Ion  point  de  maturité  par  le  moyen 
» de  Céres , qui  eft  la  terre,  6c  de  Jupiter  qui  eft  la  pluie , produit  le  fruit  qui 
•»  fournit  le  vin.  Bacchus  mis  en  pièces  dans  fa  jeunefle  par  les  hommes,  mar- 
M que  la  vendange  ov\  l’on  foule  le  raifin  ; fes  membres  qu’on  a fait  cuire  , in- 
jj  diquentla  coutume  de  faire  cuire  le  vin  pour  le  rendre  plus  fort  & d’un  goût 
» plus  agréable  , ce  qui  fe  pratique  chez  plulieurs  Peuples.  Son  retour  à la  vie  & 
35  à Ton  premier  état  par  les  foins  de  Cérès , exprime  qu’après  qu’on  a dépouillé 
fi  la  vigne  de  Ton  fruit  6c  qu’on  l’a  taillée  , la  Terre  la  remet  en  état  de  repouf- 
33  fer  dans  Ton  tems ..  Enfin  , on  remarque  que  ce  que  ces  Mythologides  avan- 
33  cent  eft  entièrement  conforme  à ce  qu’en  difenc  les  Poèmes  d’Orphée  6c. 
a aux  particularités  qu’on  en  découvre  dans  les  facrés  Myftères  , qu’il  n’eft  pas 
r permis  de  révéler  à ceux  qui  n’y  font  pas  initiés.  . 

33  C’eft  aufîi  par  une  railou  phyfîque,  que  d’autres  penfent  que  Bacchus  eft 
33  fis  de  SimcU  s car  ils  dilent  que  la  Terre  fut  nommée  par  les  Anciens  Semblé 
33  6c  ThyonÉ  : Sénielé,  à caufe  de  la  vénération  qu’on  portoit  à cette  Dcefte  j 
33  6c  Thyoné,  à caufe  des  facrifices  qu’on  lui  faifoit. 

»3  II  naquit  deux  fois  de  Jupiter,  félon  eux  , parce  que  le  Déluge  de  Deuca» 
33  lion  ayant  fait  périr  la  vigne  , ainfi  que  tous  les  autres  arbres,  les  raifins  fu- 
33  rent  bientôt  reproduits  à l’aide  de  la  pluie.  Ce  Dieu  s’étant  montré  ainfi  aux 
33  hommes  une  fécondé  fois , on  dit  qu’il  avoir  été  gardé  dans  la  cuife  de  Jupi- 
33  ter.  Voilà  quels  font  les  fentimens  de  ceux  qui  n’entendent  par  Bacchus  que 
33  l’invention  ou  la  découverte  du  vin  33, 

Du  mot  M è R O s. 

Les  Anciens  croient  donc  convaincus  quel’Hiftoire  de  Bacchus  croit  une  allé- 
gorie , 6.  ils  olôient  le  dite , 6c  on  ne  leur  en  faifoit  point  de  crime.  La  manière 
dont  ils  cxpliquoiert  celle-ci  étoit  très  heureufe,  lur-tout  rexflication  du  nom 
dedéwc/é,  la  vciicr^ble , 6c  qui  étoit  un  lurnom  de  Céiès  ou  de  la  Terre.- 

Ils  n’ont  pas  explique  d’une  maniéré  auffi  fatisfailante  ce  qui  regarde  la  cuiftè 
de  Jupiter  dont  Bacchus  naquit  une  fécondé  fois.  Cette  prétendue  naiftànce  fur 
l’eftet  d’une  équivoque  , cccaficnnée  par  un  mot  a double  lens.  Le  niot  Grec 
WHPO2;  , Mues,  qui  figuifie  cuijfe , defignoit  auffi  les  montagnes,  les.côteaux, 
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Zi  par-là  même  les  vignobles  qui  ne  réuflîflTent  parfaitement  que  fur  les  coteaux 
& qui  en  ont  pris  leur  nom.  Ce  mot  s’étendit  aulTi  jufques  au  l>ûis  de  la  vigne , 
aux  lèps.  Hesychius  nous  en  cft  garant  ; ce  qu’il  dit  à ce  fujet  eft  trop  elfentiel 
Zc  trop  peu  connu  pour  le  fupprimer.  Voici  comme  il  s’exprime: 

WHl’OK  ) Tovrcç  A fj.7TiXco  Kcii  ^tjxoy  ««/'  to  tÎ!;  xwXoy  opof.  “ Afé-* 

M Tûs  , dit-il , lignifie  la  place  &:  le  bois  de  la  vigne  , une  portion  de  rofeau  , 

>>  Si  une  montagne.  «Tandis  que  dans  le  langage  ordinaire  des  Grecs,  ce  mot 
fignifioit  une  cuijje.  Ce  qui  s’accorde  avec  ce  qu’a  dit  Diodore  , que  ce  fut 
parce  que  Bacchus  avoir  campé  au  lieu  appellé  Méros,  qu’on  avança  qu’il  croit 
forti  de  la  cuilfe  de  Jupiter. 

Ce  mot  n’ell  donc  autre  chofe  que  l’adouciflement  du  mot  Mar  qui  ligni- 
fie élevé , & dont  nous  avons  déjà  parlé  comme  étant  devenu  le  nom  de  divers 
vignobles  «Sc  celui  du  Cocher  de  Bacchus  ou  Maro.  Ce  mot  s’adoucilTànt  « 
devint  Meros  qui  lignifia  une  montagne  , un  coteau  \ & qui  s’étant  confondu 
dès  ce  moment  avec  un  mot  fe mb labié  , mais  qui  fignifioit  cuijfe  y donna  lieu 
à l’équivoque  que  nous  relevons. 

Bacchus  croît  en  effet  fur  les  coteaux  , 5c  ces  coteaux  font  appelles  coteaux 
de  Jupiter^  c’eft-à-dire,  coteaux  divins , à caufe  de  l’excellence  de  leurs  pro- 
dudions  ôc  pour  les  dillinguer  des  autres  montagnes, 

A toutes  ces  preuves , que  l’Hiftoire  de  Bacchus  n’eft  qu’une  allégorie , ajou- 
' tons  celle-ci , tirée  des  Fêtes  Triennales  confacrées  à ce  Dieu. 

§,  6.  Fêtes  Ttiennales  de  Bacchus, 

Les  Fêtes  T rienn ales  que  célébroient  les  Grecs  en  mémoire  de  la  conquête 
des  Indes , ou  plutôt  de  l’expédition  de  Bacc  hus  dans  cette  contrée  , prouvent 
inconteftablement  que  cette  expédition  n’efi  qu’une  allégorie,  Qu’importoit 
aux  Grecs  cette  expédition  , pour  la  confacrer  à jamais  par  ces  Fêtes  folemnel- 
les  î C’eft  comme  fi  nous  célébrions  des  Fêtes  pour  la  conquête  de  la  Chine 
par  les  Mantchéoux  ; ou  pour  la  découverte  du  Pérou  par  les  Efpagnols  : nous 
n’en  célébrons  pas  même  pour  les  conquêtes  de  Clovis.  Du  moins  , fi  le  Con- 
quérant de  l’Inde  avoir  été  un  Grec  ; mais  les  Grecs  conviennent  que  leur  Bac- 
chus ne  lortit  jamais  de  leur  contrée  ; & que  celui  qui  fit  la  conquête  de  l’Inde 
étoit  l’ancien  Bacchus  , l’Oriental.  Il  faut  donc  que  cette  prétendue  expédition 
foit  une  allégorie  relative  à quelqu’événement  mémorable  pour  tout  le  gen- 
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re  humain  -,  aux  iiivencions  admirables  atcribuéés  à Bacchus  5^  bafe  des  Em- 
pires. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  dans  les  Orgies  ou  Fêtes  de  Bacchus,  on  por- 
tât en  pompe  un  coffret  myftérieux  qui  contenoit  le  Phallus  , des  graines  de 
féfame  , des  têtes  de  pavots,  des  pommes  de  grenade  , des  tiges  féches  , des 
gâteaux  faits  avec  des  farines  de  diffcrens  blés,  du  Tel  , de  la  laine  cardée  , des 
tourtes  de  miel  5c  de  fromage;  un  enfant,  un  ferpent,  un  van. 

Les  pavots,  les  grenades , le  phallus  marquoient  raccroiffement  prodigieux 
du  genre  humain,  réfulté  de  l’invention  de  ces  arts  admirables;  les  gdteaux ,\a. 
nourriture  lalutaire  ôc  agréable  qui  en  croit  la  fuite;  la  laine  car  die , les  étoffés 
dont  on  jouit  dès  ce  moment  ; le  ferpent , la  durée  des  Empires  fondés  par 
ce  moyen  fur  une  bafe  inébranlable;  '^enfant  , l’héritier  affuré  des  poireflîons  ; 
le  van  , un  des  fymboîes  du  Laboureur.  On  faifoit  peut-être  auffi  allufion  en 
cela  à l’ufage  des  Athéniens , de  placer  les  nouveaux*ncs  fur  un  van  avec  un  fer- 
peni  d’or  a fes  côtés , comme  le  préfige  d’une  vie  longue  ôe  heureufe. 

Le  fond  de  cesallégories  fe  retrouve  dans  une  Ode  d’Horace  il  y chante  les 
Pans  &:  les  Satyres  de  Bacchus,  fon  Thyrfe,  fes  Bacchantes , la  mort  de  l’enthée, 
celle  de  Lycurgue  , la  défaire  des  Céans  ; les  cornes  de  Bacchus  : voici  une  tra- 
duéfion  que  nous  bazardons  de  cette  pièce  remplie  de  feu  5c  de  chofes. 

§.  y.  Ode  (XIXLiv.  II.  II.  ^ d' Horace.  Dithyrambe. 

M Sur  des  rochers  élevés  j’ai  vu  Bacchus , je  l’ai  vu  ; croyez»le , races  futures  ; 
il  inffruifeit  en  vers  les  Nymphes  attentives,  les  Pans  & les  Satyres  aux  pieds  de 
chèvre.  Evoé  1 J’en  fuis  encore  laifi  de  frayeur.  Plein  de  fonyvreffe,  mon  cceur 
cft  agité  d’étonnement  te  de  joie.  Evoé  ! Pardonne- moi.  Dieu  du  vin,  maître 
du  redoutable  Thyrfe;  pardonne-moi.  Permets  que  je  chante  les  Thyiadesfou- 
gueufes,  les  fources  du  vin  , les  fontaines  de  lait , le  miel  qu’on  tire  des  arbres 
creux.  Permets  que  je  célébré  ton  époufe  admife  au  rang  des  affres  , la  ruine 
effrayante  du  Palais  de  Penthée,  la  funefte  mort  de  Lycurgue. 

» Les  fleuves  t’obéiffent  ; une  mer  étrangère  éprouva  ta  puiffance.  Par  ton 
jus  divin  , tu  entraînes  fur  les  montagnes  efearpées  les  Thraciennes  dont  les 
cheveux  font  entrelacés  avec  des  Serpens.  Lorfque  la  bande  impie  des  Céans 
cfcalada  la  demeure  célefte  de  tes  Peres , tu  repouflas  Rheecus  avec  tes  griffes 
de  lion  , avec  des  dents  meurtrières. 

JJ  On  t’appelle  le  Roi  des  danfès,  des  ris  5c  des  jeux  ; cependant  tu  te  montras 
un  Héros  dans  les  combats , auffi  propre  à la  guerre  qu’à  la  paix.  Dès  que  Cer- 
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bcre  apperçur  tes  cornes  dorées  , fa  férocité  s’évanouit  ; il  ce  carcfïà  ; &lorfque 
tu  voulus  te  retirer  , de  la  triple  langue  il  te  lécha  les  jambes  &c  les  pieds.  » 

§.  8.  No  lice  dis  Hy  mnei  d’ OrphÈe  relatives  à Bacchus, 

Dans  le  recueil  dès  Hymnes  attribuées  à Orphée , on  en  trouve  plufieurs  quî 
s*a  Ireffent  à Bacchus , chacune  fous  un  nom  diffèrent , tels  font  ces  titres;  Bac- 
chus Lenaus  ou  duprefloir;  Liknites  ou  le  Vaneur,  l’homme  au  van  ; 
reus  eu  le  Vendangf.ur  ; Dionyfus  ou  Denis  ; Bacchus  aux  Colonnes',  Saba- 
zias , le  Triennal,  l’Annuel , Mijés  ou  le  Médiateur  (i). 

§.  9.  Explication  de  divers  Noms^  de  Bacchus, 

Dans  l’Hi/loire  5c  dans  les  noms  de  Bacchus , on  trouve  des  mots  qui  font 
înconteflablernent  Orientaux. 

l.es  repas  qu’on  prenoit  aux  Fêtes  de  Bacchus  s’appelloient  Mazones  ; c’efl 
l’Hébreu  , Ma:^on,  qui  lignifie  repas  ^fejlin. 

Bassareus  efl  un  des  furnoms  de  Bacchus  ; on  en  chcrcheroit  inutilement 
l’origine  dans  la  Langue  Grecque  ; en  Hébreu  , BaTSaR  eft  un  vendait- 
geur. 

Mimallonides  eft  un  furnom  des  Bacchantes  : peut-on  y mécoisnoître  lô 
«mt  *3  , MrMûL  , Ptejfoin 

Les  Fêtes  de  Bacchus  s’appelloient  en  général  des  Orgies  : ce  nom  s’efl: 
pris  à la  longue  en  mauvaife  part , mais  dans  l’origine  , il  fe  prenoit  nécèfîai- 
remenc  en  bonne  part , comme  délîgnant  des  cérémonies  facrées.  L’étymologie 
n’en  efl  pas  incertaine.  Le  mot  orgas  deïigne  en  Grec  , i unlieuGcré,  une 
vigne  , un  champ  labourable  : 2°.  tout  ce  qui  croît  & profpère  , qui  abonde 
en  embonpoint  : 5°.  comme  verbe  , Orgaô  , il  lignifie  dejirer  avec  ardeur. 
Ce  mot  ell  Oriental  ; iiy , Obg  fignifie , i ° : un  fillon  : 2°.  un  terrain  renfer- 
mé par  des  filions  : 5®.  délirer  a\ec  ardeur.  Les  Orgies  fignifioient  donc  , 
mot-à-mot , les  Fêtes  où  l’on  célébroit  les  bienfaits  du  Dieu  des  filions  & des 
vignes  , les  biens  les  plus  précieux. 

Un  des  cris  ufiré  dans  ces  Orgies  étoir  EvoÉ.  Horace  l’employe  deux  fois 
dans  l’Ode  fur  Bacchus  que  nous  avons  rappoitée.  Ce  miot  doit  être  Orieii- 


(1^  Ces  Hymnes  font  renfermées  entre  la  XLl  & la  LU. 
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tal  & relatif  au  Serpent  des  Orgies.  Hevé  fignifie  en  Orient  la  vie  3c  un  Ser- 
: Hevoé  , comme  nom  de  Bacchus , fignifîeroic  donc  celui  qui  eft  la  (bur- 
ce  de  la  vie  , & dont  par  cette  raifon  un  ferpent  eft  le  fymbole  : comme  cri, 
c’eft  une  priere  à Bacchus  pour  qu’il  accorde  la  fanré  & les  biens  qui  la  pro- 
longent. 

S ABOI , étoit  un  autre  cri  ufitc  dans  les  Fetes  de  Bacchus , les  Grecs  en  firent 
le  verbe  Saba^ô  , crier  & fe  démener  comme  les  Bacchantes.  Mais  ce  cri  a trop 
de  rapport  avec  le  mot  Oriental  Suba , vin  pur,  &avec  le  verbe 

Saba,  boire,  i s’enyvrer , pour  n’en  être  pas  venu. 

Adoneus  , un  des  furnoms  de  Bacchus , paroîc  être  de  la  même  nature  que 
le  nom  à’ Adonis;  il  fignifieroit  également  le  Seigneur. 

Les  Latins  l’appelloient  Liber  , fbit  parce  qu’on  le  repréfente  conftammenc 
comme  un  enfant  de  bonne  mine , foie  parce  que  le  vin  réjouit  le  cœur  & dé- 
livre du  noir  chagrin  & des  foucis. 

Quant  au  nom  d’AxTA  qu’on  lui  donnoit  auffi , c’eft  un  mot  Grec  qui  fignU 
fie  Pere  3c  qui  eft  commun  à un  grand  nombre  de  Nations. 

§.  I O.  De  la  Se^e  des  Bacchiques  ou  Orphiques, 

Nous  ne  fautions  mieux  terminer  l’Hiftoire  de  Bacchus , qu’en  donnant  une 
légère  idée  d’une  Sede  célébré  dans  l’Antiquité  , qui  avoir  choifi  ce  Dieu  pour 
fou  Patron.  On  en  appelloit  les  membres  Orphiques  ou  Bacchiques.  Orphi- 
ques , parce  qu’ils  prérendoient  fuivre  la  doélrine  d’Orphée.  Bacchiques , du 
nom  de  leur  Divinité.  Freret  fera  ici  notre  guide. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  lufcriptions  ( i ) , une  dif- 
ferration  de  ce  Savant  fur  le  culte  de  Bacchus  parmi  les  Grecs,  qui  renferme  des 
chofes  très-bien  vues.Il  y expofe  d’abord  fon  lèntiment  fur  l’explication  des  Fa- 
bles par  l’Hiftoire.  J’ai  beaucoup  étudié  cefyftcmc  , dit-il , 3c  cet  examen  m’a 
« convaincu  de  fa  fauftetéabfolue.  » 

Il  obferve  avec  Hérodote  que  les  premiers  Grecs  n’avoient  pas  diftribuc 
J’adrniniftration  de  l’Univers  entre  différens  Dieux;  qu’ils  ne  le  firent  que  lorl^ 
qu’ils  eurent  reçu  au  milieu  d’eux  des  Colonies  Orientales  ; que  cefutCadmus 
qui  apporta  avec  lui  le  culte  de  Bacchus  dans  la  Grèce  , 3c  que  ce  Dieu  n’é- 
toit  pas  difiérent  à'OJîris;  que  le  Devin  Melampe  , fils  d’Amythaon  , répan- 


(i)  Tom.  XXIII.  & XXXVIII.  in-n. 
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de  ce  culte  parmi  les  Grecs  & fubftitua  le  fimple  Phallus  à la  flatue  lüphalliqus 
des  Egyptiens.  Peu  de  tems  auparavant,  Perfée  s’étoic  oppofé , félon  Paufa- 
nias  (i),  à l’introdu(5l:ion  de  ce  culte  dans  le  Péloponcfé  ; il  avoit  li.ré  un. 
combat  au  Prêtre  de  Bacchus  & à les  Menades,  & plufieurs  de  cclles-ci  avoient 
été  tuées  : on  montroit  encore  leurs  tombeaux  au  tems  de  Pauîanias  *,  cepen- 
dant, ajoute-t-il,  Perfée  & Bacchus  fe  réconcilièrent. 

Freret  dit  enfuite  qu’il  ne  s’arrêtera  pas  à examiner  ce  qu’on  trouve  dans 
Diodore  & dans  le  Poète  Nonnus,  au  iujet  des  guerres  de  Bacchus  dans 
l’Inde  & de  la  conquête  qu’il  fît  du  Monde  connu*,  parce  que  ce  n’écoit  qu’un 
Roman  , dont  les  fidions  n’avolent  pas  plus  de  réalité  hiftorique  que  celles  de 
la  fable  des  Amadis. 

Il  penfe  que  l'Hiftoirc  de  Bacchus  n’efl  qu’une  allégorie  relative  à la  culture 
& à la  propagation  de  la  vigne  , ainfi  qu’à  l’art  de  faite  du  vin.  cc  Le  nom  de 
» Bacchus  vient  de  l’Eolien  Backho^^  qui  fignifîe  une  grappe  de  raijin.  Il  na- 
» quit  avant  terme  pendant  un  tonnerre  violent  ; on  fait  que  ce  font  les 
» orages  qui  font  tourner  le  raifin.  Mais  pour  achever  de  le  mûrir  , il  a befbin 
M d’être  groiïi  par  les  pluies  : ce  font  les  Hyades  ou  Nymphes  pluvieufes , qu’on 
**  donne  pour  nourrices  à Bacchus.  La  double  naiffance  de  ce  Dieu  a fans 
>»  doute  rapport  à l’art  de  provigner  la  vigne  ; on  couche  & on  enterre  les  Jets 
V auxquels  on  veut  faire  prendre  racine , avant  que  de  les  couper  &:  de  les  re- 
M planter  ; car  alors  ces  branches  ont  pour  ainfi  dire  deux  meres , dont  l’une 
»>  eft;  le  fep  d’oû  elles  font  (orties , & l’autrcefl  la  terre  où  elles  ont  pris  racine 
>»  avant  que  d’être  détachées  du  (ép  ». 

Les  plus  grands  changemens  à ce  culte  , fe  firent  par  ceux  de  la  Seéte  des 
Orphiques  ou  Bacchiques  dont  parle  Hérodote  : « & il  faut  remarquer , ajoute 
« notre  Auteur,  que  cette  Seéte  fit  des  progrès  incroyables  dans  les  premiers 
>♦  fiécles  du  Chriilianifmc  ; & que  tous  les  défenfeurs  du  Paganifme , foi-difans 
>>  Pythagoriciens  & Platoniciens , n’étoient  au  fond  que  de  véritables  Orphi- 
« ques. 

**  Voici  de  quelle  maniéré  Hérodote  parle  d’eux.  Après  avoir  dit  que  les 
»>  Egyptiens  n’entrent  jamais  dans  les  Temples  & n’enterrent  point  leurs  morts 
» avec  des  habits  de  laine , mais  avec  des  vêtemens  de  toile , il  ajoute  : La 
>»  même  coutume  s’obfèrve  (2)  par  ceux  que  nous  appelions  Orphiques  ou 
»*  Bacchiques  Si  qui  fuivent  les  dogmes  des  Egyptiens  & des  Pythagoriciens  : 


(i)  Liv.  II. 

(i)  Hérodote,  Liv.  II.  81, 
Idiji.  du  Cal» 
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car  ils  penfent  que  ce  fercic  une  inipiécc  d’enrerrer  dans  des  vêtemens  de 
laine  ceux  qui  fonc  inities  à leurs  Orgies. 

>*  Ce  partage  d’Hérodote  nous  apprend. .. . que  les  Orphiques  étoient  fin- 
guliérement  dévoués  au  culte  de  Baerhus  ; qu’ils  formoient  une  branche  de 
la  Sede  Pythagoricienne  •,  qu’ils  avaient  adopté  plulleuts  pratiques  Egyp- 
tiennnes  -,  enfin  , qu’ils  formoient  un  corps  de  gens  unis  par  des  pratiques 
religieufes , &c  par  la  participation  aux  mêmes  Myftères. 

Les  Difciples  de  Pythagore  voulant  être  tolérés....  s’attachèrent  à la 
Religion  de  Bacchus,  ç/ui  les favorijoit  parce  quelle  n’avoit  point  de  centre 
commun,  qu’on  n’obfcrvoit  point  les  mêmes  cérémonies  par-tout  ; on  avoit 
même  des  opinions  differentes  fur  le  fond  du  dogme  Religieux  & fur  la 
nature  de  Dieu...  Ces  Orphiques  enfeignerent  une  nouvelle  dodrine  à la 
faveur  de  cette  union  ; & ils  affujettirent  les  Parfaits  à des  pratiques  Egyp- 
tiennes , à ne  vivre  que  de  fruits  & de  plantes  & à s’abftenir  des  facrifices 
fânglans .... 

« Platon  dépeint  les  Orphiques  (i)  comme  des  Charlatans , qui  vont , 
chargés  de  leurs  livres  attribués  à Orphée  & à Mufée  , frapper  à la  porte 
des  Grands  pour  leur  offrir  de  les  purifier  des  crimes  dont  eux  ou  leurs  .An- 
cêtres pouvoient  être  fouillés , ou  même  de  faire  tomber  le  courroux  des 
Dieux  fur  leurs  ennemis;  & le  tout,  au  moyen  de  quelques  facrifices  & de 
quelques  cérémonies  religieufes.  Platon  ajoute,  que  ce  n’étoit  pas  (èulement 
les  particuliers  qui  ajoutoient  foi  à leurs  promeffes , mais  que  fouvent  ils 
venoient  à bout  de  féduire  les  Villes  & les  Républiques. 

« Théophraste  , Difciple  d’.Arirtote,  parle  de  ces  Charlatans  dans  le  carac- 
tère du  fuperftitieux  , qui  ne  manque  jamais , dit-il , d’aller  tous  les  mois  fe 
faire  expier  chez  les  Orphéotelejles  (t)  » & d’y  conduire  fa  femme  , & 
même  fes  enfans  entre  les  bras  de  leur  nourrice.  Plutarque  rapporte  (i) 
qu’un  de  ces  Orphiques  voulant  exciter  la  libéralité  d’un  Lacédémonien , 
lui  vantoit  le  bonheur  deftiné  dans  l’autre  vie  aux  Prêtres  & aux  Inities  de 
fa  Seéfe  ; fur  quoi  le  Lacédémonien  lui  répondit  : que  ne  te  hâtes-tu  de  mourir, 
pour  en  aller  jouir  » ? 

Le  Savant  Académicien  convient  enfuitc  que  dans  les  Poè’fies  Orphiques , 


(i)  Des  Loîx  , Liv.  1 1. 

(t)C’  eft-à-dire  les  Orphiques  parfaits; 
(r)  Apophthegmes  des  Lacédémoniens, 
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•n  maintint  toujours  l’ancienne  doctrine  fur  Bacchus,  & qu’ils  le  regardèrent 
comme  étant  le  meme  que  Jupiter,  que  Pluton , que  le  Soleil,  &c.  &c  que 
c’étoit  lui  qu’on  adoroit  fous  ces  noms  differens.  Ils  enfeignoienc  aulîl  qu’il 
viendroit  un  tems  où  , fous  le  nom  de  Bacchus,  il  regneroit  fur  tout  l’Univers. 

On  peut  voir  aufli  dans  cette  Differtation , comment  les  Orphiques  jufti- 
fioient  l’adoration  des  Idoles , l’habitation  d’une  Divinité , la  vertu  des  for- 
mules magiques  capables  de  faire  obéir  les  Génies , en  admettant  une  multi- 
tude d’intelligences  fupérieures  à l’homme  & de  divers  ordres. 


CHAPITRE  III. 

Hijîolre  de  Cérès  SC  de  fes  Courfes, 

ARTICLE  I. 

fut  célébré  par  fes  travaux  : Cérès  le  fut  par  fes  courfes.  Ce 
Héros  obéiffoit  aux  ordres  d’Euryùhée  ; & Cérès  fe  trouva  forcée  à ces  courfes 
par  l’enlevement  de  là  fille  ;ainfi  les  Allégories  réunifiToient  toujours  le  piquant 
du  contrafie  Sc  du  merveilleux. 

I.  Defcripùoîi  des  Etats  de  Cires. 

CÉrÈs  , difbit-on,  croit  une  Reine  de  Sicile  : elle  avoit  fixé  là  demeure  dans 
la  contrée  la  plus  délicieufe  de  ce  pays  admirable  , dans  les  vallées  d’ENNA  , 
abondantes  en  prairies , arrofees  de  fontaines  d’eaux  vives,  La  Ville  étoit  fur 
un  coteau  d’où  lortoient  en  abondance  des  fources  ôc  des  ruiffeaux  qui  le 
répandaient  en  ferpentant  dans  ces  fuperbes  campagnes.  Là  régnoit  un  prin- 
tems  perpétuel  ; la  terre  y étoit  (ans  ceQe  couverte  de  violettes  & de  fleurs  de 
toutè  elpèce  , qui  charmoient  à la  fois  la  vue  Todorat.  L’air  en  étoit  fi  par- 
fumé que,  félon  Diodore,  qui  étoit  lui-même  de  Sicile  , les  chiens  de  chalfle 
perdoient  la  pille  des  animaux  qu’ils  pourfuivoienr.  Cicéron  fit  dans  la  fixiéme 
de  fes  Harangues  contre  Verrès , une  brillante  defeription  de  ces  contrées  : aufli 
avoit-on  élevé  à Enna  un  magnifique  Tem.ple  à Cérès. 

§.  Z,  Enlèvement  de  proferpine  fille  de  CiveSt 

C’eft  dans  ces  riantes  vallées , dit  la  Mythologie , que  fe  ptomenoit  Proser- 
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FINE  61Ie  de  Gérés  & qu’elle  s’occupoic  avec  Tes  compagnes  à cueillir  des  fleurs 
Sc  à faire  des  guirlandes,  loilque  Pluton,  Souverain  des  Enfers,  la  vit  ic  la 
trouva  fl  fort  à fon  gré  qu’il  l’enleva , la  fie  entrer  dans  Ton  char  à quatre  che- 
vaux &c  l’emmena  dans  fon  Palais  infernal , fans  être  touché  des  repréfenta- 
tions  de  Minerve  Sc  des  oppofitions  de  la  Nymphe  Cyane  , qui  en  verla  des 
larmes  fi  abondantes  ôc  fi  amères , que  les  Dieux  touchés  de  compaffîon , la 
changèrent  en  une  fontaine  , fur  les  bords  de  laquelle  on  offioit  des  facrifiecs 
toutes  les  années  en  mémoire  de  ces  événemens. 

Cependant  Gérés  ne  fachant  ce  que  fa  fille  eft  devenue , s’arme  de  deux 
flambeaux  Sc  la  cherche  nuit  Sc  jour.  Ces  deux  flambeaux  ctoient  deux  arbres 
que  Gérés  avoir  arrachés  fur  le  Mont  Etna  Sc  qui  lui  fer  voient  de  torches. 
Ovide  appelle  ces  arbres  Teda  ; c’eft  encore  aujourd’hui  le  nom  d’une  efpéce 
d’arbres  qu’on  ne  voit  que  fur  l’Etna  Sc  qui  produifent  une  grande  quantité  de 
réfine  (i).  Une  des  cavernes  de  cette  montagne  porte  encore  le  nom  de 
Proferpine  ; on  difoit  que  c’etoit  par-là  que  Pluton  l’ avoir  tranlportée  dans  les 
Enfers. 

La  Nymphe  de  la  rivière  ArÉthuse  qui  coule  en  Sicile  Sc  dont  les  eaux 
fe  mêloient,  afluroit-on  , avec  celles  du  fleuve  AlphÉe  qui  coule  en  Grèce, 
fut  la  première  qui  pur  donner  à Gérés  des  nouvelles  de  fa  Fille  : elle  apprit  à 
cette  Mere  infortunée , que  Proferpine  étoit  devenue  Reine  des  Enfers. 

Gérés  monte  auffi-tôt  fur  l’Olympe  : elle  Ce  plaint  à Jou  de  l’énlevement  de 
fa  fille , Sc  elle  implore  fon  puiflant  lècours.  Le  Pere  des  Dieux  la  confole  par 
le  rang  que  (à  fille  vient  d’acquérir,  Sc  il  lui  promet  quelle  lui  fera  rendue  , fi 
depuis  (on  enlevement  elle  n’a  rien  mangé. 

Malheureufement,  Proferpine,  en  fe  promenant  dans  les  Champs  Elyfées,’ 
avoit  cueilli  une  grenade  Sc  en  avoir  mangé  fix  grains.  Ascalaphe  s’en  étoit 
apperçu  Sc  l’avoir  rapporté  à fon  Maître  pour  lui  faire  (à  cour  -,  tout  ce  que  put 
faire  Jou,  fut  d’ordonner  que  Proferpine  demeurcroit  Six  Mois  aux  Enfers  & 
Six  Mois  fur  la  Terre.  Cependant  Gérés  changea  Alcalaphe  en  lézard  j*", pour  le 
punir  d’avoir  trop  parle. 

7 3*  Cérès  à Eleujis. 

Apres  de  longues  courfes.  Gérés  arrive  à Eleufis  dans  l’Attique,  Sc  s’y  re- 
pofe  au  bord  du  puits  Callichore  fur  une  pierre  qui  en  fur  appellée  A-gdajle  , 


(i)  Voyage  de  Sicile  & de  Malte , par  M.  Brydonc. 
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ia  ttîfte , qui  ne  rit  point.  Les  Habitans  de  ce  Pays  s’empreflenc  de  rendre 
vifite  à l’Etrangere  -,  félon  un  vers  d’Homère  cité  par  Paulànias , ce  furent 
Celée  , Triptoléme,  Eumolpe  & Diodes  : mais  au  premier  & au  dernier.  Clé- 
ment d’Alexandrie  fubllitue  Dyfaulss  6c  EubuUe,  Avec  eux  vint  une  femme 
nommée  Baubo. 

Celle-ci  pria  Cérès  de  fe  rendre  chez  elle  , & lui  offrit  des  fruits  & du 
Cyceon  , breuvage  compofé  de  miel , d’eau  & de  vin.  Cérès  accablée  de  dou- 
leur ne  vouloir  ni  boire  ni  manger  : Baubo  fâchée , fe  découvre  ; Cérès  en  rit 
ôc  accepte  ces  rafraichifTemens  : ce  fut  la  première  marque  de  joie  qu’elle 
donna  depuis  l’enlevement  de  fa  fille  : elle  mangea  aufîi  des  graines  de  pavot 
qui  lui  rendirent  le  repos  dont  elle  n’avoit  pas  joui  depuis  fi  long-tems  ; & 
c’efl  par  ce  motif  que  le  pavot  lui  étoit  confacré. 

Remplie  de  reconnoi fiance  pour  Celée  ôc  pour  fa  femme  appellée  Néera  y 
elle  enfeigna  l’Agriculture  à leur  fils  Triptoléme:  elle  l’avoir  nourri  de  fon 
propre  lait  i la  nuit , elle  le  mettoit  dans  le  feu  pour  le  purifier  j le  jour  elle  l’int- 
truifoit.  Devenu  grand,  elle  lui  fit  préfent  de  fon  char  attelé  de  Dragons , afin 
d*aller  enfeigner  l’Agriculture  à tous  les  Peuples. 

C’efl  lui  qui  fur  l’Autel  de  Cérès  immola  le  cochon  , pour  punir  cet  animal 
de  ce  qu’il  arrachoit  le  blé  qu’il  avoir  fèmé  avec  tant  de  foin. 

§,  4.  Symboles  de  Cérès, 

On  repréfentoit  Cérès  avec  une  couronne  d’épis  , tenant  en  main  une 
poignée  de  pavots  & avec  le  fein  d’une  nourrice  : on  lui  offfoit  les  prémices 
des  fruits , & on  lui  immoloit  une  truie.  C’eft  elle  qui , pour  civilifer  fès  fujets , 
leur  donna  avec  le  blé , des  loix  dignes  d’admiration  6c  inftitua  la  Propriété 
des  Terres  , afin , difoit-on  , que  chacun  pût  jouir  fans  crainte  du  fruit  de  fes 
travaux  ( i ) j elle  fit  ainfi  aux  hommes , ajoute  Diodore , les  deux  plus  beaux 
préfens  qu’il  fâ:  pofTible  , en  leur  fourniflànt  les  moyens  de  vivre  6c  en  leur  ap-r 
prenaut  à bien  vivre, 

S,  5 . Des  Fils  de  Cérès, 

Cérès  eut  deux  fils  dont  l’Hilloire  mérite  d’être  rapportée. 

Jasion  , fils  de  Jupiter  & d’EIeétre,  frere  de  Dardanus  6c  d’Harmonie 
qu’époufa  Cadmus , fut  aimé  lui-même  de  Cérès  -,  des  filions  fervirent  de  lit 
nuptial  : il  en  naquit  deux  fils , félon  Petellides,  ancien  Hiflorien  de  GnofTe, 


(D  Porphvr,  de  i’abifir.encc  , Liv.  IV»  ch.  zx. 


574  HISTOIRE  ALLÉGORIQUE 

ville  de  Crète  , donc  ce  fragment  a été  confervé  par  Hygin.  Ces  deux  fils 
furent  appellés  Philomele  & Plutus.  Héfiode  parle  de  ce  dernier  , « Gérés , 
» dit-il,  accorda  fes  faveurs  dans  l’IHe  de  Crète  à Jafion  fur  un  champ  labouré 
« trois  fois  : il  en  naquit  Plutus  qui  fe  promene  frir  la  terre  & fur  les  vaftes 
» plaines  de  la  mer  , diftribuanc  le  bonheur  ôc  les  richefles  à ceux  qui  fe 
>*  rencontrent  fous  fa  main  », 

ARTICLE  II. 

Explication  des  Allégories  que  renferme  cette  Hijloire» 

Peut-on  méconnoître  dans  cette  Hifioire,  une  brillante  allégorie  relative  k 
la  culture  du  blé  î C’ell:  dans  la  Sicile  & dans  les  campagnes  d’Eleufis , oà  fe 
paffenc  ces  événemens , c’efr-à-dire , dans  les  contrées  de  l’Europe  les  plus 
célèbres  dans  l’antiquité  par  leur  riche  agriculture  ; c’eft-là  que  les  Colonies 
Orientales  trouvèrent  un  Ciel  riant , un  climat  doux , des  faifons  réglées , 
un  fol  où  le  froment  croilToit  de  lui-même  , où  des  terres  imprégnées  de  fels 
falutaires  répondoient  abondamment  aux  foins  du  Laboureur  ; on  y eut  donc 
dès  le  commencement  des  chanfbns  agricoles , 3c  ces  chanfons  étoient  des 
allégories  , ou  l’Hiftoire  de  TAgriculture  perfonifice.  Les  Anciens  eux-mêmes 
nous  en  donnent  la  clé  lorfqu’ils  difent  que  Cérès  inftitua  la  propriété  des  terres , 
enfeigna  aux  hommes  l’art  de  fubfifter,  envoya  Triptoléme  pour  inftruire 
l’Univers  dans  cet  art. 

Prendre  Cérès  pour  une  Reine  qui  court  comme  une  infenfée  après  la 
fille,  qui  fe  rrouve  à Eleufis  fans  favoir  pourquoi,  qui  monte  au  Ciel 
pour  fe  plaindre  à Jupiter,  qui  change  en  lézard  celui  qui  déclare  que  (à 
fille  a mangé  fix  grains  de  grenade,  qui  devient  mere  de  Plutus  3c  belle- 
fœur  de  Cadmus  •,  vouloir  afîîgner  à cet  événement  une  époque  hifrorique  , 
métamorphofer  Pluton  en  un  Prince  d’Epire  , ou  de  quelqu’autre  lieu , & Pro- 
ferpine  en  une  PrincelTe  qui  fut  enlevée  par  ce  Prince  ; c’eft  faire  de  la  fable 
un  galimathias  fi  étrange , qu’il  eft  furprenant  que  de  (avans  Auteurs 
ayent  pu  en  avoir  feulement  conçu  l’idée  ; aulïî  qu’efr-il  réfulté  de  leurs  re- 
cherches 3c  de  leurs  explications  féches  3c  frivoles  î La  fable  n’a  pas  été 
expliquée  & l’Antiquité  a été  méconnue. 

Cérès, 

L’Hiftoire  de  Cérès  eft  la  même  que  celle  d’Ifis  ; comme  l’hiftoire  de 
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BaccKus  efl:  la  mêcne  que  celle  d’Ofuis;  avec  cetrc  différence,  qu’Iffs  cherche 
fon  Mari  , & que  Cérès  cherche  fa  fille.  Les  Ancicifs  afïaroienr  que  Cérès  & 
Iffs  ctoicnc  la  inêine  Divinicc  , &c  iis  avoiciu  laifon  ■ toiues  1 s deux  ccüicik  la 
Nature  fécondée , en  particulier  la  Terre  rnife  en  ccat  de  rapport. 

Que  Cérès  Toit  chez  les  Grecs  l’allégorie  de  l’Agriculture  , c’eff  ce  donc 
on  ne  peut  douter  en  voyant  qu’on  en  fait  la  Reine  de  Sicile  , pavs  fi  fertile 
en  blé  ; l’inftitutrice  de  l’Agriculture  à Eleufis  ; 6c  qu’on  lui  attribue  poffeive- 
ment  l’invention  de  cet  art  & des  Loix  qu’il  amena  néceffàirement  à (a  fuite. 
D’ailleurs  l’enlemble  de  fon  hiftoire  s’accorde  parfaitement  avec  cette  maniéré 
de  l’entendre. 

Ovide  lui  a conlacré  deux  cent  vers  dans  fies  Fafles  ( i ).  « Cérès , dit-il  nous 
»»  eft  affez  connue , fans  que  nous  ayons  befoin  de  recourir  aux  Dieux  pour 
J»  lavoir  ce  qu’elle  e(l:fes  préfens  6c  fon  mérite  fc  fontconnoîtred’eux-mênies.. 
« Cérès  fit  fes  délices  de  la  paix  ».  Il  décrit  enfuite  les  plaines  delicieulès 
d’Enna  , les  promenades  de  Ptoferpine  & de  fes  compagnes , pour  cueillir  des 
fleurs  J une  fleur  plus  belle  que  les  autres  attire  la  jeune  Princeffe  loin  de 
fes  amies  i auffi-tôt  elle  tombe  entre  les  mains  de  Pluton,  On  entend  fes 
cris , ceux  de  fes  compagnes  » les  gémilTemens  de  Cérès  ; on  fuir  celle-ci 
dans  toutes  fes  courfes , 6c  jufqu’à  Eleufis , où  fous  la  figure  d’une  bonne 
vieille  elle  eft  reçue  par  Célée....  Enfin  , Cérès  reprend  fa  couronne  d’épis  -,  les 
moiftbns  les  plus  abondantes  reviennent  dans  les  champs  abandonnés , les 
granges  peuvent  à peine  contenir  ces  nouvelles  richeftes  ; &r  avec  des 
robes  blanches , on  célébré  fes  Fêtes  ; car  le  noir  ne  plaît  point  à Cé- 
rès. 

Dans  les  Hymnes  d’Orphée , il  y en  a une  adreftee  à Cérès  fous  le  nom 
de  De- mêler , ou  Mere-Dê  , 6c  une  fous  le  nom  de  Mere  Jritée.  Elle  eft  donc 
appelléc  dans  les  deux  Hymnes , du  nom  de  Mere,  De  eft  pour  Ghé  : Mere  Dé , 
eft  donc  la  Terre-Mere.  Antée  fignifie  Favorable  \ qui  vient  au-devant , qui 
prévient, 

La  première  de  ces  Hymnes  commence  par  ces  épithetes , Dtô  Pam* 
miteira. , . . Dé-Miter  ....  Pluto-doteira  , quife  retrouvent  dans  cepaftàge 
de  Diodorc  de  Sicile  {r):Ghé  Miter  Pantôn,  Démiter  Pluto-dotéira.  Ici 
Déô  répond  à Ghé  6c  fignifie  Terre  j Pam~Meteira  , ou  Miter  Pantén  figni- 


(i)  Liv.  IV.  Y.  4IÎ  — 615. 
(z)  LIv.I. 
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fient  également  Mere  UniverfelU.  Pluto-Douira  , vous  qui  êtes  la  lource  des 
richeflcs.  Le  Pocte  Liturgique  ajoute, qu’elle  eft  amie  de  la  paix  & des  tra- 
vaux laborieux  , qu’elle  fut  la  première  qui  attela  des  boeufs  à la  charrue 
pefante  , & dont  le  Char  fut  tiré  par  des  (crpcns  ; qu’elle  fe  plaît  à manier  les 
faucilles.  « Accourez,  lui  dit-il,  accompagnée  du  bonheur,  chargée  des  fruits 
M de  l’été  , Sc  conduifant  à votre  liiite  la  paix  , les  loix  aimables,  les  richcfies 
» précicufes  -,  la  fanté  , Reine  de  tous  les  biens  ». 

Les  Fils  de  Cér'es, 

Cércs  aflîfia , comme  les  autres  Dieux  , aux  noces  d’Harmonie  femme  de 
Cadmus  ; com.me  eux  , elle  leur  fit  des  préfens  ; on  devine  aifément  en  quoi 
ils  confiftèrent  ; ce  fut  du  blé  en  abondance  : là  elle  vit  Jafion  , frere  d’Har- 
monie  : ils  s’aimèrent  , 6c  fur  un  fillon  labouré  trois  fois , ils  devinrent  Peres 
de  deux  enfans , Plutus  & Philomele. 

Cette  fable  eft  une  allégorie  ingénieufe  relative  aux  idées  qu’on  le  formoic 
de  Ccrès.  Jafion  défigne  le  falut,  la  profpériré-,  Plutus  , les  richeftes  ; Philo-' 
mele , celui  qui  aime  les  troupeaux  : ce  dernier  fe  contenta,  dit-on , de  cultiver 
fes  champs. 

Philo  mele  feroit  donc  mieux  traduit  par  celui  qui  aime  les  travaux.  Alors 
le  mot  Grec  mila  , offriroit  la  meme  équivoque  que  le  mot  Hébreu  melakt 
qui  fignifie  également  travaux  & animaux , comme  nous  l’avons  vu  au  com- 
mencement des  Allégories  Orientales. 

Jafion  ou  le  falut  ne  peut  aller  lâns  Cérès  : les  richejfes  & \ Agriculture 
font  les  enfans  de  celle-ci  : ils  naiftent  d’un  fillon  labouré  trois  fois , puif- 
que  c’eft  ici  la  vraie  maniéré  de  cultiver  la  terre  ; & Cércs  afîifte  aux  noces 
d’Harmonie,  puifque  fans  l’Agriculture  , la  Terre  n’offriroit  que  défordre , 
& qu’on  ne  verroit  par-tout  qu’eaux  croupiflantes , ou  immenfes  forêts, 
repaires  de  ferpens  & d’animaux  féroces. 

Noms  de  Cérès. 

De-  meter  ou  Terre  ~ Mere  étoit  en  Grec  le  nom  de  Cércs,  de  même 
qu’on  appelloit  le  Souverain  des  Dieux  Ju-piter  , le  pere  Jou , ou  le  Pere 
Célefte. 

Cér'es  , nom  de  cette  DéefTe  en  Latin , paroît  ne  tenir  à aucun  mot  Latin  , 
enforte  que  fon  origine  en  eft  plus  difficile  à connoître  : fi  ce  nom  vint  des 

Latins  ^ 
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Latins , il  faut  qu’il  fe  foie  altéré  feiinblemeiit.  En  ancien  Latin  , Cerus  figni- 
fioit  Créateur  j & créer;  c’eft  le  des  Perfes  & des  Indiens,  qui 
fignifie  faire.  Le  nom  de  Gérés  qui  crée  les  moilTons  , peut  donc  venir  de 
cette  famille  , d’où  vint  peut-être  également  le  verbe  Latin  gerere , produire, 
anciennement  cerere , d’où  les  Romains  dérivoient  le  nom  de  Gérés. 

On  voit  dans  Hefychius  qu’en  Grec  Gérés  s’appelloit  Kyrus\  cepeut  êtrele 
même  mot. 

En  Hébreu  » K<zRS-d,  fignifie  faire , forger  ^ labourer',  tous  ces  mots 
doivent  venir  d une  racine  commune. 

Les  Grecs  l’appelloient  auflî  Sit-oj.  Mais  ce  mot  fignifie  blé  , pain  , provî- 
Jion  ; Siieuo , nourrir  ; Sieon  , Terre  en  froment  ; Sitonia  , commerce  de  b'é. 

C’eft  l’Hébreu , Jiâ  ^ nourriture,  vivres , fubfiftance  ; en  Egyptien  Sir 
fignifioit  ,femences. 

Son  nom  de  Deio  , paroît  tenir  à l’Hébreu  H » Di , ou  Dei  ^ qui  défigne 
t abondante. 

On  l’appelloit  Simahs  dans  la  Sicile  ; SemelÉ  en  Béotie.  Les  Anciens  ont 
rendu  ce  nom  par  le  mot  Terre  ; il  tiendroit  donc  à nos  mots  Sein-er  , Sem- 
ence , en  Latin  Sem-en  , Sem-ino  , mettre  en  terre. 

Famille  de  Celée. 

La  famille  à laquelle  Gérés  s’adrefia , à qui  elle  donna  les  premières 
leçons  d’Agriculture , offre  des  noms  allégoriques  auxquels  on  ne  peut  (é 
méprendre , & qui  prouvent  que  toute  cette  Hiftoire  eft  d’origine  Phéni- 
cienne. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  nom  de  Triptolime  eft  formé  de  deux  mots 
Orientaux , dont  la  réunion  avec  l’article  terminatif  os  , fignifie  celui  qui  tire 
fa  fubjijiance  des  filions. 

Son  Pere  eft  CeUus  & là  mere  Niera  : mais  , Nir  ^ eft  un  filîon  , & 
, QeLU  ou  QeLO  ,\jin  homme  qui  fait  des  incifions , qui  trace  des  filions. 
Les  Latins  en  firent  le  verbe  catl*. 

Du  nom  de  quelques  autres  Perfonnages  qui  appartiennent  à cette  Hijloire, 

Puifque  la  plupart  de  ces  noms  s’expliquent  parfaitement  par  les  Langues 
Orientales,  il  eft  apparent  qu’il  en  eft  de  même  des  autres;  en  particu- 
lier du  nom  àHAretliufe  qui  la  première  donne  à Gérés  des  nouvelles  de 
H if.  du  Cal,  D d d d 
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fa  fille  , & à*Afcalaphe  qui  empêche  fou  retour  parce  qu’il  die  qu’elle  a com- 
mencé de  manger. 

Ar£th  fignifie  la  Terre  , & ny.n  , tuhé^  errer  , aller  çà  & là  ; Aréthusï 
feroic  donc  la  Terre  fur  laquelle  le  fiHonneur  eft  allé  & revenu.  C’eft  elle  qui 
peut  donner  des  nouvelles  du  grain  femé , & dire  quil  a pris  racine  : Afcala- 
/jAe  tient  à l’Hébreu  , KaLPH,  qui  défigne  une  mafTue,  & d’où  vint 
l’Allemand  Kolie  , mafTue  , & l’Anglois  Clué  :on  voulut  donc  peut-être  par-là 
défigner  ces  inftrumens  avec  lefquels  on  cafTe  les  mottes  des  filions  pour  ren- 
dre la  terre  plus  menue. 

Hymne  d'Orphée  à Pluton. 

Entre  les  Hymnes  d’Orphée  , on  en  trouve  une  à Pluton  four  le  nom  de 
Typhon  j c’efl;  que  Pluton  des  Grecs  étoit  chargé  du  même  rôle  que  Typhon 
des  Egyptiens  dans  l’allégorie  de  l’Agriculture  à ce  titre  étranger,  on  rccon- 
iioît  l’antiquité  & l’authenticité  de  cette  pièce  de  Poèfie  (i).£n  voici  les  prin- 
cipaux traits. 

» O vous , Roi  généreux , qui  habitez  les  demeures  fôuterraines , au  milieu 
M des  étangs  du  noir  Tartare,Iou,  Prince  delà  Terre....  Pluton, qui pofie- 
» dez  les  clés  de  notre  globe. . . . qui  chaque  année  enrichifiez  les  Mortels  de 
» vos  fruits  ; à qui  par  un  triple  partage  , échut  l’Empire  de  la  Terre,  de  cette 
» Terre  qui  fert  de  marchepied  aux  Immortels , & de  bafe  inébranlable  aux 

»>  hommes;  qui  avez  établi  votre  Trône  fur  les  régions  ténébreufes fur  le 

»•  bleuâtre  Acheron  , pofTefTeur  des  racines  de  la  Terre  : qui  acquérez  les  mor- 
» tels  à la  faveur  de  la  mort. .. . qui  époufâtes  la  fille  de  Cércs  en  l’entraînant 

« avec  votre  char  à quatre  chevaux  dans  l’antre  d’Atthis là  où  font  les 

» portes  de  l’enfer » 

On  voit  ici  une  allégorie  perpétuelle  entre  Pluton  , confidéré  comme  le 
Dieu  du  Tartare  & de  l’Enfer,  & Pluton  confidéré  comme  le  raviflTcur  de  Pro- 
ferpine  & comme  le  deflruéteur  des  moiffons , ou  comme  le  tems  qui  fuccéde 
à la  moifïbn  & où  les  hommes  fans  rien  produire  vivent  de  ce  qu’ils  ont  déjà 
fait  produire  à la  terre  , &que  Pluton  a enlevé  à Cércs  au  moyen  de  fâ  faulx 
meurtrière.  Ces  deux  phrafes  fur-tout  qui  paroifTent  fi  difparates  , vous  qui 
chaque  année  enrichijfe:^  Us  mortels  de  vos  fruits,...,  vous  qui  acquére^  Us 
mortels  à la  faveur  de  la  mort , font  des  allufions  très-heureufes  à la  fubfiftance 
des  hommes  , due  à la  mort  allégorique  des  moifTons  fille  de  Cérès. 


(i)H^nin.  XVII. 
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Ceft  ainfi  qu’aprcs  avoir  allcgorifé  les  adtions  les  plus  ordinaires  & toutes 
les  branches  de  r Agriculture,  on  tranfporta  ces  nouveaux  êtres  à des  objets 
differens  ; mais  qui  Te  trouvoient  également  peints  par  ces  allégories. 

Ce  double  emploi  les  rendoit  encore  plus  piquantes  & en  faifoit  une  des 
principales  beautés. 

Les  deux  vies  de  Proferpine, 

Prolêrpine  obligée  de  palier  fix  mois  fous  terre , n’eft  autre  que  le  blé  lemé , 
qui  cft  fix  mois  en  terre. 

Cochon  confacré  à Céres  , & nom  des  Sillons. 

Le  Cochon  étoit  conlâcré  à Cércs  comme  DéelTe  de  l’Agriculture  , non- 
feulement  parce  que  ç’eft  un  animal  très-fécond  , mais  auffi  parce  qu’il  laboure 
lui-même  la  terre  & que  la  charrue  a la  même  forme  que  Ion  groin  & pro- 
duit le  même  etîet.  Aufli  les  mêmes  mots  qui  défignent  un  cochon  ou  là  fe- 
melle, ont  en  diverfes  langues  défigné  les  Sillons,  Tel , le  Latin  Força. 

La  Langue  Grecque  offre  à cet  égard  des  analogies  très-remarquables , & 
bien  conformes  au  Génie  de  l’Antiquité  ,où  tout  ce  qui  regarde  l’Agriculture 
fut  appellé  des  mêmes  noms  que  tout  ce  qui  regarde  le  mariage. 

Lorfqu’Hérodote  paroît  dire  que  les  Egyptiens  labourent  leurs  terres  avec 
des  cochons , il  fe  pourroit  qu’on  attachât  également  à ce  mot  de  cochons 
ridée  de  charrue. 

Symbole  de  Gères, 

Les  Symboles  de  Ccrès , par  lelquels  nous  finirons  cet  article , ne  font  pas 
moins  relatifs  à la  culture  de  la  terre.  Elle  tient  en  main  des  épis  , figne 
des  moiffons  auxquelles  elle  préfide 5c  des  pavots  ainfi  que  des  grenades, 
parce  que  la  multitude  prodigieufe  de  graines  qu’on  trouve  dans  ces  fruits , 
font  un  emblème  très-naturel  de  la  population  imrnenfe  qui  réfulce  d’une 
Agriculture  bien  entendue.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  phyfionpiiiie 
qu’on  lui  donnoit  croit  parfaitement  analogue  aux  fonélions  qu’on  lui  actri- 
buoiu 
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EXPLICATION 


DES  P L AJS  CHES. 
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F R O S T 1 S P 1 C E. 

L A Planche  qui  rcprcfente  Hercule  & Tes  travaux  , fcrc  de  Frontifpîce  au 
Calendrier  Allégorique. 

C’cfl:  ici  là  vraie  place  ; on  y a corrigé  la  faute  qui  s’étoit  glilféc  dans  Tar- 
rangement  de  deux  de  fcs  travaux:  on  s’appercevra  ailément  que  la  perfonne 
qui  l’a  gravée  a fait  de  grands  progrès  depuis  que  nous  avons  donné  les  Allé- 
gories. Nous  lui  avons  une  autre  obligation  j s’cft  quelle  s’eft  prêtée  avec  une 
générofité  qui  a peu  d’exeniple,  à la  gravure  de  toutes  les  Planches  de  ce  Vo- 
lume , à l’exception  de  la  IV^  gravée  avec  les  Planches  du  Volume  qui  pré- 
cédé celui-ci. 

Ajoutons  ici  que  les  travaux  d’Hercule  n’avoient  pas  été  peints  feulement 
par  les  Phéniciens , mais  que  les  Grecs  étoient  également  dans  l’ufâgc  de  les 
peindre  fur  les  murs  des  Temples.  Ils  étoient  repréfentésen  fculpture, comme 
nous  l’apprend  Paufânias , à la  voûre  du  Temple  d’Hercule  à Thebes  en  Béotie. 
C’étoit  un  ouvrage  de  Praxitèle,  Mais  ici  le  combat  avec  Antce  , remplaçoie 
les  Oifeaux  de  Stymphale  A:  les  étables  d’Augias.  Dans  ce  même  Temple  étoic 
une  ftatue  coloflalc  de  ce  Héros, par  Alcamene.  On  voit  dans  ce  même  paf* 
fage  qu’HERcu  LE  & Minerve  étoient  les  Divinités  tutélaires  des  Thébains  ; c’cfl-; 
à-dire,  leio/«/  & la  Lune  , comme  chez  tous  les  autres  Peuples, 

Ce  voyageur  avoir  déjà  obfcrTéCi)  que  dans  l’Achaïc,  on  donnoit  auSû« 
leil  les  furnoms  de  Confervateur  & d’H^RcuLE, 

[VIGNETTE  DU  I"  L I Y R E,  i; 

Cette  Vignette  eft  prife  d’un  Monument  antique  qui  fut  trouvé  en  SuilTe 


(i)  Voyage  d’Achaïe, 
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dans  le  dernier  fiécle.  C’éroic  un  Sympule  d’argent  à manche,  qu’on  déterra 
dans  un  bois  peu  éloigné  de  Wetringen  , le  ai  Août  i 3 5.  On  y trouva  en 
même-teins  huit  plats  d’argent  & un  gobelet , pelant  tous  enfemble  quatorze 
marcs  6c  deux  onces  ( i ). 

Autour  de  ce  fympule  étoient  en  bas-relief  les  figures  qui  font  dans  la  Vi- 
gnette , & dans  lelquelles  on  ne  peut  méconnoître  le  Soleil  ou  Apollon  , la 
Lune  ou  Diane  , Mars , Mercure , Jou  , Vénus  6c  Saturne. 

On  avoir  donc  réuni  ici  les  Dieux  qui  préfident  aux  fept  Planettes  6c  aux 
fept  jours  de  la  femaine. 

Le  Soleil  a la  tête  environnée  de  rayons , 6c  tient  un  fouet  de  la  main  droite , 
c’efi:  un  fymbole  Egyptien  de  la  fouveraineté  , de  même  que  le  globe  pofé  fur 
un  piédeftal,'&  qui  efl:  placé  à coté  du  Soleil.  Il  eft  habillé  à la  Gauloife  : le 
vafè  qu’on  voit  en  face  du  Soleil , a rapport  aux  Fêtes  d’Ifis. 

Diane  ou  la  Lune  fe  reconnoît  au  crôiflant , à fon  flambeau  6c  à fon  voile. 
Elle  s’appuie  fur  une  colonne  ronde. 

Mars  eft  contre  une  colonne  de  la  même  cipéce  6c  fur  laquelle  eft  une  oie  j 
il  s’appuie  fur  un  bouclier  Gaulois  de  forme  ovale. 

On  ne  peut  méconnoître  Mercure  à fes  aîlcs  ,fon  caducée,  la  bourfe  & Iba 
coq. 

Jou  eft  caraéférifé  par  fà  foudre  Sc  par  fon  aigle  : Vénus  par  (à  pomme  6c  les 
colombes.  Comme  celles-ci  font  occupées  à manger , on  les  avoir  prilès  pour  les 
deux  corbeaux  dont  les  Gaulois  fe  fervoient  dans  les  augures,  6c  auxquels  les 
Romains  lubftituerent  les  poulets.  1 j 

En  face  de  Vénus  eft  une  cfpéce  de  bouteille,  qu’on  prendroit  pour  un 
phallus. 

Entr’elle  Se  Saturne,  on  remarque  une  colonne  haute  6c  étroite  furmontéû 
d’une  de  ces  pierres  en  forme  de  nombril  fous  lefquclles  on  honoroit  Vénus. 

Saturne  fe  reconnoit  à là  faucille  & à fà  barbe  antique.  Comme  on  lui  a 
mis  en  main  une  branche  de  gui  & qu’on  l’a  habillé  à la  Gauloife , on  le  pre- 
noit  pour  un  Druide  -,  ce  qui  avoir  empêché  jufques  ici  de  fàifir  l’enfèmble 
qu’offrent  ces  figures.  Mais  le  Gui  de  chêne  qu’on  cueilloir  toujours  au  nouvel 
An  , 6c  dont  le  nom  fervoit  à annoncer  cé  jour,  étoit  un  très-bel  emblème  de 
Saturne. 

Ajoutons  que  fur  le  manche  du  Sympule  on  avoir  repréfenté  un  Mercure 


(i)  Bochat  » Mcm.  (ur  THift,  deSuifle,  in-4“,  Tom.  II.  p»  40*. 
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aux  pieds  duquel  font  un  coq  , une  tortue  & un  bélier , ou  un  bouc  : qu’il  c(l 
furmonté  d’une  Vidoire , & que  celle-ci  tient  d’une  main  une  palme , & de 
l’autre  une  couronne. 

VIGNETTE  DU  LIVRE  II. 

Cette  vignette  repréfente  Rémus  & Romulus  nourris  par  la  Louve  fur  les 
bords  du  Tybre.  D’un  côté  eft  le  Dieu  du  fleuve  ; de  l’autre  côté , mais  à une 
plus  grande  diftance  , on  voit  Fauftulus  & fa  femme  , avec  leur  troupeau  j & 
dans  le  lointain  paroît  une  des  montagnes  de  Rome. 

VIGNETTE  DU  LIVRE  lu. 

Un  Génie  arrache  à l’Allégorie  le  mafque  dont  elle  couvroit  les  connoiflàn- 
ces  anciennes. 

PLANCHE  Ire. 

Table  H.  èl  i a q^u  e ou  du  Soleil, 

Cette  Planche  efl;  une  copie  de  la  célébré  Table  du  Soleil  ou  Héliaque  , 
trouvée  à Rome  & publiée  pour  la  première  fais  par  Aléandre  le  jeune  , 

, avec  un  lavant  Commentaire  (i).  G’efl:  un  bas-relief  en  marbre  blanc  de  trois 
pieds  & demi  de  hauteur  & autant  en  largeur. 

Ce  Monument  précieux  repréfente  le  Soleil  avec  tous  Tes  attributs,  avec  ces 
attributs  qui  le  firent  nommer  Apollon  , Hercule , Bacchus  & Mercure. 

On  reconnoit  Apollon  au  carquois  & à l’arc  : Hercule,  à la  maflue  & à 
la  peau  de  lion  ; Bacchus , à la  guirlande  de  fruits  & à la  coupe  qui  loutienc 
la  lyre  : Mercure  , à la  lyre  , au  caducée , & aux  monceaux  de  pierre. 

Le  carquois , l’arc  & les  flèches  ftiifoient  un  fymbole  eflentiel  des  deux  en- 
fans  de  Latone,  Apollon  & Diane  ; nous  ayons ^déja  vu  dans  ce  Volume  que 
Diane  étoit  toujours  repréfentée  en  chaflêrefle.  Apollon  n’étoit  pas  moins  cé- 
lébré à cet  égard  : c’efl:  lui  qui  tua  le  lèrpent  Python  à coups  de  fléchés.  Ho- 
mère le  reprélènte  toujours  comme  un  excellent  chafleur  dont  les  flèches  font 


(i)  Paris  in-4®. 


. . ■ Vf  / > ^ . '• 


- X'  '■  ■ jf 


K 


r 


'i 


>î" 


"•4 

\ 


./ 


"/'•■  : V 


m-'' 


.\  i 


\ .,>* 


J • 


</u  C a/rn</ . P/.  it . 


Tûm. 

Médaillés  des  Jbldc  seculatres. 

P/.i. 


I 


^oav« 


DU  CALENDRIER.  ^85 

lancées  au  loin  ; & c eft  à ces  flèches  qu’il  atîtribue  les  maux  qui  fondirent  fur 
l’armée  des  Grecs , au  Siège  de  Troye. 

Les  monceaux  de  pierre  étoient  confacrés  à Mercure  comme  Proreéieuc 
des  chemins.  Mercure  avoir  en  eflèt  cette  derniere  qualité , parce  que  les 
routes  étoient  défignées  par  des  marques  qui  étoient  autant  de  Mercures  ; & 
on  lui  confacroit  les  monceaux  de  pierre,  parce  que  c’étoit  un  mérite  d’ôter 
toutes  les  pierres  qui  embarraflbient  les  routes  te  d’en  faire  des  monceaux  qui 
fuflènt  autant  de  marques  du  chemin  & autant  de  trophées  à l’honneur  de 
Mercure. 

Les  autres  attributs  de  la  Table  Héliaque  ayant  déjà  été  expliques  dans  nos 
morceaux  allégoriques,  nous  ne  nous  y arrêterons  point  ici. 

Ajoutons  que  l’enfemble  de  ces  attributs , paroît  offrir  tout  à la  fois  les 
quatre  Arts  qu’on  atrribuoit  à Apollon  , les  quatre  Elémens  & les  quatre 
Salions. 

Apollon  étoit  Archer  ou  Tireur  d’arc,  Devin  , Médecin  & Muficien.  Le 
premier  de  ces  arts  eft  défigné  par  l’arc  ; le  fécond  par  la  coupe  fuivanr  le 
proverbe , dans  le  vin  , la  vérité  : le  troifiéme  par  la  maffue  , qui  fit  donner  & 
à Hercule  te  à Apollon  le  nom  d’AtExi-KAKOs , qui  chaÿe  le  mal  ; & le  nom 
de  Pean  ou/e/f<z/ype«r  iTalTommeur  ; la  lyre  offre  enfin  Apollon  fous  là  qualité 
de  Muficien. 

Les  quatre  Elémens  font  défignés  par  les  flèches , par  le  caducée  ailé,  par 
la  coupe  & par  la  maffue.  Les  flèches  étant  la  même  chofe  que  les  rayons  du 
Soleil , défignent  le  feu  , les  ailes , l’air  j la  coupe  , l’élément  humide  j & la 
maffue  avec  les  pierres , la  Terre. 

Enfin  on  y apper^oit  les  quatre  Saifons , puifqu’ApoIlon  eft  le  Printems  ; 
Hercule  , l’Eté  } Bacchus , l’Automne  ; & Mercure  avec  Ton  harmonie  , 
l’Hyver, 

PLANCHE  II. 

Cette  Planche  & la  fuivante  offrent  les  Médailles  frappées  fous  le  régné 
de  Domitien  au  fujet  des  Jeux  féculaires  que  fit  célébrer  cet  Empereur.  Elles 
furent  publiées  & expliquées  par  Rainssant  en  i 684,  ' 

Dans  la  première  , Domitien  harangue  le  Peuple  à genoux  ôc  lui  annonce 
la  célébration  prochaine  des  Jeux  féculaires. 

Dans  la  1 1* , l’Empereur  diftribue  les  parfums  renfermés  dans  les  vafes  quî 
font  àfes  côtés.  C’eft  ce  que  défigne  l’inlcription  SUE,  P.D.  Suffimenta  Populo 
data  , parfums  donnés  au  Peuple. 
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Dans  la  in®.  deux  Romains  renverfent  aux  pieds  de  l’Empereur , un  boil^ 
ftau  plein  de  fruits  nouveaux  , deftinés  à la  folemnité, 

La  IV®.  eft  relative  à la  proceffion  qui  ouvroit  les  Jeux  féculaires.  Trois 
perfon nés,  chacune  avec  une  palme  , pafl'ent  devant  l’Empereur  qui  eft  debout 
fur  une  eftrade  , & fuivi  du  Préfer  du  Prétoire. 

Dans  la  V^.  l’Empereur  renverfe  une  parère  fur  le  brâfier  d’un  Autel  ; un 
Muficien  joue  de  la  lyre  i un  autre , de  deux  (lûtes  : un  homme  à genoux  tient 
le  Taureau  blanc  qu’on  doit  immoler  à lou  ; & le  Viélimaire  (e  dilpofe  à 
aflommer  la  viélime. 

La  Vie.  Médaille  offre  le  (âcrifice  d’une  brebis  noire  ôc  d’une  chèvre  de  h 
niême  couleur,  immolées  aux  Dieux  infernaux. 

PLANCHE  III, 

La  Médaille  marquée  N®.  V 1 1.  a pour  objet  le  facrifice  d’un  cochon  à la 
Terre.  Au  bas  de  l’Autel , eft  un  homme  à demi-nud  , couché  , & qui  tient 
une  corne  d’abondance.  C’eft  le  Dieu  du  Tybre  , fur  les  bords  duquel  le  failbit 
cette  cetémonie. 

On  voit  dans  la  Ville,  un  Prêtre  Salien , qui  a fur  la  tête  fon  bonnet  rond, 
terminé  par  deux  longues  pointes , & qui  eft  vêtu  , par-deftus  fa  tunique  , de  fa 
cotte  d’armes  bordée  d’une  bande  de  pourpre  attachée  avec  des  boucles  de 
cuivre.  Il  tient  de  la  main  droite  une  petite  baguette  ; & de  la  gauche , un 
bouclier  rond,  dans  le  milieu  duquel  eft  une  tête  de  Minerve,  Déefte  que 
Domitien  avoit  choifie  pour  fa  Patronc, 

' Dans  la  IX^.  eft  le  Trépié  (âcre  dont  les  Saliens  fc  fervoient  pour  les  lacri- 
fices. 

La  préfente  les  boucliers  des  Saliens , (bus  une  forme  longue  &r  échan- 
crée  dans  le  milieu,  tels  que  les  fit  faire  Numa,&  qu’on  appelloir  Ancilia  , à 
caufe  de  cette  forme  échancrée.  Il  paroît  par  la  Médaille  précédente  que 
Domitien  en  fit  employer  d'une  forme  differente,^  à l’imitation  d’Augufte. 
Celui-ci  eft  tiré  d’une  Médaille  d’Antonin  le  Pieux. 

La  XP.  paroît  relative  aux  facrifices  qui  fe  faifoient  pendant  les  Fêtes  auprès 
du  Tybre  ôc  dans  les  Temples , puifqu’on  y voit  & le  Dieu  du  Tybre  & deux 
Temples. 

Dans  la  X I P.  l’Empereur  diftribue  les  offrandes  aux  Officiers  qui  préfi- 
doient  à ces  cérémonies , ôc  par  lefquelles  elles  le  terminoient. 

La  XIIK  ôc  derniete  contient  la  colo^inne  fur  laquelle  on  grava  que  ces 
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Jeux  fcculaîres  fe  célébrèrent  pendant  le  quatorzième  Confulac  de  Domiticii  , 
c’cft-à-dirc  la  huitième  année  de  Ton  régné. 

N’omettons  pas  que  Scaliger  dans  fa  Chronologie  fuppolôit  que  les  Jeux 
féculaires  s’étoient  conftamment  célébrés  de  1 1 o en  i i o ans  i & d’après  ce 
principe  , en  remontant  depuis  l’année  757  d’Augufte  > il  arrivoit  à l’année 
I 88  où  Servius  Tullius avoit  établi  le  Luftre/&  il  ne  dcutoit  pas  que  ne  fût 
auflî  l’époque  de  l’établilTement  des  Jeux  féculaires.  Malheureufement  ce  fyC- 
terne  eft  oppofé  à tous  les  faits, 

PLANCHE  IV. 

Almanach  de  Bois, 

Cette  Planche  repréfente  un  Almanach  de  bois , qu’on  trouva  en  17;  l 
au  Château  de  Cocdic  en  Bretagne,  dans  la  démolition  d’un  de  Tes  pignons.  Ce 
morceau  de  bois  avoit  environ  cinq  pouces  & demi  de  long  fur  trois  de  large 
te  fix  lignes  d’épailTeur.  Il  étoit  chargé  fur  les  deux  faces , de  points,  de  carac- 
tères & de  figures  fi  extraordinaires  que  ceux  auxquels  on  h montra  en  con- 
clurent qu’on  ne  pouvoit  trop-tôt  le  jetter  au  feu.  Le  Seigneur  du  lieu,  mieux 
avifé,  l’envoya  à M.  de  Sainte-Palaye , qui  y vit  un  Almanach  dont  M, 
Lancelot  donna  l’explication  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  inferip- 
lions  ( Tom.  V.  de  l’Hifl:.  Edit.  in-ii,ouTom,  IX.  in-®  4.  ). 

Nous  avons  cru  devoir  en  enrichir  ce  Volume,  puifque  ce  monument  eft  un 
exemple  fenfible  de  l’indufirie  humaine  & de  l’art  avec  lequel  on  avoit  re- 
cours à des  figures  hiéroglyphiques  pour  parler  aux  yeux. 

Cet  Almanach  a deux  faces,  qui  ont  chacune  fix  divifions  & répondent  ainfi 
aux  douze  Mois  de  l’Année.  Les  fix  premiers  remplitrent  la  partie  au-deffus 
de  laquelle  on  voit  deux  têtes , l’une  d’hoaime , l’autre  de  fenime,  » Les  fix 
dernieres  font  au  revers.  Chaque  ligne  ou  divifion  a autant  de  points  que  le 
mois  qu’elle  renferme  a de  jours,  te  ces  points  font  quelquefois  accompagnés 
de  caraéières  ou  de  marques  qui  indiquent  les  principales  Fêtes  de  l’Année  , 
ou  celles  pour  lefquelles  celui  qui  l’a  fait  avoit  plus  de  vénération.  Toutes  les 
Fêtes  ainfi  défignées  font  des  Fêtes  fixes  i il  n’y  en  a aucune  de  mobiles  ; il  au- 
roit  fallu  renouvellcr  l’Almanach  tous  les  ans , Sc  ce  n’étoit  pas  l’intention  de 
l’Auteur  , qui  d’ailleurs  n’a  employé  à cette  défignacion  ni  noms  ni  portraits , 
en  quoi  Ton  Calendrier  diffère  des  diptyques  anciens , & de  ces  Calendriers 
Grecs  & Ruffîens,que  les  Savans  Auteurs  des  Aéles  des  Saints  qui  s’impriment 
Mijl.  du  Cal,  £ e e e 
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« à Anvers , ont  publiés  à la  tête  du  premier  Volume  du  mois  de  Mai  ; & a 
bien  plus  de  rapport  à ces  anciens  Calendriers  de  Norvège  appelles  Prinjlajf, 
qui  fervoient  de  Faftes  aux  Peuples  de  ce  Pays-là  > & où  les  Fêtes  principales 
n’étoieiu  de  même  défignees  que  par  des  traits  & des  points  , qui  fouvenc 
ii’avoient  entr’eux  qu’une  légère  différence. 

>3  II  n’y  a de  marques  ou  fignes , qu’aux  jours  où  l’Auteur  a voulu  defigner 
des  Saints  ; Se  i!  s’en  faut  de  beaucoup  que  chaque  point  ou  jour  , foit  accom- 
pagné d’un  figne  ; par  exemple  , il  n’y  en  a aucun  depuis  le  premier  de  Jan- 
vier , jour  de  la  Ciiconcifion  , jufqu’au  6 du  même  mois.  Fête  de  l’Epiphanie. 

33  Dans  le  nombre  des  Fêtes  indiquées  par  ces  fignes,  l’Auteur  a encore 
trouvé  moyen  d’en  caradérifer  quelques-unes , foit  comme  Fêtes  chommées , 
foit  comme  Fêtes  qu’il  vouloit  difiinguer  des  autres.  Il  a mis  à ces  jours -là  , 
«ne  petite  pointe  de  fer  ou  de  cuivre  : dans  tout  le  mois  de  Janvier , il  n’y  en  a 
que  deux  ,1e  premier  jour  de  l’An  celui  des  Rois:  en  Février  la  Chandeleur  & 
St.  Mathias  : en  Mars,  St.  Jofeph  & l’Annonciation  : en  Avril,  le  5 St.  Vincent 
Ferrier,  le  1 6 St.  Patern,  & le  1 5 St,  Marc  : en  Mai , le  premier  , St,  Jacques  $ 
le  15)  Sr.  Yves,&  le  2 i la  Tranflation  de  St. Patern,  &c, 

3»  Toutes  les  figures  ou  fignes  de  ce  Calendrier  font  l’imagination  de  l’Au- 
teur ; il  les  a faits  les  plus  fimples  qu’il  a pu  , pour  ménager  l’efpace  ; & ma'grc 
cette  attention  , il  s’efi:  trouvé  afièzfouvent  contraint.  Quelquefois, il  n’adonné 
que  la  moitié  de  ces  fignes  i d’autres  fois  il  les  a tournés  de  différente?  façons  ; 
une  partie  qui ‘dans  un  endroit  eff  à droite  , a été  mife  à gauche  dans  un  au- 
tre j ce  qui  éroit  en  haut  a été  mis  en  bas  , fuivant  que  les  fignes  voifins  l’ont 
exigé:  il  a auffi  été  obligé  de  combiner  ces  fignes  , quand  il  s’eff;  trouvé  deux 
Saints  dans  un  même  jour. 

53  Ces  figures  ont  ordinairement  quelque  fondement , ou  réel  ou  allégorique} 
ainfi  une  croix  repréfente  les  Myflcres  de  J.  C.  L’Auteur  l’a  varice  dans  les  ac- 
compagnemens  On  la  trouve  au  premier  Janvier,  jour  de  la  Circoncifion  y 
au  6 du  mêmemo'S,  pour  l’Epiphanie  ; au  < Mai , pour  l’Invention  de  la  Sainte 
Croix;  au  6 i’Auût , pour  la  Tra  .sfigurat  on  ; au  1 + Septembre  , pour  l’Exalta- 
tion delà  Sainte  Croix;  & au  i 5 Décembre,  pour  le  jour  dv  Nocl.  L’Auteur 
l’a  auffi  employée  pour  'a  Touffaints , le  premier  Novembre  ; il  l’a  mile  encore 
aux  Fêtes  de  plulieurs  Apôtres  , pour  Iciquels  il  n’a  pas  jugé  à propos  d’imagi- 
ner des  marques  particulières  ; ainfi  elle  eff  au  z j Janvier  pour  la  Converfion 
de  St.  Paul , au  24  Février,  pour  St.  Mathias;  au  2 ; Septembre  , pour  Sr.  Ma- 
thieu; au  18  Oéfobre  , pour  St.  Simon  : elle  lui  a auffi  fervi  pour  les  Fêtes  de 
St,  Henry  Empereur  ,au  1 4 de  Juillet;  ^ de  St,  Louis , au  2 j d’Aoùt;  deux 
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n Saints  Monarques  infiniment  zélés  pour  la  propagation  de  la  Religion  J.i.é- 
tienne. 

>♦  Toutes  les  Fêtes  de  la  Vierge  font  défignées  par  une  fleur  de  lys  ; ainfi  il 
y en  a une  à la  Chandeleur  ou  Purification  , le  z de  Février;  à TAnn  ^l'ci  irion , 
le  Z y Mars  ; à la  Vifuation  , le  i de  Juillet  ; à Notre-Dame  des  Neige? , ou 
Dédicace  de  Sce  Marie-Majeure,  le  5 d’Août  ; à rAfTomprion  , le  1 j du  mê- 
me mois;  à la  Nativité,  le  8 de  Septemhre;  à la  Préi'entation  , le  z i de  No- 
vembre ; & à la  Conception  , le  S de  Décembre.  Elle  a été  auQi  employée 
pour  marquer  la  Fête  de  Ste  Marie-Magdelaine  , zz  Juillet,  parce  qu’ejie  s'ap- 
pelloit  Marie  ; & celle  de  Ste  Anne,  z6  du  même  mois,  parce  qu’elle  étoic 
Mete  de  la  Ste  Vierge.  On  en  trouve  auflï  une  au  17  Décembre , Fête  de  St, 
Lazare  , (ans  doute  comme  frere  de  la  Magdelaine  , ou  peut-être  pour  indi- 
quer une  autre  Fête  de  la  Vierge,  appellée  l’Expedlation,  que  les  uns  mettent 
au  I 6 de  Décembre , les  autres  au  i 8 , & que  l’Auteur  a voulu  concilier,  en 
la  plaçant  au  1 7. 

>9  Toutes  les  Fêtes  de  St,  Jean  ont  de  même  une  marque  uniforme.  On  (ait 
que  St.  Jean  l’Evangélifte  eft  ordinairement  repréfenté  avec  un  calice  ; cela  a 
fuflî  à l’Auteur  du  Calendrier  pour  marquer  de  ce  (igné  tous  les  jours  où  l’on 
célébré  la  Fête  d’un  St.  Jean  ; tels  (ont  le  27  Janvier,  pour  St.  Jean-Chry('of- 
tome  ; le  17  Mars,  pour  St.  Jean-l’Kermice;  le  6 Mai,  pour  St.  Jean-Porte- 
Latine  ; le  z 4 Juin  , pour  St.  Jean-  Baptifle  ; le  29  Août , pour  la  Décolation 
du  même  Saint  ; & le  27  de  Décembre  , pour  St.  Jean  l’Evangélifte. 

U On  trouve  de  même  une  clef  à toutes  les  Fêtes  de  St.  Pierre  à Rome  & 
à Antioche  , le  z 9 Juin  , pour  la  Fête  de  ce  St,  Apôtre  ; & le  premier  d’Aoùt , 
pour  St.  Pierre  ès- Liens. 

»>  Les  deux  Fêtes  de  St.  Eloy , 25  de  Juin&  premier  de  Décembre , ont  un 
marteau  d’Orfévre  : St.  Laurent , i o d’Août , a un  gril  ; St.  Barthélémy  , z 4 
d’Août , a un  inflrument  tranchant  d’un  côté  , & alTez  femblable  à ceux  donc 
on  fe  fert  pour  la  préparation  des  peaux.  îl  y a apparence  que  l’Auteur  a voulu 
repré(èncer  des  flèches  au  20  de  Janvier,  Fête  de  St.  Sébaftien. 

Les  Saintes  Vierges  & Martyres  ont  une  efpèce  de  hache  , avec  une  cou- 
ronne formée  de  trois  traits  ou  pointes.  On  voit  cette  marque  au  2 i de  Jan- 
vier, pour  Ste  Agnès  ; au  5 de  Février  , pour  Ste  Agathe  ; au  9 du  même 
mois  , pour  Ste  Apolline  ; au  ! 6 du  même  mois,  pour  Ste  Julienne  ; au  2 2 de 
Novembre  , pour  Ste  Cécile;  au  4 de  Décembre  , pour  Sce  Barbe:  Sc  au  1 5 
du  même  mois , pour  Ste  Luce. 

» Les  Saints  Papes  & Evêques  font  ordinairement  dcfignés  par  une  crofle  ; 
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» on  la  voir  au  i 2 de  Mars,  Fece^de  S.  Paul,  premier  Evêque  de  Lconj  au  16 
d'Avril  5 Fâe  de  St.  Patern  , premier  Evêque  de  Vannes  ; au  du  même 
mois  pour  St.  Brieux,  dont  la  Fête  fe  célébré  ce  jour-là  en  quelques  Diocèfes 
de  Bretagne  , parce  que  le  lendemain  , qui  eft  le  jour  de  fa  more , eft  rempli 
par  S.  Jacques  & S.  Philippe  ; au  2 1 de  Mai , pour  la  Tranflation  de  S.  Patern  j 
au  29  de  Juillet  , pour  la  Fête  de  St.  Guillaume  , Evêque  de  St.  Brieux  ; ‘au 
premier  de  Septembre,  pour  St.  Leu;  au  lod’Oélobre,  pour  St,  Clair , 
Evêque  de  Nantes*,  au  i 2 de  Décembre,  pour  St.  René,  au  3 i du  même 
mois , pour  St.  Sylveftre. 

Les  Saints  Prêtres  & Abbés  ont  auffi  une  CrofTe  , mais  le  plus  Ibuvent 
difîerente  de  celle  des  Evêques , en  ce  qu’elle  efl;  plus  fimple  tk.  moins  recour- 
bée. Telle  eft  celle  du  2 i Juin , pour  St.  Mem , Abbé  du  Diocefe  de  St.  Malo  ; 
celle  du  26  du  même  mois , pour  St.  Babolin  Abbé;  du  2 2 Septembre,  pour 
St  Florent,  révéré  dans  le  Diocèfe  de  Rennes  *,  du  30  du  même  mois  , pour 
St.  Jérôme  pour  St. Lery , Abbé  du  Diocèle  de  Vannes,  &c, 

JJ  M.  Lancelot  rapporte  à la  même  efpcce  de  marque  , quelques  autres  qui 
en  approchent  beaucoup  ; telle  eft  celle  du  1 5 de  Janvier , pour  St.  Hilaire  de 
Poitiers  ; elle  eft  recourbée  à contre-fensi  celle  du  4 d’Avril , qui  indique  ap- 
paremment St.  Gonery  , Prêtre  du  Diocclede  Vannes  ; celle  du  3 Novembre, 
pour  St.  Guenau , Abbé  ; & celle  du  4 du  même  mois , pour  St.  Melaine , Evê- 
que de  Rennes  , ôcc. 

JJ  II  y a cependant  quelques  Prélats  à qui  l’Auteur  a donné  d’autres  mar- 
ques qu’une  Crofle  ; les  deux  Fêtes  de  St.  Martin,  l’une  le  4 de  Juillet  l’autre 
le  1 I de  Novembre  , font  déftgnces  par  une  Croix  Epifcopale.  La  même 
Croix  fe  trouve  au  24  d’Oébobre  pour  la  Fête  de  St.  Magloire  , Evêque  ou 
Archevêque  de  Dol,  Celles  de  S.  Nicolas , du  9 Mai  & du  6 Décembre , ont 
une  figure  qui  reflemble  aftez  à un  b ordinaire  *,  celle  de  St.  Germain  de  Paris, 
à un  B.  majufcule. 

jj  11  feroit  difficile  de  rendre  raifon  de  ces  figures  *,  l’Auteur  qui  les  avoit 
imaginées , en  favoit  feul  l’application  : il  en  eft  de  même  de  celles  dont  il  s’eft 
fervi  pour  défigner  les  Saints  Moines  & Religieux  ; ceux  des  Ordres  de  Sr. 
François  6c  de  St.  Dominique  ont  une  figure  qui  reftemble  à un  quatre  en 
chiffre  Arabe  accompagné  de  deux  traits , fe  terminant  chacun  par  trois  pointes. 
L’Auteur  auroit-il  voulu  repréfenter  un  Capuchon  & des  dilciplines  ? Ces  mar- 
ques font  au  9 de  Mars , jour  de  Ste  Françoife,  que  les  Francifeains  ont  adoptée  , 
quoiqu’elle  ne  fut  pas  de  leur  Ordre  ; au  5 d’Avril  Fête  de  St.  Vincent  Ferrier  , 
Jacobin , pour  lequel  la  Bretagne  , & en  particulier  le  Diocèfe  de  Vannes  où  il 
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efl:  mort , a une  très-grande  dévotion;  au  2 5 d’Avril,  pour  St.  Pierre  Martyr> 
aufli  Jacobin  ; au  20  Mai , pour  St.  Bernardin  de  Sienne  , Francifcain  ; au  2 j 
du  même  mois , pour  la  Tranflation  de  St.  François;  au  6 Septembre,  pour 
la  Tranflation  de  St.  Vincent  Ferrier  ; au  4 d’Oûobre  , pour  la  Fête  de  S. 
François. 

>3  II  y a au  4 Août  , jour  de  St.  Dominique  , une  marque  approchant  de 
celles  que  l’on  vient  d’obferver  ; c’eft  le  défaut  de  place  qui  a empêché  de  la 
mettre  toute  entière. 

33  St.  Maur  Abbé,  au  15  Janvier  , & St. Bernard  , au  10  Août  , ont  la 
même  marque  ; avec  cette  différence , que  refpèce  de  Capuchon  n’a  qu’un 
trait , auffi  terminé  par  trois  pointes. 

3»  Pour  les  deux  Sts.  Antoines , l’Abbé  au  1 7 de  Janvier  , & celui  de  Pa- 
doue  au  13  de  Juin,  ils  ont  une  marque  qui  leur  eft  particulière > c’eft  une 
elpece  de  b garni  de  pointes  en  dedans, 

3»  Les  deux  Fêtes  des  Apparitions  de  St.  Michel  , au  Mont  Gargan  le  29 
Septembre,  ôc  au  Mont  St.  Michel  le  1 6 Oélobre,  ont  une  figure  encore  plus 
finguliere  ; c’eft  un  trait  allongé,  qui  vers  le  fommet  a deux  autres  traits  pen- 
dants à droite  &:  à gauche,  terminés  par  deux  petits  cercles  ou  anneaux  : c’é- 
toit  pour  repréfenter  des  ailes,  ou  pour  figurer  une  balance  , en  faifant  allufion 
à la  fonéfion  que  quelques  Peintres  & Sculpteurs  ont  attribuée  à ce  St.  Archan- 
ge , de  pélér  les  âmes.  On  ne  peut  douter  que  l’Auteur  n’ait  fouvent  fait  ufage 
de  ces  fortes  d’idées  ; au  18  d’Oétobre , jour  de  St.  Luc  , il  paroit  qu’il  a voulu 
mettre  la  figure  d’un  oifeau , pour  répondre  à la  qualification  d’oifeau  de  St, 
Luc , que  le  bas  Peuple  employé  encore  aujourd’hui  en  parlant  des  gens  pe- 
fants  Si  grolTiers, 

» Le  2 3 d’ Avril , la  Fête  de  St.  George  , fameux  par  la  défaite  du  Dragon,’ 
a pour  figne  reprélentacif  le  bout  d’une  lance.  St.  Samfon  de  Dol  , 28  Août , 
à qui  les  Légendaires  attribuent  la  gloire  d’avoir  auffi  défait  quatre  Dragons  , 
a la  même  figure. 

3>  De  ce  que  St.  Vincent  Ferrier,  comme  Jacobin  , a la  marque  af^dée  à 
Ibn  Ordre  , St.  Vincent  Martyr,  22  de  Janvier,  portant  le  même  nom  , a 
auffi  cette  elpece  de  Capuchon  , accompagné  d’un  feul  trait , comme  S.  Maur 
& St.  Bernard. 

>*  Le  même  figne  qui  fert  à marquer  le  jour  des  Morts , qui  eft  une  ligne  à 
plufieurs  pointes  ou  hachures , eft  auffi  employé  pour  le  jour  des  Innocents. 

33  St.  Gildas , furnommé  le  Sage , Abbé  de  Ruiz,  Diocefe  de  Vannes , dons 
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• 3*  la  Fête  eH:  célébrée  le  2 9 Janvier,  & la  Tranflarion  le  1 1 Mai,  a pour  caradè- 
re  particulier  une  étoile  en  ces  deux  endroits. 

» Il  eft  inutile  d’expliquer  plufieurs  autres  figures  de  ce  Calendrier;  on  voit , 
par  exemple,  au  premier  Mars,  Fête  de  St.  Aubin  , Evêque  d’Angers,  une  eC- 
pece  d’inftrument  propre  à remuer  la  terre , ou  peut-être  un  outil  de  Char- 
pentier; ce  même  inftrument  eft  encore  au  1 9 Mars,  jour  deS.  Jofeph  ; &au 
1 ! Décembre , jour  de  St.  Thomas. 

»•  La  figure  qui  fe  trouve  au  2 5 Avril , jour  de  St.  Marc  , ou  de  la  Litanie 
Majeure  , eft  très-compofée  ; il  fernble  qu’on  ait  voulu  raftèmbler  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  concerne  la  culture  des  champs.  L’outil  dont  on  vient 
de  parler  en  fait  partie  ; on  y appcrçoit  encore  un  foc  de  charrue  , un  fep  de 
vigne,  5ic.  Au  1 5 Mai , autre  figure  approchante.  Le  j Juin  , jour  de  St.  Li- 
phard  , a une  faulx.  Au-deflus  du  7 du  même  mois,  Fête  de  St.  Meriadec,  Evê- 
que de  Vannes , eft  une  marque  qui  reflemble  à une  fourche  , &:  cette  mar- 
que n’eft  appliquée  à aucun  jour.  Au  1 3 Juillet,  Fête  de  St.  Thuriau  Evêque 
de  Dol , on  voit  une  efpece  de  fléau  à battre  le  bled.  Au-defllis  du  6 Oéto- 
bre  , Fête  de  St.  Bruno  , autre  marque  ifolée  n’appartenaut  à aucun  jour  , Sc 
reflemblant  affez  à un  bonner  ■,  il  fcmble  que  ce  bonnet  foit  répété  au  10  No- 
vembre, ( jour  de  St.Gobrien,  fuivunt  le  Bréviaire  de  Vannes.  ) 

w Le  peu  de  rapport  de  ces  marques  avec  les  fêtes  auxquelles  elles  font  ap- 
pliquées , fait  juger  que  l’Auteur  les  a mifes  pour  défigner  les  faifons  & les  dif- 
férents travaux  des  champs , ou  pour  marquer  des  Fêtes  particulières  au  lieu 
qu’il  habitoit.  Celle  delà  Dédicace  de  (bn  Eglife , eft  vraifemblablenient  indi- 
quée par  la  bannière  qui  fe  trouve  au  1 1 Juin. 

»i  II  réfulte  de  tout  cet  examen , que  le  morceau  de  bois  dont  il  s’agit  n’eft 
qu’un  Calendrier  , imaginé  & exécuté  avec  plus  de  peine  Sc  de  recherches  que 
d’utilité. 

» On  ne  peut  méconnoître  la  Province  de  fon  Auteur.  Quand  même  fon 
ouvrage  nefe  feroit  pas  trouvé  dans  les  fondemens  du  Château  de  Cocdic  dans 
le  Diocèfe  de  Vannes,  il  y auroit  aflez  d’autres  preuves  qu’il étoit Breton. 

i>  L’attention  qu’il  a eue  à n'oublier  prelque  aucun  des  Saints  révérés  parti- 
culièrement dans  cette  Province  , ne  permet  pas  d’en  douter.  Tels  font  Sr. 
Samfon  de  Dol,  Sc.Patetn  de  Vannes,  St.  Gildas  de  Ruiz,  St.  Paul  de  Léon  , 
St.  Mcm,  St.Melainc,  St.  Guïnau , St.  Clair  de  Nantes , St.  Brieux  , Sc.  Vin- 
cent Ferrier , &c.  Sc.  Yves,  un  des  plus  célébrés  parmi  les  Bretons,  a fa  Fête 
principale  marquée  le  1 9 de  Mai,  par  une  bannière  accompagnée  d’une  croix. 
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» S.  Martin  , Métropolitain  de  la  mcinc  Province  , en  qualité  d’Evêque  ou 
Archevêque  de  Tours  ÿ &c  St.  Magloire , en  qualité  d’Evêque  ou  d’Archevêquc 
de  Dol , ont  une  croix  didinguée  des  autres  par  un  double  croifon,  &c. 

» ..®.  Que  ce  Calendrier  a été  fait  pour  le  Diocèfe  de  Vannes  jc’eft  ce  que 
prouvent  d’une  maniéré  (cnfible  certaines  Fêtes  particulières  à ce  Diocèle,  quî 
font  marquées  avec  la  note  caraétériflique  des  Fêtes  chommées , c’e{l-à-dire> 
avec  la  petite  pointe  de  fer^  ainfi  S.  Vincent  Ferrier  , le  5 Avril  , eft  pointé 
dans  ce  Calendrier  ; de  même  St.  Patern , qui  vient  le  i 6 du  même  mois,  & 
(à  Trai^flation  le  Mai  j la  Trandation  de  St.  Vincent  Ferrier,  le  6 Septem- 
bre St.  Guenau,  Abbé  de  Landevenec  , & un  des  Patrons  de  la  Cathédrale 
de  Vannes , le  5 de  Novembre  ; or  toutes  ces  Fêtes  qui  font  marquées  dou- 
bles dans  le  Bréviaire  de  cet  Evêché  , font  les  feules  Fêtes  particulières  de  la 
Province , qui  foienc  pointées  dans  ce  Calendrier  : les  autres  qui  ont  cette 
marque,  fonc  des  Fêtes  chommées  par  toute  l’Eglife. 

M II  ne  paroît  pas  aufii  aife  de  déterminer  le  rems  où  cet  ouvrage  a été  fait  y 
on  croyoit  l’avoir  trouvé  dans  les  chiflres  qui  font  au-delTus  du  mois  de  Février  , 
dans  un  efpace  vuide  depuis  le  1 i Jufqu’au  1 1 , où  il  femble  qu’il  y aie  146S  , 
en  fuppofant  que  le  premier  caracccre  eft  compofé  de  deux  chiffres,  d’un  4 & 
d’un  I qui  le  tranche  : cette  date  paroiffoit  conforme  au  rems  où  les  plus 
récents  des  Saints  qui  y font  défignés  ont  vécu  , ou  ont  été  canonifès.  Les 
moins  anciens  font  St.  Bernardin  de  Sienne , canonifé  en  14)0;  St  Vincent 
Ferrier,  canonifé  cinq  ans  après:  & à la  difficulté  que  l’on  auroic  pû  faire  , fur 
ce  que  l’on  trouvoit  au  9 Mars  Sre.  Françoife,  quoiqu’elle  n’ait  été  canonifee 
qu’en  1608,  date  bien  poftérieure  à celle  de  14'?  8 , M.  Lancelot  répondit 
que  cette  Sainte  veuve  étant  morte  en  1440,  l’Ordre  de  St.  François  auquel 
il  foupçonne  que  l’Aureur  du  Calendrier  croit  attaché , follicita  fa  canonifacion 
ôc  qu’on  travailla  aux  informations  Sc  procédures  néceffaires  pour  cette  céré- 
monie immédiatement  après  fa  mort  ; que  fon  culte  fur  même  permis  long- 
tems  avant  qu’elle  fût  canonifee  : il  y ajoutoît  une  remarque  digne  de  quelque 
attention  , c’eft  que  quoique  les  deux  derniers  fiecîes  ayent  été  féconds  en 
Saints  nouveaux  , il  n’en  paroiffoit  dans  ce  Calendrier  aucun  , de  quelqu’Or- 
dre  ou  de  quelque  Société  que  ce  fût  ; ce  qui  lui  faifoit  conclure  , avec  une 
forte  de  fccurité , qu’il  devoir  être  du  i5ehécle,  ôc  de  l’année  1468.  Les 
cirronftances  de  fa  découverte  dans  les  débris  d’un  pignon  du  Château  de 
Coedic  y qui  tomboic , dit  on , par  vétufté , fembloient  appuyer  encore  fâ  con- 
jetture  i mais  la  Tranflation  de  St.  Vincent  Ferrier  la  dérange  fort  : on  ne 
peut  mcconnoître  cette  Tranflation  aux  deux  caraélèras  qui  la  diftinguenr,  Alt 
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6 Septembre , on  trouve  la  marque  affèdée  à l’Ordre  de  St.  Dominique  , c^«:  la 
même  qui  eft  au  5 Avril , Fête  du  même  Sc.  Vincent  ; & ce  6 Septembre  eft  poin- 
té , comme  dénotant  une  Fête  chommée  ; or  la  Tranflaiion  de  ce  Saint  , qui 
«ft  une  Fête  des  plus  célébrés  du  Diocèfe  de  Vannes  , ne  doit  Ton  origine  qu’à  la 
découverte  que  Meffire  Sebaftien  de  Rofmadec  , Evêque  de  Vannes  , fit  des 
Reliques  de  ce  Saint  le  6 Septembre  16^7.  Ainfi  , b cette  Fête  n’a  point  été 
ajoutée  au  Calendrier , comme  il  n’y  a guères  d’apparence  qu’elle  l’ait  été  , il 
faut  qu’il  Ibit  d’un  tems  bien  poftérieur.  D’ailleurs , la  lentence  oupriere  qui  le 
lit  dans  le  contour  de  Ton  épailTeur,  ne  paroît  point  être  du  ftylcni  de  l’ortho- 
graphe du  1 5c,  iîecle,  non  plus  que  les  ornemcns  des  têtes  qui  fontau-deflus. 

planche  V. 

Les  trois  Saifons  des  Grecs. 

Le  Monument  qu’offre  cette  Planche  étoit  un  Terme  de  marbre  de  Paros  , 
qu’E'/icn/Jc  PiGHius , Savnt  Antiquaire  de  Campen,  ville  des  Pays-bas , publia 
dans  le  i écfiecle  avec  un  Commentaire  de  (a  façon  fous  le  titre  de  Thémis  Dea 
feu  de  Lege  divina , qu’il  dédia  à Ion  Elève  le  Cardinal  de  Granvelle  , & qui  a 
été  réimprimé  dans  le  IX*^  Vol.  des  Antiquités  Grecques  deGacNovius. 

Ce  marbre  a un  pied  & demi  de  hauteur  : il  reprélente  un  Terme  quarré 
furmonté  d’une  tête  de  femme  dont  les  cheveux  font  noués  derrière  la  tête 
avec  un  ruban  , mais  de  maniéré  qu’il  s’en  échappe  deux  longues  boucles.  Au 
bas  font  trois  figures  qui  repréfentent  des  Jeunes  filles  à la’fleur  de  leur  âge,  en 
bas-relief  & habillées  de  la  même  maniéré  ; l’une  eft  en  face  j les  deux  autres 
occupent  chacune  un  des  côtés. 

Quelques  perfonnes  voyoient  dans  ces  quatre  perfonnagcs  Vénus  & les  Grâ- 
ces. Pighius  démontra  qu’elles  étoicnt  Thémis  & les  trois  filles  les  Saifons , ap- 
pellces  en  Grec  les  Heures  , & diftinguces  par  ces  noms  , Eunomie  , Dicé  & 
Irène.  On  trouve  cette  Généalogie  dans  Héfiode , qui  fait  naître  ces  trois  fœurs 
de  Jupiter  & de  Thémis.  Diodore  nous  a tranfmis  également!  Liv.  V.  ) ces 
noms  comme  étant  ceux  des  Saifons , filles  de  Jupiter. 

Cet  Hiftoricn  avoit  très  bien  vu  aulTi  que  ces  noms  étoient  allégoriques  , 
puilqu’ils  fignifient  en  Grec  Ordre  ^ Juftice  ôc  Paix  ; & qu’on  vouloir  défigner 
par  là  , que  ces  vertus  peuvent  feules  rendre  nos  jours  heureux. 

Nous  avons  vu  d’ailleurs  que  Thémis  eft  la  même  que  Carmenta  , 9c 
qu’elles  repréfentoient  la  Lune  qu’on  "peut  regarder  à bon  droit  comme  la 
Mere  des  Saifons.  Planche 
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PLANCHE  VI. 

Lts  quâtrc  Saî forts  des  Latins, 

Le  même  Savant  fie  graver  des  figures  cizelées  fur  un  vafe  d’argent , qui  re- 
prcfêntoient  les  quatre  Salions  des  Latins , en  les  accompagnant  également 
d’une  explication , dans  laquelle  il  répandit  beaucoup  d’érudition.  Cette  difler-, 
cation  eft  contenue  dans  les  mêmes  ouvrages  ; c’en  le  monument  qu’il  y dé- 
crit , que  nous  redonnons  ici  au  Public  ; le  vafe  qui  en  fait  l’objet  avoir  été 
trouvé  dans  un  champ  d’Arras;  ce  qui  fit  foupçonner  à Pighius  qu’il  avoir  été 
deftiné  à fervir  d’urne  pour  les  cendres  de  quelque  jeune  perfonne  de  dil^ 
tlnétion. 

Les  Sailôns  lônt  défignées  fiir  ce  vafe  par  autant  de  Têtes  de  Divinités. 

VÉNUS  y défignele  Printems  ; Pan,  l’Eté;  Bacchus  ou  Libers  l’Automne; 
& Proserpine  ou  Libéra  , l’Hyver. 

Venus  fe  reconnoît  au  ruban  qui  ceint  là  tête , à la  rofe  qui  termine  lôn 
(ceptre  , au  tambour  de  bafque  qui  eft  au-deflbus , & à la  corne  d’abondance 
qui  eft  au-delTus. 

Pan  eft  caraélérîfé  par  Ibn  bâton  recourbé  , par  fes  cheveux  en  forme  de 
corne  , par  fa  flûte  à fept  tuyaux  , &c  par  la  pomme  de  pin  dont  la  verdure 
perpétuelle  ctoit  un  emblème  du  Soleil  ; de  même  que  là  figure  en  tourbillon 
ctoit  un  fymbolc  de  la  flamme. 

La  couronne  de  lierre  , le  cyrfe  & le  bouclier  font  autant  d’emblèmes  aux- 
quels on  reconnoît  Bacchus, 

La  quatrième  Tête  , accompagnée  aufli  d’un  tyrlê , reprélênte  Proserpine  , 
fymbole  de  l’Hyver  , pendant  lequel  cette  Déelfe  eft  aux  Enfers. 

Les  quatre  animaux  qui  accompagnent  ces  quatre  Divinités , font  relatifs  à 
Diane  chalfcrefle  ou  à la  Lune. 

Le  premier  eft  un  jeune  Faon  ; il  indique  l’année  naîflante. 

Le  fécond  eft  un  Cerf  ; il  défigne  la  ftation  du  Soleil  au  Solftice  d’Eté , qu*on 
peut  comparer  au  Cerf  qui  aime  à faire  des  ftations  dans  (à  courfo  précipitée  : 
d’ailleurs  la  vitefle  du  Cerf  défigne  la  marche  rapide  du  Soleil.  Aulli  une  biche 
avoit-elle  nourri  Telephe  pere  d’Augée  : Telephe  eft  le  Soleil  d’hyver  qui  brille 
de  loin  , ; & Augé , , eft  la  fplendeur  du  Soleil  d’Eté. 

Le  troifiéme  eft  une  Panthère , animal  confacré  à Bacchus  : les  nuances  de 
fa  peau  font  bien  propres  à défigner  celles  de  l’Automne, 

Hifi.  du  Cal, 
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La  Chèvre  fauvage  , qui  grimpe  fur  les  rochers  les  plus  efearpés , croit 
l’emblème  du  5olftice  d’hyver. 

Les  monftres  qui  fe  promènent  dans  la  mer,  qu’on  voit  au-delTous , Bc  qui 
font  moicié  animaux  de  terre , moirié  poilTons , font  relarifs  à l’idée  des  Anciens , 
que  l’eau  éroit  le  principe  de  tous  les  Etres.  Les  anim.aux  que  ces  monAres 
repréfenrent  onr  d’ailleurs  un  grand  rapport  avec  les  Saifons  ou  avec  les  Divi- 
nités qui  y préfidoienr. 

‘ En  edet,  le  Taureau  éroit  conlacrc  àlfis  ou  Vénus  ; le  Gryphon,  à Apollon  ; la 
Panthère,  à Bacchusj&Ie  Cheval,  àNeprune  Dieu  de  l’iiyverpluvieux  Bc  humide, 

^ P L A N C h'  E VII.  N®.  I. 

EnUvement  de  Proferpine. 

Le  Monument  de  ce  N eft  très-précieux  ; il  montre  de  la  maniéré  la  plus 
fenfble,le  rapport  que  les  Anciens  mettoient  entre  l’enlevemenr  de  Proferpine 
& l’Agricu'ture.  Nous  le  devons  à Aléandre  le  jeune,  le  même  qui  publia  la 
Table  Héliaque  : il  ht  graver  celui-ci  d’après  les  figures  fculptces  fur  la  ceinrure 
d’une  Statue  dont  la  tète  avoir  été  caflée,  & qui  iembloit  être  une  Venus. 

Au  milieu  du  Tableau  eft  Pluton  dans  Ton  char  à quatre  chevaux  ; à côté 
de  lui  Proserpine  , qu’il  rcrienr  par  force  & qui  donne  les  marques  du  plus 
grand  défèlpoir.  Cupidon  vole  devant  eux.  Derrière  le  char  eft  un  vafe  ren- 
verfé  , d’oîi  ronrbent  des  fleurs  & des  graines  5 c’eft  le  vafe  dans  lequel  Prolcr- 
pine  merroir  les  fleurs  qu’elle  cueilloit  lorfqu’elle  fut  enlevée.  Le  char  efl  fuivi 
de  Minerve  & de  Diane  qui  favorilereni  l’enlevement  de  la  fille  de  Cércs;& 
le  Tableau  fe  tern-ine  de  ce  côté  là  par  Céres  dans  fon  ebar  attele  de  deux 
dragons,  & qui , un  flan.bcau  à chaque  main  , s’avance  peur  rejoindre  ia  fille. 

Au  devant  du  ihar  de  Pluten  efl  Hercule  avec  fa  ptau  de  hon  & la  niafluc  j 
il  précédé  cette  clpéce  finguhere  de  proceflion , & fenible  taire  des  reprélei  ra- 
tions a ceux  qu’i'  devance.  En  face  efl  le  Pere  Jou  fur  un  nuage  , &;  c’efl  vers 
lui  que  parciflent  fe  rendre  tous  ces  perfonnages  livrés  à taht  de  paflions  difîé- 
rentes,  A u-de flous  du  Tableau  , font  les  douze  iignes  du  Zodiaque. 

Ces  douze  Signes  mcnirert  que  ce  Monument  efl  un  Calendrier  allégorique  j 
& <)ue  l’Hiftcire  de  Proferpine  efl  étroitement  liée  avec  les  révolutions  de 
l’Année  , ou  pour  ndeux  dire  avec  les  travaux  de  l’Agriculture  peur  klqucis  le 
Calendrier  fut  inventé.  Ce  n’eft  que  par  ce  moyen  qu’on  peut  expliquer  U 
réunion  fingulicrc  de  routes  ces  Divinités. 

Ccrès  efl  l’Agriculture  , la  Léefie  des  moiffens;  elle  efl  armée  de  deux  flam- 
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beaux  , emblème  des  deux  flambeaux  du  Laboureur , Men  & Mine , le  Soleil 
& la  Lune. 

Le  Pere  Jou  qui  fait  Touverture  de  cette  marche  harmonieulê  & fymbolique, 
Jou  plein  de  majeflé  & de  gloire  & fils  aîné  de  Saturne , eft  le  Dieu  du  Prik- 
TEMs , la  première  des  Saifons , Sailon  brillante  où  la  terre  fe  couvre  de  fleurs  , 
où  l’air  exhale  les  parfums  les  plus  doux  , où  le  blé  naiflànt  remplit  de  joie  & 
d’elpcrance  le  Laboureur  & fâ  famille. 

Hercule  fuit  ; c’eft  l’Eté , le  Soleil  dans  toute  fâ  force  qui  marche  à la  fuite 
du  Princems  & qui  rcalife  fes  efpérances. 

Proferpine , nous  l’avons  vû , eft  le  tems  des  lèmailles } elle  défigne  donc 
nécelTairemcnt  I’Automne. 

Mais  que  fera  Pluton  ? Ce  Dieu  qui  ravit  la  fille  de  la  Déefte  de  l’Agricul- 
ture, qui  prefide  à l’Empire  des  Morts  , qui  régné  fur  la  ftédiité  , que  pour- 
fuit  Ccrcs , ce  Dieu,  dis-je,  eft  donc  néceflairement  encore  l’HYVER-i  cette 
Saifon  qui  vient  après  l’Automne  & qui  la  ravit , qui  ne  produit  rien  & qui 
confùme  tout , où  la  Nature  dépouillée  de  fes  grâces  femble  expirer. 

Minerve  & Diane,  Deeftes  des  Arts  & de  la  chafle  , peuvent  défigner  avec 
Gérés  les  divers  moyens  par  lefqucls  les  hommes  pourvoyent  à leur  fubfiftance , 
la  châfte  , les  arts  & l’Agriculture.  Elles  peuvent  aufli  défigner  les  élémens 
néceftaires  à 1 Agriculture  : tels  que  \t  feu  dcfiglîe  ici  par  Minerve,  puifque  les 
Arts  ne  peuvent  s’en  pafter  i 5c  Y Eau  défignée  par  Diane , Déeftè  des  Eaux  &c 
des  Nymphes , A:  qui  fait  fes  délices  des  bains. 

Ajoutons  que  les  Anciens  avoient  déjà  reconnu  que  Pluton  étoit  le  Dieu  de 
l’hyvcr , le  Soleil  d’hyver.  On  voit  par  Eusebe  ( Prépar.  Ev.  Liv.  III.  Ch,  j ) 
que  , félon  Porphyre  , ««  Pluton  eft  le  Soleil  d’hyver , parcourant  l’Hémiiphere 
» inférieur  & failànt  fes  révolutions  hyvernales  5 & que  c’eft  par  cette  raifon 
>»  qu’on  a dit  qu’il  enlevoit  Proferpine  ». 

H ajoutoit  que  « Proferpine  eft  la  vertu  des  femences  cachées  dans  la  Terre  » 

N®.  X. 

Ce  Monument  peint  un  trait  des  plus  précieux  pour  l’humanité  ; la  miflîon 
de  TriptolÉme  , deftinéà  communiquer  à l’Univers  la  découverte  de  l’Agri- 
culture, lource  du  falut  phyfique  ôc  de  la  profpéritc  des  Nations.  Il  eft  tiré  de 
{'Antiquité  expliquée  par  le  P.  Montfaucon  , Tom.  1.  & fe  trouve  également 
da  ns  le  Vi*  Volume  in-4®.  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Inlcriptions  èc 
Belles-Lettres  , où  il  fut  expliqué  par  M.  de  B oze. 

Les  figures  qui  le  compofent  étoient  en-bas-relief  fur  un  Tombeau  de  mar- 
bre blanc  que  des  voyageurs  découvrirent  près  d’Athènes , & qu’ils  tranf- 
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portèrent  en  France  pour  en  faire  préfent  au  Cardinal  de  Richelieu  ; mais  ce 
Cardinal  n’ctant  plus  en  vie  à leur  arrivée  , ce  monument  antique  refta  entre 
les  mains  d’une  perfonne  de  la  Mailon  de  Roftaing,  d’ou  il  palla  dans  celles  de 
M.  Foucault  , Confeiller  d’Etat.  C’eft  là  que  le  vit  M.  de  Boze  qui  en  admi- 
roit  la  délicateflfe  , Sc  la  correûion  du  dcflîn. 

Ce  Tombeau  avoir  fix  pieds  quatre  pouces  de  longueur  , fur  deux  pieds  de 
largeur  & à-peu-près  autant  de  hauteur , le  couvercle  compris. 

Le  dedans  croit  uni  & on  y avoir  ménagé  une  élévation  d’un  pouce  prati- 
quée du  côté  de  la  tête  , comme  pour  fervir  de  chevet. 

C’eft  un  ouvrage  Grec  ; le  premier  coup-d’œil  l’annonceroit , lors  même 
qu’on  n’y  liroit  pas  cette  infeription  Grecque  ; 

©.  K.  ATPHAift  EriA^POAEITa 
CTMBia  ANTftNiA  BlAAEPIA  E©HKE. 

« Aux  Dieux  Mânes,  Antonia  Valeria  a élevé  ( ce  monument)  à (ôn  Mari 
»>  Aurelius  Epaphroditus  >♦. 

On  reconnoit  Céres  dans  la  femme  affile , à Ton  attitude  , à là  coèffiirc , au 
ferpent  qui  eft  à fes  pieds , aux  épis  que  tiennent  les  deux  femmes  qui  font  de- 
vant elle.  Si  elle  eft  repréfentée  comme  une  femme  déjà  en  âge  , c’eft  qu’elle 
en  avoir  pris  la  figure.  Ses  cheveux  font  relevés  & retenus  fur  le  front  par  un 
bandeau  en  pointe  qu’Ovide  n’a  pas  oublié  , mitrâque  capillos  préférât , & 
qui  étoit  la  coèffiire  ordinaire  des  Déeftes  & des  Impératrices. 

Elle  eft  affife  fur  une  pierre  , fur  celle  qu’on  appella  la  pierre  trijle.  Le  fer^ 
pent  qui  eft  à fes  pieds  eft  un  des  principaux  fymboles  : le  bâton  recourbé  qu’elle 
tient  de  la  main  gauche,  étoit  chez  les  Grecs  le  feeptre  des  Dieux;  on  le  retrouve 
chez  les  Egyptiens. 

Triptoléme  eft , apres  Cércs , la  figure  la  plus  apparente.  Couvert  d’un  fimple 
manteau  , à la  façon  des  tems  héroïques , il  entre  dans  le  char  que  Cérès  lui  a 
donné.  A Ton  air  jeune  & vigoureux  , on  reconnoit  le  nourriflon  de  la  Déeffie  ; 
& le  blé  qu’il  tient  dans  un  repli  de  fbn  manteau,  eft  la  marque  de  là  miffion, 

A côté  du  char  paroît  un  laurier  ; il  défigne  que  la  fcène  fc  pafte  dans  l’At- 
tîque,  contrée  où  le  laurier  croiftbit  en  abondance. 

Entre  le  Héros  & Cérès,  paroiftent  Celée ^ Roi  d’Eleufis,  Pere  de  Triptolcmci 
Métanire , fa  Mere , Sc  une  fteur  du  Héros.  Celle-ci  parle  à Cérès  & l’attendrit, 
en  lui  donnant  le  doux  nom  de  Mere  & lui  rappellant  ainfi  le  (ôuvenir  de  là  fille. 

Le  pei Tonnage  à gauche  qui  d’une  main  s’appuie  négligemment  fur  Cércs , 
A:  qui  de  l’autre  touche  un  fep  chargé  de  raifin;  eft  Bacchus.  On  le  ceconnoU 
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à (ôn  embonpoint , à (à  jcuncflTe , à (à  couleur  vermeille , à Tes  longs  cheveux , 
à fâ  couronne  de  pampre. 

Derrière  lui  eft  une  Dceflc  dans  un  char , donc  un  autre  perfonnage  retient 
les  chevaux  qui  ont  déjà  culbute  une  Bacchante  ; ce  char  paroît  être  celui  de 
\' Aurore  arrêté  par  la  Nuit,  afin  qu’elle  ne  trouble  point  la  cérémonie.  On 
ne  peut  méconnoître  la  Nuit  à Ton  voile  & à fon  habit  de  Diane. 

Au-delà  du  char  de  Triptoléme , on  voit  deux  femmes  qui  portent  cha- 
cune , mais  difTéremmenc , une  torche  ou  un  flambeau.  Ce  font  des  initiées  aux 
Myftères  de  Cérès , qui  célèbrent  celui  des  jours  de  fa  Fête  qu’on  appelloit  par 
excellence  le  jour  des  Jlambeaux. 

L’homme  placé  encre  ces  deux  femmes  eft  Eumolpe,  l’un  des  quatre  per- 
fonnagcs  que  Cérès  choifit  pour  la  célébration  de  fci  Myftères  ; il  en  fut  le 
premier  Hiérophante  , & ce  Sacerdoce  fubfîfta  dans  fâ  famille  douze  cents  ans , 
quoique  celui  de  cette  famille  qui  devenoit  Hiérophante  fût  obligé  de  pafler 
dans  le  célibat  le  refte  de  la  vie. 

L’enfant  qui  porte  deux  épis  marque , félon  M.  de  Bozc  j qu’on  initioit  à ces 
Myftères  les  enfans  même  : peut-être  aufli  voulut-on  défigner  par-là  que  la 
population  eft  la  fuite  de  l’Agriculture. 

Enfin  la  dernière  figure  de  ce  côté  repréfente  une  Athénienne  vêtue  comme 
la  précédente  & qui  défigne  par  la  faucille  qu’elle  tient,  qu’on  fe  croyoit  rede- 
vaÛe  à Cérès  de  cet  inftrument  même. 

Quant  aux  perfonnes  nommées  dans  l’infcription , M.  de  Boze  fbupçonna 
que  VALERIE  ctoit  une  Prêtrefle  de  Cérès , ou  du  moins  une  initiée  à fes 
Myftères  ; & que  fon  mari  pouvoir  être  le  célébré  Epaphrodite  , affranchi  de 
Modeftus  Préfet  d’Egypte  fous  l’Empereur  Néron  , & qui  fut  Gouverneur  du 
fils  de  Modeftus.  Il  s’etoit  formé  une  Bibliothèque  de  quarante  mille  volumes , 
colieâion  immenfe  pour  ce  tems  - là  où  l’on  n’avoit  que  des  Manuferits , & 
peu  commune  dans  celui-ci  ; mais  formée  , fans  doute,  par  la  réunion  des 
Bibliothèques  particulières  qui  avoient  appartenu  à tous  ces  illuftres  Romains 
qu’avoient  fait  périr  coup  fur  coup  les  proferiptions  & la  tyrannie.  Cet  Epa- 
phroditc  avoit  lui-même  compofé  des  ouvrages. 

N«.  }.  & 4. 

Ces  deux  Numéros  offrent  l’Enlèvement  de  Profêrpîne , peint  de  diverlcs 
manières  & d’après  des  monumens  antiques. 

PLANCHE  VIII. 

Calendrier  Grec  6*  Egyptien» 

Çc  Calendrier  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
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Sciences  pour  l’année  1708.  Le  deflein  en  avoic  été  envoyé  à cette  Acadé- 
mie par  le  Savant  Bianchini  , d’après  un  fragment  de  marbre  trouvé  à Rome 
en  1705.  Ce  monument  étoit  déplacé  entre  les  mains  de  l’IlluHre  Fonte- 
NELI.E , qui  n’y  vit  qu’un  Planilphère  Aftrologiquc  indigne  d’occuper  l’Aca- 
démie. Voici  comment  il  s’exprima  à ce  fujet  dans  les  Mémoires  de  cette 
Académie , donc  il  remphfToic  avec  tant  de  gloire  & d’efpric  la  qualité  de  Se- 
crétaire perpétuel. 

« C’eft  un  refte  de  Planifphére  célefte  Egyptien  & Grec  ; il  eft  divifé  pas 
»»  des  circonférences  concentriques  qui  le  partagent  en  diverfes  bandes,  toutes 
» divifees  en  douze  parties  égales , par  des  lignes  droites  dirigées  au  centre. 
>»  Dans  Tefpace  circulaire  du  milieu,  on  voir  trois  conflellations , le  Dragon 
« &:  les  deux  Ourfes.  Dans  la  bande  qui  fuit , font  des  figures  d’animaux  qui 
w devroient  être  au  noml^ire  de  douze  & donc  il  ne  refie  que  quatre  d’entieres. 
>»  Les  deux  bandes  fuivantes  contiennent  chacune  les  douze  lignes  du  Zo- 
JJ  diaque:  quelques  uns  font  encore  entiers.  La  Balance  efl  portée  dans  la  main 
w d’une  figure  humaine , 6c  par-là  on  peut  conjeélurer  que  ce  Planifphére  a été 
• fait  depuis  Augufte  ; car  il  paroît  par  des  pafTages  de  Virgile  6c  d’Ovide  , que 
» de  leur  rems  le  Scorpion  tenoic  encore  la  place  de  deux  fignes , ou  que  du 
»»  moins  il  n’étoic  pas  encore  fi  nettement  décidé  qu’il  n’en  fût  qu’un  , 6c  que 

la  Balance  fût  le  figne  fuivant  { /ife:^  précédent),  Au-deflus  de  chaque  figne 
» du  Zodiaque , dans  une  autre  bande,  il  y a trois  figures  humaines,  donc 
J»  quelques-unes  ont  des  têtes  d’animaux  6c  font  des  Chimères  Egyptiennes,  Le 
JJ  refie  du  Planifphére  efl  dans  le  même  goût  ; ce  font,  par  exemple,  les  figures 
JJ  des  Planetres  qui  répondent  à certaines  divifions  des  fignes  du  Zodiaque  , 
JJ  avec  lefquelles  il  a plu  aux  anciens  Aftrologues  de  leur  donner  des  rap- 
jj  ports  imaginaires.  En  général  le  Planifphére  eji plus  Ajlrologiqtie  qu’Aflro- 
jj  nomique  : 6c  par-là  il  n’efl  guères  du  reffort  de  l’Académie.  Ce  n’efl  pas  que 
JJ  l’Hifloire  des  folies  des  hommes  ne  foie  une  grande  partie  du  (avoir  5 6c  que 
« malheureufement  plufieurs  de  nos  connoifTànces  ne  fe  réduifent-là  } mais 
J»  l’Académie  a quelque  chofe  de  mieux  à faire. 

Ce  Monument  dédaigné  ^ efl  unique , 6c  des  plus  précieux  , puifqu’on  y 
voit  la  maniéré  dont  les  Egyptiens  repréfentoient  les  jours  de  la  femaine  , 6c 
les  douze  fignes  du  Zodiaque  j 6c  qu’on  y trouve  leurs  trenre-fix  Décans. 

I.  Le  centre  efl  occupé  par  les  conflellations  du  Pôle  Septentrional , les 
deux  Ourfes  6c  le  Dragon. 

II.  Le  cercle  qui  enveloppe  ce  centre  renfermoit  douze  animaux , dont  fept 
font  encore  prefqu’entiers  avec  le  commencement  d’un  huitième. 

Ce  nombre  de  douze,  quicorrefpond  d’ailleurs  aux  XII  lignes  du  Zodiaque 
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Grec  peints  dans  le  cercle  qui  environne  celui  de  ces  douze  animaux , ne  permet 
pas  de  douter  qu’on  n’air  voulu  reprcfenter  ici  les  douze  fignes  du  Zodiaque 
Egyptien , &c  que  ces  douze  lignes  ne  fulTent  les  mêmes  que  les  fignes  Chal- 
deens  communs  à toute  l’Afie , dont  nous  avons  mis  les  noms  fous  les  yeux 
de  nos  Ledeurs  à la  page  69  de  ce  volume. 

Le  figne  qui  correfpondoic  au  Bélier  ou  au  mois  de  Mars,  éroit  le  troi- 
fiéme  ou  le  Tigre  ; précédé  ainfi  de  la  Souris  !k  de  la  Vache  qui  manquent 
tous  deux. 

Le  4^.  eft  le  Lièvre  , on  le  voit  ici  fous  le  Taureau  pour  le  mois  d’Avril. 

Le  5®.  eft  le  Dragon  , on  le  voit  ici  fous  les  Gémeaux  , pour  le  mois  de 
Mai, 

Le  6^,  eft  le  Serpent,  mais  ici  on  lui  a fubftitué  le  Cancer  comme  dans  le 
Zodiaque  Grec  , pour  le  mois  de  Juin, 

Le  7®.  eft  le  Cheval , ici  THippopotame , ou  Cheval  marin  du  Nil,  pour  le 
mois  de  Juillet.  i 

Dans  les  cinq  derniers  fignes  Chaldéens  font  quatre  animaux  à quatre  pieds; 
le  mouton,  le  finge,  le  chien  , le  cochon  , & ici  on  en  voir  trois  après  l’Hip- 
popotame , qui  reflèinblent  à ceux-la.  Le  dernier  figne  Chaldécn  dont  nous 
n’ayons  pas  parlé  , eft  le  i oe.  ou  le  Coq  : ici  nous  voyons  pour  le  1 1'.  figne 
une  tête  de  Coq  ou  d’Oie. 

III.  Les  deux  cercles  fupéricurs  à celui-là , cfîrent  la  répétition  des  douze 
fignes  du  Zodiaque  Grec.  Il  n’en  exifte  que  le  Beiier,  le  Taureau , les  Gémeaux  , 
le  Cancer  , la  Balance  tenue  par  AJlrée  ou  la  Juftice  avec  Ion  manteau  royal  j 
& le  Scorpion. 

IV.  Au-deftus  de  tous  ces  cercles  , en  vient  un  très-étroit  à fond  noir  par- 
femc  de  lettres  Grecques.  Il  y en  a cinq  pour  chaque  figne  , ce  qui  formoit 
foixante  lettres  pour  le  cercle  entier. 

Ces  lettres , certainement  de  la  même  nature  que  nos  lettres  Dominicales  qui 
indiquent  le  Cycle  de  17  ans , doivent  défigner  un  Cycle  &:  peut-être  celui  de 
foixante  ans  en  ufàge  dans  l’Orient  & qui  eft  formé  par  le  Cycle  des  douze 
fignes , multiplié  par  cinq , ou  ré[  été  cinq  fois. 

V.  Les  deux  cercles  fupérieurs  repréfentent  les  Dieux  qui  préfident  aux  fept 
jours  de  la  femaine,  peints  à TEgyptienne  & à la  Grecque.  Vous  voyez  d’un 

Z'  / t 

cote , 

Saturne  avec  là  faucille  ; Diane  & fon  croiffant  5 Mercure  & lôn  caducée  j 
yénus  & fon  miroir  j Apollon  & fes  rayons  *,  Mars  & la  lance.J 
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Jou  manque,  mais  on  le  retrouve  au  fragment  inferieur  j il  y eft  peint  eii 
Souverain  des  Dieux  avec  Ibn  bâton  de  commandement  & une  couronne  de 
laurier.  On  voit  meme  qu’il  étoic  placé  le  dernier  ; car  après  lui  le  tour  recom- 
mence par  Saturne , Diane , &c. 

Obfervons  que  ces  Divinités  (ont  placées  de  façon  qu’il  faut  prendre  de 
quinte  en  quinte  pour  retrouver  l’ordre  des  jours  de  la  femaine.  Saturne  mar- 
que le  Samedi;  pour  le  Dimanche,  il  faut  aller  k Apollon  qui  eft  le  cinquième  j 
& pour  le  Lundi , à Diane  qui  eft  auffi  la  cinquième  en  commençant  par 
Apollon } pour  le  Mardi , à Mars  qui  eft  à la  même  diftancc  de  Diane. 

Quant  à la  maniéré  dont  ces  Divinités  (ont  peintes  à l’Fgyptienne , on  voie 
fous  Mercure , le  Mercure  Egyptien  à tête  de  chien.  Au-deflous  de  Vénus , 
une  Prétrejp  qui  tient  des  cymbales , à ce  qu’il  parole , une  de  chaque  main. 
Au-deftbus  d’Apollon  , un  O/îris  à tête  d’Epervier,  (ymbole  de  la  Divinité  fti- 
prême.  Un  homme  armé  de  la  hache  à deux  tranchans  eft  au-deflbus  de  Mars. 

Au-deftbus  de  Jou , eft  un  perfonnage  à tête  de  Taureau  ; tête  du  bœuf 
Apis  : on  le  prendroit  pour  Moloch , il  tient  en  main  un  bâton  de  comman- 
dement ; à tête  de  huppe. 

Au-deftbus  de  Saturne  & de  Diane,  font  deux  figures  qui  tiennent  chacune 
une  efpèce  de  globe,  mais  fans  aucun  caraélère  qui  puifte  faire  découvrir  leurs 
rapports  avec  ces  deux  Divinités. 

VI.  A la  fuite  de  ces  deux  perfonnages , en  eft  un  autre  qui  a un  capuchon 
fur  la  tête  ; d’une  main  il  tient  un  globe  fcmblabe  à celui  qu’on  voit  dans 
les  mains  de  ces  perfbnnages;  & de  l’autre  il  s’appuie  fur  une  branche  d’arbre. 
Celui-ci  n’eft  pas  du  nombre  des  fept  Dieux  Planétaires  5 ce  qui  doit  nous 
conduire  à découvrir  ce  qu’il  eft. 

Nous  avons  dit  que  ce  Calendrier  offroit  les  5 <»  Decans , ces  Génies  qui 
ptéfidoient  aux  3 6 dizaines  de  jours  qui  compolcnt  l’année.  Trois  pour  chaque 
fignCi  car  douze  multipliés  par  trois , font  en  effet  trentc-fix.  Or  fept  Divinités 
de  jours  répétées  cinq  fois  , font  trente- cinq.  Il  falloir  un  trente- llxiémc  ; ce 
fera  donc  le  perfonnage  dont  nous  parlons  aéfuellement  ; ce  qui  eft  d’autant 
plus  probable  qu’il  répond  au  premier  mois  de  l’année  Egyptienne  , au  mois 
d’Août , puifqu’il  précédé  le  figne  de  la  Balance  , figne  du  mois  de  Septembre. 

VII.  A gauche  du  grand  fragment  eft  une  tête  allée  furmontée  d’une  efpécc 
de  clepfydre  , de  la  bouche  de  laquelle  on  voit  fortir  le  fbufle  , & qui  eft  fur 
des  ondes.  Il  y en  avoir  fans  doute  autant  aux  trois  autres  coins  de  ce  Calen- 
drier; on  ne  peut  y méconnoitre  les  quatre  vents  Cardinaux  ; ils  fervoient  à 
remplir  les  vuides  formés  par  la  rondeur  du  Calendrier. 

^ Il 
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^ Il  efl:  heureux  que  ce  Calendrier , brifé  dans  fà  longueur , î’aic  été  de  ma- 
niéré qu’il  ne  fe  foie  prefquerien  perdu  d’elTentiel,  ou  qu’on  ne  puilTe  aifément 
fuppléer. 

Peut-être  découvrira- t-on  dans  la  fuite  quclqu’autre  Monument  relatif  à 
celui-ci , & capable  de  fùppléer  encore  plus  parfaitement  à Tes  défeéluofitcs. 
On  peut  l’efpérer  des  recherches  de  ceux  qui  voyageront  à l’avenir  en  Egypte. 
PocKocKE  parle  de  quelque  chofe  de  fort  approchant  dans  (on  Voyage  d’E- 
gypte (Tom.I.  p.  77.). 

» Je  vis,  dit- il,  ( à Akmîn  ) quelques  reftes  d’Antiquité  qui  font  près  de 
« la  ville,  & je  trouvai  au  Nord  des  ruines  d’un  ancien  Temple  qui  fe  rédui- 
»»  fent,  en  quelque  façon,  à quatre  grandes  pierres  qui  font  près  d’un  fond 
« d’où  l’on  a tiré  (ans  doute  les  autres  pierres  du  Temple.  La  plus  remarquable 
»>  a environ  dix-huit  pieds  de  long  hors  de  terre  , le  rede  étant  engagé  (bus 
»>  un  bâtiment  moderne  : elle  a huit  pieds  de  large  6c  trois  d’épaidèur.  On  y 
>»  voit  une  Inlcription  Grecque  qui  contient  le  nom  de  Tiberius  Claudius  5c 
• des  reftes  du  nom  de  la  ville, 

» Pe  l’autre  côté  de  la  pierre  , on  voit  une  fculptare  très-extraordinaire  qui 
M efl:  peinte,  &:  dont  j’ai  conclu  que  ce  Temple  étoit  dédié  au  Soleil.  Entre 
j>  quelques  ornemens.font  quatre  cercles,  dont  l’intérieur  renferme  une  figure 
» qui  repréfente  fans  doute  cet  Aflre.  Les  deux  autres  cercles  font  divifes  en 
m douze  parties, qui  contiennent,  dans  le  premier  , douze  oifeaux  gravés  en 
>3  creux  ; dans  le  fécond  , douze  figures  effacées , qui  dévoient  repréfenter  les 
» douze  fignes  du  Zodiaque.  Le  cercle  extérieur  qui  n’efl  point  divife,  ren- 
» ferme  un  nombre  égal,  à ce  que  je  crois  , de  figures  humaines.  A chaque 
« coin  , entre  le  cercle  extérieur  6c  les  ornemens  quarrés  , efl  une  figure  qui 
» repréfente  fans  doute  les  quatre  Saifbns.  Sur  un  des  côtés  s’étend  une  aile 
>3  qui  fort  d’un  efpèce  de  Globe  tracé  fur  les  bords  , 6c  qui  avoir  vraifembla' 
» blement  une  autre  aile  qui  s’étendoit  de  la  même  maniéré  fur  une  autre 
33  pièce  de  fculpture.  Ces  pierres  6c  quelques  autres  d’un  Temple  voifin , 
w font  fi  grandes , qu’on  ne  peut  les  remuer , ni  même  les  employer  à bâtir-, 
33  aufli  met-on  en  pièces  ces  beaux  morceaux  d’antiquités  ornés  d’hicrogîy- 
33  phes , pour  en  faire  de  la  chaux.  3# 

On  voit  donc  ici  divers  rapports  entre  ce  Monument  6c  notre  Calendrier. 
Le  milieu  offre  une  figure  : les  cercles  intérieurs  font  divifés  en  1 1 par- 
ties, 6c  l’extérieur  ne  l’eftpas  ; ceux-là  font  compofés  des  figure  d’animaux, 
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&■  celui-ci  de  figures  humaines  : aux  quatre  coins  font  des  figures  rclatîveÿ 
au  Calendrier., 

Et  tout  cela  croit  grave  fur  les  murs  d’un  Temple. 

Quant  au  Globe  ailé,  il  dcfigna  toujours  rEcernitc  ;la  Divinité  , ronde  dans 
la  Philofophie  Pythagoricienne  & dont  les  ailes  protègent  tout  ce  qui  exifte. 
Idée  fublime , qu’avoient  confervée  en  partie  les  Architeétes  des  derniers  fié- 
cles,  dans  les  Edifices  iàcrés. 
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ETYMOLOGIQVE  DE  MOTS. 


Mots  Latin 

s. 

Mots  François, 

Aratrum,  Charrue^ 

1 17 

Clepfÿdrc  , ^ 105 

Cælo  , cifeler , 

577 

Etrennes , 

Forda  , Mâche  pleine  , 

381 

Fête, 

1 1 8 

Immanis , cruel , 

78 

Fontaine, 

404 

Inftaurare , rétablir  , 

3 80 

Hemine , 

47, 

Lar,  Seigneur  y 

386 

Horloge , 

io8 

Luceo , luire , 

49 

Minot , 

47 

Mane,  matin. 

77 

Monnoie, 

ibid» 

Manus  , bon , 

78 

Phare , 

48 

Mina  ^ forte  de  mefure  , 

47 

Rhapfodies.  400 

Moneo,  avertir , 

ibid. 

Roi , 

4^ 

Nundines , 

88 

Sabcifme,  44 

Força  .,Jillon  , 

579 

Satyre , 

Velper  ,foir , 

78 

Serin , 

Z 1 9.  5 1 Z 

Autres. 

Eopr»  , Fête  en  Grec  , 

119 

Sieur , Sire, 

Sirene  , 

Terreur  panique , 

515 

Zip.  5ZZ 

5M 

Gherma  , chaud  en  Perfan , & en  Al- 
lemand Warm,  _ 371 

Karc,/az>^,  5 77 

Mots  relatifs  au  Calendrier, 

Almanach , 7 

Lord  y Seigneur , 

38(î 

Allée  & fes  noms , 

1*5 

Lytierle  , nom  £une  chanfon  , 

55Î 

BilTextile , 

1^4 

Man  , Mon , flambeau  , àc  là 

1 

Calendes , 6 

^ 1 

le  , 

4^ 

Calendrier, 

5 

Merkedonius , Mois  Romain  , 

Ï57 

Heure, 

80.  zo3 

Navazarii , Mois  Arménien  , 

14Î 

Ides , 

fc  *^7 

Scolie  , tiom  de  Chanfon  , 

355 

Intercalation , r 1 8 
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Jour , 

yd 

Mois  des  Hébreux , 

Jours  de  la  femaine  , 

des  Iflandois, 

1 14 

Jours , leurs  diverlês  parties , 

77*  7^ 

des  Latins . 

105 

Lune , les  divers  noms , 

4(J 

des  Suédois, 

IM 

Midi , 

77 

Nones  , 

167 

Mois  des  Anglo-Saxons , 

I 07 

Planettes , leurs  divers 

noms  expli- 

des  Danois, 

1 1 I 

qués , 

50 

des  Egyptiens, 

^ 0 

Soir , 

7S 

des  Flamands , 

1 1 1 

Soleil , fes  divers  noms 

expliques,  41 

des  François , 

doî 

Solftice , 

lOJ 

des  Grecs, 

Vepres , 

Z* 

c. 
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TABLE 
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jA.  d O N e U s , nom  du  Soleil , 

568 

Endymiok  , 

471 

Agonales , Fête  , 

i74 

Enée  , 

484 

Amenophis , 

Erichtonius , 

4^9 

Androgée , 

5 oz 

Evandre , 

415 

Antée  , nom  de  Cérès , 

575 

Evoé , 

5^7 

Anttgone , Géant  » 

z3(î 

Gelanor , 

478 

Apollon  , 

Î77 

Hecaerge  , 

J 00 

Aréthufe  , 

578 

Hélene , 

45 

Afcalaphe , 

ibid. 

Hyès , nom  de  Bacchus  , 

548 

Afo , Reine. 

5^7 

Hypcrmneftre , 

279 

Atronius , Géant  , 

580 

Janus  dt  fes  noms  , 

272 

Bacchus  , 

5^9 

Jafion , 

57^ 

Bartàreus,  nom  de  Bacckusy 

5^7 

Idas  , 

Baubo, 

518 

Jeux  féculaires  & leurs  noms , 

305 

Belus , 

4J 

Ino, 

49 

Bendis , 

459 

Inuus , nom  de  Pan, 

4 1 S 

Carmenta , 

412 

Junon , 45), 

*75, 

Carneus , 

447 

Juturne,/o«r<if72« , 

4^5, 

Caftor , 

262 

Labyrinthe  j 

499 

Caucafe , 

526 

Lares  • 

38^ 

Cecrops  & fes  Filles  , 

4^8 

Latium  , 

275 

Celée  pere  de  Triptoléme , 

577 

Lemures  , 

266 

Cérès  ù fes  noms  , 

ibid. 

Liber,  rzoOT  de  Bacchus  y 

37S, 

Chemmis , ville  , 

5^3 

Linos  y chanfon , 

55* 

Clytemneftre  , 

iSi 

Louve  de  Romulus  y î<^4j 

}4<; 

Dahac  , 

^55 

Loxos , 

500 

Danaüs , 

478 

Lucia  Volumnia , 

374 

Decans,  185 

, 184 

Lycurgue , 

520 

Delphinius , nom  d'Apollon  , 

454 

Lycus , 

4F7 

Piane  ; 

49 

Macedo  , 

5*4 

CoG  TABLE  ÉTYMOLOGIQUE  DE  NOMS. 


Msmurius , 

375 

Pataïques , 

2(^5 

Maneros , 

531 

Pliarnace , 

47 

Manh  y Déejfe  , 47. 

388 

Philomele, 

57<^ 

Manius , 

305 

Pluha , 

25  Z 

Maron , Cocher  de  Bacchus , 

5^5 

Plutus  y 

Maronée , ^ 

Pollux , 

2 <jz 

Maronites  > C 

^lO 

Proméchée , 

5^5 

Matfes , J 

Python , 

^54 

Matura , 

5P4 

Qüinquatrïs,' 

577 

Mazoncs,  repas  ^ 

5^7 

Saboi  , 

568 

Meros , Cuijfe  & Montagne , 

5 ^4 

Satan  , 

Mikiâs , mefure  du  débordement  du 
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r Ion  , ib. 

( Septième  ) de  la  femaine  obfervé  par 
les  anciens  Chinois,  81 

( Dix-fepticme)  du  mois,  malheureux, 

Ï9i 

Et  le  vingt-huit , ij  3,2^4 

Jours  heureux  & malheureux  , 186 

Caufes  de  cette  diftinftion  , ib. 

Appellés  Egyptiens  , 190 

Quels  pour  chaque  mois  , 191 

— Quand  difparoilTent  des  Ca- 
lendriers, lÿî 

Cenfervés  en  Perle  , 189 

JuiLiET  , Origine  de  Ton  nom  , , lof 

Juin  , Origine  de  Ton  nom  , T03 , 104 

JüLiEM^iE  , (A.nnée)  là  longueur,  118 
JuNON  , à quel  mois  elle  préfidoit  & pour- 
quoi , .05 

Aux  trois  âges,  fymbole  des  Saifons, 

469 

Eli  la  l une  , 46 

JuGALE  , fa  Fête  en  Décembre  ( jour 
de  la  Conception  de  la  Vierge  ) , 
Calenaiier. 

JuTURNF  , fœur  de  Lara,  413 

Aimée  d’Iou  , ib. 

Sa  Fête  , 413 

K 

Kamtchatka  , ( Peuples  du  ) leurs  mois 
irréguliers  & au  nombre  de  Dix , 

150 

Knïfh  , Dieu  fupréme  des  Egyptiens  , 

Konnidas  , Gouverneur  de  Théléc  & fa 
Fête,  443 

L 

LabcüRei'rS,  invités  par  Hercule  à un  la- 
cîificc  fur  le  Mont-Aventin  , 41  x 


Lacédémoniens,  exemple  de  leur  fù- 
pcrllition  fur  les  jours  malheureux, 

183 

Abandonnent  les  Jeux  Olympiques  & 
pourquoi,  - 200 

Lanternes  , ( Fêtes  des  ) 280 

Lara,  DéelTe  du  Itlence,  Ton  Hiftoire,  423 
Mcrc  des  Lares  , ib, 

Lar.es  , leur  mere  Mania , 371 

Ou  Lara , 413 

Mêmes  que  les  Gémeaux  , 387 

Leur  Fête,  385 

Explication  de  leur  nom,  ib, 

Latone  , lÿmbole  de  la  Nuit,  463 

Laurentins  ont  une  Année  de  lo  mois  de 
Î(S  jours  citacun,  ijr 

Leda  , explication  de  fon  Hilloire , 261 

Symbole  de  la  Nuit  , , 4^3 

Linos,  forte  de  chanfon,  j'31 

Liturgies  en  ufage  dans  les  Fêtes , 224 

Loix  anciennes  , leur  conformité  avec  les 
Myllèrcs,  33  î 

Agricoles,  310 

Loup  & Louve  , fymbole  de  la  lumière 
& du  Soleil,  476 

Et  pourquoi  , 477 

Loxos,  llirnom  d’Apollon  & fa  figrifica- 
tion , 5G0 

Lucrece,  femme  de  Collatin,  lôn  Hilloire 
paroîc  allégorique  , 425,426 

Lumière  , f.s  fymboies,  464,^^76 

It  naire  ,(  Année  ) fa  longueur  , 1/7 

Lune  , Ibn  étymologie  , 49 

Ses  divers  noms , 46 , 49 

Scs  noms  communs  avec  le  Soleil  , 

il'.’ 

A quel  jour  elle  préfidoit , 84 

Ses  noms  dcvicnncor  autant  de  Décl- 
fes , 46 

Perfonnages  allégorique  auxquels  elle 
donna  lieu  , 486 

Lune  , fes  phales  divifées  en  hcureuics  &c 
malheureufe? , JS5  , 189’ 

Voy.  Neomenie  & Planeites, 
Luperques  , pourquoi  étoient  nuds  le  jour 
de  leur  Fête  , 41 1 

Lvcea  , furnom  de  Diane  & pourquoi  , 

477 

Lyceüs,  (ùrnom  d’Apollon  Sc  pourquoi  , 

ib. 

Lycomedes  , Miniftres  de  Cercs , 34Ç 

Ce  que  lignifie  ce  nom  , 340 

Lycüs,  diverfes  lignifications  de  ce  mot,ii. 
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LycüS  établit  le  culte  des  Grandes 
DéefTcs  en  MeiTénle  , 34 î 

Lyncée  , fon  Hifloire  & fignification  de 
Ion  nom  , 179 

Lytier.se,  chanfon  des  Moiflbnneurs,  351 

M 

Macbdo,  fils  d’Ofiris,  revêtu  d’une  peau 
de  Loup  & pourquoi  , 514 

Mai  , Origine  de  ibn  nom , 105  , i©4 

Source  de  bonheur  , 389 

Antiquité  de  Tufage  de  planter  le  Mai, 

ib. 

Maia  , nom  du  mois  de  Mai  dans  le  Nord, 

114 

Voy.  Flore. 

Ma!'  ENCES  , ce  qu’elles  défignent,  3S9,  433 
Majeurs  , cérémonies  pour  déclarer  tels 


les  enfans  , 348 

Mak  eft  le  Soleil , 480 

Mameros  , chanlbn  Egyptienne,  550 

Mania,  mere  des  Lares  , eft  la  Lune  , 

, S71 

Manius  , nom  du  Soleil , 303 


Marchands  , ce  qu’en  penfoit  Cicéron  , 

289 

Marcien  Capella  , fon  Hymne  au  Soleil, 

544 

Mariage,  tems  où  il  étolt  défendu  , 412 
Êr  ailleurs , 

Maron,  pourquoi  compagnon  d’Üfiris,  5 19 


Et  Cocher  de  Earchus , yii 

Sa  généalogie  allégorique  , Jio 

Sa  danfe  allégoriqsie  , yt  i 

Mars  , ( Dieu)  à quel  mois  il  préfidoit , 

178 

Et  à quel  four  , 84 

Pourquoi  pere  d:  Romulus , 

Sa  Fête  en  Oâobrc , 403' 

Pourquoi  on  lui  cfiroit  un  cheval,  ib- 
( Mois  ) Origine  de  l’on  nom  , lOf 
Masques  en  ulage  dans  les  Fêtes , 221 

Ma  TuTA  , Voy.  Inc  , 


Mazzaroth,  nom  du  Zodiaque  en  Hébreu 
& fa  fignification  , 74 

Médailles  , relatives  aux  Jeux  féculaires 


expliquées  , 

Méd^.e,  le  meurtre  de  fes  deux  fils  cft 
allégorique  , 433 

Médie  , preuve  qu’elle  fut  conquife  par 
Cyrus  , loo 

Méduse , emblème  de  laLunc,  485 
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Memnon,  emblème  du  Printems,  3Î7>35^ 

49* 
48» 

495 
38t 
178 
84 

284 
355 
389 


Menelas  eft  le  Soleil  d’hyver , 

Menes  eft  le  Soleil , 

Menon  eft  le  Soleil  d’hyver  , 

Mentel,  ( M.  ) cité  ftir  Carfeoles, 
Mercure  , à quel  mois  préfidoit , 

Et  à quel  four  , 

Le  Bélier  eft  fonfymbolc. 

Sa  Fête  en  Egypte  , 

Et  à Rome, 

Merkedonius  , nom  d’un  mois  Romain  & 
fon  ufage  , ^5^ 

Messeniens  , prétendent  que  Caftor &P0I- 
lux  lont  nés  chez,  eux,  ^ 

Comment  reçurent  le  culte  de  Cerès, 

,345 

Methapüs  , régie  les  cérémonies  de  Cerès, 

ib. 

Il  inftitue  à Thébes  les  Myftères  des 
Grandes  Déc  fies , 

Meton,  Cycle  qu’il  établit , 171 

Gravé  en  lettres  d’or  , 

Corredions  qu’on  y fit , ^ I7  3 

Ce  Cycle  plus  ancien  que  lui,  17^ 
Midi  , ( heure)  repréfenté  fous  l’cmblêmc 
de  Démons  , ^ , 3^4 

Minerve,  pourquoi  compagne  d’Ofiris, 5 1 8 

Pourquoi  appclléc  Athéné , 519 

A quel  mois  clic  préfidoitSc pourquoi, 

176 

Fêtes  à fon  honneur  , 44^ 

Ministres  des  Mystères,  3^4 

Ce  qu’ils  repréfentoient  , 315 

De  Cérès,  J45 

Mêmes  que  ceux  d’Ifis,  364 

Minos,  eft  le  Soleil,  47*  48^ 

Minotaure,  fon  Hiftoire  , 49^ 

Eft  allégorique  , _ 49* 

Pourquoi  renfermé  dans  le  Labyrinthe, 

ib. 

Comment  repréfenté  , 499 

Mois,  leurs  noms  toujours  fignificatifs,  89 
Ceux  de  plufieurs  Peuples  exp  iqués, 

89  , &c. 

Irréguliers  chez  divers  Peuples , 1 50 
Leurs  lyniboles  , 47* 

Antheftérion  , à quel  répond  , 45'y 

Moisson  , quand  commençoit  en  Grèce  > 

7» 

Moyse  , inflrumcnt  à mefurer  le  Tems 
qu’en  lui  attribue  , 204 

Muses  , compagnes  d’Olîris  & pourquoi , 

5x4 


TABLE  DES  MATIERES. 


Pourquoi  au  nombre  de  neuf , ih. 
Musique  , compagne  de  l’Agriculture,  ib. 
Mystères  d’EtEusis  , triomphe  de  l’Agri- 
culture , 30S 

Communs  à pluficurs  peuples , }o8 

Leur  Origine  , antique,  309 

Leur  objet , 310.  3 30 

Leurs  Initiés  avoient  des  Varains  , 

Eloge  de  ces  Myflères,  313 

Formule  qu’on  y employoit,  313 
Hymne  qu'on  y chantoit  , 314 

Minitires  qui  y préfidoient,  ib. 

Etablis  avant  Erechtée  , 546 

( Grands)  tems  où  ils  fe  célébroient  , 

. . 

Cérémonies  qu’on  y pratiquoit  , ib. 
( Petits  ! leur  Origine  , 3I3 

Cérémonies  qu’on  y pratiquoit , 317 
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Nabomassar  , Ton  Ere  , 133 

Son  utilité  , 136 

Natio;  s , font  tout  ce  qui  plaît  aux  Gou- 
vernemens , 196 

Naxos  , pourquoi  féjour d’Ariadnc  , 501 

Nau2e  , M.dela)rcs  idées  fur  l’Année 
Egyptienne  , 119 

Nebo  , eil  le  Soleil , 48 

Néomémes, communes  à tous  les  Peuples, 

i8i.  183 

Tranfinifes  aux  Chrétiens  , iSi 
Nations  qui  les  célèbrent  , 185 

Et  comment,  z8i 

NephtyS  , pourquoi  femme  de  Typhon  , 

53Î 

A quel  mois  préfidolt , 181 

Neptune,  à quel  mois  préfidoit,  1.73 
Confus , Origine  de  ce  nom  , 400 

Sa  Fête  en  Décembre  ( S.  Nicolas  ) 
Calendrier. 

Les  Confuâlcs,  399 

Nere  . période  du  Tems , 134 

Nïria  , femme  de  Mars  , 391 

Nekienne  , furnom  de  Minerve  , 377 

Nitius  , Soleil  duPrintems,  495 

Nisus  , pourquoi  changé  en  Epervîcr  , 

502, 

Noces  , mois  qui  leur  étoit  confacré  , 98 
d’Iou  & de  Junon  , fêtées , zSo 

Nombre  , de  50  , emblème  de  l’Année  ou 
desfcmaiHcs,  47 1 


D’or  , fort  Origine  ; lyi 

71  , exprefllon  figurée  , jjg 

Nombres  , diftingués  ca  heureux  & mal- 
heureux, IÎ3.  188 

Nones  , en  quoi  confillent  , lés 

Nonnus  , fon  Poème  à l’honneur  de  Bac- 
chus,  Sii.Ui 

Nord  , ( Peuples  du)  noms  de  leurs  mois 
& leur  explication  , 10^ 

Noms  qu’ils  donnent  aux  Planettcs,5î 
Nouvel  An  , chez  qui  célébré  , 140. 174 

Nuit  J fes  emblèmes,  45  j 

Appelléc  Baélriane,  49^ 

Koj.  Jour , 

Numa  , appelle  le  Chevelu  y 39,- 

Change  l’Année,  jjj 

Erreur  à ce  fujet , 

O 

Octobre,  défigné  comme  le  mois  de  la 
chalTc  & de  la  Loupherie  , IJ4 

Sacrifice  d’un  cheval  à Mars  dans  ce 
mois  , 

Oden  , quelle  cft  cette  Divinité  , 
Odensdag  ou  Wednesday  , quel  cil  ce 

CEufs  , antiquité  St  univcrfalité  de  l’ufaire 
d'en  donner  à Pâques  , &c.  2,51 

Origine  & motifs  de  cet  ufage  , ijj 
Fables  qui  en  naquirent , 25^ 

Olympiades  , en  qiloi  confifloient , 170 

Leur  Origine  , 

Oracle  de  Delphes  , comment^fe  tire 
d’embarras,  * 4^^. 

Oromaze  , bon  Principe  chez  les  Perfes 

Orphée,  fa  Doélrine  fur  la  Création,  254 
Hymnes  à Bacchus  , 

A Cérès , \ 

A Plutôt!,  J ^3 

Orphiques  , SeAe  de  l’Antiquité  , 368 

Comment  exeufoient  lePaganirme,e7i 
OSYMANDIAS  , fon  ccrclc  d’or  ell  unalma- 
nach , _ ^ ' 

OsiRis  , (on  Hilîoire  , 

' Eft  allégorique  , 

Et  économique  , 

Tems  de  fa  nailTance  , -5^ 

Sa  généalogie  , allégorique  , 
Ses'fucccs,  JJ 

Enfeigne  à cultiver  la  vigne  , eig 

Ses  compagnons  , y , ^ 
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6es  malheurs , 

Tué  en  Oâobre  , & pourquoi  , 53^ 

Pourquoi  coupé  en  14  morceaux,  513 
Ce  que  défignc  la  colonne,  où  fut  ren- 
fermée fon  arche  , 52? 

Même  que  Bacchus , 548 

Et  le  bon  Principe  , 464 

Pourquoi  attaqué  par  Typhon,  534 
A quel  mois  préfidoit  , 179 

Fete  de  fa  perte , 13  8.  3 1 <5 

De  fa  recherche  , 6cc.  3 57 

Symbole  de  l’Eté  ; 47 1 

OüPiS , fnrnom  de  Latone  , 500 

Ovide,  Tes  fafles  cités  & plu/îeurs  mor- 
j ceaux  traduits,  i;(î.  16?, 

zy-I*  571*  376.  378.  383.  3 85-.  387. 
391.  410.414.  417.  419.  4ii.  42 s. 
>7i.  P 

Paix,  doit  être  confervée  , 4IÇ 

Palet  d’IPHiTUS  , almanach  pour  les  Jeux 
; Olympiques,  - 10 

Pallas  , frere  d’Egée  , & fes  50  fils  em- 
blème de  l’Année  , 473 

Pan,  ce  qu’il  defignoit , 418 

A quel  mois  il  préfidoit  , ijji 

Pourquoi  compagnon  d’Ofiris,  su 
Pourquoi  la  ville  de  Chcmmisluiétolt 
confacrée  , 523 

Meme  que  Faune  , 418 

Panis  , nomeeCérès,  344 

P4RAINS,  enufagedans  lesMyftères,  3I4 
Paris  , fils  de  Priam  , cft  le  Soleil  du 
Printems,  490 

Par<îues  , font  les  quartiers  de  la  Lune  , 

4S8 

PaSifhaé,  fymbole  de  la  Lune , 498 

Comment  efi  mere  du  Minotaure  , ih. 

Pausanias,  rejette  rHiftoIrc  des  jo  fils 
d’Hercule  , 47a 

Son  opinion  fur  des  figures  antiques  , 
réfutée  , 462 

Pavots  , ce  qu’ils  défignent  , ^66.  ^79 

Pégase  , ( le  Cheval  ) fa  naiflancc  & ce 
qu’il  défigne  , 489 

PELERINAGES  Egyptiens , 36I 

Pentecôte  d’Egypte  , yiS 

Peksée,  ce  que  défignc  ce  pcrfbnnage  , 

3 34 

Perses  , leur  Année  , 157 


Mettent  chaque  mois  & chaque  jour  du 
mois  fous  la  protedien  d’un  Génie , 

* , 

Ont  les  épagomcncs,  121$ 

Leur  intercalation  , 133 

Leurs  idées  fur  l’7\ftrologIe,  îSp.  19^ 
Noms  qu’ils  donnent  aux  Planettes  , 

34 

Célèbrent  l’Equinoxe  du  Printems 
avec  des  trufs , 251 

Leurs  Fêtes,  241.  243.  56d’, 

Phallus  à reiïbrts , 3Ô1.  40^, 

Pharnace  , un  des  noms  de  la  Lune  , 47 
Symbole  du  Dieu  Lunus  , 48 j 

Pherecyde  , Inventeur  de  l’Héliotrope  , 

204 

Pheridoun  , vainqueur  de  Dahac  , cil  le 
Printems  , 23^ 

Pmilomelf  , fil'  de  Cérès , ^74 

Ce  qu’il  défignc  , y/tf 

Phrygie  , nom  d’un  Poème  , 560 

Phta,  voy.  Vulcain. 

Planett  es  , étymologie  de  ce  nom  , yo 
Leurs  noms  chez  divers  Peuples , 52 
Leurs  caradcrcs  fymboliqu.s  , j8 
Leur  peinture  emblcrnatiquc  , 581 

Emblèmes  des  métaux  , ib. 

Celle  de  Mercure  appelléc  Vénus  en 
Egypte»  «7-  5 34 

Plüton  , ravilTeur  de  Proferplne  , 372 

Ce  qu’il  délivre  , 578 

Plutus  , fils  de  Cérès  , 374 

Ce  qu’il  défigne  , 

Poemes  à l’honneur  de  Bacchus  , 333 

539*560 

PoLLux  , fon  Hifioirc  , 237 

Expliquée , z6o 

Preneste  fondée  par  Ccciilus,  401 

Priam  & fes  30  enfans , erntiemede  l’An- 
néc  , 473 

Priere  , à Apollon  , 299 

A Bacchus , 343 

A Cérès , 414 

Sur  le  débordement  du  Nil  , 319 

A Diane  , 299 


A Faune  ^ 

A Mercure  , 

A Paies , 

A la  DéclTe  Rubigo  , 
A la  Terre  , 

A Venus, 


408 

390 

383 

414 
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Principe  ^ ( Bon  ) fÿmbole  de  la  Lumière  , 

464 

( Mauvais  ) fymboledes  Ténèbres  , ib. 
Printems  , fa  Fête  en  Perfe  , 371 

Prix  diftribués  pendant  les  Fêtes  , 213 

Demufique>  4Î* 

Ce  Poèfie , 44î 

Procès  fait  à la  hache  duïacrifice  , 44 1 

Prccessions  en  ufags  dans  les  Fêtes,  221 
Des  Mylières , 318 

Iliaque  , 3<»3 

De  Pénitens  blancs  fous  Henri  III, 

3to 

Promethée  , fon  Hifîoire  & Ton  explica- 
tion , f ly 

Proserpine,  Hiftoirc  de  fon  enlcvement, 

571 

Décret  d’Iou  à ce  fujet  , 471 

Ce  que  lignifient  fes  deux  vies , 579 

Antiquité  de  fes  Fêtes , 344 

Fete  de  £bn  enlcvement  & dans  quelle 
faifon,  347 

Son  enlèvement  repréfenté  , 494 

Protelées  , Fête  de  Junon  , 444 

Psyché  , ce  que  défigne  fon  nom , & la 
fable  de  fes  amours  , 341 

Purgatoire  des  Anciens , 337 

Purifications  en  Février  , 414 

PvANEpSiis  ou  Fête  des  Fèves , 442 

PiTHON  , Serpent  ) ce  que  figmifie  fa  dé- 
faite , 534 


Quinquatres  , Fête  de  Minerve  , 57<j 

' Petits , ) 394 

QuiRiNi  S , nom  de  Romulus  & la  lignifi- 
cation , 169 

R 

Regifcge  , Fête  de  Rome  , 144 

A l’honneur  du  Soleil  , 146 

Méprifes  à ce  fujet , 147 

Origine  de  cette  Fête,  414 

Religifüsis  , chez,  les  Payens , 349 

Rej-igiom  , n’cft  pas  une  invention  des 
Chefs  des  Sociétés , 308 

Rapports  que  les  T radudeurs  Catho- 
liques des  fiécles  précédens  trou- 
voitnt  entre  la  Religion  Catholique 
& la  Payenne,  323 

Rxmus  , voy.  Romulus  & Limurales  , 


Repas  au  Peuple  dans  les  jours  de  Fête  , 

442.  445 

Rhapsodie  , Origine  de  ce  mot , 400 

Rhéa  , pourquoi  a trois  Maris  , 438 

Scs  enfanspréfident  aux  Epagomenes, 

ibidm 

Rhodiens  , enfans  du  Soleil , 449 

Prononcent  A pour E , ibid. 

Fêtent  Tlépolcmc , 440 

R1TUFL.4  des  Anciens  , Voy.  Fêtes. 

Robes  de  Soie  , leur  ancienneté  , 31?} 

Rois  , ( Fête  des  ) a8o,  315^ 

Romains  , leur  Calendrier , 17 

Leur  ancienne  année  dut  commencer 
au  Solflice  d’Eté  , 549 

Eurent  deux  Fêtes  d’Epagomènes , ibid* 
Leur  année  au  tems  de  Romulus,  ibid^ 
Méprifes  à ce  fujet , 140 

Année  de  Numa,  143 

Année  des  Décemvirs,  147 

Année  de  Jules  Céfar  , 1 62 

Ne  voyoient  rien  avant  Numa,  la 
S’étoient  occupés  de  l’Origine  des 
Faites , J 3 

Leurs  fuperflitions , 188 

Leur  Fête  du  nouvel  An  , 270 

Voy.  Table  des  Fêtes. 

Noms  qu'ils  donnoient  aux  mois  & 
leur  explication  , 103 

Rome  appcllée  la  ville  aux  fept  collines  , 

2P9 

Commence  par  l’Iile  du  Tybre  , 416 
Fête  de  fa  fondation  , 384 

Romulus  fon  Hiftoire  & celle  de  fon 
frere  Fémus  al'égoriques  , 164 

Sont  les  Diofcurcs  Romains,  26,3 
Preuve  qu’ils  ne  dcicendoicnt  pas  des 
Rois  d’Albc , 427 

Pourqroi  fils  de  Mars  , 

Pourquoi  appellé  Quirinus , z6ÿ 
Caraftère  du  jour  de  là  nailTance,  403 
Son  Apothéofe  , 2.6j 

Sa  Fctc  appellée  Caprotines, 

Sa  Fétc  appeliée  Quirinales,  39^ 
Autre  Fête,  422 

S 

SabéfnS  , d’où  prirent  leur  nom , 44 

Sacrifices  , en  ufage  dans  les  Fêtes , nz 
Humains,  prétendus  , 234.  349 

D’expiations  à Athènes,  435 
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